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+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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•^'^A    V    I    S 

Il  e  c  t  e  ur. 

^  E  quatriéow  Volume, 
;  qnel'oadonnetciftuPu. 
bticfinic  rHiftoircabre. 
j  gée  dei  Provinces  U- 
]  nies,  que  Poo  avoit  eq- 
'  trcprife  fur  le  Plan  que 
roDcn  àvoic  formé  eu  la  commentant. 
On  trouve  donc  dans  ce  Tome  tout  ce 
qtû^eftjpa^âe  plus  mémorable  6c  de 
plus  importam  dq>uis  la  Paix  conclue  i 
Munfter  au  Mois  de  Janvier  de  l'aa 
X648.  encre  l'Ëfp^e  fie  ces  Provin- 
ces. .  L'on  ycondutf  Icrecicdetoutce 
qui  concerne  la  République,  jnfques 
à  la-moïc  de  G  u  i  l  l  au  m  e  H  e  n  jt.  y, 
*  »  Pria. 


AVIS  éu  LECTEUR. 

Prîbcc d'Orange,  Gouverneur,  Capi- 
taine »  &  Amiral  General  des  Provin- 
ces Unies,  monté  fur  le  Trône  de  la 
Grande  Bretagne ,  par  une  Révolution 
également  avancageufeà  cette  Ile,  &  à 
toute  rEurope  :  C'eft-à-dtre ,  que  l'on 
trouve  ici  l'Hiftoire  de  cinquante  qua^ 
tre  ans,  qiii  fefont  écoulez  depuis cet- 
tç  Faijt  jufques  au  19.  de  M^rs  i7o;x. 
que  cegtond  Prince  finit  fa  gloriçufc 
carrière. 

On  ne  pmt  pas  douter  que  ëâte  îéAN- 
gne  fuite  d'années  no  foùroiHè  éhi^ 

fieurs  faixs  imporrans ,  dont  il  â  nilltt 

rendre  compte  au  Public.    Atriâ  Toa 

comprend  aifémenc ,  que  ce  Volume  â 

du  î^re  plus  gros  isp^  les  precedens  • 

mais  il  n'a  pas  été  poffiblè  d^vîtctcè 

petit  inconvienient ,  pa  ce  que  l'on  f^è^ 

toit  fixé  à  comprendre  toute  cdtbtt  Hî«- 

Hoire  en  4.  Volumes,  félon  les. quatrie 

JËpoques    reolarquabks   cpii    fiftîildiK: 

^hâqtit  Tome.  Oq  a  dbhc  sacoctcéks 

tévénemssns   d'oie   ÉEiaoé^efabtregée  % 

{Wttf  ne  .poi^c  fanguer  le  Leâeun     H 

o'eft  pas  toûjoQis  légalement  ntccfiaire 

'         de 


'4VIS  a»  LECTEUR. 

de  $*^endre  fut  toutes  les  circonftances 
des  f«its.  IlTuffit  cle  s'arrêter  à  ce  qu'il 
y^a.cb  ,«0pful.  dans  udc  Hiftpire,  ea 
paflaoï.  If^i^tnenc  fur  les  chojfe^  qui 
neCboe  pa»  de  la-  dernière  importance. 
On  peut  .«(Turer  ici ,  que  l'on  a  com- 
pris dans  ce  Volume,  ce  qui  eft  arri-. 
vé  di3<|i^his  cQp6deraÛ^  dans  le  cours 
de  tesADinces.  . 
«  ?  Oii.  .«'«jft  awèté  fur:  les  |>rinctpaax 
évén^mwsjfïour  «n  découvrir  les  eau» 
les  jk  les  motils^  €c  on  «n  a;  parléïans 
I>c#ig4  pour  en  donner  de  Juftesid^ 
«0  LfiiteuR  '  C'i^i^  c«  i^ui  fut  la  bon* 
té  .d!o0o  HidPirO)  qui  doic  raooD^er 
les  chofes  natufjsUeiiiept  ^  \v*  .  mveuc 
Uiw$  parcialité.  On  a  ér<é  d'autant 
pl<^  «Aktigé  de  fuivre  cette  méthode» 
qne  les  «ooeoilis  de$  Pro^nce^rUnie^ 
ooc-iï^tiichi  pi»6enTS  «Krçulatioas  odieu- 
lc9jcQi>cfe;l^Ueihd«qs;  te  nw>adi9  «  èc  que 
l'on  Itcoiire  «lie  infinité  d'ouvrages  ious 
IftJtttœ  d'Hifioires,  qiii  ibnt  pleipft 
d'iATcdkiYCfl  t.  ^  de  malignité  contre  lj| 
H^xxbàiqBiei ,  .<î)o  r tâché  d9  1»  nendre 
!  ,  '  *  3  odfeu- 


AVIS  au  LECTEUR. 

odieufedans  le  monde,  par  les  pefnti»- 
res  affireufes  que  Ton  a  faites  de  fa  con- 
duite. Cependant  il  dH  certain,  qa^I« 
le  a  toujours  été  fidèle  à  fes  Alliez,, 
conftante  à  obferver  fes  Traitez ,  fou 
gneufe  de  maintenir  la  Paix  &  la  tran* 
^uillité publique,  appliquée  às'oppo^ 
fer  aux-  violences  &  aux  ufurpatîonsi 
nepenfant  au  refte  qu'à  le  conferver  fans 
rien  entreprendre  contre  îés  voififts , 
quand  iesvoifihs  Tont  laiflTée  en  repos^ 
AurefterAlliance  des  Provinces- Unies 
a  toujours  été  avantageufeâleiirs  amis. 
Elles  les  ont  toiVioars  fidetlement  8c 
genereufement  a(IIfl:ez  ,  lors  qa^ils  one 
eu  befoin  de  leur  fecourSi^ 

Tout  cela  fait  voir  d^une  manière  în^ 
cdnteftable,  que  tout  ce  que  Ton  a  pu« 
blié  contre  l'honneur  'de  là  ftepubliq^y 
nti^oitétre  confideréque^commedepuw 
res  calomnies.  C'eft  -  cç  quil  *  a  »  été 
oécèintire  d'expliquer ,  afin  qtfeleLec«^ 
reur  fût  inftruit  de  la  vérité  des^chcM 
fes.  On  a  été  obligé  de  tirer  le  rideati ,  &» 
âepatièrdesaâaiits  nàtàrelietpMfpuè 

en 


A  VIT  AU  'LJSCTMX/H: 

• 

en  donner  de  juftes  idées  On  l^a  fajc 
fans  fraude  »  fans  artifice  t  kns  dé^r» 
femeor  ^  &  i'oo  voit  par  la  déduâion 
de>  ce  que  Ton  a  été  obligé  de  dire  f  que 
la  République  n'a  été  expofée  aux  traits 
envenimez  de  la  calomnie  »  que  parce 
.  qu-elle  n'a  pas  voulu  confentir  aux  pro* 
j^  ambitieux  des  Princes  s  qui  fepro^^ 
polbient  de  mettre  l'Europe  dans  les 
ftttu  C'eft  ce*  que  Ton  voie  encore  au^ 
îourd'hui  à  la  gloire  immortelle  de  la 
.République  9  quln'eft  entrée  dans  la 
Guerre  qui  fe  fait  préfencement  >  qm 
pour.conferver  cette  Partie  du.  œonds 
daas  la  pofleflion  de  fes  Droks  Se  dé 
fa  liberté. 

:  Il  n'a  pas  été  pofHble  de  raconter  les 
éveaemens  qui  font  arrivez  pendane 
les  54.  années  t  dont  on  trouve  rHiftoice 
ùms^c  Volume ,  ians  parler  de  ce  Prio^ 
ce  iscpnspârablê  » .  dont  la  fîmefte  morC 
fait  la  clôture;  Mais  on  trouvera  9  que 
L'on  s'eft  contenté  de  rapporter  naïves 
Kent  &  (ans  art  les  grandes  &  ifl)W 
noiisU(Kaâions/de«e  Héros.  U  a  fuM 

*  A.  jOfi 


AFISatt  LECTEUIL 

de  les  reciter .  pour  faire  ion  véritabte 
Panégyrique»    On  voit  %  qu'il  a  été  le 
Reftaurateur  de  la  Patrie  $   le.  Libcara« 
Ceur  de  la  grande  Bretagne  )  le  Proteo 
teur  de  l'Europe  ,  &  le  généreux  Dé« 
fenfeur  delà  liberté  publique.  Ce  que 
Ton  dit  de  ce  grand  Prince  à  cet  égard» , 
neconfifle  point  dans  des  difcourspoio^, 
peux»  oonipo(c2  avec  artifice  pourfai^ 
fefim  éloge.  On  ne  trouve  qu^une  aif* 
f^tiônviimple^  mais  fidèle»  dé  tout  cç 
(ju'il  a  fait  pendant  fa  vie.    Il  a  toû« . 
jours  été  d'une  grande  modenitioâ» 
ttik]iien(ient  appliqué  à  bien  faire»  (knf 
itfottcki^desloiianges»  m  des  apphnt 
diflemens  des  hommes.  Il  n^apointireî 
eii^rché  ^  l'encens.    Sa  grande*  aîné  •  l 'a 
mis  au  defius^  de  la  vaine  &  faufle  gloiA 
ee.  'C'eft  par  là  »  qu'il  a  été  occupé  t(M^ 
le  fa  '  vie  a  dé  |;randes  r  dioles  »  Se  >qu'il 
a  fourni  l'idée  d'un  véritable  Heroc^ 
On  s'eft  donc  contenté  c^  rapportérles 
ehofes  dans  leur  natui%l»  fans  fe  knis 
d^ttcuDe  exaggeration  »  par  cecuiefooe 
a  été  graitd»  magnifiqfue  &  gUirieuB 
dans  la  vie  deipe  Prince. 

On 


Mf^tS^M  LECTSVft. 

.   Oft   fpubâite  que  le  Lcâeur  ptlili 
%tirer  du  profit  &  du  plaifif  de  cette 
Hiftoîre^  On  ne  Ta  emrepf ife  que  daot 
ledeHëtn  de  riofiruirc,  &  de  le^  divers 
f ir  agréabktneQt.  ;  On  fe  croîr».  4iea r^ 
<08ipeiffé\de  la  peine  que  l'on  à  piii 
jfede  laconipofer  ^  fi  ToA  contribue  à  oe6 
^ux  cfaofês  avecii:][uelque  fuccès»  Oà 
peut  Taflurer  hardiment  ici  i  que  tout 
ce  qui  eft  arrivé  à  la  République  des 
FrovinceS-Unies  y  comprend  àts  évé« 
nemens  aufli  confidérablesj  Scauflidi-t 
gnes  d'attention  »  que  tout  ce  que  Ton 
raconte  dans  les  Hiftoires  anciennes  t 
touchant  les  Etatt  &  les  EnmiAs  du 
inondé.  Cm  en  a  rapporté  les  »tts  avec 
toute  h  $deHté  dont  on  a  été  capable. 
Aurefteon  prie  le  Le£l*ettr  d^cufer  les 
défauts ,  tians  lefqôelson  pebé  être  tom- 
bé  en  dréâant  cette  rHiitoîre.    Oh  a 
travaillé  fort  exaâcttent  à  donner  une 
narration  jufte  ,  prérife  &   véritable 
de  tous  les  événemens  que  l'on  y  racon^ 
te.     Maison  nefe  croit  pas  infaillible. 
On  a  €9timé  qu'il  fufiifoit  dans  un  def- 

fciû 


jtris  su  lEcrsan. 

ièindo  cettenacùre,  d*avoireu  TiAKii- 
tioo  droke  t  £c  d'avoir  travaitlé  fid^- 
femeac  à  l'ouvrage  que  Ton  aroic  eu. 
(repris.  Un  Lcfïeur  équitable  ne  man- 
quera pas  d'avoir  de  l'iadulgence  pout 
des  foutes  involontaires.  C'eftct  q«e 
l'Onfe  promet  du  public,  par  rapport  à 
THiftcùre  donc  on  lui  préfence  ici  ift 

COlKlufiOB. 
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HISTOIRE 

DELA 

REPUBLIQUE 

DES 

PROVINCES  -  UNIES,  i 

*  A  Paix  ayant  cre  conclue  to^a. 
g  lî  glocieuTemenr  pour  les 
?  Provinces-Unies  avec  le 
|4  koid'Ëfpagnesoncraysil- 
K  la  cinq    jours    après   la 
g  figmtureduTraicé  à  fai-^ 
Si  re  un  rcglemcpt  de  Comrr 
"^  inerce  entre  les  deux  E- 
lats  pour  afTurerla  Navjgaiion,     Mais  il  nç 
fuc  p^s  poflible  de  prendra  des  mefures  affez 
judes  pour  pre/enir  toutes  les  difficuliez ,  qui 
pou  voient  fur  venir.     Ainfil'on  en  trouva  un 
grand  nombre  dans  l'exécution.    Voila  pour- 
quoi l'on  fut  obligé  d'en  venir  à  un  nouveau 
Traité  ,  qui  ne  fut  conclu  que  vers  la  fin  de 
l'an  IC^Q.   dans  lequel  on  termina  tous  lei 
ditTercnsquiécoientlurvenus,  Se  l'onmitUi 
Tome  IV.  A  afl'aircs 


i  :  \Hiftoire  de  la  République 

i6a&*  afiTakçs fur  uo  pied  commode  pour  entretenir 
^  *  la  bonne  correfpondance  entre  les  deux  Na- 
tions.    Les  Etats  Généraux  promirent  de  ne 
point  permettre  à  leurs  fujets  de  tranfporter 
des  Marchandifes  d'Efpagne  en  France ,  fur 
tout  de  celles  ,   qui  pouvoient  fervir   à  la 
Guerre ,  non  plus  que  de  celles ,  que  l*on  ap- 
pelle de  contrebande.    On  déclara  que  ce 
nouveau  Traité  ferviroit  de  commentaires  & 
d*expIîcation  à  TArticle  particulier  de  la 
Baix  figttëe  à  Munfter  le  4.  Février  1648.  & 
çjn'il  ausoic  la  lîiême  force ,  ^ue  s'il  y  étoic 
inféré.    Aurefteon  fe  refervoit  réciproque- 
ment le  pouvoir  d'éclaircir ,  d'amplraer,  00 
de  reflerrcr ,  ce  que  Ton  y  avoir  arrête ,  fi 
Ton  trou  voit  que  la  neceflité  des  affaires  le 
deman^t  ainii.     Ce  fut  dans  ces  Negotia- 
tions,  &  dans  Texecution  du  Traité  de  Paix, 
que  fcpafferent  les  années  1548.  &  i<î49. 

i6aq.  Cette  Paix  répendit  la  joyc  dans  tonte  l'é- 
^'^'  tondue  de  la  Republique.  On  y  trouvoit  une 
glorieufe  recoavpenfe  de  tous  les  travaux* 
paflez  5  par  la  fatisfaftion  que  Ton  avoir  d'a- 
voir réduit  l'Efpagnc  à  la  neceffité  de  recon- 
noitre  rindependance  &c  la  liberté  abfqluë 
des  Provinces-Unies ,  &  de  leur  céder  tou- 
tes les  conquêtes  qu'elles  avoient  faites  pen- 
dant la  Guerre.  Iflais  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  eue  la  douleur  de  voir  tom- 
ber à  rien  les  grands  établiffemens  qu'elle 
avoir  eus  ci-devant  dans  le  Brefil.  Les  Por- 
tugais occupez  du  foin  de  recouvrer  ce  que 
cette  Compagnie  leur  avoit  enlevé  dans  ce 
Pais-la  ,  employèrent  toutes  leurs-  forces  à 
la  chaifer  des  lieux  dont  dle^*étoît  empa* 

rée> 


ne  lui  ttûôit  plus  que  te  Hécifl  La  Compas  ^^ 
gnieivoic  fait  de  proéigieufes  dcpenfespoar 
foucemtfesccmquetes  :  Mais  Tes  defleins  fii** 
reac  maUiemviix.  L'Amiral  Baucberâvoit 
'  un  peu  raccommodé  les  affaires  par  fa  boniie 
conduite.  Cependant  le  dt;fauc  de  â>ldaci 
ic  de  niuniti(9ns]*em pécha  de  les  remettre  en 
bon  état.  D'ailleurs  la  Ville  de  Middelboorg 
itti  avoic  envoyé  ordre  de  rcvetiir  a  fon  em- 
ploi ordinaire.  Ainiiil  fut  obligé  de  repâf* 
fer  en  Ëocope  >  &  il  s'embarqua  pour  cela 
avec  des  Députez  du  Cppfeil  de  Femambouc, 
.  iqui  avoient  ordre  de  r«prefencer  à  la  Compa- 
gnie la  neceffité  prenante  qu'il  y  avoir 
d'envoyer  un  puiifant  fecours.«n  cePaïs-là, 
fi  Ton  vouloir  conferver  ce  que  Ton  y  te- 
noit  encore,  ^^  >     • 

Baucber  moiinst  en  chemin.  Ceux  qui 
l'accompagnoient,  étant  arrivez  enHmlan- 
de ,  firent  un  portrait  fi  touchant  du  mauvais 
état  des  affaires  dansleBrefil^  que  la  Com- 
pagnie rcfôlut  d*éqinpe|r  une  ftotte  de  cin- 
quante vaiHeaux,  qu'elle  mit  fous  la  condui- 
te de  t'Amkal  Wittewitzen.  Lr'Ambafîa- 
denr  det  Portugal  averti  de  ce  grand  arme- 
ment tâcha  par  tous  les  moyens  poifibles 
d'cnarpêcber  le  départ  de  cette  flotte.  Il  of- 
itoit  de  faire  reftituer  les  Pl;ices ,  que  ron 
avoit  reprifes  fur  la  Compagnie,  de  reparer 
ie  dommage  ,  &  d'indemnifer  laZélarïée, 
^foiy  avoir  le  plusfoiifert.  Mais  toutes-ces 
,    -belles  ipromeffts  étant  reftées  fans  effet  de  la 

Î>art  duPi^nugal  ,  on  fit  partir  la  flotte,  8t 
'on  p^^taàiïz  mkM  à  ^en  équiper  une  fecen- 
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1649*  <^c  >  pou^  tranfporter  quatre  ou  cinq  mille 
foldats  dans  le  Breiîl  afin  d'y  rétablir  les  affai- 
res. Mais  les  vents  contraires  nnifirent  beau* 
coup  à  ces  arméniens.  D'ailleurs  l'air  du 
Pais  caufa  plufieurs  maladies  parmi  les  fol« 
dats  &  les  Matelots  que  Ton  y  avoit  tranf* 

fortez.     Ainfi  les  grandes   forces   que  les 
Portugais  oppoferent  à  ceae  flotte  »  en  ren- 
dirent l'expédition  malheureufe ,  &  oblige- 
,    rent  l'Amiral  de  quitter  le  Brefil  faute  de  fe- 
cours.     Lors  qu'il  fut  arrivé  en  Hollande ,  il 
fil  voir ,  qu'il  avoit  été  abfolument  impoffi- 
bledç  fubfifter  davantage  dans  leBrefil»  & 
fe  )u(lifia  fort  aifémeat  des  reproches  que 
quelques  particuliers  lui  faifoient  ^  d'avoir 
abandonné  ce  Pais  avec  un  peu  de  légè- 
reté.   . 
16  JO.      Lors  que  la  Republique  vit  la  Paix  hcu- 
reufement  établie  ,  parce  que  l'iLfpagne  en 
cxecttoit  le  Traité  cie  bonne  foi  ,  les  Etats 
crurent  qu'ils  dévoient  s'appliguer  à  réta- 
blir les  affaires  intérieures  ,  qui  rie  pouvoient 
manquer  d'être  dans  un  grand  defordre  par 
le  cours  d'une  longue   éc  cruelle  Guerre, 
qui  avoit  duré  quatre  vingt  ans.    On  avoit 
travaillé  jufques-là  à  régler  toutes  les  di£^ 
cultez  >   qui  étoient  furvenuës  dans  l'exécu- 
tion du  Traité  de  Faix.    Lors  que  tout  eût 
été  mis  en  bon  écat  ,  &  quelecommerœ  & 
la  tranquillité  eurent  été  rétablis  entre  TEf- 
pagne    &    les  Provinccs-Unres  ,   on  tint 
une  AiTemblée  generaile  des  Etats  <  au -mots 
de  juin  de  l'an  KJ50.  pour  chercher  en  coni- 
mun  les  moyens  les  plus,  prompts    &    les 
plus  efficaces  de  payer  les  dencs  publiques» 


1D«  Tfâvinces*  Unies.       S 

8e  de  décharger  les  particuliers  des  imp&cs  1650» 
ïfic  la  Guerre  avoir  établis.  La  Province  de 
Hollande  opinant  fur  ce  fujet  ,  obferva  que 
i*oii  pouvoir  commencer  par  la  réforme  des 
Troupes  ;  dont  on  pouvoit  fe  défaire  en  par- 
tie» puis  qu'elles  n'étoient  plus  heceffaires. 
Elle  fit  voir  que  l'on  pouvoit  congédier 
cent  ou  fix  vingt  Compagnies,  &  qu*enles 
diminuant  on  en  feroit  une  de  quatre ,  en  don- 
liant  une  penfion  raifonnable  aux  Of&ciers  ré- 
formez pour  leur  fubfiftance  :  que  cela  fou* 
lageoit  tout  d'un  coup  la  dépenfe  ordinaire  de 
près  dedeuxuiilUons  par  an,  &  donnoit  le 
moyen  par  là  de  rçtablir  les  finances,  &  de 
payer  une  partie  des  dettes  ,  que  l'on  avoir 
été  obligé  de  contraâer  pour  foutenir  la 
Guerre. 
-   Il  eft  aflfei  croyable  qu'il  fc  mêla  auef- 

Ïut  jaloufie  dans  toute  cette  affaire.  Il  reç- 
oit d'anciennes  femences  de  divifions  danis 
les  efprits.  Quelques-uns  craignoient  que 
le  Prmce  d'Orange  étant  jeune  ,  plein  de 
courage  &  d'ambition  ne  fe  fervit  des  Trou* 
pes  ,  qui  avoieât  accoutumé  de  marcher 
faiis  fcs  ordres,  &  qtf il  ne  fe  prévalût  du 
pauvtnr  qu'il  avêrit  fur  elles  pour  les  em*- 
pioyer.à  fe  rendre  le  Maître  delaRepubli- 
crue  .pour  la  gouverner  en  Souverain.  Il  y»  a 
acs  gens  qui  ont  foutenu  ,  que  la  PrinceflTc 
Royale^  fon  Epoufe ,  fille  de  l'infortuné  Char- 
les I.  Roi  de  la  grande  Bretagne,  l'ëxcitoit 
cdutinUeUetneht  a  l'entreprenlre.  D'autres 
.ajodtenc  à>  cela  ,  que  plufieurs  jeunes  gens 
étrangers  l'en  follicitoicnt  fccretement ,  cfpe* 
ranrde  trouver  par  ce  moyen  quelque  favo. 
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l6<0.  rable  établi flemeitt  pour  eux daoscectcnévxv- 
lucion.  Tout  cela  fedic  tous  les  pttrs»  8c 
n'eft  peuc-êtrc  pas  fans  apparence.  Ccpeti» 
dantonn^en  a  aucune  preuve  de  fakciftblc 
d\n  convaincre  abfolument  l'efptit.  LaiC- 
iam  donc  ce  point  indécis  à  caufedefonobf- 
curité,  ou  (e  contentera  de  remarquer ,  que  le 
Prince  trouva  fort  mauvais»  que  Ton  parlât 
de  cafler  tout  d'un  coup  ce  |p*and  oombre  it 
Troupes  ,  qui  avoient  fcrvi  fous  le.  Piîncc 
ion  Père  >  &  qui  avoient  tant  travaillé  pour 
le  bien  de  la  Republique.  Quel  que  &tt  foa 
deflein,  foit  qu'il  eût  eâeâtvetâentlapenféc 
qu'on  lui  attribue  aifez  généralement  »  foit 
qu'il  eût  du  chagrin  de  voir  que  l'on  ôtât  ainfi 
tout  d'iui  coup  la  fubfiftance  à  des  gens 
qui  avoient  facrifié  leur  fang  &  leur  vie  pour 
le  public  ,  foit  peut-être  qu'il  trouvât  maUf- 
vais  que  l'on  eût  fait  cette  propofidon  dans 
Jt'A(Iemblee.gene]:alefans  l'en  avoir  averti > 
&  fans  avoir  concerté  la  chofe  avec  lui ,  par 
<:e  qu'il  pouvoir  croire,  que  cela  ie devoir 5 
quoi  qu'il  en  foit  y  il  fut  fort  choqué  de  cette 
propofition* 

.  Mais  cela  n*empêcha  pas ,  que  cette  réfer^ 
me  des  Troupes  ne  fût  pi^pofée.  On  lare* 
garda  même  comme  un  moyen  propre  à  fou- 
i^r  promptement  la  dépenfe  publique.  I) 
arriva  que  les  particuliers  opinans  fn:  cette 
affaire ,  Corneille  Biker  ancien  Bourguemai* 
tre  d'Amderdam  ,  appuya  li  fortement  la 
reforme  des  Troupes  ,  que  la  pluralité  des 
V!oix  l'emporta  >  &  que  Ton:  en  dreflfa  l^Ë- 
die  fur  le  Champ.  Le  Prince  fut  extrêt^e^ 
ment  irrité  de  la  promptitude  9  avec  laqtieUe 

cette 


ceu£  affaire  ^vok  été  conclac.  il  s'oppofa  j^fo^ 
formellement  à  cette  réfoltition.  Il  rœre- 
fenta  le  plus  fortement  QvCil  put  ,  comoîcn 
il  ^toit  dangereux  de  caâer  les  Troupes  dans 
ttn  temps  que  la  Paix  n'étoit  pas  encore  bien 
afTermie,  S^^qtteia  Guerre  fe  faifoit  nràme 
aâuellement  entre  TËffàgoe  &  la  France  j 
&  qu'ainfî  il  n^étoit  pas  fort  fur  de  de£irnMr. 
Tout  cela  ne  fenritae  rien.  On  periifta  dans 
le  deflein  de  faire  ce  licentiement.  La  cbofe 
^* exécuta  à  peu  près  dans  le  temps  que  Ton 
fit  mourir  Charles  I.  à  Londre  par  un  ac- 
xentat  qui  n'a  jamais  eu  d'exemple*  Ceb 
jerta  le  Prince  dans  le  dernier  chagirin.  Il 
Yoyoii;  périr  fon  beau  perè  par  la  main  d'un 
bcHirreau  fans  avoir  aucun  movcn  de  le  ie- 
courir  y  pms  qu'on  lui  6tc»t  des  Trsiipev^ 
dontiloût  pu  fe  fervir  pour  aider  cepaWrt 
Prince  dans  fonxnaliièur*  Les  Etats  aToieitt  • 
/ait€oitt:ce^qn'ifea«oient  pu  à  Londre  pbip: 
Itiiiauver  la  vie.  Ils  avoient  même  reconnu 
Ciaarles  L  fon  fils  pour  Roi.  Mab  tout^ 
leurs  follicit^ions  furent  inutiles.  Ce  Pria^ 
ce  fut  décapité  9  -&  la  République  fût  obli- 
gée dans  la  futce  de  fidiciter  la  nouvelle  Repu- 
blique d'Angleterre  ^  ^  ion  General  Cxofm- 
vel.  /L'Angleterre  à  Ton  tour  euvojra  un 
AmbalËideur  atux  Etats*  Mais  cet  Amba&- 
iiâdeur  Ski  aâaffîàé  quelque  temps  aprçs  f^ 
jdesfaomm^  niarqiia&.  .  il  y  a  lieu  décrois 
rb  y  que  cela  fe  icpav  des  créatures  de  Char- 
les I.  &  de  fasfrerss.  On  fit  faire  à  la 
Ha^e  une  perquifitionr  fbrtexaâede  ces  af- 
UGiMi  ce  qui  donna  liro  à  ^une  alliance  fi^vc 
ctrospc  encre  les  deu»  Républiques*  .  -   ^ 
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l6f  O.  ^^^  remontrances  du  Prince  fur  le  licemie- 
'  ment  des  Troupes  furent  fans  effet.  Gn  n*y 
eut  point  d'égard.  Il  y  eut  à  la  vérité  quel- 
ques Provinces ,  &  la  Gueldre  entr'autres  , 
^i  s'y  oppoferent.  Cela  donna  lieu  à  faire 
.opiner  encore  une  fois  fur  cette  affaire.  On 
dit  que  le  Prince  fe  fervit  des  Dames  pour 
gagner  des  voix  ,  &  que  la  Princeffe  fon. 
£poufe>  qui  ne  viiîtoit  ordinairement  per- 
sonne ,  rendit  neantmoins  plufieurs  vifîtes 
dans  cette  occafîon^pour  attirer  des  fuffrages. 
Tout  cela  fut  inutile  par  la  manière  vigoo- 
reufe  dont  le  Bourguemaître  Biker  parla. 
On. demeura  doncferine  dans  la  refolution» 
qui  avoir  été  prife  dans  rAifemblée  genera« 
Je  9  &  Ion  conclut  pour  la  dernière  fois, 
que  l'on  cafferoit  le  nombre  de  Troupes  que 
Ton  avoit  marqué.  Ceux  qui  approchoienc 
la  perfonne  du  Prince  9  lui  confeillerait  d^em- 
ployer  la  force  >  puis  que  les  remontrances  ^^ 
«ni  les  foUicitations  n'avoieat'fervi' de  rioi. 
Cependant  avant  que  d'en  venir  là  le  Prince 
•demanda  une  nouvelle  AiTemblée ,  efperam 
d'obtenir  quelque  adouciflement  à  cette  af- 
faire ,  ou  fe  propofant ,  félon  quelcues-unsj  de 
forcer  les  États  à  con&ntir  à  les  propoii- 
tions.  Mais  la  plupart  des  Députez  ,  qui 
peut-être  avoient  prévu  la  chofe ,  sVtoient 
promptement  retirez  chez  eux.  Ceux  qui 
étoient  reftez  à  la  Haye  ,  &  qui  croy oient 
que  l'on  pourroit  appaifer  le  Prince  avec  le 
temps  y  fe  laifièrent  toucher  à  ce  qu'ail  leur 
reprefenta.  Ils  prbpoferent  doiic  un  expe^ 
>dienî  9  qu'ils  xrurcnt  propre  à  finir  ce  fâ- 
cheux différent  :•  Ce  fiit  de  conferver  toutes 
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les  vîciUcs  Troupes,  qui  avoicnt  été  fur  pied  léfO* 
ée  tout  temps  >  &  de  caifer  feulement  toutes 
les  nouvelles.  Onajoûtaàcela,  quele  Prin- 
ce pourrait  fe  rendre  dans  les  villes  avec  quel* 
ûues  Députez  des  Etats ,  pour  demander  au^ 
Magfftrats  deconfentirà  cet  expédient. 

La  VfUe  d' Amfterdam  ne  fut  du  tout  point 
de  cet  avis ,  &  s'oppofa  fortement  à  cette 
nouvelle  propofition.  Elle  foutenoit  >  que 
îa  ctiofe  avoit  été  décidée  dans  1* Airemblée 
générale  des  Etats,  &  au'ainfi  Ton  n*jrde- 
voit  plus  revenir.  Elle  nt  même  connoicre  » 
qu*ii  n'étoit  pas  neceffaire ,  que  le  Prince  fit; 
le  voyage,  dont  on  avoit  parlé,  puis  qu'il 
n*en  pouvoit  tirer  aucune  fatisfaâion>ranaire 
ayant  été  réglée  dans  l' AflTemWéefouveraine. 
Et  en  effet  il  n'eut  pas  grand  fujet  de  fe  con- 
tenter de  ce  quifepaffa  dans  les  Villes  qu'il 
vifita.  Dorth  le  reçut  fort  froidement  fur 
TafTaîre  ,  qui  Tavoit  obligé  de  s*y  rendre» 
Delft  ne  lui  fit  pas  un  meilleur  accueil.  Am- 
fterdam  le  fit  prier  de  ne  point  venir  chez  elle* 
Hâeriem  &  pluiîeurs  autres  fuivirent  ceç 
exemple»  &  lui  firent  connoître ,  qu'il feroif 
bien  de  ne  point  paffer  plus  outre.  Cela  caufa 
iin  extrême  chagrin  au  Prince,  qui  vit  bien 
que  la  chofe  avoit  été  concertée  de  longue 
.main  entre  ces  Villes.  Il  ne  laifla  pas  cepen- 
dant de  fe  rendre  à  Amfterdam ,  où  il  fut  re- 
çu avec  toutes  les  marques  de  refpeit ,  qui 
ctoient  dues  à^  fa  naiffance  iS:  à  fa  dignité. 
Mais  ayant  demandé  utle  AfTemWécdeîjMa- 
gfftrats  pcwr  y  faire  quelques  proportions,  on 
kpriadecoiifiderer ,  que  la  chofe  étoit  con-  < 
traire  à  Tufage  de  la  Province  ;  que  le  Ma- 
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i'6<0é  gifti'ât  n^avoit  aucun  droit  d'écouter  de  ^û 
*  avoit  à  leur  dire ,  pendant  que  le  Conftil  pu* 
blic  de  la  Province  étoic  affemblé  pour  t«$ 
affaires  qui  la  regardoient  :  qu'aîmi  ils  le 
prioient  de  trouver  bon ,  qu'ils  ne  fiflenc  rien 
contre  leur  devoir.  Le  Prince  fut  offenfc  de 
£e  refus,  &  s^en  retourna  à  ki  H  ay«  roulant 
'  enfon  cfprit  le  deffein  de  fe  venger  de  Taf- 
front  qu'il  croyoit  qu'on  lut  faifoit  dans 
cette  occasion.  Cependtnt  les  Députez  »  qui 
Tavoîent  accompagné  dans  fon  voyage ,  fi- 
rent fatoir  aux  Etats  Généraux  ,  que  Ton 
âvoit  refufé  de  donner  audience  au  Prince 
dans  les  Villes  ,  fous  prétexte  que  l'affaire 
leur  avoit  été  renvoyée* 

Trois  jours  après  fon  retour  de  ce  voyage 

le  Prince  porta  fa  plainte  en  forme  par  devant 

ïes  Etats  contre  la  Ville  d*Amfterdam ,  &  de- 

V   manda  réparation  de  l'affront  qu'il  preten- 

doit  y  avoir  été  fait  à  fa  dignité.    La  Ville  fé 

défendit  par  fes  Députez  ordinaires ,  &  fou- 

tint  fortement  fes  droits  &  fes  privilèges ,  par 

un    écrit  qui  dedmfoit  les  raifons  que  le 

Magiftrat  avoit  eties  d'en  ufér  comme  il 

avoit  fait.    Cette  affaire  fut  portée  de  cette 

manière  par  devant  les  Etats  y  &  il  fem- 

bloit  y  qu'elle  dût  s'y  renfermer  pour  y  être 

décidée.    Mais  le  Prince ,  qui  voyoit  bien 

par  le  train  que  les  chofes  prenoient  »  qu'il 

ne  tireroit  pas  beaucoup  de  fati^âion  de  fes 

plaintes»  nefongea  plus  qu'aux  moyens  de  fc 

venger  de  la  Ville  d'Amfterdam.     Pouffé 

donc  à  cela  par  le  mauvais  confeil  de  gens, 

qui  étoient  près  de  fa  perfonne»  Se  qui  fe  pro* 

mettoîent.  ae  tirer  quelque  avantage  de  tous 

ces 
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CCS  œouvtmeos  3  il  refoluc  d^  faire  mardierj  i^oi  ' 
fecrecement  les  Troupes  contre  cette  Villei 
Il  les  fit  dooc  fortir  deleurs  quartiers  ^  &  letii* 
donna  r^ez-vous  à  peupres à  la  mèmt  hett<h 
reaox  environs  d'Amfterdam ,  oii  elles  arri^ 
verent  en  effet  le  29.  de  Juillet.  Cela  étant 
fait  i  il  crut  être  en  état  de  faire  arrêter  cei»? 
qu'il  croyoit  lui  être  les  pluscofit^ires  j' 
comme  Jean  de  Witt  Bourguemà(itre  dd 
Dorth  ,  Père  du  fameux  FenâoAiïaire  d^ 
Witt  y  Jean  Duyil  de  Voorhout  de  Pelft,- 
Jean  de  V  ael  de  Haerlem ,  Keyfer  Pènfioiv^ 
oairedeHorn^  &  Stellingweerf  de  Modems 
blic.  Il  les  fit  conduire  de  nuit  au  Château  de 
Louvefteyn  avec  un  efcorte  de  Cavallerie  Si 
d'Infanterie.  ' 

Le  Prince  fit  /avoir  au  PenfiotmâireCatz'^ 
(|u'U  avoir  fait  arrêter  ces  fîx  f^fyme^i'ôc 

2u'il  avoit  envioyë  des  Troupes  du  côt^ 
'Amfterdampour  tirer  rairondel^ouerage> 
(|ue  cette  Ville  lui  avoit  fait.  Catzenavert 
tit  d'abord  les  Etats  de  Hollande  félon  rôr* 
dre  que  le  Prince  lui  en  avoit  donné.  M ai^ 
fon  ÂiteflTe  n«  croyant  pas  que  cekfafSt^ 
&  fentant  bien  d'ailleurs ,  que  cette  entre* 
prifc  alloit'  caufer  bien  du  trouble  dans  le 
Fais,  E  eftima  quUl  en  devoir  donner  con*» 
^iflance-aux  autres  Provinces.  Il  leur  ecri* 
vit  donc  une  lettre  circulaire  pour  les  avenir , 
qu'ayant  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  dansPAi^ 
femblée  Générale  9  &  même  envers  les  par« 
ticuliers  pour  réunir  les  efprics  en  un  même 
feaitimeiat  fur  l'affaire  dont  il  s'agiffoit,  Tes 
ùiÀm  avoient  été  itfutils  9  par  les  pratiques  Çç* 
crêtes  de4}uelqoes  perfonnes  nulintcmionnées 

A  tf  pouï^ 
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165*0 •  pourlje  public,  lefauelles  prenoientà  tâche 

4c  mettre  de  la  diviiion  dans  rEcac  :  aue  cela 
même  i'avoit  obligéde  mettre  en  arrêt  les  fix 
perfonnes  que  Ton  a  nommées ,  &  d'envo* 
yer  des  Troupes  fous  le  commandement  de 
Guillaume  de  NafTau  fon  Coufîn  Stathouder 
de  Frife  pour  ramener  la  Ville  d'Amfterdam 
^ans  l'Union  :  qu'il  efperoit ,  que  fes  incen«- 
tions  étaut  bonnes ,  les  Etats*  particuliers  de 
ces  Provinces  approuveroient  ce  qu'il  avoit 
(ait ,  protefiant  £nceremcnt  devant  Dieu  » 
qu'il  n'avoit  point  d'autre  but  dans  cette  affai* 
re  que  la  confervation  de  l'Etat ,  le  bien  de  la 
Patrie,  la  tf anquilltté  publique,  &  l'affer- 
miffement  de  la  Religion  :  qu'au  refte  il  fe* 
roit  toujours  prf  t  à  facrifier  ion  fang  &  fa  vie 
pour  lefervice  de  la  Repiibliquc. 

Le  Prince  croyoit  avoir  pris  de  fi  juftes  me** 

fures  pour  le  fuccès  de  Ion  dcflcin ,  qu*il  ne 

doutoit  point  qu*Amflerdam  n'eût  été  forpris 

par  Ces  Troupes.    Cependant  il  échoua  fur  le 

point  de  l'exécution.    On  penfoit  fi  peu  dans 

la  Ville  à  ce  qui  fe  paflToit  au  dehors  >  que  lors 

que  l'on  vit  des  foldats  dans  le  voifinage, 

quelques  perfonnes  s'imaginèrent,  que  s'é^ 

toient  quelques  Troupes  Lorraines  accouru* 

mées  à  courir  de  lieu  en  lieu  pour  pilki;  ieloa 

leur  coutume.    Le  Courier  de  Hambourg 

'avertit  en  entrant,  qu*il  avoit  trouve  delà 

Câvallerie,   qui  marchoit  droit  à  la  Ville. 

Cependant  on  ne  fit   pas  beaucoup  de  re* 

flexion  fur  ce  qu'il  difoit,  maisonmav^ti 

quelques momenS' après,  qu'un  graoïd  nozh- 

bre  de  Troupes  paroiffoit  fur  les  bords  du 

Zuyderzée«    Ferfonne  ne  po^uvoit  deviner 

ce 


ce  que  cela  Youloit  dire.  Von  droit  dans  une  i6rà« 
figrande  cratiqmilité  à  cet  égards  que  Cor- 
neille Biker  écoit  refté  fcul  dans  la  Ville.  Les 
autres  Bourguemaitres  étoiem  tous  abfens. 
Sur  toutes  ces  nouvelles  Biker  fit  affembler  le 
Confeil  en  toute  diligence.  D*abord  on  don- 
na les  ordres  pour  faire  prendre  les  armes  à  la 
Bourgeoifie ,  &  pour  conduire  le  Canon  fur 
les  remparn. .  On  leva  tous  les  Ponts  >  On 
ferma  les  Portes ,  &  Ton  abbattit  lesherfesr 
pour  mettre  la  Ville  horsd'infulte.  Toutce^ 
la  fe  fit  avec  une  promptitude  incroyable ,  6c 
d'ailleurs  la  pluye  8c  robfcurité  de  la  nuit 
avoient  retardé  la  marche  des  Troupes ,  Sc 
donné  le  lodfir  de  mettre  ordre  à  tout. 

Le  Comte  Guiliàiane  étant  enfin  arrive 
trouva  les  Portes  femnées^&  entendit  le  grani 
bruits  que  l'on  menoit  dans  la  Ville.  11  en 
fut  furpris ,  parce  qu'il  ne^'y  étoit  pas  atten- 
du ,  &  qu'il  avoit  elperé  dé  furprendre  Am- 
ftecdam.  11  ne  laifla  pas  d'envoyer  au  Ma-»* 
giftrac  la  Lettre  que  le  Prince  écrivoit  pour 
Avertir,  qu'ayamecé  reçu  depuis  peu  dans  la 
Ville  d*une  manière  qui  faifoit»tort  à  fadi** 
gnité  »  il  avoit  donné  ordre  au  Comte  foti 
Confin  de  faire  entrer  quelques  Troupes  pour 
y  maintenir  le  bon  ordre  &  la  tranquillité  » 
&  pour  y  faire  exécuter  les  intentionsde  leurs 
Hautes  Puiilances  pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique :•  qu'il  s'afTuroit  au  refte ,  qu'ils  rece- 
vroieot  les  Troupes  quil  avoit  envoyées 
pour  empêcher  les  mauvais  deiTeins  de  quel- 
aaes  perfonnes  malintentionnées  5  qui  ne  pen- 
ment  qu'à  faire  naître  &  qu'a  foaoenter  de 
k  divifion  dans  r£tât. 
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I  $fo*  Le  Confcil  de  la  Ville  ayant  lu  ces  lettres 
on  envoya  des  Deputc^^au  ComterGuiUtume» 
mi  lui  hrent  favoir^  qu'ils  mÀcnCiàépècbé 
les  pcrfofines  à  la  Haye  pour  avemr  le&Ërati 
Généraux  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  pouravoîr 
leur  avis  fur  cètxe  affaire  délicate  :  que  ccpen* 
dant  ils  le  prioienc  de  ne  fe  pas  approcher  da«^ 
vaiitage  de  la  Ville  avec  fes  Trom>es ,  de  peur 
deporçerleschofesà  deplusfacheufeïextre* 
mitez.  Le  Comte  fit  favoir cette  répôofe  au 
Priftce  par  un  Courier  exprès»  Il  fut  bieo 
furpris  d'apprendre- cette  nouvelle,  U  o'a-» 
voit  point  douté  ,  que  fon  Coufîn  n'entrât 
dan$  Amfterdam.  Cela  l'obligea  de  fe  ren-» 
dreauCamp,  dans'la  penféequefaprcfcnce 
hâteroit  les  affaires.  Dés  aue  Ton  fçût  dans 
k  Ville  ,  qu'il  étoit  arrive  ^  on  lui  envoya 
^cs  Députez  pour  favoir  ftrs  intentions.  II 
leur  déclara  que  le  feulamourdelai^atrie^ 
&  le  defir  de  contribuer  au  bien  public  l'a- 
voient  obligé  de  faire  marcher  des  Troupes  : 

Îue  fon  delfein  étoit  uniquement  de  mettre 
rarnifon  dans  leur  Ville  pour  pr^evenir  les 
pratiques  fecretes  de  quelques  efprits  fedi- 
tieux  )  qui  vouloient  ruiner  l'Union  des  Pro- 
vinces :  que  les  deux. .  Bikers  étoient  de  ce 
nombre  ,  &  qu'il  demandoit  qu'il  fuifent 
demis  de  leurs  emplois.  Le  Confeil  ne  crut 
pas  que  l'on  fût  en  droit  de  deftituer  de  leurs 
emplois  des  gens  >  '  qui  ne  s'étoient  attirez 
l'indignation  du  Prince,  queparcequ'ibs'é» 
toient  oppofcz  à  fes  volontez.  Cepefldbmç 
les  deux  Bikers  préférant  Tiitterétda  Public  à 
leurs  propres  affaires,  quittèrent  volontaire^ 
ment  leurs  Charges.  Cela  n'ecopêcha  pas  le 
1  .  Pria- 


Prince  de  perfifter  dans  fon  dsfièîo  >  &  ne  if^^lK 
voulut  point  lâchée  prife ,  qu'on  ne  l'eût  (a* 
tisfait  fur  fes  plaintes.  Aifâi  la  Ville  d' Atn^ 
fterdam  pour  fe  délivrer  de  cet  embarras  lâ<^ 
cha  leséclufes  pour  Jnooder  le  Camp,  Cela 
oblieea  les  Troupes  de  fe  retirer  ,  par  ce 
qu'il,  ù'itoit  plus  polfible  de  faicel»esappro> 

Les  chofes  étant  dans  ces  ter;nes,on  conclut 
unaccqoimodtmeot'apràs  plnficurs  oegotia- 
tions  entrie  le  Prince  &Ies  Députez  d' Amften- 
dam.  Il  fut  arrêté  le  3  .d' Aoât.On  convint^que 
les  deux  liikers  quitteroient  leurs  emplois  » 
que  le  Prince  feroit  mettre  en  liberté  ceux 

3u'il  avoit  £ïit.enfernser  àiLouweftqjrnj  à  cond- 
ition que  de  leur  paie  iis  Knonceroienc 
au(fi  à  leurs  emplois.  -  Au  rèâe  on  ménagea 
l'honneur  &  la  réputation  de  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  îcette  affaire»  Ainii  finit  ce 
fâcheux  démêlé ,  &  Ton  peut  dire,  qu'il  ne 
finit  qu'avec  unettrême  chagrin  pour  lePrin»  ^ 
ce  d'Orange.  Ce  qu'il  avoit  fait  dans  cette 
occaiion  »  donnoit  lieu  à  des  foupçons  5  qui 
lui  étoient  fort  defavanugeux ,  Jtc  l'on  eé 
parloit  d'une  étrange  manière  dans  le  monde» 
Les  ennemis  de  fa  perfomie  &  de  faMaifoa 
avoient  le  champ  libre.  Auffi  raccufoit-on 
hautement  d'avoir  voulu  s'emparer  de  l'au- 
torité Souveraine  pour  fe  rendre  le  maître  de 
la  Republique.  Ainfi  fon  entreprife  ayant 
échoué ,  quel  que  pftt  avoir  été  fon  deffein  it* 
cret ,  il  ne  lui  refta  que  le  regret  d'avoir  per- 
du l'amour  &  la  confiance  des  peuples. 
Après  que  l'affaire  fut  terminée ,  il  tomba 
dans  un  nouvel  embarras.    Il  ne  fçavoit 

corn- 
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l6fOu  comtnenc  Te  rendre  à  la  Haye,  après re^ 
«Vcou  paâe.  Mais  les  Ëcacs  lui  fourniteoi 
le  moyen  de  te  cirer  de  peine«  On  lui  fie  dire , 

Iu'on  lereçcTroic,  commexfuandilrevenoic 
e  quelque  partie  de  chafle.  Il  vint  donc  le 
lendeoiain  en  équipage  decfaaiTeur,  &  Ton 
eut  tant  d'égards  pour  lui ,-  que  renne  dit*  pas 
un  mot  de  tout  cequivcnoit  de  fepafleccoiit 
fraîchement.  .  >-•  i   ^ . 

Voila  comment  K>utce  bruit  ftitappaifé; 
Mais  le  fouvenir  en  demeura  dansl'efpritde 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  ce  qui  étoit  atri^ 
vé.  On  prit  de  grandes  précautions  pour 
l'avenir  contre  ce  Prince  dans  toutes  les 
villes  y  qui  avoiem  été  obltfpées  de  caiTer 
-queues  Magiilrats.  Oncratgiioit  tonjours 
qu'il  ne  cherchât  des  occaiions  favorables 
pour  Tcxecution  du  deflein  dont  on  l'accu*» 
ibic.  On  ne  pouvoit  foufifrir ,  que  des  gens 
qui  n'avoient  point  commis  d'autre  crime 
4jue  d'avoir  rcfifté  à  Tes  volontez,  cubent  été 
çbVigcz  de  renoncera  des  ocmplois,  dont  ils 
rempliiloient  les  fonctions  avec  beaucotip>de 
2ele  ôc  de  capacité.  Le  Prince  de  Ta  part 
avoit  beaucoup  d  inquietudç.  11  voyoit  9  que 
ies  Peuples  n  avoient  plus^  pour  lui  les  mê- 
mes fentimens  d'affeâion  qu*ils  avoient  fait 
paroitre  jufques-là.  Les  réflexions  qu'il 
fit  fur  toute  cette  affaire ,  le  firent  tomber 
dans  ui>e  grande  mélancolie.  Cela  l'obligea 
de  chercher  les  rr.oyens  de  fe  divertir.  Etant 
donc  forci  de  la  Haye  au  moisd*Odobre  il 
fe  rendit  en  Gaeldre ,  où  les  Etats  de  la  Pro- 
vince écoient  ailemblez.  On  croit  au'il  y 
vinc  dan^  le  deiTcin  de  fe  faire  déclarer  le  pre^ 

mier 


micr  Noble  du  Païs,  Quoi  qu'il  en  foit  y  iiÇjo* 
étant  en  arrivé  il  appaifa  avec  beaucoup  de 
prudence  quelques dïffere as,  qui  étôientfûr* 
venus^dncre  laNoblefTe  &  les  Villes.  Mais 
•étant  tombé  malade  ilfe  fit  cranfponeràla 
Haye ,  où  il  *  arriva  le  29*  du  même  mois. 
D'abord  onnes^étonna  pas  de  Ton  incommo- 
dité ,  par  ce  qu'on  le  voyoit  dans,  une  gran- 
de triftefle  depuis  quelque  tempf •  On  k fai- 
gna  le  lendemain  de  fon  arrivée  pour  tâcher  de 
dhfiinner  fa  fievre«  Mais  on  vit  le  jour  d'a- 
près,  que  cette  faignée  avoit  été  faite  fort  à 
contre  temps  5  parce  que  Ton  découvrit  que 
c'étoit  la  petite  vérole.  Sa  maladie ,  que 
l'on  contoit  ponr  rien  dans  le--commence- 
ment  >  devint  £brt  dangereufe ,  par  ce  que  la 

Î petite  vérole  rjçntra*  Xe  venin  en  &ituvio- 
ent  y  qu'il  mourut  le  6.  de  Novembre  fuivanr, 
n'étant  âgé  que. de  vingt  quatre  ans  &  fix 
-ox>is.  '   , 

Tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  Taffaire  du 
licemsement  des  Troupes  >  fut  caufe  >  que 
l'on  ne  témoigna  pas  autant  de  douleur  de  fa 
mort,  que  l'on  eût  fait  fans  cela.  PluiieurB 
crurent  même  qu'jslle  étoit  airantageufeau 
PuWic,  puis  que  Ton  fc  voyoit  délivré  de 
rinquietudc'  X)ù  l'on  eut  été ,  qu'il  ne  pen- 
fât  toujoursàr«exacutionde  fonoeflein.  Ce 
Prinœ  avoit  toujours  Ëaici  paroi tre  beaucoup 
d'ambition.  11  avoit  même  les  dei^uts  or-  . 
dinaires  aux..peiifonnes  de  fona^e.  Il  étoit 
donc  à  craindre ,  que  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  ik  perft^ne,  nej«  porçaflcnt  à  des 
cliofes  contraires  au  bien  de.l^  République* 
On  peut  dire  içepondaat;  à  fo  louiange,  qu'il 

avoit 
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i6fo.  avoit  de  grandes  qualicez,  propres  à  lui  amb- 
rer Tafleâion  des  Peuples.  11  étoit  beau , 
&  très  bien  Êiic  de  corps.  Sa  taille  écoic 
grande,  droite,  tt  nujeAaeufe.  On  ne 
pouvoir  le  regarder  ians  être  toucbéde  ref- 
pcâ  pour  Ya  perfonoe.  U  a  voit  refpric 
grand  ^  vaft&,  &  pénétrant.  On  Tavoit  in- 
Hruit  dans  fa  ietmeflTe  avec  beaucoup  de  foin 
dans  les  langues,  dans  THiftoire,  dans  la 
Phildfophie ,  &  dans  les  Mathématiques.  La 
grandeur  de  fa  naiflknce  ne  rempêcboit^pas 
d'être  affable  df  populaire 3.  aocantau'il  le  * 
falloic.  11  étoit  brave,  inti«pide,capaDlede 
fornaer  de  grands  deffeins ,  &  de  les  exécuter, 
adroit  dans  tous  les  exercices  du  corps,  ro- 
bufte,  infatigable,  &  fort  entendu  à  la  guerre. 
S'il  eût  vécu  plus  long  temps ,  il  eût  pu  égaler 
la  gloire  de  tes  Predecefleurs.  Oo  Tentenra  à 
Délit  le  8.  de  Marsderannéefiiivanteitffr* 
&fon  corps  fut  porté  avec  beaucoup  de  mas- 

fnificence  pouir  y  être  entente  dans  le  Tom« 
eaude  ft^  Ancêtres.  Il  avoir  époufé  en  Tan 
16^1,  Marie  fille  de  Charles,  Roi  d'Angle- 
terre. Cette  PrinCeffe  étoit  prête  d'accou- 
cher, quand  fon  Époux  mourut. 

>  On  ne  fçanroit  exprimer  la  grandeur  excer- 
(ive  dirdeùil  oili  cette  mort  jetta  fa  Maifon. 
Cependant  quelques  jours  après  elle  fut  nh 
peu  confoiée  parla  naifiànce'd'an  Princes 
.  dont  cette  affligée  veuve  accoucha  le  14-  de 
Novembre.  C'a  été  du  depuis  Guillaume 
i  II.  Roi  d*  Angleterre ,  qui  a  fait  une  gran-  ~ 
de  ic  noble  figure  fur  le  Theâcrede  l*Ëurc^ 
pe.  Les  Peuples  des  Ptovmces  '  Unies  firent 
paroitre  beaucoup  de  J0]ne*i>la  naifiAnce-dë 

ce 


t^Priocci    On  enCentoic  beancoup^enefTct ,  i^ro, 
lorsqu'on  vit  un  reietjon  de  ces  grands  Hé- 
ros ,  qui  :a#crient  tant  travaillé  pour  la  Re« 
publique.     On  It  r^i^arda  comme  un  Allrc 
de  bon  augure ,  qui  promettoit  de  rçlever  la 
l^toireâecetteAugufteJMairony  quifembloic 
être  morte  avec  le  dernier  Prince  d'Orange* 
On  oublia  dans  cette occafion  tqut  le  chagrin, 
que  Ton  avoir  conçu  contre  Guillaume  H, 
Se  Pon  fit  des  ibux-dts  joyej>our  la  naiflancç 
de  cet  enfant.  ;  Ces  r^joiuflances  ont  été  Ic^ 
pré&ge9  de  ce  que  ce  jeune  Prince  deyoitfai^ 
retin  )(9Ur  pour  la  République  >  dpr^t  il  a  éfiié  ^ 
le  Reâaurateur.    Les  deiix  Princeûçs  Merc  ' 
&  Ayeule  du  Prince  ne  manquèrent  pas  d< 
faire  avertir  toutes^ks  Provinces  de  fa  naif^ 
fasnce.    iLcs  EtatsGceeraa^  ai  furent  les  Par^ 
reins  avec  les' Ëti^Sfarticuiiers  de  Hpllan^ 
de  i&  de  Zébnàt»  S:  te  i;>eputezdes  viUes 
deDelftyideHirle0i<)  &  d'Âmfterdam.  I| 
fut  nomm^  au  Baptême  Guillaume  Henri* 
Cette  annde>  qui  foc  remarquable  par  ^ 
mort  de  Guillaume  ifv  &  par  lanaiiTancedfl  . 
Guillaume  1 1 L  fut  encore  diftinguée  par  de 
grands  débordemens ,.  qui  rompirent  les  Di* 

Îues,  &  qui.inondctenc  be^uooup  de  Pais 
ans  le  Betauw,  danst  le  Vei^av ,  &  dansU 
Pwjvince  d'Utreckt;  La  ville  de  Dcvcnter  ^ 
&  quelques  auores  furent  enfermées  long 
temps  dans  les  .eaux.,  de  telle  manière  que 
leurs  voifins  len^.  envoyèrent  des  vivres  dans 
des'batteaux  c^oitr  nourrir  leurs  habitansreti- 
fe^'dâns  les  Greniers.  *  LaiMeraVnflamêm^ 
de  eelleforttt  m  mois  de  Marât  del'anné<^^it 
vame,  furtoot.  dank:  U  ^t-UQU^p> 
rj  que 
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1 650»  que  les  eaux  furent  poufll^es  par  un  vent  de 
Nord-Owelt  fi  violent  pendant  la  haute  ma* 
rée^  qu'il  y  eut  plnficurs  marchandi&s  gâ* 
tées  dans  les  Magazins  de  la  ville  d^Amfterr 
dam. 

Ce  fut  dans  le  temps  de  cette  mort  de  Goil* 
laume  If.  qui  faifoit  un  (i  grand  changement 
dans  l'Etat ,  que  la  Provinee  de  Hollande  en<^ 
voya  des  Députez  dans  les  autres  Provincos 
confédérées  pour  leur  reprcfenter  en Tob  noni, 
comme  elle  Tavoit  déjà  faii  dans  Paflfemblés 
ordinaire  dc$  Etats  Généraux,  queHe  fafait 
de  la  Republique  confiftoit  dans  4'étroicc 
Union  des  Provinces ,  dont  elle  étoit  corn- 
l^ofée  :  que  la  Hollande  étoit  refoluëde  main* 
tenir  cette  Union  dans  toute  fa  force,  &de 
demeurer  inviolablement  attachée  à  la  Reli- 
gion établie  parles  loixfdonlesdécifioasdu 
Synode  National  de  Dordrecht  :  que  dans 
l'état  auquel  fe  trouvoient  les  aflbires  p&rla 
mort  inopinée  du  Prince  d'Orange ,  il  étoit 
à  propos  de  convoqueY  extraordinairement 
les  Etats  de  toutes  les  Provinces  à  la  Haye  « 
pour  prendre  en  commun  des  j^olanons  pro* 
prés  à  foutenir  la  République  ;  que  lesaflai^ 
res  fegouvernerotent  à  l'ordinaire^  jùfquesà 
ce  aiie  Vaffembiée  eut  prisses  refolutioiis 
qu'elle  jugeroît  propres  au  bien  .cominua  : 
qu'ainfi  la  Hollande  prioit  toutes  les  Provin-.- 
ces  de  nommer  des  Députez ,  &  de  leur  don- 
ner toutes  les  inftruâions  aue  Von  ctoiroic 
ueceflaircs  pour  l'avantage  du  Public.  Cet- 
te députation  fut  fort  agréable  aux  autres 
Provintes.  On  confentit  unaimnement  à 
cette  aflemblée»  &  l'on  travailla  à  drefier 

les 
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les  Bfcmoires  de  cequi4evoity  être  traité^  .^ 
pour  en  charger  ceux  qu'elles  ycnvoyeroienç    ^5^* 
en  leur  nom,  afin  de  donner  une  nouvelle  for- 
me au  gouvernement ,  quiiétoic  changé  par 
la  more  de  Guillaume  II. 

La  Princcffe  Douairière  veuve  du  Prince 
Frédéric  Henri ,  ayeuk  du  Prince  nouvelle- 
ment né,  écrivit  une  lettre  à  chacune  des  Pro- 
vinces s  pour  leur  recommander  les  droits  & 
les  intérêts  de Ton  petit  fils.  Elle  la  commu- 
niqua aux  Etats  Généraux,  &  les  pria  delà 
vouloir  appuyer. .  Ils  la  reçurent ,  &  promis  * 
rent  d*en  envoyer  des  Copies  dans  toutes  les 
Provinces.    Ils  ne  pouvoient  faire  davanta* 

!(e  dans  la  fituation  où  fe  trouvoient  alors 
es  affaires.  Cette  lettre  étoit  preffante, 
propre  à  reveiller  Taifeâion  des  Peuples ,  & 
des  ProvitK:es  en  faveur  de  la  Maiibn  d'O- 
range. Cependant  on  ne  pouyoit  pas  anti- 
ciper les  délibérations  d'un  affemblée ,  que 
Ton  convoquoit  pour  régler  Tétat  de  la  Re- 
publique dans  la  révolution  qui  étoit  arri- 
vée. La  Commiffion  des  Etats  Généraux 
étoÂt  changée  parla  mort  de  Guillaume  II. 
il  falloir  donc,  que  les  Provinces  expliquaf- 
fent  leurs  intentiions  fur  les  con)onâures  pre- 
fentes.  Ainfi  cette  lettre  demeura  fans  ef- 
fet j  &  dans  la  fui|:e  Paffemblée  prit  les  me^ 
furcs,  qu'elle  crut  propres  àfoutenir  les  af- 
faires du  gouvernement  dans  l'état  où  elles 
fe  trouvoient  alors. 

Les  Députez  des:  Provinces  s'étam  rendus  -^-.j^ 
à  la  Haye  au  commencement  de  cette  année,  *  ">^  * 
on  ouvrit  l'affemblée  le  iS.  de  Janvier  avec 
les  folemnitez  qui  fe  pratiquent  dans  ces 

oc- 


'  '  tion^  fur  l'ëtaç  pteicat  des  affaires ,  les  aris 
fe  trouvèrent  fort  partagez.  Ceux  qui  (t 
fouvenoient  de  l'affaire  d'Amfterdam ,  ne 

f vouvoient  oublier ,  que  peu  s'en  étoit  faUuyque 
a  liberté  publique  n'eût  été  opprimée,  lis 
conclurent  donc  y  qu'il  falloit  fupprimer  la 
charge  de  Stathouder,  d'autant  plus  que 
l'Etat  fe  trouvant  en  paixdetontesparcsloft 
n'avoit  plus  aucun  befoin  de  Çapitaioe  <je« 
neral .  Ils  ajoutoienc  à  cela ,  que  la  mort^da 
Prince  d'Orange  avoir  remis  les  Provinces 
dans  la  liberté  de  fe  gouverner  par  elles  me* 
mes  y  8c  qu'ainiî  Ton  n'avoit  qu'à  continuer 
de  conduire  les  affaires,  comme  Ton  avoit 
fait  depuis  cette  mc^t  :  qu'aprèrtout  on  ne 
pouvoit  pas  penfer  à  conférer  cette  dignité  à 
un  enfant  naiffant ,  puis  qu'en  effet  la  Re# 
publique  feroit  obligée  de  conduire  elle  fnê« 
me  fes  affaires  ,  fans  pouvoir  être  aidée  par  le 
Stadhouder>  &  qu*ainfi  autant  valoit  de 
n'en  avoir  point  du  tout. 

Ceux  qui  étoient  attachez  d'afifeâion  à  la 
Maifon  d'Orange,  fouhattoÎT^nt ,  qii'encon- 
fîderation  des  grands  fervices,  quedesPrin* 
ces  de  ce  nom  avoient  rendus  à  T  Etat  5  l'on 
maintint  le  Prince  nouvellement  né  dans  les 
charges  de  fes  ï^redecefl'eurs.  Mais  on  leur 
répondoit  t  que  de  long  temps  ce  Prince  ne 
feroit  en  état  de  fêrvirla  République,  que 
par  confequent  il  faudroit  lui  donner  un  Lieu* 
tenant  Statfaouder  ^  que  la  chofc  étoit  fans 
exemple  ;  ^uefuppofé ,  que  Ton  en  créât  un , 
il  feroit  à  craindre  qu'étant  long  temps  dans 
l'exercice  de  cetemploy>  Une  prenait  trop 

puif- 


puiflaiît ,  &  que  Pon  n'eût  <ie  la  peine  à  le  lui  i<5çi . 
ftîre  quitter ,  lors  que  le  Statfeouder  feroit 
en  âge  d*en  faire  les  fondions.     D'ailleurs     * 
ce  qui  s'ctoit  parte  dans  Pafiaircdes  prifon- 
flîcrs  de  Louvefteyn  &  d*Amftcrdam ,  étoic 
encore  fi  récent,  que  les  partifans  du  jeune 
Prince  ne  f ç  avoicnt  que  dire  ^  ^  lors  qu'on  leur 
parloit  du  danger   où  Ton  s'etoît  vu.     En- 
fin après  que  cette  Aflembléc  eût  fubfiftc  juf- 
ques  vcrsla  fin.  du  mois  d'Août,  ellcfetcr- 
itiina  5  &   Ton  y  fit  tous  les  divers  regle- 
mens  que  l'on   crut  neceffairès  pour  le  bien 
commun  de  la  Republique. 

Mais  par  ce  que  cette  affaire  changea  la  fa- 
ce du  Gouvernement  dans  les  Provinces- 
Unies,  &  qp'cn  effet  les  chofcs  prirent  une 
nouvelle  forme ,  il  ne  fera  pa?  hors  de  pro- 
pos de  l'expliquer  en  détail ,  &  de  rappor- 
ter.cequi  fe  paffadans  cette  occafion.  Lors 
que  rAffemblée  fut  ouverte ,  le  premier  dé- 
pute de  Frife  nommé  Monfieur  de  Doma , 
qui  prcfidoit  ce  jour  là ,  remercia  au  nom  des 
États  Généraux  tous  les  Députez ,  qui  s*é- 
toîent  rendus  à  la  Haye  au  nom  de  leurs  Pro-. 
vinçes  ,enconfequencede  la  prière  qui  leur 
en  avoit  été  faite.    11  ajouta ,  qu'il  ne  dou- 
toît  pas ,  qu*ils  ne  fçuffent  les  raifons  pour 
lefquelles  on  les  avoit  priez  de  s'affcmbler , 
&  que  par  confequent  ils  ne  fuflent  venus  dans  . 
le  deflein  de  travailler  à  raflcrmiffcment  de  la 
tranquillité  publique,  &    au  bonheur  des 
Peuples  de  ces  Provinces.     Il  les  exhorta 
fortement  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  •avec 
zele ,  avec  prudence ,  de  bonne  fby ,  &  les 
pria  cnfuitc  de  propofer  ce  qu'ils  croiroient 

pro- 
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l6f  I*  P^'opi'^  à  contribuer  au  bien  de  l'Etat  dans  la 
^      iituatioD  où  fe  trouvoient  alors  les  aâ*airo>. 
Le  Sr«  Catz  Penfionnaire  de  Hollande 
ayant  à  parler  après  lui,  fie  voir  que  la  Hol- 
lande avoir  toujours  travaillé  avec  une  ex- 
trême afTeâion  à  l'augmentation  &  l'afier- 
miffement  de  la  République  ;  que  dans  la  con- 
jonéture  prefente  les  Etats  de  cette  Province 
trouvoient ,  qu*il  étoit  a  propos  de  renou* 
veller  l'Union  de  toutes  les  rrovinces,  de 
régler  les  affaires  de  la  Religion  pour  en  ren- 
dre l'e'tat  affuré,  &  de  donner  de  bons  or- 
dres pour  tout  ce  qui  concernoit  la  Milice  : 
que  pour  ce  quiregardoit  l'Union,  ilétoita 
proDosd'y  penfer^  à  caufedu  changement  ar- 
rive par  la  mon  de  «Guillaume  i  I.  Prince 
d'Orange:  que  cette  mort  laifToit  la  Repu- 
blique fans  Chef,  que  par  confequent  il  rai- 
ioit  rejoindre  ce  qui  fembloit  être  diflfous, 
depuis  qu'ils  avoient  perdu  leur  Gouverneur 
General,  qui  étoit  en  quelque  forte  le  lien  de 
leur  Union  :  que  pour  la  Religion ,  les  grandes 
Guerres  dans  lefquelles  la  Republique  avoir 
été  engagée  jufques-là,  n'avoient  pas  permis 
de  prendre  toutes  les  mefures  propres  à  la 
mettre  dans  une  entière  fureté  :  que  par  con- 
fequent il  étoit  abfolument  neceflaire  d'y  tra- 
vailler :  que  pour  ce  qui  ell  de  la  Milice  ,  il 
n'y  avoit  plus  perlonne  dans  la  Maifon  d'O- 
range ,  qui  pût  fe  charger  du  foin  de  la  Gou- 
verner ,  en  rcmpliffant  la  charge  de  Stathou- 
der  :  que  vers  la  fin  de  la  Guerre  on  avoit 
trouvé  à  propos  de  nommer  un  Maréchal  de 
Camp  General  pour  commander  l'Armée  en 
l'abfence  du  Stathouder  :   que  les  Etats  de 
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tt^oàiàoàe^ywt  mûrement  examine  cette  af-  i^ri. 
•£aijre  ils  avoient  remàrc^ué ,  que  tout  ce  qui  ' 

fegardoic  la  Milice  ayoïc  été  mis  fous  la  di« 
reâion  du  Confeil  d'Etat  au  commencement 
de  la  Republique  ;  que  Ton  pouvoit  faire  la 
même  chofe  dans  Tétat  prefent  des  afraires>en 
laiflant  d'ailleurs  les  Gouverneurs ,  les  Com- 
mandeurs, &  les  autres  OfEciers  Généraux 
dans;  les  fondions  ordinaires  de  leurs  Char- 
es:-  que  les  Provinces  pouvoient  fereferver 
e  droit. de difpofer  des  emplois  militaires» 
qui  viendroient  à  vaquer  dans  les  Troupes  t 
qui  étoient  à  leurs  gages ,  &  laifTer  aux  Etats 
wneraux  le  pouvoir  de  difpofer  de  tout  ce 
^ui  concernoit  la  Généralité  :  que  les  Offi- 
ciers,. &  les  Troupes  prcteroient  le  ferment 
de  fidélité  aux  Etats  Généraux ,  &  aux  Pro- 
vinces particulières,  qui  étoient  chargées  de 
leur  Solde. 

Il  ajouta  atout  cela«  que  la  Hollande  ne 
croyoJt  pas ,  que  dans  l'état  où  étoient  les 
aâfaires,  on  dût  penfer  à  nommer  un  Gouver- 
neur  General  :  que  le  Prince  nouvellement 
né  ne  pouvant  être  capable  de  cet  emploi  » 
qu'après  une  longue  fuite  d'années ,  il  y  au- 
roit  de  grands  inconveniens  de  lui  en  donner  le 
titre,  &:d*en  faire  faire  les  fondions  enfon 
nom^arun  Lieutenant  General  :  qu'ainille 
.plus.fùrétoitdelâifler  les  chofes  dans  l'état 
.où  elles  fe  trouvoient,en  remettant  les  affaires 
.aux  ouvertures,  que  le  temps  pourvoit  leur 
.fournir,  pour  en  prendre  une  refolution  fi- 
nale. Il  joignit  plufieurs  conCderations  im- 
portantes à  ce  qu'il  avoit  dit ,  &  fe  fervit  en- 
tr'autresraifonSj  de  ce  quis'étoit  faitautre- 
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y6<I*  ^^^^  parmi  les  Ifraèlites,  \Qst%  qu'ils  ioxak 
-  ^  '  tranquilles  dans  la  pofTeffion  du  Pais. de Ca^ 
naan.  Ils  neprenoient  des  Capitaines,  que 
quand  ils  en  avoienc  befoin ,  &  alorsils  chcx* 
nflbient  ceux  que  l'on  croyoit  les  plus  capa- 
bles de  cet  employ.  11  cita  encore  les  Grecs  « 
les  Romains,  les  Vénitiens,  &  les-SuifTes^ 

2ui  n'en  ont  pas  ufé  autrement  dans  leurs^ 
luerres.  D'où  il  conclut,  que  les  Ecats 
pouvoient  fuivre  la  même  méthode,  qjui  leur 
ëtoit  fourme  par  des  Peufdesfages ,  vaillans  ^ 
&  d'une  prudence  confomm^  dans  les  af- 
faires. 

Le  lendemain  il  donna  une  Copie  de  fen 
difcours  à  l' Affemblée ,  afin  que  les  Députer 
fùfTent  en  état  d'examkier  plus  attemive- 
ment  ce  qu'il  avoit  propofé.  Cependant 
les  efprits  furent  fort  partagez  dans  leur  s  fen- 
timens.  Les  Députez  de  Frife  propoferent , 
que  Ton  différât  de  s*aflembler  pendant  quel- 
ques jours,  afin  réfléchir  plus  à  loifir  fur  les 
chofes  importantes ,  mii  avoient  été  mifes  en 
avant  par  la  Hollande.  Mais  la  pluralité 
des  voix  fut  pour  la  continuation  des  féaiices. 
Les  Députez  de  Gueldrc  n'étoicnt  pas  d'ac- 
cord entr'eux»  Ceux  de  la  Comte  de  Zur- 
phen  étoient  d'un  avis  :  Ceuic  du  Velaw  & 
du  Quartier  de  Nimegue  étoient  d'un  autre. 
Il  y  en  avoit  même  parmi  ces  derniers,  qm 
bien  loin  d'approuver  les  propofitions  de  la 
Hollande,  vouloient,  que  Ton  établit  un 
.  Stathouder.  Mais  enfin  les  villes ,  &  plu'^ 
iîeurs  Nobles  décidèrent  à  la  pluralité  des 
Yoix,  qu'il  n'enferoit  point  parlé. 
Lors  que  l'on  eut  conclu  >  que  l'on  contie- 
nne- 
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nueroic  les  féances ,  les  Députez  des  Proviii-  j^j  i , 
ces  examinerenc  aveciour  le  foin ,  quej'tin* 

1  Sortance  del'aâaire  demaodoic^  les  propo* 
itions  de  la  Hollande.  .  Toue  le  monde  com-* 
ba  d'accord,  qu'il  écoicà  propos  derenou-» 
veller  Tunion,  puisqu'elle  étoic  le  fondc^ 
ment  de  la  République.  On  conclue  donc 
cl*un  commun  accord ,  que  Ton  ^'en  tienikoic 
ponâuellemenc  àceq\iiavQi(  été  réglé  fur  ce 
foKîtdans  le  Traicé  a'Utrccbt  de  raniî79. 
On  convini:  auffi  fans  peine  du  point  de  la 
^Religion.  Les  Synodes  ayanc  été  avertis  >  de 
ce  qui  fe  pafTpit  à  cet  égards  crurent,  qu'ils 
dévoient  encrer  dans  TafTaire  de  la  Religion 
par  Yoye  de  remontrance.  Ils  nommèrent 
donc  cinq  Députez  pour  ferendreàlaHay^ 
de  leur  parc.  Lors  qu'ils  y  fureot  arrivez , 
ils  demandèrent  aux  États  Généraux  une  aa- 
dience  ^  qui  leur  fut  accordée.  Etant  donc 
admis  dans  TaiTemlAée ,  ils  reprefentefent  la 
neceiBré  qu'il  y  a  voit  d'arrêter  le  cours  de  la 
fuperfticion^  en  reiTerrant  un*  peu  la  trop  gran* 
de  liberté  dont  les  Catholiques  Romains 
iouïffoient..  Ils  dhrentj  qu'il  étoit  àcrain- 
dre ,  qu'ils  ne  form^ent  '<|uelque  ftmefte 
qoiBplpt  contre  la  Religpv>n.domittame»  & 
que  par  confeaiient  il  écoit  à  propos  de  les* 
contenir  dans  des.  bornes  plus  étroites»  qu'ils 
ne  ravoient*été  depuis  fotig  ttxsif^x  qu'au 
refle  ils  croyoîent  »  que  Ton  Revoit  fe  tenir 
forcemeoc  atucbé  au  Synode  de  Dordrechr, . 
X'Â(!ea>l>k'e  y^l^tl'aflfairedelaReiigioiyj» 
içpnvint  y  ^'il  falloîi:  s'en  temr  à  ce  qui  avoit 
ixé réglé  «Unsle Traité  d'Union ,  &  qu'ainfi 
k  Keligioa  Ri&)rmée  ieroit  la  Religion  de 
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1 6f  i  •  ^*E^ât  i  telle  qu'elle  avoit  été  déterminée 
^  dans  le  Synode,  dont  on  vient  de  parler.  Au 
refte  ils  ne  prononcèrent  point  fur  l'affaire 
des  Catholiques  Romains  pour  en  étendre» 
ou  pour  en  refTerrer  la  tolérance.  Les  Dé- 
putez crurent ,  qu'ils  dévoient  laifler  les  Pro- 
vinces dans  la  liberté  de  fe  gouverner  à  cet 
égard ,  félon  qu'elles  le  trouveroient  à  pro* 
pos  pour  le  bien  de  leurs  Peuples. 

Les  affaires  de  la  Milice  furent  plus  diffi- 
ciles à  régler  par  la  diverfité  des  opinions.  Les 
Députez  de  Zelande  propoferent  enarrivant» 
dans  quelques  conférences  particulières ,  que 
roneiït  égard  au  jeune  Prince  pourlenoni- 
mer  ^  au  'du  moins  pour  le  défigner  Stadbou- 
der,en  lui  donnant  un  bon  Lieutenant  pour 
agir  enfon  nom,  jufquesàcequ'ilfûtenâge 
d'exercer  ce  grand  employ.  îles  deux  Prin- 
cefles  d'Orange  fe  joignirent  à  ces  Députez, 
&:  firent  agir  tous  les  amis  &  tous  les  Par- 
tifansdeleurJViaifon,  pour  faire  donner  cette 
dignité  à  ce  jeune  Prince.   Mais  on  répondit , 

Î[u'il  n'étoit  pas  temps  de  parler  de  cette  af- 
aire:  que  l'on  ne  fçavoit  pas ,  quelles  pour- 
roient  être  les  inclinations  de  ce  Prince  nou- 
vellement né  :  qu'il  pourroit  avoir  de  gran- 
des quaiitez  pour  le  gouvernement  :  Mais  que 
le  contraire  n'étoit  pas  împoffible  :  qu'alors 
on  fe  repentiroit  trop  tard  de  ce  qui  auroit 
été  fait  :  que  delui  donner  un  Lieutenant  Ge- 
neral pendant  une  longue  minorité,  cela 
pourroit  caufer  du  trouble  dans  l'Etat,  puis 
que  cet  homme  auroit  peine  à  renoncer  à  un 
employ,  qu'il  auroit  exercé  oendant  un 
Çrand  nombre  d'années  i  que  a  ailleurs  ce 
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jeune  Prince  pourroit  croire,  que  ces  char-  j^rj^ 
ges  ne  lui  auroient  été  données ,  que  par  ce 

au'elles  étoient  héréditaires ,  &  qu'en  ce  cas 
pourroit  n'avoir  pas  de  fort  grands  égards 
oour  la  Republique ,  par  ce  qu'à  fon  avis  el* 
len'auroit  pu  fedifpenfer  de  lui  conférer  ces 
emplois  :  Au  lieu  qu'en  le^  luii  accordant  » 
lorsqu'il  feroit  Majeur,  il  en  auroit l'obli-^ 
gation  tout  entière  à  la  Republique.  On 
ajouta  plufieiirs  autres  reflexions  pour  forti- 
fier cet  avis. 

Les  Députez  de  Frife  remontrèrent ,  qu*il 
falloir  du  moins  choifîr  un  Capitaine  Gene« 
rai  pour  gouverner  les  Troupes.  Ilsdifoienc 
qu'il  ne  feroit  pas  temps  d'y  penfer  lors  que 
l'on  feroit  en  guerre  »  &  qu*ainfi  il  étoit  à 
propos  d'en  nommer  un  :  que  s'il  n'y  avoir 
perfonnedans  la  Maifon  d'Orange  j  qui  fut 
en  état  d'exercer  cet  employ  5.  il  y  avoit  des  « 
Seigneurs  de  la  Maifon  de  Naflau ,  qui  par 
leurs  Ancêtres  &  par  eux  mêmes  avoient 
rendu  de  grands  fervices  à  la  Republiaue^ 
&  qui  ne  manq[aoient  ni  de  capacité ,  ni  a'af* 
feâionpour  bien  remplir  tous  les  devoirs  de 
cette  charge.  Ils  ajoutèrent  à  cela ,  qu'il 
étoit  de  l'honneur  de  la  République  de  la 
donner  au  rejetton  de  ces  grands  Princes  d'O-' 
range,  qui  avoient  fcrvi  l'Etat  d'une  ma- 
nière fi  avantageufe,  que  l'on  de  voit  les 
regarder  comme  fes  fondateurs ,  &  com« 
me  fes  glorieux  appuis.  Ils  dirent  enco- 
re, que  les  affaires  de  la  Guerre  deman- 
dent beaucoup  de  fecret ,  &  fur  tout  une 
grande  union  entre  ceux  qui  la  dirigent ,  \ 
que  par  confequent  il  falloit  abfolument  un 
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i6çi  Capitaine  Général  pour  confcrvcr  Tordre, 
^  '  &  la  fubordinaôon ,  &  pour  digcrcr  l^cn- 
treprifcs  d'une  ;nanicrc  propre  à  les  faire 
heurcufemeoc  fucceder.  Les  EutsdeGro- 
oinçue  fc  rangèrent  à  peu  près  à  cet  avis  j  9c 
parlèrent  enfivcur  du  jeune  Prince. 

Pendant  <][uc  Ton  <coit  occupé  à  délibérer 
fiir  cette  affaire  dans  r  Affemblee  de  la  Haye  » 
Von  apprit  cjuc  les  Etats  de  Zelande  fongcoinc 
à  nommer  un  Stadthouder.  Cette  nouvelle 
chagrina  les  Etats  de  Hollande,dans  la  crain- 
Be  que  Texemplc  de  cette  Province  ne  por-» 
tât  les  autres ,  &  «quelques  tincs  même  de 
leurs  villes  à  fe  joindre  à  la  Zélande.  Us 
«nvoyerent  donc  des  Députez  dans  cette 
Province  pour  en»èchçr  les  Eta£$,qui  étoient 
aflfemblez ,  de  pafler  outredans  leur  délibéra- 
tion. Ces  Députez  eœrcnt  ordre  de  repre- 
,  fcnter ,  qu'au  commencement  de  la  Guerre 
on  avoit  crû,  qu'il  falloit  un  Capitaine 
General  pour  conduire  les  affaires  avec  plus 
de  promptitude  :  que  cependant  l'expérien- 
ce avoit  £aiit  connokre  dans  la  perfonnedu 
Comte  de  Lcycdtre ,  combien  cette  forte 
d'employ  c'toit  délicate  pour  la  liberté  pu-», 
blique  :  que  cela  même  avoit  obligé  leurs 
précéceffeurs  de  fnpprimtr  cette  ciwirge  de 
Gouverneur  GeiKral ,  &  de  fe  contenter  de 
celle  de  Capitaine  General ,  dont  le  pouvoir 
ne  s'ctendoit  que  fur  les  gens  de  Guerre  ;  que 
dans  la  fuite  on  étoit  revenu  àcettepremie- 
re  charge,  à  caufe  de  la  violente  Guerre ,  que 
Ton  avoit  contre  l'Efpagne  :  que  cette  guer- 
re étant  finie  on  n'avoit  phïs  affaire  de  Stat- 
bouder ,  pnis  qu'il  n*y  avoit  plus  de  niift» 
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d'enavoirsque  les  Députez  de  Zélandeétoîefit  j  (Ç^  j  ; 
tombez  d*accord  dans  rAflemblée  de  la 
Haye,  4{ueron  éerok  renvoyer  la  noiniiu« 
non  d'ua  Ctfpitakie  General  à  un  autre  téms  ; 
que  la  jettnefïe  duPrince  naHTaot  ne  permet- 
toic  pasdelttide&cer  présentement  ceteni* 
ploy,  '&  qu'il  falloir  attendre  qu'il  fàt  en 
âge  de  l'exercer  pour  la  lui  donner  {mfenu 
blement  à  tout  autre»  en  confideration  des 
grands  fervices  de  §cs  Predecefleurs ,  s'il  en 
étoit  trouvé  capable,  lor$  qu'il  feroit  en  âge 
de  majorité. 

LesËtacs  de  Zélande  répondirent ,  qu'ils 
envoyeroîant  des  inftrnâions  à  leurs  Deptttez  - 
Çat  ce  fujet ,  aifurant  au  rdle  les  Etats  de 
Hollande-,  qu'ils  auroient  foin  de  ne  pix>po- 
fer  que  des  chofes  utiles  à  TËtat,  &  que 
d'ailleurs  ils  contril^ueroient  de  leur  parc  à 
tôutdCèqui  pourrôk  fervir  au  bien  de  rUnionj 
8t  ail  repos  des  Provinces.  Enfin  après  pio« 
fkutS^  délibérations ,  &  un  grand  nom.bre  de 
èortferences  fur  cette  importante  afiairé ,  la 
Hollande  attira  les  autres  Provinces  dans  fon 
fentïtnent.  A^infi  l'on  tomba  d'accord  d'un 
commun  confentettaent  5  que  les  Etats  Géné- 
raux auroient  la  direâion  des  affaires  de  la 
Guerre,  &  des  Troupes  avec  le  Confcild'E» 
ràtif' Cdâ  ëtanc  conclu  on  publia  une  am-  , 
ittHeate^ttë  pouf  faire  oublier  le  paffé,  & 
^ottr  ftiëtttre  té  lïtottde  tn  repos.  On  eut  fom 
de  l'hoûneuur  de  ceux  qui  avoient  été  em- 
prifônflez  à  Louvefteyh  ,  &  çn  particulier 
desdeiixBikers.  Oi\  caffatout  ce  qui  avoir 
été  fait  contr'eux ,  &  on  le$  rétablit  dans  ' 
km^S  emplois.    Cela  fe  fit  avec  de  grands  me<» 
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^Aii^  oagement  de  la  parrde  la  yÛle  d* A mfterdam 
'  *pour  les  Bikers.  Elle  fut  bien aife  défaire 
connoicre,que  ce  qu'elle  avoit  fait  dans  les  af- 
faires paffées ,  n'avoit  point  éié  fait  à  defiein 
d'ofifenfer  la  Maifon  d'Orange.  AurefleoA 
fit  plufîeurs  reglemens  dans  cette  affemblee 
pourladireâion  des  Troupes.  Les  Gardes 
du  feu  Prince  d  Orange  prêtèrent  le  ferment 
de  fidélité  aux  Etats  de  Hollande ,  qui  avoient 
accoutumé  de  les  payer.  Les  charges  de 
Magiftrature  &  de  juftice  furent  laidées  à 
la  difpofition  des  Etats  ^  &  des  villes  de  cha*^ 
que  Province.  Le  célèbre  Martin  Herpertz 
Tromp  fut  fait  Lieutenant  Amiral  General 
de  la  Republique,  tant  à  caufe  de  (a  grande  ca- 
pacité dans  la  Marine,  que  pour  le  recom- 
penfer  des  importans  fer  vices  >  qu'il  avoic 
rendus  depuis  long  temps  à  TEtat. 

Les  affaires  furent  terminées  de  cett^ma^ 
niere  dans  cette  fameufe  affemblée.  Cec-$ 
'  te  conclufion  ne  plût  peut-être  pas  beau-* 
coup  aux  ennemis  de  la  République,  par 
ce  que  les  chofes  fe  payèrent  avec  beau« 
coup  d'ordre  &  de  tranquillité.  Ceujc 
qui  Taimotent,  efpererent  que  la  bonne 
intelligence ,  qui  avoit  paru  dans  cette  oc« 
cafion  entre  les  Membres  de  TEtat,  pour* 
roit  contribuer  beaucoup  à  fon  aggrandif- 
femcnt  &  au  bonheur  des  Peuples.  ^  On 
crut  même ,  qu'elle  jouïroit  en  repos  des 
grands  avantages  qu'elle  tiroit  de  la  Paix , 
que  l'on  avoit  conclu  fi  heureufement  avec 
-  TEfpagne.  MaisCromwel,  qui  s'étoit  ren- 
du maître  des  affaires  en  Angleterre ,  con.- 
çût  du  chagrin  contre  la  Republique  ,.dans  la 
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penfée  qu'elle  avoit  fecretemcnt  traYerfc  ijjci 
fes  grands  defleins.  Il  chercha  donc  les  oc* 
ca/ions  de  fe  venger  des  affronts  qu*il  pré- 
tendoit  qu'elle  avoir  faits  à  l'Angleterre , 
&  à  lui  en  plufieurs  rencontres.  11  ne  pouvoit 
oublier,  qu'elle  avoic  envoyé  des  Ambaffa* 
deurs  pour  cacher  de  faire  la  Paix  entre  le 
Roi>  &  le  Parleoient.  Il  regardoit  cette 
Ambaffade  comme  un  moyen  artificieux  d'en^ 
tretenir  le  trouble  dans  le  Royaume  pour  tra- 
vailler cependant  à  l'augmentation  de  fon 
propre  pouvoir.  Il  eft  certain  neantmoins^ 
que  ces  AmbalTadeurs  avoient  travaillé  .de 
bonnefoyà  faire  cefler  ces  funeftes  divifions. 
Il  écoit  arrivé  dans  la  fuite ,  qu'après  la  more 
tragique  de  Charles  I.  les  Miniftres  publics 
des  Etats  Généraux  ,  quiétoient  en  Angleter- 
re, firent  ce  qu'ils  purent  pour  conferver 
r^edion  des  Peuples  à  laMaifondeStuart. 
Cromwel  avoit  diffîmulé  toutes  ces  chofes  * 
pendant  que  les  afifaires  publiques  étoienten 
mouvement  >  dans  l'incertitude  du  fuccès  de 
{es  deifeins ,  &  il  crut ,  qu'il  devoir  attendre 
une  occafion  favorable  d'en  faire  paroitre 
fon  reflentiment  contre  les  Etats. 

Charles  I.  étant  mort  de  la  manière  que 
chacun  fçait,  les  Etats,  qui  regardoienc 
Cromwel  comme  V  Auteur  de  cettd  tragédie , 
en  conçurent  beaucoup  de  haine  contre  lui. 
Lors  que  la  nouvelle  en  fut  répandue  à  la  Ha- 
ye ,  ils  envoyèrent  une  Dépuration  folem- 
nelleà  Charles  H.  pour  lui  faire  leurs  eom- 
plimens  de  condoléance.  Ils  le  traitèrent  de 
Roi  &  de  Majcfté^  Cromwel  en  fut  irrité  . 
au  dernier  point.    Cependant  il  crut ,  qu'il 
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1 6f  I .  ^^^  diffimuler  pour  avoir  le  temps  d'aSer* 
^  '  mir  fon  aisthorité  au  dedans»  avant  que  de  rien 
entreprendre  audehors«  il  fit  ordonner  par 
le  Parlement ,  que  Ton  ecïvoyeroit  des  Am« 
bafladeurs  par  tout  s  pour  faire  fçavoir  que 
la  Monarchie  d'Angleterre  étoit  changée  en 
Republiç}ue.  Le  Parlement  fit  donner  com- 
munication de  ce  defleinaux  Miniftres  étran- 
gers, quié&oientà  Londre,  &  les  fit  avenir 
enfQnnamde  la  mort  de  Charles  L 

Les  Etats  Généraux  ne  fe  hâtèrent  pas  de 
recoxinmtre  cette  nouvelle  République.  Il 
y  çut  même  quelques  Députez  ,  qui  pro- 
poferent  de  révoquer  l'Ambaflade  que  Ton 
avoit  à  Londre.  Mais  d'autres  firent  remar- 
quer ,  que  plufieurs  Princes  Souverains ,  ëc 
le  Roi  de  France  lui  même,  qui  avoir  de 
fon  étroites  alliances  avec  la  Maifon  de 
Stuan ,  ne  rappelloient  point  leur^  Ambaf- 
fadeurs.  On  crut  donc  qu'il  Aiffiroit  d'or- 
donner au  Sr.  Paw  de  Heemftede ,  Ambafià- 
deur  extraordinaire  à  Londre  >  de  revenir 
fans  delay,  puis  que  fa  ccmd million  étoit  fi- 
nie, &  delaifferàrAmbafladeur  ordinaire 
le  foin  de  prendre  garde  à  cequife  paflbit, 
fans  entrer  en  aucune  negoriation  avec 
le  nouveau  Gouvernement  jufques  à  nouvel 
ordre  de  la  part  des  Etats.  Us  vouloient 
voir  quel  train  prendroient  les  affaires,  avant 
<}ue  de  fe  déterminer  dans  cette  occafion  de* 
llcate. 

Cromwel  voyoit  fort  bien  par  toutes  ces 
démarches,  &  par  les  difcours  que  l'on 
faifoit  publiquement  dans  toutes  les  Pro- 
vinces fur  les  afifaires  d'Angleterre  ^  quels 
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éamtxx  à  peu  prà  les  featitnetis  des  Etais  9 1 6 J  ù 
&  leur  dilpofition  intérieure  par  rapport  à 
cequi  fe  paiToic  dan&be  Royaume.  Cepeii« 
daoc  on  envoya  par  fon  avis  Doreflaus  Âifih- 
baf&deur  à  la  Haye.  Cet  homme  avoitété  ^ 
l'un  des  Juges  de  Charles  I.  Il  n*y  fut  pref<|U0 
pas  plutôt  arrivé 3  comme  on  Ta  déjà  dit»  ' 
qu'il  fut  afTaffiné  par  quaore  on  cinq  hotn-» 
mes  mafque^.  On  ne  douta  poioc ,  que  it 
coup  n'eût  été  fait  parties  Angiois»  Û  par 
des  Ëcofibis  du  parti  de  Cmrles  II.  On 
chercha^iligemment  les  Antheurs  de  <^ 
meurtre  pour  en  faire  la  punitioii.  On  mit  leur 
tête  à  prix.  On  promit  de  grandes  recom« 
penfes  à  ceux  qui  pourroiem  ou  les  faifir  » 
ouïes  découvrir.  Tout  cela  fin:  inutile.  Les 
Âflaffins  s'écbienc  fauvez.  Les  Etats  don«« 
ncrent  ordre  à  leur  Attibaflradeur  à  Londre 
d'avertir  le  Confeil  de  tout  ce  qtte  Ton  avoît 
fait  pour  donner  une  entière  fatisfaâion  à 
l'Angleterre  fur  ce  fujet.  Le  Confeil ,  qui 
s'étoit  plaint  d'abord  fort  aigrement  de  cet^ 
te  affaire,  parut  content  de  ce  qui  lai  fut  .. 
dit  de  la  part  des  Etats.  Cela  fit  naître  le 
foupçoiï  à  quelques  perfonnes,  qu'il  y  avoît 
de  Taâeâation  dans  cette  modération  du 
Confeil ,  &  que  Cromwel  vouloit  endormir 
U  République ,  jufqties  à  xequ'il  eût  trouve 
roccafioR  de  fe  venger. 

Quafld  il  fçût  que  Guillaume  II.  Prince 
d'Oraogcétoit  mort,  il  crut  avoir  trouvé  le 
vetnps  propre  à  Tejtectïtion  de  fon  deffèin.  11 
d*iiinagina  <jue  les  Etats  ayatït  perdu  leur 
Srathouder  ne  voudrôient  pas  s'engager  dans 
ufie  Giwrrc  étrangère. .  Il  fc  confirma  d*aa-^ 
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\6<ï*  t^<ic  P^us  dans  cette  penfiée,  qu'il  fe  voyait 
de  bonnes  Troupes  bienaggueries,  au  lieu  que 
les  Etats  venoient  de  caiTer  leurs  vieux  Sol* 
dats.  U  crût  donc  ,  qu'il  fe  trouvoit*  dans 
une  conjonâure  propre  du  moins  à  obliger  la 
République  à  s'unir  abfolument  d'interëc 
avec  l'Angleterre  pour  ne  faire  qu'un  même 
corps.  Il  confideroit ,  que  fi  elle  enaccep* 
toit  la  propofition  >  il  feverroit  le  maître  de 
deux  puiiTans  Etats  :  mais  que  fi  elle  la  f  e- 
jettoit  j  il  trouveroit  bien*t&t  moyen  d'entrer 
en  guerre  avec  elle  pour  fe  venger  du  paiTé  > 
, .  d'autant  plus  que  Charles  1 1.  avoit  toujours 
des  partifansen  Hollande  par  le  crédit  dç  la 
Princefle  d'Orange  fafeur ,  ôc  delà  Reine  de 
Bohême  fa  tante.  Il  difpofa  donc  le  Parle- 
ment à  envoyer  Mylord  St.  Jean,  &  Wal- 
ter  Striklend  en  qualité  d' AmbaSadeurs  à  la 
Haye  pour  y  hegotier  cette  union  des  deux 
Republiques.  On  leur  donna  des  inftruâions 
fort  précifcs ,  &  ils  furent  accompagnez  de 
deux  cens  Gentilshommes  pour  donner  plus 
de.  luftre  à  leur  commiffion. 

On  les  reçût  à  la  Haye  avec  des  honneurs 
extraordinaires,  llsfurent  admis  à  l'audien- 
ce félon  l'ufage  accoutumé,  &  là  ilsexpli- 
auerent  le  fujet  de  leur  venue.  11  s'écoula 
u  temps  avant  que  les  Etats  répondiifent  à 
leurs  proportions  3  parce  qu'il  avoit  fallu  en 
donner  communication  aux  Provinces  pour  en 
avoir  leur  avis.  Cependant  les  amis  fecrets. 
de  Charles  1 1.  traverferent  la  negotiation  de 
ces  AmbafTadeuts.  .  Cela  jetta  l'affaire  dans 
des  longueurs  capables  de  les  ennuyer.  Pen^ 
dant  cela  le  même  Peuple  leur  &t  plufieurs  in- 
•  fuW 
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ftiltes,  &  les  Etats  furent  obligez  de  tncttte  i^yi, 
uiicforte  garde  devant  leur  Hôtel.  Cependant 
cela  D^empêdia  pas  5  que  Ton  ne  caflât  leurs 
vitres  ,  te  que  Ton  ne  les  chagrinât  en  plu« 
fieurs  occafions.    Quelques  Hiftoriens   rap- 

i sortent ,  queleDucd'Yorck  frerede  Char- 
es  I  f .  qui  a  régné  après  lui  fous  le  nom  de 
Jacques  11.  ayant  rencontre  MylordSt.  Jean 
aune  promenade  publique, &<iue  paffant  prés 
de  ce  Prince  fans  le  faluer ,  le  Duc  d'York 
lui  arracha  le  chapeau,  &  lui  dit  qu'il  de-' 
voit  durefpeâ  aufreredefonRoi.     Mylord 
Sr.  Jean  qui  fe  repofoit  fur  le  privilège  de  fa 
commidion ,  lui  repondit ,  qu'il  ne  connoi- 
foit  point  d'autre  Souverain  en   Angleterre 
que)  le  Parlement.    Il  ajouta  même ,  dit-on , 
phifieurs  chofes  oiTenfantes  contre  la  Maifon 
de  Stuart ,  ce  qui  obligea  le  Duc  de  mettre 
l'épéeà  l%mâin.    L'Ambaffadeur  en  fit  au- 
tant de- fa  part,  &  fut  féconde  par  fes  do- 
meftiques.  Ceux  qui  fe  promenoient ,  fe  ren- 
dirent au  bruit ,  &  prirent  le  parti  du  Duc 
d'Yorck,  ce  quioMigeaTAmbaifadeurdefe 
retirer  avec  fesgens,par  cequ'iln'étoit  pas  en 
état  de  refifter  aux  gens  q^\  s*étoienc  attroupez. 
Les  Etats  j  qui  avoient  des  raifons  parti- 
culières de  fe  ménager  avec  les  deux  Partis , 
firent  prier  fecretement  le  Duc  d'Yorck  de 
s'abfenter  pendant  quelques  jours.     Il  fe  re- 
tira donc  à  Honslardick  auprès  de  la  Prin- 
'  c^ffè  d'Orange  fa  feur.     En  fuite  on  députa 
vers  Mylqrd  St.  Jean  pour  lui  témoigner ,  que 
l'on  étoit  extrêmement  touché  de  ce  <^ui  étoit    , 
arrivé  :  que  fi  celui  qui  avoit  donné  heu  à  ce 
démêlé  etoit  leur  fujet ,  ils  ie  puniroient  avec 
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l6f  l*'ï^  dernière  feverké  pour  lui  <teimer^ouccla 
fatisfadion  qui  lui  étoitduc..  L'Aoïbafla-* 
deur  nefecoDceaca  point  de  ce  fage/sompii^j 
mène  des  Etats ,  quienefietnepouvoientriea 
faire  de  plus  dans  cette  occafion.  ils  firent 
faire  la  même  déclaration  au  Parlennienc  >  te 
demandèrent  en  même  temps  le  renouTdle* 
ment  des  anciens  Traitez  avec  T  Angleterre. 
Mylord St. Jean ,  qui craignoitpcoc-êtreque 
l'on  ne  traitât  fon  Colleg^ue  &  lui  comme 
Doreflaus,  s'^en  retourna  avec  lui  eh  Angleceir*- 
re  fans  attendre  la  réponfe  du  Parlement  fur  \% 
proportion  des  Etats.  Il  avoit  des  ordres  fe- 
crets  de  ne  rien  conclure.  Etant  arrivez  ils 
firent  tous.deux  le  récit  de  leur  voyage  d'une 
manière  propre  à  faire  connoître,  qu'ils 
avoient  tous  les  fujets  imaginables  de  fe  piain-^ 
drede  la  conduite  des  Etats  à  leur  égard. 

Cromwel  irrité  au  dernier  point  «Je  ce  qu'à 
fon  avis  on  avoit  tenu  peu  de  conte  des  de- 
marches  ^u'il  avoit  faites  envers  les  Pro- 
vinces-Urnes, s'affermit  dans  le  defleind'en 
tirer'  fatisfaâion  parla  force.  Cependant fe^ 
trouvant  encore  trop  d'affaires  dans  le  Royau* 
me  par  la  Guerre  qu'il  avoit  avec  les  Ecoifois, 
il  crut  que  le  temps  n'étoit  pas  encore  propre  à 
s'engager  dans  des  querelles  étrangères  i  11  tra- 
vaillâ  donc  à  bien  établir  fon  authorité  en  An- 
gleterre. M  diffimula  les  outrages  qu'il  preten- 
doit  avoir  reçus  des  Etats.  Mais  k  Guerred'E- 
coffe  étant  finie  parla  Bataille  qu'il  gagna  prèi 
de  Worceller  au  mois  de  Septembre  de  cette 
année  contre  Charles  II.  qui  fe  fauva  en  Fran- 
ce avec  des  peines  incroyables  ^  Cromwel  & 
le  Parlement  ferefolurent  d'entrer  en  Guerre 

avec 


ftvec  les  Provinces-Unies.  On  commença  jf^ i, 
donoà  les  chagriner  Air  la  Mer  pqurincom- 
moder  leui'  commerce.  On  publia  une  or* 
donoance  au  mois  de  Décembre  ^  qui  defen- 
doit  de  rien  amener  en  Angleçerre^à  moins  que 
de  le  charger  fur  des  vailleaûx  Anglois  ,  fous 
peine  de  confifcacion  pour  les  marchandifes 
8c  pour  les  vailTeaux.  On  poulTa  la  défenfe 
jufques  aux  manufaâures  étrangères ,  &  l'on 
ne  voulût  pas  même  permettre  le  tranfport 
du  poiflbn^  à  moins  qu'il  ne  fût  chargé  fur  des 
I^avires  Anglois.  On  accord^  des  lettres  de 
reprefailles  aux  héritiers  des  deux  freres'Paw- 
let  marchands  pour  trente  mille  livres  fter* 
lins ,  qu'ils  prétendoient  leur  être  dAs  par 
des  HoUandois.  On  permit  à  i'Adminiftra* 
teur  des  biens  des  Pawlèt  defe  faifir  de  tous 
les  vaifTeaux  Hoilandois  qu'il  trouverott  en 
Mer  jufqucs  à  la  concurrence  de  la  dette ,  en  ^ 
y  comprenant  les  dépens  déjà  faits ,  &  ceux 
ue  l'on  feroit  encore  pour  le  recouvrement 
&  c^tte  fomme  que  ces  héritiers  foutenoient 
leur  être  due. 

On  donna  charge  aux  Capitaines  Stanron 
&  Smith  d'exécuter  l'Arrct  de  reprefailles. 
Dès  qu'ils  eurent  reçu  leurcommiffion ,  ils 
fe  mirent  en  courfe  fur  les  HoUandois ,  &  fi- 
rent tant  de  prifes,  par  ce  que  l'on  ne  s'at- 
tendoit  pointa  cela»queleCapital>les  intérêts, 
&  les  irais  de  Texecution  furent  bien-tot 
payez.  L^s  marchands  en  firent  de  grandes 
plaintes  aux  Etats  Généraux,  &  deniande- 
rent  Juftice.  Les  plus  échauffez  du  Confeil 
fe  voyant  foutenus  par  les  partifans  de  U 
Ma^on  deStuart  Se  de  celle  d'Orange  vou- 
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i6<  I  •  ioi^>^^  ^^  1'^^  déclarât  la  guerre  à  une  Na* 

*  cion ,  qui  violoit  le  droit  des  gens  avec  tant 

d'impunité ,  fans  obferver  les  formes  requi(bs 

en  tel  cas*    Mais  on  crut ,  qu'il  n*étoit  pas  à 

propos  de  poner  d'abord  les  affaires  aux  plus 

f;randes  extremitez ,  &  qu'après  tout  il  va- 
oit  mieux  entrer  en  negotiation  pour  tâcher 
de  prévenir  une  Guerre,  dont  lesfuccès  font 
toujours  incertains.  On  envoya  donc  leSr. 
Catz  Penfionnaire  de  Hollande,  Scbaep 
Bpurguemaitre  d'Amfterdam,&  vander 
Ferre  Penfionnaire  de  Middelbourg  pour  Am* 
ba(fadeurs  extraordinaires  en  Angleterre  fur 
ce  fujet.  Le  Parlement  les  reç&t  avec  beau- 
coup d'honneur ,  &  leur  fit  de  grands  compli- 
mens.  Il  leur  accorda  toutes  les  audiences 
qu'ils  leur  demandèrent ,  &  les  laifla  parler 
tant  qu'ils  voulurent  furie  renouvellement 
des  Traitez  entre  les  deux  Nations ,  fur  les 
vaifTeaux  faiiîs  par  reprefailies ,  &  fur  la  re- 
vocation de  l- Aâe  du  Parlement ,  qui  au- 
thorifoit  ces  reprefailies.  Mais  la  réponfe 
-qu'on  leur  fit ,  ne  leur  donna  aucune  fatisfac- 
tion  fur  leurs  plaintes. 

Les  Anglois  dans  le  fonds  fouhaitoient  de 
s*unir  avec  les  Provinces- Unies  ,  &  faire  une 
Ligue  offenfîve  &  defenfîve  avec  elles.  Mais 
ils  vouloient  être  les  Maîtres  des  conditions 
du  Traité.     Ainfidans  le  deflfein  delesobli- 

Î;er  d'en  pafler  par  où  ils  voudroient,  on 
eur  propofa  divers  fujets  de  plaintes ,  fur 
lefquels  on  leur  demanda  de  grandes  fatis- 
faâions.    Ils  firent  voir  par  là,  qu'ils  ne 

f>enfoient  point  à  reparer  le  dommage  que 
t%  HoUandois  avoient  fouffert. 

Le 


^rûvinces' Unies.       41 

'  Le  Parlement  vouloir  que  Ton  indemni(3t  jg^i, 
la  Nation  Angloife  de  tout  ce  qu'elle  avoit  ^ 
perdu  il  y  avoit  trente  ans  dans  les  Ilesd*  Am- 
boïna^  éc  de  Banda  aux  Indes  Orientales. 
Il  foutenoit,  que  ce  malheur  lui  étoit  arri- 
vé parla  faute  de  la  Compagnie  des  Indes, 
qui  avoit  ruiné  le  commerce  des  Anglois 

fjour  établir  lefien.  .  Il  fe  plaignit  encore  de 
'aflaflinat  commis  en  la  perfonne  de  Dore- 
flaus  contre  le  droit  des  gens>  furquoy  di- 
foit-on  les  Etats  avoient  fait  femblant  d'en 
rechercher  les  Auteurs ,  fans  y  avoir  travail-  . 
lé  cependant  avec  Tempreffement  que  cette 
afiaire  demandoit.  Il  ajoutoit  à  tout  cela 
les  plaintes  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  durant  les 
troubles,  que  les  Ambafladeurs  des  Etats 
avoient  entretenu  une  correfpondance  fore 
étroite  avecleRoi  contre  le-Parlement.  En- 
fin le  Parlement  feplaigtioit  encore  du  dom- 
mage que  les  Anglois  ^voient  foufTert  ea 
IMcrfcovie  »  dans  le  Groenland ,  Se  en  plu- 
fieurs  autres  lieux  depuis  l'an  itfiS.  par  les 
HoUandois ,  ce  que  l'on  faifoit  monter  à  des 
fommes  tout  à  fait  exorbitantes. 

LesAmbal&deurs  reconnurent  quecen'é- 
toient  là  que  des  prétextes,  dont  on.fefer-* 
voit  pour  cacher  le  deffein  qpie  le  Parlement 
avoit  'de  £iire  la  Guerre ,  8e  qu'en .  effet  on  fe 
prépâroit  fonrdement  à  la  pouffer.  Ils  firent 
voir  fenfiblement ,  que  les  plaines  aue  l'on 
faifoit  .contre  les  Etats  ^  étoient  nulles,  & 
(ans  aucun  fondement.  Ils  demandèrent  que 
Tpa  rétablit  les  affaii^  fur  Ib  pded.  qu'acnés 
éroient  avant  le  retoiu*  de  My lord  St.  Jean; 
SC'  à^  Strikland.     Us  iirent'  c&Enxioître  que 

juf- 


41      HiJIêire  dt  U  R/puHUque 

1 6ft.  iufques-là  les  Etats  avoient  diffimulé  totites 

les  infultes ,  que  Ton  avoit  faites  à  leurs  Ai* 
jets  y  par  ce  qu'ils  fouhaitoier^t  la  Paix  j  qu*at| 
refte  n  Ton  équipoit  des  vaiiTeaux^dans  les 
Provinces-  Unies ,  c'étoit  dans  le  deiTein  (k 
conferver  la  bonne correfpondance.)  quiairoit 
été  jufques-là  entre  les  deux  Etats  »  mais 
qu'ils  n'avoient  jan:iais .  penfé  à  caufer  du 
chagrin  à  leurs  voifins ,  &  fur  tout  à  TAn- 
gleterre.  Le  Parlement  qui  atoit  rcfolu  de 
faire  la  Guerre  pour  fe  conferver.  rEmpire 
de  la  Mer,  fit  connoitre  qu'il  voyoit  bien  à 

aupi  tendoic  la  flotte  que  Ton  preparoit» 
déclara  donc  queTËmpire  de  la  Mer  hii  ap-^ 
partenoit ,  &  qu'il  ne  fouifriroit  pas  que  les 
Etats  euffent  une  ilotte  capable  de  lui  difpti^ 
ter  cet  Empire ,  dont  la  Nation  Angloife 
^toic  en  pofleffion.  Ainii  les  Efprits  s'é^ 
chauffèrent ,  &  Pon  vit  que  les  affsdrosp^ju 
choient  à  la  rupture  entre  les  deuxE^ts. 

Les  Provinces- Unies  ne  pouvant  pltis  ibct£> 
frif  les  outrages  que  lés  Anglois  fàifoient 
tous  les  jours  aieursnegotians^dontks  pet* 
tes  moncoient  déjà  à  des  fommes  incrofa-* 
blés  y  fe  vireiitfenfin  obligée^  d?en  venir  I  la 
Guerre  malgréicUes.  On  Jeuf  avoit  déjà  en-i 
levé  plus  de  dm  cens  vaiflbaw< .  Le  Patie* 
ment  pourroigaigMi  toujoarà  davantage  leia^fk 
fairei  àla  rupture  ^ordonna  que  l'on  i^ifitecf 
roittous  les  Yaiâeaiix.HoIIandois ,  fouspre* 
te^te  de  rontrebande.  On  donna  d(»ic  or- 
dre en  Hollande  au  Lieutenant  Amiral  Oe^^ 
nerâl  Tronop  dcYe-  mettre  en  Mer  avec  fi 
flactei,^  &  de  fe  précaurionner  contre  les fur^ 
prifes.    Trompée  mit  eh  état  de  fe  bien  d^ 

fen- 
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fendre  fi  les  Anglois  Tatcaquoient.  Au  refte  j  ^fX* 
on  lui  recommanda  d^  fe  gouverner  avec  pru- 
dence, mais  neantmoins  degarentirlesvaf-' 
féaux  du  Pais  de  toute  infulte,  autant  qu'il  fe- 
roic  pcffible»  prenant  bien  garde  de  ne  point 
approcher  de  trop  près  les  côtes  d'Angleter- 
re i  de  peur  de  fournir  de  nouveaux  prétextes 
au  Parlement.  Tout  cela  étoit  fort  judioieux^ 
fort  modéré ,  digne  de  la  prudence  ordinaire 
des  Euts  2Uns  uiie  affaire  auiE  délicate  que 
celle  là. 

Us  crurent  neantmoins  qu'ils  pouvoienc 
porter  la  patience  encore  plus  loin  dans  ce 
'deilèin  de  prévenir  la  Guerre  »  s'il  étoit  pofli- 
ble.    Ils  députèrent  donc  le  fieur  Nîeuport 
Threforier  General  de  Nort-HoUande  avec 
de  nouvelles  inftruâions  pour  les  Ambaffa- 
deurs  >  &  le  chargèrent  même  de  quelques 
ordres  particuliers  fur  les  affaires  des  Inde^ 
Orientales.    Mais  ce  qui  arriva  peu  de  jours 
après  rompit  toutes  fortes  de  negoriacions. 
Tromp  avoit  ménagé  les  affaires  avec  beaur 
coup  de  prudence  jufques-là.     Il  avoit  évi- 
té les  côtes  d'Angleterre.    Mais  ayant  été 
averti  que  plufieurs  vaiffeaUxqui  venoientdu 
Levant  fort  richement  chargez  étoient  pour- 
fuivis  par  deux  vaiifeaux  de  Guerre  Anglois  » 
te  pat  quelques  fre^tes  »  il  accourut  en  di- 
ligence aleurfecours.     Il  rencontra  enche*^ 
min  l'Amiral  Blak  avec  vingt  huit  vaiffeaux» 
ou  frégates,  qui  étoit  forti  des  Ports  pour 
eroifer  fur  les  côtes  des  Pais-Bas.    Il  étoit 
alors  près  de  Douvres.    T^ om(>  l'ayant  ap- 
perçu  fît  faluer  le  Pavillon  Anglois,  ayant  une 
chaK»Mp«.  prête  à  tranfporter  un  Capitaine 

pour 
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1651.  pour  aller  complimenter  Blak.  Cet  Ami- 
ral fans  faire  fcmbiant  de  voir  toutes  cesci- 
vilicez  déchargea  trois  fois  tout  fon  Canon 
fur  le  vaiflfeau  de  Tromp ,  lequel  ne  répon- 
dit point  aux  deux  premières  falves.  Mais 
enfin  il  fit  tirer  à  fon  tour  après  la  troifiéme  « 
&  de  cette  manière  le  combat  commença  en- 
tre les  deux  flottes. 

On  fe  cannonna  de  part  &  d^autre  avec 
beaucoup  de  furie  pendant  quatre  heures. 
Mais  la  nuit  fepara  les  deux  Partis.  Le  Com- 
bat s'étoit  fait  de  telle  manière,  que  l'on  ne 
pouvoit  dire  précifément ,  par  qui  l'affaire 
avoit  été  engagée.On  travailloit  à  Londre  en- 
tre les  Députez  des  deux  Etats  à  porter  les 
chofes  à  raccommodement.  Ainfi  perfonne  ne 
vouloir  avoir  commencé  les  hoftilitez.  Quand 
on  fut  à  Loodre  »  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre 
les  deux  flottes,  la  populace  Voulut  infulter 
rhotel  des  Ambaflfadeurs.  Mais  le  Parle* 
ment  avoit  envoyé  un  bon  corps  de  Cavalle- 
rie  pour  empêcher  que  Ton  n'en  pût  point 
approcher.  Cependant  toute  rAngleterre 
en  fut  en  çrand  mouvement  »  les  habitans  voi- 
fins  des  lieux  où  le  combat  s'étoit  donné 
abandonnoient  leurs  maifons ,  comme  fi  1^ 
HoUandois  enflent  déjà  été  dans  leur  Pais. 
Cromwel,  qui  étoit  l*Auteur  fecret  de  cet- 
te Guerre,  fe  rendit  en  ces  quartiers  là  pour 
rafTurer  les  efprits.  On  mit  des  Garnifons 
fur  les  c6tes ,  &  enfuite  on  donna  ordre  à 
Black  d'en  venir  à  une  féconde  Battaille  pour 
réparer  la  perte  qu*il  avoit  faite  dans  la  pre- 
mière. 
Les  Ambafladeurs  des  Etats  firent  tout  ce 

qu'ils 
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qu'ils  pnrenc  pour  re)ctcer  la  faute  de  ce  com-  |  ^e%9 
bat  furies  deux  Amiraux.  Ik  difoiçncque  ^ 
c'écoit  TefTet  de  leur  jaloufie  particulière ,  & 
que  les  deux  Nations  n'y  deyoienc  point 
prendre  part.  Us  tâchèrent  de  faire  croire 
au  Parlement ,  que  c'étoit  par  un  pur  effet 
dubazard,  que  le  combat  s*étoit  donné. 
Les  Etats  voulant  témoigner  en  toutes  ma- 
nières, que  leurdefleinn'étoit  du  tout  point 
de  rompre  avec  rAnsleterre  >  envoyèrent  le 
Sr.  Paw  de  Heemftede  en  A mbaffade  extra- 
ordinaire. Il  venoit  d'être  fai»  Penfipnnai- 
re  de  Hollande  pour  la  féconde  fois.  Mais 
on  ne  Técouta  pas  plus  favorablement  que 
les  autres.  Le  Parletnent  foutint  avec  opi- 
niâtreté ,  que  la  République  avoit  commen- 
oé-la  Guerre.  Cependant  à  parler  fincere- 
xnent  onnepouvoit  pas  prouver  que  la  flot- 
te deTrc^npeût  attaque  les  Anglois.  Paw 
protefta  que  Ton  n'avoit  donné  aucun  ordre 
de  la  part  des  Etats  pour  en  venir  à  aucun 
J\Cte  afaoftilité ,  &  que  Ton  n'avoit  expé- 
dié aucune  commiffion  directement  ni  indi- 
reâement  d'offenfer  l'Angleterre.  Il  décla- 
ra que  fi  lehazard  avoit  caufé  quelque  fujet 
de  plainte  à  la  Nation  Angloife ,  on  devoit 
être  aifuré  que  cela  s'étoit  fait  malgré  les 
Etats  )  &  qu'ainfi  l'on  devoit  genereufement 
oublier  le  pafle ,  &  prévenir  deibrmais  de 
pareils  accidens  :  que  fi  le  Parlement  vouloic 
approfondir  l'affaire  >  les  Etats  s*y  employe- 
roient  de  boa  cogur ,  pour  châtier  feverement 
celui  des  deux  Amiraux  qui  auroit  commen- 
cé le  combat.  Il  offroit  encore  fle  rendre 
les  honneurs  ordinaires  au  Pavillon  d'Angle- 

tcr- 
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16 f%*^^^^^  &  de  travailler  de  concert  avec  les 
Députez»  qui  feroient  Dotnmez  par  le  Par- 
lement ,  à  terminer  tous  les  dinerens  qui 
étoient  furvenus  entre  les  deux  Nations. 
Moyennant  cela  il  demandoit,  que  l'on  cef- 
fat  de  part  8c  d'autre  tous  les  Aâes  dliof* 
tilicé,  pour  s'occuper  avec  plus  de  tranquille 
té  à  faire  une  bonne  Paix  >  par  ce  que  l'on 
auroit  le  moyen  d'examiner  les  cho^  à  fiands 
pour  les  terminer  an  contentement  desdeux 
Nations. 

Le  ConfeM  d'Etat  établi  par  leParloxieot 
étant  fecretement  porté  à  la  Guerre  par 
Cromwel  9  répondit  fans  détour,  que  rÂn.* 
gleterre  ne  pouvoit  fouffrir  Tinfulte  qui  lui 
avoit  été  faite  par  la  flotte  des  Etats  »  èc  que 
Ton  avoit  refolude  fe  fervir  de  tous  les  mo- 
yens que  l'on  avoit  en  main  pour  en  tirer  rai- 
fon  .  Paw  eut  beau  faire  des  remontrances ,  la 
Guerre  fut  refoluë ,  fans  aucune  reflexion  de 
la  part  du  Parlement  fur  la  modération  que 
Ifes  Etats  avoient  gardée  dans  toute  cette  af- 
faire.   Ils  n'avoient  point  voulu  accorder  de 
lettres  de  reprefailles  contre  les  Anglois»  , 
auoi  que  leurs  marchands  euffent  perdu  un 
fort  grand  nombre  de  vaiiTeaux.     Ils  accor- 
dèrent même  leur  proteâion  à  la  Compagnie 
Angloife  établie  a  Rotterdam.    En  lin  mot 
ils  nrent  tout  ce  qui  pouvoit  marquer  une 
grande  inclination  à  la  Paix.    Mais  Crom- 
wel  ni  fes  amis ,  qui  s^tdent  rendus  les 
y    maîtres  des  affaires ,  ne  voulurent  écckiter 
aucune  p];opofition  d'accommodement.  Cec  - 
homme  ambitieux  qui  fe  Yoyoit  fore  puk*- 
fant  au  dedans ,  voulm  étàmt  fon  pouvQÎv 

au 
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au  dehors*  i  U  commença  dooc  par  la  Guer*  |  ^#^, 
rCî,  qit^  chercha  de  faire  aux  Provinces-      ^ 
pnies  ,  ccoyattt  qu'il  en  triompjicroit  aifé- 
ment»  par TécarcÀ elles fe  çrouvoientalors , 
qu'elles  n'avoiçnc  plus  de  Troupes  >  ni  de 
Gouverneur  General. 

'  Quand  les  Ë^acs  eurent  appris  par  lesloc- 
çrcs  de  leurs  A.mt>afladeurs ,  qu'il  n'y  avoir 
plus  rien  à  efperer  pour  la  Paix  a  ils  fe  de- 
termiiierent  à  la  Guerre*  Us  firent  publier 
un  Manifefte,  dans  lequel  ayant  repreftfnté 
les  injuftices  des  Anglois>  ils  expliquèrent  en« 
Alite  les  voyes  de  modération  qu'ils  avoient 
fuivies  ppur  prévenir  la  Guerre  >  à  laquelle 
ils  fe  voyoient  forcez  par  les  vexations  & 
par  les  pilleries  des  Angloi^ ,  &  par  leur 
opiniâtreté  à  re)etter  toutes  fortes  d'accom- 
modement raifonnable.  Le  Parlement  de 
fon  coté  fit  ikcfTer  un  Manifefte  contraire , 
dans  lequel  il  expliquoit  les  raifons  qui  i>- 
voicnt  porte  à  la  Guerre»  Les  deux  Repu- 
bliques étant  donc  dans  ces  difpofitions  on 
commanda  àTromp  de  ne  plus  épargner  les 
AngloiS)  &  de  leur  courre,  fus ,  par  tout  où 
il  trouveroit  leurs  vaiflèaux.  Dés  qu'il  eût 
reçu  ces  {n'allés  )  il  refolut  d'attaquer  Aifcu 
Cnef  d'Ëfcadre ,  qui  étoit  aux  Dunes  avec 
vingt  .&  un  vaifléaux  de  Guerre.  Il  avoit  été 
averti ,  qu'cm  pouvoir  aifément  le  battre 
ta  ce  lieu  là.  Mais  le  calme  qui  ftirvinc 
i^mpit  fon  dieiïein.  Il  refoko:  donc  d'aller 
chercher  Black ,  -qui  étoit  vers  le  Nord  avec 
foixantti  huit  vaifieaux.  Cet  Amiral  avok 
pris  cette  route  pour  fe  jetter  fur  la  flotte, 
qui  éfiott  à  la  pêche  des  faaraogs.    U  Patta- 

qua^ 
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l6n,  q^a  en  effet,  &  quoi  que  les  navires  de  guer- 
re qui  l'efcortoient  au  nombre  de  douze,  ^àe 
vingt  cinq ,  ou  trente  pièces*  de  Canon ,  ne 
fudetit  pas  en  nombre  fufSfant  pour  refiftet 
aux  Anglois ,  ils  foutinfent  les  efforts  de  Ta- 
vangarde  de  Black ,  qui  étoit  de  vingt  gros 
vailfeaux,  &  combattirent  pendant  pr&de 
quatre  heures  avec  un  courage  admirable^ 
Iwais  enfin  il  fallut  céder  au  nombre.  Black 
fefaificdedix  vaiffeaux  de  pêcheurs  avec  tou- 
te leur  charge.  Deux  d'entr*eux ,  coulèrent 
à  fonds ,  par  ce  qu  ils  avoient  été  fort  maU 
traitez  dans  le  combat ,  &  l'on  fut  obligé 
d'en  abandonner  un  autre  9  qui  ne  putfuivre 
la  flotte. 

Tromp  fçachant  au'âprès  cette  expédi- 
tion Black  étoit  allé  plus  avant  vers  le  Nord , 
pour  tâcher  de  s'emparer  des  vaiffeaux,  qui 
revenoient  des  Indes,  l'alla  chercher  &ra- 

Î^ant  joint  fe  prépara  au  combat.  Mais  dans 
e  temps  que  les  deux  flottes  étoient  fur  le 
point  defe  canonner,  unegroffe  tempête  les 
îepara ,  &  obligea  les  Anglois  de  fe  retirer 
dans  leurs  Ports.  La  tempête  fît  beaucoup 
de  dommage  aux  vaiffeaux  Hôllandois,  qui 
étoient  loin  de  leurs  côtes.  Cependant 
Tromp  en  ramena  quarante  à  la  rade  de  Sche- 
veling.  Ceux  qui  turent  affez  heureux  pour 
n'être  pas  brifez  contre  les  rochers ,  arrivè- 
rent affez  délabrez  au  Texel.  Van  Galen, 
qui  commandoit  la  flotte  HoUandoife  dans 
la  Méditerranée  donna  deux  combats>heu« 
reux.  Il  défit  les  Anglois  près  de  l'Ile  d*  El- 
be, &  enfuite  devant  Livourne.  Mais  il  y 
fut  tué.    Cependant  fes  Vaiffoauz  mïnerenc 

la 


U  Fkitce  Angloîfe9./<(u*ils  aVoîtnc  attaquée.  ii(M« 
Ils  eo  prirent. 'trois  t}Uê  écoi;^t  richement 
chargea  »  en^coul^encpliiikàrs:  à  fonds ,  & 
firent  échouer  le  refte.  Après  cela  ils  repaf- 
fef  ent  KeiueéiiCepneat  le  4lètroit ,  &  fe  rendi- 
xeot  viâorieux  dans  leurs  Ports  avec  le  butin 
qu'ils  avoieot  fait^ 

,  Ruyter  ^  qui:  commeniçoit  à  fe  faire  dt- 
ftii^^r  par  fon  expérience  fur  la  Mer ,  a  voit 
roçu  osixQ  d'efcorcer  la  Flotte  Marchande 
avec  trente  petits'  Vai(feaax:>  &'  fix  brûlots.  Il 
rencontra  Âifcu,  avec  quarante  Vaifl'eaux , 
qui  tâcboit  de  fe  fai&r  de  cette  Flotte.  Ru]r« 
ter»  quoi  que  plus  foible.  que  l'ennemi,  fe  pre* 
para  au  combat  >  &  ayant  mi$  les  VaifTeaux 
Alarchands  en  fureté  aut^tit  qu'il  put ,  jl  acta* 
•qua  les  ennemis  >  &)!  les  mit  en  defordre.  Il 

Îerçadeux  fois  leur  Motte,  &  les  eût  indu- 
itablementbatius  £i  le  vent  lui  eût  été  favo- 
rable.   La  nuit  fepara  les  deux  Flottes ,  & 
donna  le  moyen  aux  Angk>îs  de  fe  retirer  vers 
ie  K^ord,  &uy  ter  ne  les  Aiivit  pas ,  à  caufe  de 
•fes  Vaiifeauxmal-traitez  du  combat,  &que 
'd'ailleurs  il  devoit  garder  fa  Flotte  Mar- 
îcbande»    Les  Aiiglois  travaillèrent  à  fe  ra»- 
dottber  pour  fe   vanger  de  Taffront   qu'ils 
dvotent  reçu,    ils  fe  remirent  donc  en  Mer 
avec  ime   Flotte  plus  puidante  que  celle 
qu'ils  avoient  et^e  iurques4à.    Cela  fut  caufe 
.  que  les  Vaifieaux  Hollandois  aimèrent  mieux 
&ire  le  cour  tles  lies  Britanniques  que  de  ha- 
sarder le  paffage  par  la  Manche.     Pendant 
que  cette  grande  Flotte  tenoit  toutes  les  Cd- 
ces  en  crainte ,  les  Armateurs  Anglois  con- 
tinuoîent  de  fatiguer  les  Marchands.    Ils  fe 
,   TomtlV.  C  faifi. 
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tét2.  ^^^'^^  de  plii&ikts  ny  aiâeaux  ,  qaireve^ 
'  noient  des  Pais  éloigm^ytietàch«ns  pfis  <|t]e  la 
Guerre  ^toit  éeckrée'entfe  4ds  de^ac  Na« 
tiofis.  -    '-î'  'v  .•!>.■••.. 

Tout  cela  Mv^th^-comft&iipt-qvit  cette 

Guerre  écoic  fort  à  charge  «tfX^rovkices* 

Unies,  qui  ne  demandent  que  la  liberté  dii 

Comoiercè.    C^dA  ce  que  tes  Etats  ttVOi«nc 

fsgement  prévu ,  &  dans  cette  vaeilsafgiieot 

£ait  tout  ce  qu'ils  avofefftfft  pour  jtfevemt 

la  Guerre.  Cependant  y  ayant  ^céKKeesfk 

idfoiurent'de  la  feacenir  vigoumafement ,  & 

^  s'appliquèrent  à  chercher  les  ilioyens  de  ta 

finir  promptemem ,  ,pour  n'être  pas  obHges  de 

fatiguer  4eurs  fujecs  par  des  taxes  cxt raordi- 

ffiaircs.    Ils  travaillèrent  donc  à  conclttfe^ua 

Traii:é  avec  le  .Roi  de  Daneofiarc  pour  kfur 

mutuelle  défenfe.  Van  founingueii ,  qui  était 

«  Stokhoim  de  leur  part ,  eut  ordre  d&prefler 

la  Reine  d'entrer  en  Ligne  avec  eux  y  ou  du 

<inoins  d'offrir  fa  médiation  aux  deux  Repf»- 

jbliques  pour  travailler  à  les  accommoder. 

jls  envoyèrent  des  ordres  a  tous  leurs  Vaif- 

HfeauK  de  long  cours  de  fe  rendre  de««it  Vile 

•de  Ré  prés  de  larRocbelle,  &  firent  publier 

un  jour  de  prières  &  dejâne  pour  attirer  la 

benedidion  du  Ciel  fur  leurs  armes.    Enfuîte 

ils  mirent  en  Mer  une  Flotte  de  foixante  & 

trieee  Vaiflleaux  Se  de  ptufieurs  Brul&ts  8c 

Sâtimens  de  Charge ,  dont  ils  donnèrent  le 

a^mmandement  General  à  Tromp  pour  et* 

corter  une  Flotte  de  plus  de  trois  censVai^-* 

féaux  Marchands  richement  chargez. 

Tromp  prit  la  route  du  Pas  de  Calais ,  ou 
il  trouva  Black  avec  fa  Fjbtte  fousleCafion 
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lie  PfNivres.    l»^  V^ifiçaux  s'^pvoçherûnt  i^f%^ 
jfQUr  k  combat  de  part  &  d*autrc  ,  &  les         ^' 
iiçRX  Âva;icgarde$  js'éuat  çanoqnées  af&;E 
ipng-ccms  le  conibat  fut  e/ifin  jcngajgé  avpç 
/r^oc  de  iiiri^ ,  ^'oo  ne  vit  jamais  caoc  d'ao 
tioos  de  valeur  de  d'intrepidUé.   Un  Matc^ 
Joe  de  Trotiip  >  fans  fe  foucier  du  danger ,  ft 
fjeticafar  un  Vaifleau  Aisglois  qommé  laCou- 
lOf^e  :de  A<^e$  »  ar^acl^a  fon  Pavilloo  ^  ^iji 
:4coit'au  liauc  du  Mât  »  ^  y  planta  celui  d|i 
f  «ince  d'Orange.    LesJEtats  Jui  firent  prp- 
-fem  ^cinqceQsflpriQs  pgur  le  recomoenfer 
de  fa  bravoure.    Le  combat  fe  foiitint  de  part 
.& d'autre»  aveç^iuelquecgalké.  Maisliuy* 
ter  ayant  démâté  le  VaifTeau  deUack>  cpt 
jAxnixzi  £ut  oblige  de  {fi  retirer  à  Douvres 
>^Qrt.d£labi:é.    CeM  mit  du  4e^ordre  d^n$  U 
iFlotte  Aiig)oiXe  j  dont  TÂmiral  Tromp  f^t 
-fe  priyakûr..    ]lcnfep4tal^$.Ë{cadres  iç  en 
-força  ^oepadftie  de  fi^  r^^irer  à  Douvres  & 
i'aiitrc  dans  la  Tamife.    Etant  maître  de  la 
.Jtferpar.cetfucpesilieriendit  versTlle  de  Ré 
.pour  y  prendre  Jes  Vailleaux  Marchands,  il 
Jesxondui&t  aKe(:  aiTez^de  boohisur  le  long  des 
iCot£s  de  Sretagnç  Se  de  Npxma^die.    Ce^ 
«pesdam.ilnoput  ipa^sempecher  .qjie  quelques- 
-uns 0e  xombaflent  eintre  lp$  mains  des  Arma- 
«oucs  9  xjfÀ  feiisr  voient  de  k  nuit  pour  les  fur- 
f  rendre. 

Ces  bons  fuccès  n'çmpêchoient  pas ,  que 
'  ies  Etats  ne  foubaitaflent  ardemment  de  fiair 
:.^i]&e.GueEr£  pour  fptiUger  leurs  fyjtts  4^s 

Srandss  ia^^^ifîtions  ,  qu'ils  vétoîent  obligez 
s  metsre  fur  le  Pais.    Lç  coçnmun  Peuple 
.  aroit^toujckurs  cru^  ^ii^  V<m  b^ttroit  les  An- 
.     .  C  z  glôis 


fi       Hiflûiredela  Refulliqut 

x.5<1t.  glois  par  tout.  Les  viâoires  que  l'on  avoic 
remportées  fur  lesCorfaires,  lui  eniloieatle 
courage  >  &  lui  avoient  fait  fonhaiter  cette 
-Guerre.  Mais  venant  à  confiderer  que  ces 
impôts  lui  étoient  fort  onéreux  iil  commença  à 
murmurer»  &  à  dire  tout  haut  qu'il  falloit 
s'accommoder  avec  l'Angleterre  à  quelque 
prix  que  ce  f&t.  Les  Anglois  n'a  voient  pas 
cugrandfujetdefe  lôùer  de  cette  Guerre  juf- 
^les-là.  Les  feuls  Armateurs  en  avoienc 
profité  par  la  prife  de  plufieurs  VaiâeauK 
Marchands.  Mais  leur  Flotte  avoit  été  mal- 
traitée. 

Les  Etats  voyant  que  cette  Guerre  étoft 
fort  onereufe  à  la  Republique ,  avoient  fait 
tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  l'empêcher  ^  & 
depuis  qu'ils  avoient  vu  que  TAneleterre  y 
étoit  abfolument  refoluè  »  &  qu'us  étoient 
forcez  dy  entrer,  ils  avoiem  tâché  de  rac- 
commoder les  deux  Republiques  &  de  ter« 
miner  tous  leurs  differens.     Craignant  donc 
alors  que  le  comoHin  Peuple  ne  pafiat  des 
murmures  aux  voyes  de  fait  ^  &  que  cela  ne 
cauiât  de  fâchettfes  affaires  au  dedans  ,  ils 
cherchèrent  tous  les  moyens  imaginables  d'en 
venir  à  la  Paix.  Cependant  ik  ne  purent  em- 
pêcher que  la  Populace  ne  fe  mutinât  enplu- 
^  ueurs  lieux.    Il  y  eut  des  Provinces  y  qui  de- 
meurèrent tranquilles.    La  Hollaodej  quoi 
'  que  la  plus  incommodée  de  laGuerte,  fut  de 
ce  nombre.    Mais  la  Zélande  revint  à  fes 
anciennes  pensées  >  &  les  Peuples  difoient 
jtout  haut  aue  ces  malheurs  veno;[ent  dei'inJH- 
'  ftice  que  l'on  avoit  faite  au  jeune  Prince 
'  d'Orange.    Les^  Etats  de  la  ProYÛoyce  firent 
'     ^  '    .   fage- 
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fegcmenc  tout  ce  qu'ils  purent  pour  prévenir  igji'X* 
Vôrage  ijui  fc  préparoit  à  cet  égard.  Mais 
leurs  foins  furent  inutiles.  Le  petit  Peuple 
fe  fouleva  à  Middeltx>urg  &  dans  quelques 
autres  Villes.  Les  Magiftrats  de  Middel- 
bourg  firent  femblant  de  confentir  aux  fou* 
haitsdes  mutins.  On  changea  la  Régence  de 
la  Ville  ,  &  les  nouveaux  OiSciers  crurent 
u'ils  dévoient  diilimuler  dans  cette  occafion» 
epeur  déporter  cette  Populace  à  la  rébel- 
lion. Cependant  elle  ne  kiffa  pas  de  corn- 
inettre  plufieurs  aâions  feditieufes»  Elle 
jetta  dans  Teau  ceux  qui  battoient  la  caifle 
pour  lever  des  foldats ,  parce  qu^ls  ne  les  le- 
voient  pas  au  nom  du  Prince.  Les  chofes 
furent  même  poufTëes  fi  loin  ^  que  Ton  fut 
obligé  de  porter  le  ruban  Orange  pour  n'être 
pas  fufpeâ  ail  commuftPeuple.. 

Xei  Etats  de  Hollande  eiwoyerent  des  Dé- 
putez à  ceux  de  Zélande^pour  les  prefler  d'e» 
demeurer  dans  les  termes  de  la  ^efolutioti 

frife  Tannée  précédente.  Les  Etats  de  la; 
rovinee  &  la  plâpart  et  ceux  qui  étoienc 
dans  la  Régence  ^  le  fouhaitoîent  en  fecret. 
Mais  le  Peuple  les  eflfrayoit  par  fes  menaces  , 
&  ieur&toit  la  liberté  défaire  ce  qui*ils  euf- 
fentbien  voulu.  Ils  furent  donc  obligez  en- 
fin de  faire  une  Déclaration  ^  qui  contenoit  en 
fubdance ,  que  le^  Etats  de  la  Province  ayant  ^ 
penfé  ferieufemeot  aux  moyens  de  remédier 
aux  maux  delà  République ,  trouvoient  qu'il 
étoit  à  propos  d'établir  un  Chef  qui  eût  la 
direâion  des  affaires  Militaires  ;  que  cela  fe*  . 
roit  caufe  que  les  refolutions  prifes  dans  le 
G(H)fetl  pumrc^  feroient  exécutées  avec  plus 

C  î  de 
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t6f%.  de  diligence  &  de  fecret  ;  que  la  Republhiiië 
s'e'toit  fort  bien  trouYéc  d'aroir  eu  un  pardi 
Chef  pendant  près  d'un  fîecle  qu'ils  croyoicwî 
«qu'on  devoir  donner  cette  commifllion  ait 
jeune  Prince  d'Orange  pour  en  faire  les  font-* 
rions,  quand  il  feroit  en  âges  que  les  grands 
fervices  de  fcs  Predcccflcurs  meritoient  cela , 
8c  que  les  Peuples  le  fouhaitoient  ainfi.  Ils 
ajoutoienc  qu'en  attendant  que  ce  Prince  fit 
en  âge  de  Majorité ,  on  pouvoir  lui  donner  ufi^ 
Lieutenant  General  pour  en  faire  la  fonc^ 
rions,  quelle  Comte  Guillaume  Stadhouder 
de  Frife  8c  de  Groningue ,  letir  fembloit  pro- 

frre  à  cela,  que  cependant  ils  cro/ôientque 
*on  devoir  prendre  foin  de  Téducadon  di»' 
Prince  d'Orange,  pour  le  faire  inftruiredan^ 
tout  ce  qui  poutoit  U  rendre  capable  de  bien: 
remplir  cet  emploi  y  lorsqu'il  feroic  en  âge ^^ 
afin  qu'il  put  être  iin  jour  te  defenfeur  &  Pa- 
pui  de  la  Kelîgiôn  8c  dcPEtat. 

]1  faut  avotter  dé  bonne  foi,  que  lesEtacsr 
de  Zelandè  ne  potivoient  prendre  d'antre  j^r- 
tidans  la  conjonftureprefente,  fans  fe  jetccr 
dans  de  grands  enfibarras.  Peut-.être  que  Û 
Ton  \ti  em  irtiitci  ailleurs ,  on  eût  pfl  arrêtée 
ledefordfe  avec  affex  de  facilité.  Mais  oà 
crut  que  c*étoit  trop  ddfercr  aux  mimwâtes 
dline  Populaire  échauffée ,  qui  ne  manque^ 
rôit  jamais  de  fe  mminer  dans  de  pareil)^  oc* 
cafions,  ce  qui  cattfe^oit  beaucoup  îe  defor^ 
dres  dans  là  République.  Cela  obligea  les 
Etats  de  Hollartd*  d**nvoyer  une  nottvdte 
députatiôft  en  Zelafhde  pour  tâcher  de  tes4é- 
tourner  dé  larefoftttion  qu'ils  avoient  ptiYe,, 
tû  le«r  laifeât  Voir  les  fSc^cufe^  (bic^  à&cct^ 


te  a£ure*  On  leur  repfdtnta*  fur  ce  fujet  tout  iiS^t^ 
ce  que  Ton  crut  propre  à^lcs  ramener  à  la 
ideliDcracion  ptife  par  eoujEcsiles  Proirinces 
(dans  l' Aflfemblce  de  l<^5 1*  Us  répoodirens , 
4]u*ils  étoîefit  bien  marris  de  ce  que  leur  re- 
fulcat  avoir  donné  dti  chagrin  à  la*  Hollande» 
avec  laquelle  ils  vouloienc  eiKretenir  une  pas  ^ 
faite  correfpondance»  6c  qu'ils  en voyeroient 
dans  peu  des  Députez  à.laBajie  pour  expli- 
quer de  bonne  toi  lesraifbos  qu'ils  avoienc 
eiàes de préndrcla  refolutnondont  on  feplai* 
gitoic.  Ils aioeterem  que.fi  Ton  avoir  publié, 
4]itf  les  Eccdcfiaftiques  de  kur  Province  s*é- 
toienr  mêlez  de  ces  affaires ,  ils  n'en  avoienr  - 
point  ouï  parler ,  &  qu'ainti  ils  n'avoioit  pas 
cyibelbin  d'employoer  leur  autorité  pour  les  ^ 
tenir  dans  le  devoir. 

Ils .  envdyjereot  donc:  queliqise&  fèmaines 
iq^irèslairs  Uépuceai  à  laHaye»  &  dès  qu'ils 
iureot  ^arrivez  oa  noman  dts.Coœœi»aires 

Î}qAt  HoïiScax  avec  eux.  On  vk  d'abord  dam 
cs<xxifereaces  >  quek  plusconfiderable  par»- 
tîeéelaZebiidenefàngeoitponic  à  cbasger 
la  refoltttian  prife  dansl'A&n^lée  generaJe 
et  Pannée. précédente.  9  &-  que  les  Etats  de 
cette  ProV'inceàvoioBt  été^.  forcez  en  quelque 
foete  de  Sotmte  leur  déclaration ,  pour  eœpe» 
ehdr  le  ibuie^Bionc  de.  la.  Popukce;  11» 
£reotc<niDoiflreen  efiTet^  qu'ils  n'av<»eot  pu 
fui<«re  d^auere  éxpedienr  pour  cameoer  les 
mudas  aMrd8vc»s,>,  Qnf  n'eut  point  de  peine  à 
ajouter  Su  à»  ce  qa'ilsdiiîotent.  On  feccur* 
tcttitadbdc  de  kor  faice  conipccfidre ,  i|»f'ii 
oeJ&iloxG  posr  petifer  alors^^à  ciko  revivre  la 
CSuuie:  4]e;StaâlsMRfiii:  »  puis  jquZûo  Viaoix 

C  4  fuppri- 
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l6f%*  Supprimée  par  une refolution  générale  (ktoiN 
tes  les  Provinces  »  &  qa'ainfi  la  prudence 
vouloit  que  le  Gouveraeniefic  fit  parojcre  de 
la  fermeté  dans  Tes -délibérations.  Ënfuiceoa 
leur  parla  de  la  neceffîté  de  finir  avec  prompt 
citude  là  Guerre  que  Ton  avoit  avec  ks 
Angloiss  que  dans  cette  vue  il  falloir  chercher 
tous  les  moyens  pof&bles  d^n  venir  à  un  bon 
accommodement ,  que  Cromwel  &  Tes  ^d- 
herans  étoient  fort  échauffez  fur  ce  qu'ils 
croyoient  que  l'on  favoriioit  Charles  IL  >  & 
Qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  s'irritîer  encore 
Ga vanta ge,  fi  l'on  mettoit  la  Maifon d'Oran- 

5e  en  état  de  foutenir  ce  Prince  :  qu'ainfi  on 
evoit  laiiTer  les .  affaires  dans  Ptcat  où  elles 
«toient,  de  peur  de  rendre  raccommodement 
impoflîble. 

Après  que  l'on  eut  conféré  plufieurs -fois 
entre  les  Commiilaires  des  deux  Provinces 
Air  cette  affaire^  ceux  de  Hollande  ayant  &ic 
leur  rapport  aux  Etats,  on  déclara  <le  leur 
part  à  ceuxdeZelande,  que  leurs  raifons  ne 
paroiflbienc  pas  affez  fortes  pour  leur  avoir 
fait  prendre  une  pareiUe  refolution  ;  qu'on  les 
prioit  de  reprefentér  <à  ceux  de  leur  Province 
ce  qui  leur  avoit  été  dit  dans  les  conférences 
fur  ce  fu)et ,  &  que  la  Hollande  étoit  abfo* 
lument refoluë  à  aérien  clunger  dansce^ùî 
avoit  été  réglé  dans  TAffemblée  générale  ^ 
qu'ainfi  Ton  con)uroit  la  Zélande  de  ne  lien 
conclure  dans  cette  importante  affaire  que  de 
concert  avec  la  Hollande.  Ces  Députex  par» 
tirsntde  la  Haye  après  cette  réponfè,  §a:ns 
avoir  communiqué  la  refolution- prife  en  Zé^ 
tande  d'élexcrk  jçuçe  Prince  à  Ia£ha|:gede 


Ca|»taine  &  Amirâf  General  ,  parce  qu'ils  iii(t%i 
ne  retnarquereaç  pas,  allez  de  difpofition  dans 
les  efprits  pour  la  faire  reùilîr..  Ainfi  cette 
refolutioh  demeura  £ins  effet  »  &  l'on  vie 
que  la  Zelande  n'avoic  dreffe  fa  declaratioa 
que  pour  appaifer  le  Peuple.  On  futconfir* 
xné  dans  cette  peaCée ,  lors  que  Ton  vit  que 
Ton  ne  foogeoic  pas-  à  conférer  la  dignité  de 
premier  Noble  au  jeune  Prince  >  dont  on  ne 
iavoit  pas  encore  quelles  pouvoient  être  les 
inclinations* ,  &  qu*ain(î  rien  ne  preflbit  en* 
core  de  lui  donner  cet-te  qualité. 

Les  chofes  furent  donc  conclues  de  ct%tc\6f^ 
manière  >  dans  le  deffein  de  ne  point  fournir  de 
fiouveaux  fujets  de  chagrin  a  CromweL  d2«  ' 
aux  Anglois.    Les  Etats  trayailloient  tou-; 
jours  à  finir'^cettç  Guerre  qui  leurétoit  forC; 
à  charge  ,.  &  qui  ne  pouvoir  leur  apporter 
aucun  profit  y  quelques  bons  fuccès  qu'ils  y 
pjuflent  avoir.    Ainn  ils  évitoienc  toutes  le^ 
occa(tons  qui  pouvoieDt  irriter,  les  aifaires^ 
Cepe/idant  ils  ne   négligeaient  aucun  d^ 
moyens  propres  à  foutenir  vigoinr-eufement  la: 
Guerre  commencée,  pour  £s  maintenir  c<mtrq 
les  Aogloisj  au  cas  qu'Us  ne  vouluflfent  pas  en**: 
venir  à  un  accommodement  raifonnable»  L^ 
dernier  combat  les  avoir  irritez^  Ils  ne  pou« 
voient  foufifrir ,  que  les  HoUandois^qu'ik  mé» 
pf  ifoienr  euifent  eu  de  l'avantage  Air  eux»  La 
Ville  de  Londre  (t  plaignoit  hautement  de 
Black./ Cromi3(^l  fe  rendit  à  la  flotte  pour 
contenter  le  Peuple.    On<  fi$  payer  que^ue&> 
;wnendes  à  des  Capitaines  accufez  de  o*avoir/ 
pa$  fait,  leurdevoir.    On  équippa  enfuite  une 
«ou¥elEe  floue  ir  que  Ton  ganiit  de  tout  ce. 

C  %  que; 
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ttit*  ^^  ^'^  pâtaiM^r  dé  Matelots,  if:  m^ 
^  ■    eha  de  fùrpafl^r  tes  PmvifiRtes- Unies  en  for« 

4:e^  maritimes^ 

Lès  Ëtftts  fircDC  mettre  en  Mer  ^es  Vai f- 
lèaux  pour  aller  âu  devant  de  Trompa  qui 
aft^eiioit  U  flotte  Marchande.  Cependant  ces 
Viiifleaut  ne  purent  joindre  cet  Aoiiral  ^  par-» 
'  tt  due  les  vents  leur  furent  contraires.    CA% 
tft  rempêcha  pas  de  continuel'  fa  route*    R 
tfouva  Ëlaé  à  la  hauteur  dePortlaml ,  de  ie 
refelut  au  combat ,  lequel  il  ne  pouvoit  ^^ter^ 
Tout  s'y  palfà  avec  beaucoup  de  vigueur^ 
Btâêk  vouloit  rétablir  fa  réputation ,  d;  tâ- 
cher de  s'euft^^rer   de  cette  nokt  floiie^ 
Trotnp  fie  véulbit  point  perdre  fa  gtoire  y  ni 
les  richeffes  qu'il  efcorcc^t.  Il  comËittit  avec 
Un  coufa^  &:  avec  une  prudence  admirables. 
Ses  ttHittcm  ne  pouvoient  aflfea  le  loâ^«  Riqr^ 
Xtv  te  focftint  vaillamment ,  &  fi  tous  le$ 
Taif&aux  de  l'Etat  eufiènt  f^t  leur  devoir  îe 
I*  nfiéme  Dfianiere  »  les  Hollaniàois  euffent 
]tdfip6t'të  uâe  entière  viâtiire.    La  perttf 
fht  «(Ter  ^é»  i^tre  les  àtm  Pottflr^  9t  fosi 
Af^lois  ne  gagnèrent  que  ci  m)  ou  6t  Vaiîw 
féaux  MdrchaiM^.  Tromp  fa^va  tout  le  rdfte^ 
&:  ramena  Çk  9mu  ptus  entière  qufâ  ne  1*0»^ 
voit  lui-même  eipei^.  Chdcuas'atcribuoft  lu 
viâoire ,  &  on  en  fit  des  réjouiflances  pii^i^ 
qtie<s  à  Loodre  &  en  Holknde  :  Ms^is  oa^ 
peut  dire  ^  que  Tfotlif  6ilt  dans  le  fonds 
lliôijlieirdueoifibât ,  puis  ^i\  fâuvapl^e^^ 
que  tfHiie  fa  fiëttfe  ifiâ^choédi^  à  cink}  ou  Ivi^. 
Vaîfleait^E  près  5  cd  ^la  étoté  te  but  de  feiftP 
vèya^  y  p<Hxr  lêqDei:  «néme  le$  Etou  ttaVoieUK 

On 
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Oa^dirqiieCbarle  IL^jrant  apris  par  les  i^^^ 
bjws.  ^116  1^  Ai^ois  «aÊiifoieac  repaïuke 
-  ^uslc^  HoUamleMs^avôtôos  éU  bacuKjioâjric  de 
ùw^txxç  fur  Um;s  VaUSuMuc.»  pcomettanc  fort 
4k  baare  la  Flocte  Ân{lôi£e»  Mais^le&Ë&ats* 
le  remercieFeocde  iesgeoisreiifes  offres*  Ils 
efperoient  coajqurs  d'ea  venir  à  un  bon  ac* 
coi»tnodeiU€Bi;>  à  ijiioi  rimerveocioa,  de  <fe 
Vmc^a^coi&{N»luÂr^.  Ônraic<)a'eaeâretla, 
Hollande  9  qui  eft  la  pi^s  iiiieFeiliéedans  les. , 
affaimdela/Hrepublique)  écrivit  de&  Lecture» 
Ibrt  pjreiTafites  au  Pa^koicoc  <i'Aaglâ;esre» 
pour  lui  faire  coBRoicre  que  les  ennetzâsdes* 
deux  Etats  les  eogageoiem  en  fecset  à  cette 
"Cuerre  ^  pour  ruiner  les»  peuples  iN^ormez» 
Se.  qu'2cUi$  il  étoiç  du  devoir  4ps  deux  Repu*^  < 
4|U<|iie$  de  ^év;ecûr  leur  perse*  coaimune  p^ 
un  bon^  ^Qcomtskoictasm,  Le  Parlemeoç 
encra  allez  bien  dans-ce^  vues  »  ^  fit  coonoi^ 
uequ'iLétQitdiCpofé  à  noUer  laNegociatio)) 
pour  traicer  de  la  FMx»  Les  Ëcac&  écrivi'* 
s^nt-enréponre  pour  desnonder  que  Toncon^p 
vÎBC  dtt<  Hmfs  &  du  Heu.  propre  à  coin/> 
SMiice^  ce  Traita»  Da«&'  ù  même  lem^ 
Çrom;wel  v^^ffa  cer  Parteoiefit.  L'aââire  iuf 
éiaa/Q.  renvoyée  au£onfeil d'Etat  ^  oui  &c  cook 
ot^kreque  Ton  étoic  ds^n^la  mémedifpoiitioa 
Me  le  rarleniienc  ^  &  que  fi  Ton  eoyoyoiç  , 
des  Plénipotentiaires  de  la  part  de$  Etats  »  oq 
cfisrcjroif  d'abord  en  négociation  de  bonne: 
feh  Cela  difpo^a.les  p^tats  à  envoyer  en  e£t 
JFec  leurs  Diépure^'  à ,  Londres.  I1|S  cboi^ren? 
ICeffiaurs  de  B^erning  &  Nienporç  »  poMC 
k  Province  de  itollande,  vander  Ferre  poui 
U  Zétonde  »  S^  loi^ftalponr  la  Frife» 

C  tf  Pca- 
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i^2*  Pendant  que  Ton  drëflbit  les  Mémoires  rfcs.. 
AmbaflTadeurs  5  Black  ,  &  Tromp  fe  cho- 
^uoient  fbavent  avec  beaticoiip  d'égalité ,  fans* 

3ue  Tun  pût  trioinphcr  de  l'autre.  Mais  enfin* 
s  fc  battirent  avec  furie  vers  k  milieu  de 
Juin.  Plufieurs  Vaiffeaux  capitaux  de  Tromp* 
avoient  été  brûtez  ou  coulez  à  fonds  dans  les^ 
Batailles  précédentes.  Aînfi  fa  flotté  n'étoit 
pas  tout  à  fait  en  état  de  bien  foutenir  le 
choq  des  Anglois.  Cependant  Tromp  foa- 
tint  cette  affaire  avec  beaucoup  de  gloire.  -II- 
attaqua  même  lés  Anglois  avec  un  courage 
intrépide^  Ruyter  le  féconda  fort  vigpurcu-* 
fement.  La  viâoire  commençoiï  à  fc  dé- 
clarer en  faveur  de  Tromp  s  Mais  étant  fiiT* 
venu  quelque  defordre  parmi  fes  Vaiflcaux,*. 
les  Ànglois  gagnèrent  le  vent  &  obtinrent' 
ainfi*  quelque  avantage»  Le  combat  dura  de- 
puis onze  heures  dii  matin  jiifqu^  à  neuf  h'éu- 
fes  du  foir.  Le  lendemain  les  deux  flottes  re- 
commencèrent à  fe  choquer  plus  farieufe- 
ment  que  jamais.  Tromp  y  Ruyter  ,  &  de 
Wite  firent  des  chofes  admirabks  dlahs  cette 
©ccafion.  Mais  lés  gros  Vaiffeaux  Anglbié 
l*empprterent  fur  M  Flotte  Hoîlândbifeî 
Tromp  auDs^ilieude  la-  flotteennemie ,  qu'il 
perçoit ,  ne  putempêcher  que-  plufieurs  An* 
glois  ne  montaffent  fur  ibn  vaiffeai?.  Il  fie 
donc  mettre  le  feu  à  quelques  barils  de  pou- 
dre, qui  firent  fauver  ceux  quiétoiententre» 
^r  fon^  bord.  Mais  les  Anglois  lé  preifanç 
teujouFS  vivement  ,  deWirt&  Kuyter  vinf 
reîM  àf  fon  fccours  &  le  dégagerem;  eofin^dè 
leU'rs  mains.  .  '' 

'Xtomp'  voyant  Ta^fiottS^&i%  endomsiagié 

te 
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ft  retira  vers  Vidingen.    Il  mit  fes  vaifleaux  I'6f fr 
en  fureté-,  &  s*étanc  rendu  à  Fliflîngue  au- 

Erès  des  Députez  des  Etats ,  il  fe  plaignit  d'a- 
ordileLla  lâcheté  de  qtielques  Capitaines, 
qui  avoieot  manqué  à  leur   devoir  dans  le 
combat  y  après  quoi  il  déclara  de  la  part  des 
principaux  Officiers  de  la  fiotte  &  de   la 
Kenne>  qu'il  n*étoit  plus.  poffiWe  de  foutehir 
les  efforts  des  Anglois ,  «on  ne  leur  donnoit 
de  bons  vailleaux.    On  travailla  à  le  faris- 
faire  for  fes  juftes  plaintes.    Pi^ndant  touc 
cela ,  les  Anglois ,  oui  avoient  fermé  l'entrée- 
du  Texel* ,  fe  répandirent  fur  les  côtes  pour 
traverfer  le  commerce.    Ils  s'emparèrent* 
même  de  trois  vailfeaux  fbn  riches»  qui  re*. 
venoient  des  Indes.    Hs  en«  prirent  encorc- 
plulîeurs  autres  en  divers  Keux,  &cauferenc 
ainfi  beaucoup  de  dommage  à  Ik  Holfônde.     • 
tes  Etats  voyant  tous  ces  dcfordres  prcflTerent 
la  conftruâion  des  vaifleaux ,  &  firent  partir 
les  Ambaffâdeurs  pourobtenir  d'abord  la  cef- 
fationdeshoftilitez.  Tromp  remarquant  que 
les  affaires  étoi*nt  dans  cet  état ,  crût  qu*iF     . 
devoir  fâiife  Uftderfrier  effort.  De  Witi ,  & 
R'uyttr  lui  ayant  amené  quelques  bâtimens 
neufs  pduV  reriiplàccr  ceux»  qm  he  pouvoienc* 
pîus^fèfVk^u Combat?,  il  partit  de  FHiîngUe* 
Les  Angloispublfeïctttqu'il'n'avoirofélesat-  ♦ 
tendre.    Au  reftc  ils  tenoieat  tous  les  ports 
bloquez,  &^avoieiltii^  vingt  vaiffeaux,  qui> 
oecupoienttodtes'les  cotes ,  &tcnôient  ainft 
le  Piais  en  allarn^^.     Les  Etats  firent  venir 
des  Troupes  dans  le  Pais  pour  empêcher  lef» 
defcentes.     Énfuiteils  promirent  de  grandes 
4WpaiPenfi:s  Housceux  d'entre  ksOfficier^i. 


ij^y %«  Sold^rts ,  &  Matelots ,  qui  fe  4i(hnguer(Meat 
dans  le  combat.    Us  afTitrerent  cciix^- 911-. 
raient  le  malheur  d'être  eftropiezi|a'oal.eur 
affigneroit  un  encreiien  raifoonabie  pour  le 
reftede  leur  vie. 

Tromp,  ayant  fait  publier  la  déclaration 
des  Etats  à  toute  la  flotte,  fe  mit  en  Mer  avec 
Ëvert^ten  &  iluiter.  Il  découvrit  les  enne- 
mis proclve  ^u  Texel  vers  le  S.  d^Août.  Il 
tâcha  de  les  attirer  loin  des  ports,  afiii  de  don^ 
^  iwr  le  moyen  à  de  Witc  de  forrir  avec  le  reitc 
des  VaifTeaux.  Les  Anglois ,  qm  avoient  le 
vent  favorable,  s'emparèrent  de  quelques 
batimens  Hollandois.  Cela  fut  caufe  que 
Tromp  engagea  le  combat,  qui  dura  toute- 
la  journée  avec  aflez  d'égalité  .entre  les  deux 
panif.  Le  lendemain  de  Witt  À>rtitda  Taxel 
.    avec  trente  ou  trente  deuy  vaifleauxqui  joi- 

Çiirent  la  flotte  malgré  les  Anglois«  Àior9 
romp  I  qâi  fe  voyoit  auffi  foi  t  ^*eux  les 
attaqua  vigots'eurement,  &:  leur  donna  la 
cbane  durant  une  psartie  4e  la  nuit*  Mais,  le 
lOv  d  '  Aouc  le  combat  fui:  engagé  ^ps,  une  fu- 
rear  épouvantable.  .  Tromp  per^  pluikurs^ 
fois  k  flmce  Aûgleife  y  &  d^fuia  miilemAr--^ 
oues  éclatâmes  de  valeur  &  4e  bonne  coo» 
duite^  Les  Anglois  au  defefpoir  de  né  pou- 
voir remporter  une  viâQire  5  âu'ils  croypient 
inéaillible,  à  caufe  de  lahonre  de  ieursvaif^ 
fïraux»  firei^t  tancde  mouvemens,  qu'ils  ga- 
^rent  enfin  lèvent*  Il$>tombei^eftc  enfui«'> 
f^  Air  TËfcadre  d'ËvertzeSi  qui  GQmaiifiK' 
doit  t<  corps  die  Bataille»  Il  fou&iot  leur  ac-» 
3K{ue  «vee  une  valeur  incroyable.  Mais^it 
liefmt  jaoaais  regagneir  le  vent»    Uy  perdtr 

huit 


luit  TaiiTeaiit)  ^âi  coukàrem  àfoods^  Cela  iSf^ 
■edédQuragçapomclesUoUandois,  <|dicoa^ 
tjnuerent  le  combat  avec  Ude  fermeté  fur- 

Ïireoaote.  MaUmalhettreufemenc  Troxnf 
lit  tuéd'uft  coup  de  mourquec»  ce'qgi  fur 
eaufe  que  Ton  arbora  le  pavillon  noir,  dans  !c 
temps  que  ks  Capitaines  atteodoienc  le  rou^ 
ge  pour  l'abordage  qtii  fe  dévoie  &ir«  Té- 
pée  à  la  maki^  Oa  cacha  ia  mort  aux  Soir 
dats  &.  aux  Macelors,  &  on  ordonna  aii 
Capitaine  du  vaifieau  Asairal  de  fuivre  Ici 
ordre»  qu'il  âvoit  reçus ,  &  d'arborer  toui. 
jmrs  Paivilloa  d'Atnirsd..  Apres  cela  onfe 
remit  au  combat  avec  plus  de  fureur  qu'aux 
péravaot  pour  vat^r  la  mort  de  Tromp». 
CbacuB  fe  furmonta  danâ  cette  oecafion^ 
Irf^s  Anglois  de  leur  p«rc  fireni  tout  ^eque 
it  braves  gens  pouvoient  faire  pour  (tùoa^ 
jferver  kurs  avantage^w  Mais  enfin  les  deux 
îottess'étam  afi0ibli6s&  épw^ées,  onfefé:* 
p^a  5f  les  Anglois  pour  fe  retirer  fur  kurs  cq-^ 
tes  aprèsqo'ilseitrcBilbi^ûléplulkurs  deléur» 
vaiffeaux  »  qui  n'étôient  pas  en  ecat  de  fui^ 
vre,  jk  le  Viç-Amiraide  Witçavec  krefte  ' 
derArtn^e  éàc»  leToieL 

On  fit  fooner  bien  baite  on  Angleterre  la 
YÎâéire,  que  Fou  prétendoit  avoir  rempor-* 
tée  fuï  lé  BolUndok ,  &  en  diibit. que  viagi^ 

Îuatrr  vaiflea^x  teooiiaot  bloqué  dans  ui 
'exei  fe  ,dehris  de  la  flotte  de  Tromp^  &. 
qu'on  aKoit  leur  en  renvojdr  trente  autres 
pûur  ncfaevcr  de  la  >utQdr.  On  difdt  a«t 
eeôttiatreeâ  HoUaade».  qye  Ton  avait  lbrcé{ 
les  Afiglots  d&fe^dti^er  fur  J^urs  propre^  c^-*^ 
tes  ft  ai^èft  anok  perdtii  plufieul^  de  leurs  vsaif-^ 

fcaujt;^ 
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ifAk\t  ^^^^  >  c^  9^  ^^^^^  vray  à  la^  lettre.     AinS 
dans  la  vérité  les  Hollaûdds  avoioit  Thon^ 
neur  de  ce  combat ,  puis  qu'ils  avoient  con- 
traint les  Anglois  de  quitter  leurs  côtes  ; 
Îu'ils  avoient  tenues  comme  affiegées  pen« 
ant  fix  femaines ,  &  qu'ils  s'en  étoient  éloi- 
gnez en  effet  l'a  nuit  d'après  la  Bataille. 
*    On  fit  tous  les  honneurs  dont  on  put  s'a* 
"rifer  au  Lieutenant  Amiral  GeneralTromp, 
pour  immortalifer  la  Mémoire  de  ce  grand 
flomme,  &  des    importans  fervices  qu'il  . 
avoit  rendus  à  fa  Patrie.    Les  Etats  nommè- 
rent des  Députez  pour  affilier  de  leur  part  aa 
.  Convoy  funèbre.  Son  Corps  Ait  enterré  dans 
la  principale  Eglife  de  Delft  >  où  on  lui  fit 
ériger  un  magnifique  tombeau  aux  dépens  du 
Publk.    On  fit  complimenter  fa  veuve  & 
fa  famille  au  nom-^e  la  Republique.    Ott 
donna  une  Compagnie  d'Infanterie  àfonfils 
aîné.     Corneille  1  romp  fon  fécond  fils  fut? 
feit  conir' Amiral  d* A mflerdam,  feonaffu- 
ira  toute  la  famifte  de  la  proteâion  de  l'E^ 
tat .     Tromp  avoit  été  Tartifan  de  fa  fortu- 
ne.    Il  âvoitfuivi  fon  Père  fur  mer  dtsJ*â=- 
ge  de  neuf  ans.    It  étoit  avec  lui  à  la  famèu^ 
le  Batailte,  que  t*  Amiral  Heemskerk  don- 
na près  de  Gibraltar,     il  hit  pm  quelque* 
temps  après  par  un  Pirate  Anglois^  qui  le  re- 
ritit  prifonnier  près  de  trois  ans.    Ce  fût  là  , 
où  il  apprit  toutes  les  rufes  dont  on  peut  fc' 
fervirfurMer.  Etant  de  retour  dans  ibn^Paï^^ 
il  paffa  par  tous  les  degrez  du  fervice»:  Se 
]-an  1^37.  il  fut  fair  Lieutenant  Amiral  Ge- 
neral >  de  l'avis  &  par  le  Confeil  do  Frince: 
d'Orangj^i  apràs  que  Dorp  eût  quitcé  cec* 
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emyloy.  Il  y  fcrvit  fa  Patrie  avec  une  fidc-  t6f^ 
lîte  admirable ,  &  deima  des  preuves  d'u« 
ne  capacité  confomitiée  dans  la  Marine.  U 
ëtoittroiddansk  plus  chaud  du  combat^  8e 
donnoit  fes  ordres  avec  autant  de  netteté ,  que 
s*il  eût  été  fort  tranquille  dans  fa  Maifom  II 
aimoit  tendrement  fa  Patrie,  &  étoit  chéri 
des  gens  de  Mer  au  de  ïà  de  tout  ce  que  Ton 
peut  croire.  Ses  ennemis  le  craignoient^ 
&:  les  gens  d'honiieuf  l'eftimoient ,  le  regar« 
damcofiimé  un  homme  d'un  mérite  diSin- 
gué^  que  fa  vertu  feule  avoit  ékvé  au  rang 
çmincnt  qu'il  occupoît.  ' 

Les  Etats  perdirent  ce  grand  fiomme  etrun 
temps  BcheuXj  auquel  ils  avoient  befoid 
d'un  Amiral  auffi  habile.  Cette  Guerre  fai^ 
fait  beaucoup  de  peine  parles  fedicionsfre^ 
qtiente^de»  Peuples^  qui  en  étoient  las.  On 
cômmeaçoir  même  à  nHiHmirer  contre  It 
f ouverôertent  y  &  f oh difoit  qu'il  £aHoit  ne- 
ceffairement  avoir  un  Capitaine  General.  Oà 
Ventreteiîoit  publiquement  de  Tifigratitudej 
avec  laquelle  off  en  avoit  ufé  envers  la  Mai- 
fon  d'Orange.  On  fit  même  courrr  plufieurs 
libelles  far  ce fujetparmile Peuple ,  ^l'on 
y  déclamisit  forterfïent  contre  la  faàioff  de 
Louvcftcyn,  Ces  murmures  pafTercnt  pP- 
eues  en  Hollande, nonobftant  le  bon  ordre  des 
Aiagïftrats  pour  les  prévenir.  On  commen- 
ça donc  à  fe  mutiner  en  plufieurs  endroits. 
Ceux  d*Enchuyfen  furent  des  premiers ,  par 
ce  qu'ih  ne  pouvoient  aller  à  lia  pêche  dé^ 
liarengs.  Ceux  qui  fouhaitoicnt  quelque  re-^ 
«rolutionfe  prévalurent  de  tous  ces  chagrins 
des  Peupl^^  Se  en  &rent  'adgili^ter  le^ 

plaioe^ 
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4((f^^.  plainte  ^  te  les  fédit ions  par  leurs  pratiques 
fecreces.  Il  arriva  en  ce  temps-là  >  quequelr 

Sues  Armateurs  &  Matelots  voulant  veur 
^  redes  prifes,  qui  n*avoient  pas  encore  été 
jugées  »  on  les  en  empêcha.  Cek  irrita  la 
Populace»  qui  pilla  la  Maifon  d'un  dfsMa« 
giilrats  de  TAmirauté  d'Ënchuvfen.  L'on  fit 
venir  quelques  Troupes  pour  cnâtierlesmu* 
tins.  Mais  ceae  Populace  écha^ufiee  fe  faifir 
de  la  Maifon  de  Ville ,  de$  Portes  »  Srdes 
remparts  avec  toutes  les  obupitionsde  feuer- 
re  qu'elle,  trouva.  Elle  dépofa  les  IVlagi* 
ftracs  »  &  en  créa  de  pouveaw*  Elle  â%  mê« 
lae  quelques  ^décharges  fur  It^  batc^x  où 
ctoient  les  Soldats,  que  l'en.  vouloitfaireeBr 
,  trer  dansla  villei  Les  Députe?:  .que  les  Etats 
de  la  Province  envoyoient  jK)ur^opaifeF  ce 
tzquble.,  furent  obligez  de  refter  a  î^por&e 
4e  la  ville  3  on  dai^er  9  fans-leur  eiKreaie  mô* 
deration>  d'être  mfultez  par  ce  menu  Peur 
pie..  ... 

On  ufa  de  diffiœulation  pendant  quelle 
tttnpsj  par  ce  que  l'on  avoit  peur  de  porter 
les  aflfaires  à  de  plus  grandes  extrémités. 
Mais  on  trouva  moyen  d'introduire  enfin 
quelques  Soldats ,  qm  s'empaf€i>ent  adroke* 
ment  des-  principaux  endroits  de  la- vilie.  Dés  v 
que  ronfu&  maître  decespoftes»  onrfitfça-* 
voir  au  peuple,  que  l'on  avoit  fait  venir  ces 
Soldats  pour  faire  ceQer  la  mutinerie»  que 
cependant  on  traiteroit  l'afTaire  avec  toutes 
ibrtes  de  douceur.  La  Populace  effrayée  n'o- 
fa  plus  fe  remuer.  On  fe  faifit  des  princi* 
paiix  Autheurs  de  la  fédhion ,  kfqueîs  oa 
envoya  à  la  Haye*    On  les  7  retint  qjiçlquo 

temps» 


temps,  après  quoi  on  les  renvoya,  avec  ordre  \6i\\ 
d'aller    remercier    leurs    Magiftrats ,  qui  - 

avoient  intercédé  pour  eux.     On  vit  plu« 
fieurs  mouvemens  iemblables  en  divers  Ueux« 
La  Haye  même  n'en  fut.  pas  exempt,    h^ 
Princefie revenant  de  Bredaavec  le  jieund 
Prince ,  un  grand  nombre  de  garçons  prirent 
les  Armes  av^c  des  Drapeaux  Orangez  poujT 
rallet  accueillir  à  fon  arrivée.    Le  lende* 
ment  ^s  fe  prefenterent  encore  devant  fa 
Màifon ,  &  OA  leur  fit  voir  ce  jeune  Prince  » 
^^sès  quoi  ils  firent  retentir  de  toutes  pait$ 
le  nom  d'Orangé.    Le  Procureur  General  dd 
la  Province  s*etant  rendu  fur  les  lieux  diffi^ 
pa  ces  jeunes  garçons  9  &  ordonna  à  leurs 
Parens  de  la  part  des  Etats  d'empêcher  ce$ 
fortes  d'alkmblées.    Mais  quelques  mutin» 
caflerent  lies  vitres  de  cetî  Omciér  public  pen- 
dant la  nuit.  poHf  fe  venger,  de  ce  qu'il  avbitt 
fiiit.    La  Populace  s'ecbaufa^  &  fans  Td 
foncier  ni  des  Soldats  ^  que  l'on  avoit  fait 
venir  fur  les  lieuXtfOi  du  £rand  Baillif,ni  mêmq 
de  plufieurs  Seigneurs  de  la  Régence,  comi^^ 
nuerent  le  defordre»  &  plufieurs  bourgeois 
s'écant  amaflez  pour  monter  la  garde  à  la 
Maifon  de  ville  félon  la  coûtumetils  ne  voulu- 
tent  point  marcher  fans  avoir  le   Drapeau 
Orangé.    On  futdonc  obligé  pour  faire  cef<^ 
fer  ce  tumulte  de  faire  venir  plufieurs  SoU 
dfltsde  divers  eflidroits^    On  mit  des  Corps 
de  garde  devant  leiMaifons  menacées.    Oi% 
fit  marcher  degroifes  patrodilles  par  les  ruès^ 
&ron  emprifonna  plufieurs  perfi^nnes  cou- 
pables de  cette  fédition.    Cela  fit  cefler  enfin 
binutiaerie» 


/ 
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l^jT}.  n  arriva  plulîcurs  féditions  femblables  en 
plufîeurs  lieux ,  qui  donnèrent  beaucoup  de 
peine  aux  Magiftrats.  Mais  rienn'embarraf- 
fa  plus  les  affaires  dans  Tetat,  où  Ton  fç 
trouvoic  alors  que  la  nouvelle  dépotacion , 
que  Ponfftde  la  part  delà  Zélande  pour  fai- 
re fçavoir  aux  Etats  Généraux,  que  cette 
Province  avoir  refoîu  d'exécuter  larefolution 
prife  dans  raffembléc  de  Mtddelbourg  ily 
avoir  quelque  tenips ,  pour  le  rétabliffement 
de  la  cnarge  de  Capitaine  &  Amiral  Ge- 
neral. On  ne  répondit  point  pofitivement  à 
la  propofiiioadek  Zclande.  On  fe  conten- 
ta d'en  demander  une  Copiepour  l'envoyer 
à  chaque  Province.  Cette  affaire  y  futdi- 
Verfement  reçue ,  la  plus  grande  partie  des 
Etats.  d'Utrechtétoicntde  même  fentimcnt 
«jue  la  Hollande.    Frife  Se  Groningue  fô- 

e*  ignirent  abfolument  à  ta  Zélande.  Mais 
Hollande  demeura  ferme  dans  la  refolution 
prifc  dans  ï'aflcmbléc  générale  de  Tan  1^51, 
elle  remit  devant  les  yeux  de  tous  les  Depu*- 
tez  les  raifons  que  l'on  avoit  eiiesdepren^ 
"dre  cette  refolution ,  Icfqudles  fubfiftoient 
encore  dans  toute^leur  force.  On  ajouta  à 
cela  que  dans  la  conjonfture  prefentece  choix 
d'un  Capitaine  &  Amiral  General  ne  fervi* 
roit  qu'à  reculer  la  Paix  avec  l'Angleterre , 

Suicroiroit  aue  la  Republique  feroît entrée 
ans  les  intérêts  de  la  Maifon  de  Stuart.  La- 
Hollande  opina  fi  fortement  fur  ce  fujet  ♦  que^  • 
cttic  affaire  échoOa  encore  pour  cette  fois  , 

Quoique  la  Zelàndé  s'appuyât  de  toute  fa 
)rce. 
Fendant  tout  cela  les  Etats  Généraux  s'ap^ 
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cliquèrent  vigoureufement  à  tout  ce  qui  pou-  |^^%2 
voit  finir  cctti  Guerre ,  &  foutenir  les  ef-  ^^ 
£orts  des  Anjglois.  On  nomma  pourfuccef* 
ftur  à  r Amiral  Tromp  Jacques  de  Wafle- 
naer  Baron  d'Opdam  ^  dont  le  Père  avoir 
exercé  cette  charge  avec  beaucoup  d*honneur. 
Il  avoit  de  £a  part  toutes  les  qualitez  propres 
.à  fe  faire  obéir  fur  la  flotte.  La  mémoire 
de  fon  Père  étoit  encore  chère  aux  Gens  de 
Mer.  Il  n'avoir  jamais  fervi  fur  Mer ,  ce- 
pendant fa  naiffance  le  faifoit  refpeâer  dans 
le  monde  9  &  d'ailleurs  fon  génie  le  rçndoit  /;  ^' 
capable  defeperfcâionner  bien-tôt  dans  cet- 
te forte  de  Guerre.  Pendant  que  tout  cela 
fe paflTôit dans  les  Provinces- Unies,  Crom- 
wel  s'étoit  rendu  le  maître  abfolu  des  afifai- 
xcs  d'Angleterre  fous  le  nom  de  Protcûeur. 
Il  avoit  caifé  le  Parlement  &  le  Confeil 
d'Etat.  S'étant  appliqué  avec  une  extrême 
diligence  à  réparer  la  fiotte  >  il  crût  qu'il 
pourroit  profiter  du  defordre ,  où  la  mort 
de  Tromp  avoit  jette  la  Marine  en  Hollan- 
de. Mais  les  vents  fâcheux,  qui  régnèrent 
fur  la  finde  cette  Campagne,  ayant  diffipé  fa 
flottç,il  commença  à  prêter  Toreilie  aux  pro* 

ftofitions  de  Paix  que  les  Etats  lui  faifoient 
aire.  Il  éçoit  perfuadé  que  cette  Paix  lui 
létoii  neceflàire  pour  affermir  fa  nouvelle  di- 
gnité. Il  craignoit  que  le  defefpoir  n'obli- 
geât Jes  Etats  à  fe  joindre  à  Charles  II.  & 
que  cela  ne  lui  fufcitât  des  affaires  fâcheufes 
au  dedans.  D'ailleurs  il  avoit  trouvé  la  Ré- 
publique plus  puiflante  qu'il  ne  l'avoit  crft 
dans  le  commencement.  II  efperoit  même 
qu'il  feroit  la  Paix  à  fon  avantage^  fur  tdtfc 

•  dan» 
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^^J.  dans  Tétatoù  fetrouyoient  les  afTairesparla 
dcfunion ,  où  l'on  voyoit  les  Provinces  fur 
releaiond*unStathouder.    Ilfcflartokdonc 
de  la'penfée  de  pouvoir  unir  les  deux  Repu- 
Wiqucsen  une  dont  il  feroit  le  Chef ,  necon* 
ïîderant  pas  que  les  Etats ,  qui  avoicnt  tant 
combattu  pour  leur  liberté,  ne  confenti- 
roient  jamais  à  un  engagement  de  cette  natu- 
re.   Quoi  qu'il  en  foit  il  ne  laifla  pas  de  tra- 
vailler a  l'exécution  de  ce  projet. 
X6eA.     Il craignoit  toujours  Charles  II.  quiavoît 
^^  encore  des  partifans  en  Angleterre,  il  avoir 
.vu  avec  joye ,  que  les  Provinces- Unies  n*a- 
voient  pas  voulu  rétablir  la  charge  de  Stat- 
fiouder.     Cependant  il  remarqua  quele  Peu- 
ple avoii  toujours  de  Taffeâion  pour  le  ieu- 
•nc  Prince  d'Orange.  Cela  fut  cawfeqtieda»« 
JeTraité  auquel  on  travailloit  àLondrc,  il 
6t  infçrer  un  article ,  par  lequel  il  éioit  dit , 
que  les  Etats  Généraux  ne  retabliroient  ja- 
inais  cette  charge ,  &  qu'ils  s'oppoferoient 
j:oujours  aux  particuliers,  qui  voudroientla 
remettre  fur  pied  en  faveur  du  jeune  Prince* 
'd'Orange.    Les  Députez  des  Etats   firent 
xout  ce  qu'ils  purent  pour  obtenir  des  An- 
jglois,  que  Ton  ^n*infiftat  point  fur  cet  arti- 
_çle.,  dont  la  propofition  feule  ctoit  injudc. 
Mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  porter  Crom- 
Wel  à  fe  relâcher  fur  cet  article.  Aii  contrai- 
re plus  on  faifoit  de  difficulté  plus  il  s'obfti- 
noit  à  le  faire  pafler.    Cependant  les  Etats 
Généraux  ne  voulurent  point  confentir  à  une 
condition  qui  leur  parôiffoit  injurieufe ,  puis 
■4]u'elle  choquoit  direftcment  leur  Souverai- 
neté.   Et  par  ce  que  tout  cela  rouloh  furJa 

crain^ 
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craifite  qii'avoic  Cromwel ,  que  le  retablif-  tfi^A 
femeoc  ou  jeune  Prince  dans  les  charges  de 
fes  Pères  ne  At  avantageux  à  k  Maifon  de  . 
Smart ,  oo  cxùx  que  l'on  pourroic  piévenir 
ccc  inconvenieDt  en  inférant   cet  article  i 
qu^su  cas  «joerionTim  à  rétablir  ces  charges» 
celui  qui  en^feroit:  pourvu  ,  quel  qu'il  fût,  ju- 
mtnt  ^e*  garder  religieufement  le  prefent 
Tiaitéfans/y  contrevenir  en  aucune  maniè- 
re. 

.  :On.fitJtout  ce  que  Ton  pût  pour  faire 
agréer  cttarticle  à  Cromwel.  Mais  on  ne 
pûtjamais  le  vaincre ,  &  Ton  eut  peur  bien 
des  fois ,  que  le  Traité  ne  Te  rompit  abfolu* 
ment.  CromTirel  voyant  la  fermeté  d;s  Etats 
GencraK  fur  l^rticle ,  eut  une  conférence 
particulière  avec  P Ambafladeur  Beverning  ; 
a  qui  il  ouvrit  fon  cœur ,  &  lui  fit  voir  qu'a« 
yaut  remarqué  que  les  Etats  Généraux  ft 
roidîâans  à  re&rfer  cette  exclufion  qu'il  de- 
man^oit ,  il  fe  contenteroit  de  Tcxpedient , 

3ue  l'on  avoir  propofé  pourvu  que  les  Etats 
e  Hcdlande  s'ei^ageanent  par  un  aâe  par- 
ticulier à  l'excli£on  perpétuelle  du  jeune 
Prinoe  d'Orange ,  &  qu'après  y  avoir  bien 
-penfé  ilnetrouvoit  point  a'autre  moyen  de 
faire  la  Paix.  Mr.  de  Beverning  répondit 
qu'il  n*avoit  point  de  commiffion  particuliè- 
re des  Etats  de  Hollande ,  pour  negotier  cet* 
re  aiffaire  de  leur  part  avec  lui  s  que  toatf^e 
qis^l  pouvoit  à  cet  égard,  c*étoitdeles>aver-  . 
«ir  de  A  propofition  >  afin  de  recevoir ,  & 
tl'executer  cnfuite  les  ordres  qu'ils  lui  en- 
•tï^eroient  fur  ce  fujet.     Cromwel  reconnut 

^r  la (age(Iede  couerépiMile ,  qu^-ilne po% 

voiç 
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î^fA.  voit  pas  obliger  ce  Plénipotentiaire  à  en  &^ 
"^  rc  davantage,  J J  fe  contenta  donc  de  lui  feirc 
promettre  aufli  bien  qu'à  fonOollegneNieu* 
port,  q^ui  étoit  prefent  à  cette. conférence > 
qu'ils  en  feroient  leur  rapport  aux  Etats  de 
Hollande  »  pour  leur  faire  connokre  ^u'il 
c'avoit  confenti  à  la  fignature  du  Traité  » 
qu'à  condition  qu'ils  lui  acCorderoient  ce 
qu'il  avoit  demandé  d'eux  >  &  qu'cDjeâTettl 
n'y  avoit  point  d'autre  moyen  que  celui-là 
d'âfTurerJa  Paixentjre  les  deux  Repid>li<{ue$. 
La  Faix  fut  donc  enfin  conclue ,  &  fignee*  à 
Weftmunftcr  le  !$•  d'Avril  de  Cette  année* 
Elle  fut  ratifiée  par  Cromwcl  le  19.  &  par 
les  Etats  Généraux  le  21.  du  même  mois. 

On  n*en  rapportera  pas  les  articles  endet- 
tai! ,  par  ce  qu'on  les  trouve  dans  les  reciietls 
publics.  On  fe  contentera  de  dire  que  l'on 
î>romit  de  part  &  d'autre  de  faire  celfer de 
bonne  foy  toutes  les  hoftilitei: ,  de  s'entre  fe- 
courir  réciproquement  dans  lebcfoin^,  &dc 
ne  rien  entreprendre  au  préjudice  del'uneou 
de  Tautrç  des  Nations ,  de  comprendre  le 
Roi  de  Dannemarc  dans  ce  Traité,  de;-nc 

f^oint  fecourir  les  ennemis  de  l'une  .ou' de 
'autre  des  Republiques ,  de  bai0ef  le  Pa.- 
villon  devant  les  Navires  Anglois  dans  ■  la 
Mer  Britannique ,  de  tenir  leurs  ports  réci- 
proquement ouverts  aux  Vaifleauit  des  deux 
Notions ,  de  voyager  librement  de  part  & 
d^utre  dans  toutes  les  Terres  &  Seignea* 
ries  dépendantes  des  deux  Nations  s  qu'an 
cas  que  les  vaifleaux  de  Tune  ou  de  l'autre 
fufTent  attaquez  par  quelque  Puiflanceétrai»- 
gere  ^  Ton  s'uniroit  de  bonne  foy  pour  lear 


4irffiDfc  9  que  Ton  fe  joindroic  mêtriè  'pour  i££^ 
faire  refiituer  les  vaifleaux  qui  auroienc  ^té 
pris  injuftemenc  s  que  l'on  ne  donnerbit  point 
de  lettres  de  reprefailles  contre  les  fujets  de 
l'une  ou  de  l'autre ,  mais  que  de  part  Ôc 
d'autre  ondonneroit  fatisfaâion  convenable 
dans  trois  mois  5  que  ceux  qui  auroient  des 
commiffions  particulières  ,  coatieroîent  <Ies 
cautions  de  ne  rien  faire  contre  ce  Traité» 
&  que  l'onoommeroit  des  Comthiffaires  des 
deux  parts-  pour  terminer  à  ^amiable  les 
vieux  difierens  3  qu'au  cas  que  ces  Corn* 
miiTaires  ne  le  puflent  accotder ,  on  defereroic 
le  jugement  de  tout  aux  quatre  Cantons  Pro-» 
teftans  pour  fe  foumeti^e  abfolument  à  leur 
•décifion  :  Enfin  l'on  convint  que  fi  d^ns  la 
fuite  les  Etats  Généraux  trouvoient  bon  de 
remplir  la  charee  de  Stathoudor ,  celui  qui 
en  feroit  pourvu  jureroit  d'obferver  fidèle^ 
ment  ce  Traité  fans  y  contrevenir  en  aucune  - 
manière.  Voila  en  fubiUnce  ce  que  conte- 
4Doit  le  Traité  de  Paix . 

i  l4>rs  que  les  Plénipotentiaires  en  envoye- 
xent  la  Copieautbentique  à  l'a  Haye  v  il'^av^er- 
~  tirent  en  même  temps  les  Etats  de  Hollafik 
-des  decequis'étoitpafle  entre  le  Proteâeur», 
&  les  Srs.  de  Beverning  Se  Nieuporfc.  Ils 
firent  (îçavoir  qu'ils  avoient  employé  toute 
Jcur  adreflc  pour  ptH'rer  Cromwel  a  renon- 
cer à  Ja  den^ande  qu*il  leur  avoit  faitç  i  in^k 
qu'ils  n'avQÎent  jamais  pu  rien  obtenir  de  lui': 
qu'ils  ne  s'étoient  pas  engagez  à  lui  faire  avdhr 
cette  promefle  des  Etats,  qu*il  fouhakoic 
avec  tant  d'ardeur  5  maisau'il  avoit  rémoi* 
gné  refolument  que  de  làdépendpit  la  Paix» 
Tom  IV.  D  ou 
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t^f  â*?  ^^^  ^  &^^^^i  Ces  lettres  cauferent  utusou» 
Y^l ^P^^'^i'AS  *^  Etats,  qui  virent  que cec» 
(^  afikirc  donncroit  du  chagrin  aux  aucref 
Provinces  >  s'ils  faifoicm  ce  que  Cromwel 
leur  demandoit.  Cependant  la  crainte  de  re^ 
tomber  dans  une  fâcheufe  guerre  les  ibUicir 
toit  fortement  à  confencir  à  fa  proportion* 
Après  quatre  jours  de  conférences  &  de  ré- 
flexions fur  cette  importante  aflaire,  qui 
traioa  jufques  au.  4-  de  May  »  les  Etats  de 
Hollande  s*eng^gerent  de  n'accorder  jamais 
la  charge  de  SfAthouder  au  jeune  Prince  d'O- 
range ,  ni  à  aucun  de  Çqs  defcendans,  &  qu'au- 
cun Membre  de  cette  Province  ne  donncroit 
{4  voix  pour  cela.  On  drefla  cet  Aâe  fort 
fecretement,  &  Ton  ne  fe  refolutà  ledreC- 
itv  que  par  ce  que  la  conjonélure  des  aflfaires 
y  força  les  Etats  de  Hollande»  Ou  chargea 
le  Sr$.  de  Bcverning  &  Nieuport  de  prcf- 
fer  encore  fortement  Cromwel  de  fe  conten- 
ter du>  tempérament  couché  dans  le  Traité 
de  Paix ,  fe  gardant  bien  fur  toutes  chofeç 
^iémoigner  qu'ils  enflent  cet  Aâe,,&on 
l€i^iror4onna4c  ne  le  remettre  entre les,2mins 
duiPrqteâeur  qu'à  toute  extrémité.  Le 
,c^lebçe  Jean  de  Witt,  oui  avoit  fuccedé  ceD* 
,te  anijée  au  Sr.  Paw  de  Heemftede  dans 
Ja  charge  de  Grand  Penfionnairc  de  HoUan- 
.de  ,<  leur  recommanda  encore  fort  expreffd- 
i^nçnt;  par.  une  lettre  j>articuliere  de  la  paoc 
:dcsjèt|its  de  la  Province  de  ne  fe  deiiaifir 
d'un  aâe  de  cette  imporjcance  que  dans  la 
-dernière  extrémité,  après  avoir  tenté  tous  les 
.  moyens/imaginables  de  faire  changer  de  pen- 
jGée  à  Cromwêl-  M^is  il  n'y  eut  pas  moyen 
f  .         ,  de 


4t  Ifcbir  cet  homme,  &  les  deux  Amb^flla-  ]  ^a^ 
4^m^§  ifo^'P^Î^'^  enfin  obligez   de  délivrer  cet         ^ 
4i^^ôur  affurcr  le  Traité  de  Paix. 
-:> Cette. afiaire  avoitcté  digérée  avec  beau-» 
coup  de  fecret .     Cependant  le  Public  en  fut   - 
bieQ^t<>t:  averti.    Les  Princeflçs  d'Orange, 
^  r.Eleâeur  de  Brandebourg  firent  de  fortes 
remontrances  aux  Etats  de  Hollande  fur  ce 
fujct,  pour  faire  connaître  le  toru(]ue  Ton  fai-r 
Ibiç  au  jeune  Prince  avec  taoc  d'injudice;  Les 
?lH»f^s  $'en  plaignirent  b^utemept ,  de  paf- 
t^fot  juf^ucs  aux  murmures  ic  aux  mena- 
4^,    Al.ais  les  Etats  efpererent  de/l'addou- 
çh ,  en  lui  faifant  connoître  que  Ton  n'avoic 
fù  obtenir  la  Paix  qu'à  cette  condition.  Ce 
ijtti  leur  fit  le  plus  de  peine  9  c'eft  que  les  au- 
tres Provinces  fe  plaigiBoient  qu'en  cela  le^ 
Ëcats  de  HoUapde  avoiçnt  agi  coot rç  Te  Trai^ 
téd'Utrecht)  puis  fu'ils  s'étoient  donné 
le  pouvoir  de  traites  avec  les  étrangers.fans 
leconfetii^einent  des  ai^tres  Provinces  >  ce  qui 
étoit  exprçflement.  défendu  par  ce  Traité. 
On.  ajoueoit  à  cela  »  q^i'il  étoit  injufte  au  der- 
^r  poipt,  de  traiter  le  jeune  Prjnce  de  cette 
«laeicre ,. après  les 'fervjices  immortels ,,.  quç 
ieS'Preiieceîreur^  avaient  rendus  à  laRepu* 
blk|ue*  :'On  difoijE  enfin  que  c'étoit  fournir 
lencK>yea  à  Crpmwelr  d'exiger  tout  ce  qu'il 
youdroit  de  la  République.     Les  Provinces 
de  ZéUadc  &  de  Érife  firent  parôître  leur 
cfa^riti  plus  forteaient  que  les  autres  fur  ce 
fujet*    Elles ^(^foiefit  tout  haut  qu'on  auroiç 
uaifoQ  de  leur  (^rocher  leur  crainte  .&  leur  ' 

fiwbleire  dans.,  q^^e^occafion,  .&  que.  Ton 
a%xpofpU<|^jlè:4  voir  dimiauer  le  credii; 

D  2  de 
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ilS^A.  de  leur  Etat«  Les  amis  particuliers  de  la 
Maifon  d'Orange  publioienc,  que  l'on  avoit 
cherché  cette  occalibn  de  faire  un  alTfont  fi^ 

Snalé  au  jeune  Prince  héritier  de  cette  grân- 
e  Maifon. 

Tous  ces  bruits  que  Ton  répandoitdafisle 
monde  contre  la  Province  de   Hollande  ^ 
obligèrent  les  Etats  de  fe  juftifier  fur  Ce  fujec^ 
Us  publièrent  donc  enfin  une  declaratkm» 
dans  laquelle  ils  firent  voir,  <]u'ils  n'atoient 
point  fait  de  préjudice  à  TUnion  d'Utr«ait'$ 
q«e  chaque  Province  avoit  le  drc^tdeiiom* 
mer  un  Statbouder ,  &  d'exclure  de  ceT^e 
charge  ceux  quMl  lui  plaifoiten  vertudeâ 
Souveraineté:  que  c'était  en  vertu  de  ce 
droit  que  la  Province  de  Hollande  avoit  de« 
claré  le  Roi  d'Efpagne  Philippe  fécond  dé- 
chu de  fa  Souveraineté  en  1587.  que  dans  la 
fuite  les  autres  Provinces  avoient  fnivi  foa 
exemple  :  que  dans  cette  occafion  ils  n'a- 
▼oient  fait  qu'exécuter  la  refolurion  del'af» 
femblée  tenue  en   1551.   &  que  ce  qu'ils 
avoient  fait  par  cet  Ââe^  dont  on  feplai- 
gnoit  y  affuroit  une  Paix ,  oui  étoit  abfolu^ 
ment  neceflaire  à  la  Repiu>lique«    Il  faut 
tomber  d'accord  en  effet ,  que  ce  coup  mît 
l'Etat  en  repos ,  &  le  délivra  d'une  Guerre 
fort  ruïneufe.    On  trouve  dans  cette  décla«- 
ration,  plufieurs  autres  chofes  déduites  avec 
beaucoup-de  force  &  de  netteté  fur  cette 
affaire  délicate,  pour  )uflifier  le  fait  des  Etats 
de  Hollande.     Ainfi  la  cbofe  fisc  exécutée  , 
&  les  cfpritsfe  calmèrent  peu  à  peu,  parce 
qu'en  effet  on  tira  de  grands  avantages  oe  cet* 
fcPaix.    Cromwel  a jant  remarqué  >  qiieU 
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Zékiuies'intei^flbit  beaucoup  fius  que  les  au-  1 6$^ 
très  Ptovinoesl  foutenir  les  intérêts  du  Prin-  ^ 
ced'Qmge,  lui  écrivit  pour  l'attirer  dans 
fiEm&nôment,  ^ëc  pour  lui  faire  connoitrela 
neceffité  qu'il  y  avoir  eu  de  prendre  cette 
précaution ,  pour  rétablir  l'union  encre  les 
deux  Etats.  LaZélande  répondit  fort civi- 
leoieot  à  la  letcredu  Proteâéur»&  fit  connoî* 
treifôn  indignation  contre  ceux  qui  l'ayoienc 
porpé  i  fe  nnêler  de  leurs  affaires ,  dont  elle 
etoit  la  maStreife  $  qu'au  rcfte  elle  connoif- 
ibit  fon  xerftable  intérêt  >  &  dans  l'Etat ,  & 
dans  la  Retigioai  &  qu'elle  ne  s'en  éloigne-^ 
toit  jaamis.  On  ne  dit  rien  de  Texclufion  du 
jeune  Prince  >  par  ce  que  Cromwel  n'en  avoie 
poiac  parlé  dans  fa  lettre.  On  fe  contenta 
de  promettre  en  gênerai ,  que  l'oaobferve* 
rck  &léiemeôc  le  Traité  fait  entre  les  deux 
RefHibliqueSi 

>  Les  Mémoires  (ksPrincefTesd'Orange  5  ni 
la  lettre  de  l'Ëleâeur  de  Brapdebourg  n'eu* 
rencpas  tcmt  l'effet  que  l'on  en  avoitefperé 
pour  les  intérêts  du  jeune  Prince  d'Orange* 
Cepejndant  fes  Partifans  prirent  à  bot)  augu- 
re pour  lui  que  la  Province  de  Frife  >  qui 
avoit  proteftë  contre  ¥A6te  des  Etats  de 
Hollande^  eût  ordonné  de  prier  Dieu  pu- 
bliquement pour  ce  Prince  >  quoique  cela 
D*eut  jamais  été  fait  en  Frife  pour  fes  Pre- 
deceifeurs»  On  vit  dans  le  même  temps  que 
plufieurs  Gentilshommes  d'Overyilel  le  nom- 
jEXierent  Stathouder  &  k  Comte  Guillaume 
pour  fon  Lieutenant.  Mais  {avilie  deDe- 
venter ,  &  la  Nobleffe  du  Pais  de  Tweme  » 
Se  de  qii^iqiifs  autres  ent^oits  foutinrent  « 

D  }  que 
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x6<±.  que  cette  nomitmtiotf  fie  sMtoit?  posit'£(n& 
^  ^*  dans  les  formes ,  U  s'y  oppofotcrit  abfalw 
ment ,  ajoutant  même  a uc  le  ComtrGâiQao^ 
me  feroit  incapable  d'être  lait  >Lic!DteitaB& 
General  du  Stathoodcr  à  ravçnîr ,'  '«'3  accepi^  " 
toitia  charge  qu'on  lui  confenDit  dans  cette 
éleâion  irreguliere.  La  difpute  s^échaoSa  . 
entre  les  deux  Partis  >  &"  on  levoie  iépi  ded 
Troupes  pour  fe  foutcnir^d^  part&dUutr© 
dans  cette  aflaire.  Mais  terLtats  GenàsiiKC 
offrirent  leur  Médiation  pour  frn»rces!difib« 
rens ,  &  cependant  défendirent  au<  Soldats 
de  fe  mêler  plus  avant  dafts  cette  difpute* 
'  Cela  calma  les  efprits  ^  &  rétablie  la  Paix 
dans  cette  Province, 
^  On  eût  de  la  peine  cependant  à  fiiire  em»fi^ 

^^SS*  dre  raifon  aux  deux  Partis  ^  qui  fouienoient 
leur  refolution  avec  beaucoup  de  cbaleiir,  fest 
uns.difans,  que  l'affaire  avoit  paffé  à  là  pl^i:^ 
ralité  des  voix  dans  leur  Affemblée  les  au- 
tres, que  c'étoit  une  infraâion  manifeftede 
la  refolution  prîfe  dans  T AiTemblée  générale^ 
del'an  I6%i.  Les  Etats  Généraux  s*étantchar^' 
gez  d'accommoder  ce  différent  à  Tamiable 
nommèrent  Mrs.-  de  Ghcnt ,  Je  GrandPetui 
fionnaire  de  Witt ,  &  quelques  autres  tltt^- 
putez  de  leur  Corps  pour  dreffer  un  projet' 
d'accommodement  fur  Cette  aflairc.     Ces 
Commiffaires  déclarèrent ,  qu'ayant  mûre- 
ment examiné  fes  chofes  ils  croyoienr  qu'il 
falloir  confirmer  la  refolution  de  Tan  16^1. 
dans  tous  fes  points;  qbe  les  proteftationsfoi-. 
tes  contre  Vh&t  d'exclufion   dreffé  par  Ics' 
Etats  de  Hollande  au  mois  de  May  rtf54.  n'a-* 
voient  fervi  qu'à  altérer  la  bonti^  Union  dés- 


tovihccs,  &  qu'à  ôterlèmoyeri  dé  tfaicer  l^Sf* 
furcment  avc€  les  étrangers  :  que  Ton  dcvoit 
à  leur  avis  ôtor  des  Regît'rcs  publics  ces  hc- 
*6s  dcprbreftitioft ,  pou^  enabolîr  la  memôi- 
tt-i  que  d'ailleurs  leurs  Hautes 'Puiflanccs  dé- 
voient <lëclâ«tr  qu^eHéç  tïe  j>rendieiTr  point 
de  part  à  1*  A^e  d'exclufion ,  qui  conccrnoit 
uniquement  la  Province  de  Hollande  fans  îq- 
terefFer  les  autres  Provinces  en  auciine  ma- 
nière ,  &  que  l'on  vouloit  oublier  qtfe  cet 
Aiftc  eût  été  délivré  au  Protcéieur, 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  furvenucs 
cri  Oteryffel,  ils  ajoutoient  qu*à  leur  avis  on 
devoir' envoyer  des  Députez  fur  les  lieux  , 
pour  terminer  ces  difïerens  après  les  avoir 
examinez  j  qu'il  feroit  à  propos  d'en  envoyer 
auflt  au  Comte  Guillaume  y  déclaré  Prince 
pat  r  Empereur  Tannée  précédente ,  pour  le 
éîfpofer  à  ne  point  faire  les  aâes  de  Lieute- 
nant General  du  Stathoùder  en  Overyffel , 
en  déclarant  neantmoins  que  ce  qu'ils  fai- 
foient  à  cet  égard ,  n*étoit  point  en  intention 
de  préjudicierà  la  Souveraineté  de  cette  Pro- 
vince :  que  cependant  il  étoit  à  propos  de 
ne  revêtir  perfônne  de  la  charge  de  Stathoù- 
der ,  on  de  Maréchal  de  Catnp  General ,  fans 
le  Gonfentement.de$  Etats  Généraux  ,  &  do 
toutes  les  Provinces ,  &  dé  laiffer  les  affai- 
res dans  rétat  où  elles  avoient  été  mifés 
àsins  TAfTemblée  générale  de  l'an  Itf5i.  Ce 
projet,  que  Ton  appella  l'Harmonie ,  par 
ce  que  ce  mot  étoît  a  la  tcfe'de  l'écrit,  ne 
plut  pas  a  la  Province  de  Zélande ,  ni  à  celle 
d'OveryflH.  '  Mais  t<;futes  les  autres  Prôvin  -^ 
ces  Paggtéerent y  deforte 00*11  paffa  àlàplu-^. 
ralitédcsvoix*  ï>  4  Tous 
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l6f6.  l'ousces  difTereos  fur  venus  a  Toccafiottéll 
^  '  Stathouder  firent  connoicre  aux  Peuples  » 
que  cette  affaire  ne  fervoit  qu'à  caufec  da 
trouble  dans  les  Provinces.  On  conicQW 
donc  fort  généralement  à  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  fur  ce  fujet  par  les  Etats  Généraux. 
On  y  fut  d'autant  plus  engagé,  que  la  Paix 

3ui  venoit  d'ctre  faite  avoit  mis  les  aflaires 
u  commerce  fur  un  fi  bon  pied  en  Hollan» 
de,  que  cette  Province  trouvoit  deTargem 
par  tout  à  quatre  ou  quatre  &  demi  pour  cent, 
au  lieu  que  l'Angleterre  ne  trouvoit  rien  fur 
fon  crédit.  Cependant  les  troubles  concî» 
nuoient  enOveryflcl,  &  les  Etats  Généraux 
n'avoient  pu  les  afToupir  entièrement.  Dans 
le  deifein  de  les  faire  cefTer  on  fe  fervit  de 
Pexpedient  de  faire  ébaucher  raccommode- 
ment par  peu  de  perfonnes.  Il  fut  fuggeré 
par  les  Etats  mêmes  de  cette  Province  >  qui 
ajoutèrent  qu'ils  ne  connoilToient  perfonne 
qui  fut  plus  propre  à  cela ,  que  le  Prince 
Guillaume  j  &  le  Grand  Penfionnaire  de 
Witt.  On  leur  en  donna  en  effet  la  commif- 
fion  y  &  on  fe  porta  à  cela  avec  d'autant  plus 
d'emprcfTement ,  que  les  affaires  du  Nord  » 
qui  fe  bjouilloient  entre  les  deux  Kois»obli- 
geoient  les  Etats  à  faire  ceffer  tQus  les  trou^ 
pies  intérieurs,  pour  avoir  plus  de  moyen  de 
travailler  avec  fuccès  aux  aflaires  étrangè- 
res ,  dans  lefquelles  la  Republique  devoiC; 
s'intereffer. 

Charles  Guflave  Roi  de  Suéde  venoit  de  dé- 
clarer la  Guerre  à  Jean  Cafimir  Roi  de  Polo- 
fne.     Cela  pouvoit  ruiner  le  commerce  des 
'rQvinces-U niçsa  dans  la  Mer  Baltique,  d'au- 
.      .  taiu 


U}es^r0vinéit-Unïes.      8f 

ttot^us  que  la  Suéde  nienaçoit  Danmcb,  1656^ 
&  la  Pruâe  Royale^  Les  États  Généraux 
trouvèrent  donc  à. propos  d'entrer  dans  cet- 
te affaire  pour  tenir  le  paflage  ouvert.  Ils 
refolurenr  d*envoycr  une  bonne  flotte  dans 
la  Mer  Baltique  fous  le  commandement  du 
L^eutenanc  Amiral  General  d'Obdam.  En 
attendant  .cLue  cette  flotte  fiVt  prête ,  Ruy ter 
eut  ordre  d'afTemblcr  tous  tes  Vaiffeaux  de 
ftierre ,  qui  fe  trouveroient  en  état  de  par- 
tir,  &  de  prendre  les  devants  avec  le  Vice- 
Amiral  Fkvifz ,  &  k  Comtr'Amiral  Cor- 
neille Tromp,  On  embarqua  des  Troupes 
t^éc%  pour  les  jetter  dans  la  Ville  de  Danr* 
zich  en  cas  debefoin.  L'Amiral  d*Obdàm  les 
fumt  bientôt ,  avec  ordre  exprès  d'affurer  le 
Commerce  du  Nord  y  &  d'cfcortcrles  Vaif- 
féaux  Marchands  de  l'Etat  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  troubler  leur  négoce.  On  lui 
ordonna  enfuite  de  mouiller  à  k  radç  de 
Danizich  pour  s'oppofer  à  l'Armée  Navale 
de  Suéde :9  il  elle  entreprenbit  de  boucher  le 
Port  de  cette  Ville.  Etant  arrivée  à  Cop- 
penhague  il  eut  des  cemferences  avec  les 
Commiflaires  du  Roi  de  Danemarc ,  &  on 
régla  toutes  les  aflaires  par  rapport  à  la  con- 
)onâore  prefente.  LeRoirhonora  de  l'Or- 
dre de  r  Eléphant  >  &  toute  fa  Cour  lui  fit 
tous  les  honneurs  imaginables. 
.  On  a  voit  averti  les  Etats  Généraux  ,  qu? 
k^  Roi  de  Suéde  avoit  formé  le  deflein  de  blo* 

Suer  le  Port  deDantzich  ,  &  fon  AmbalTà- 
eur  à  la  Haye  avoit  prié  les  Etats  de  fufpen-       ^    . 
4re  leur  commerce  pendant  ce  tems- là.  Mais 
la  floae  âaat  arrivée  inopinément  devant 
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Si      HtfioWtit  UîttphMquî 

l6f6*  D^ntzich  cela  rompit  toutes  les  meiinresés 
la  Suéde.  Les  Députez  des  Etats  entrereos 
enfui  te  en  negotiation  avec  les  Commiffairef 
du  Roi  de  Suéde  à  Elbing ,  &  l'on  concltx 
un  traité  entre  les  deux  Etats  le  i.  de  Sep«' 
tembre  de  cette  année.  Les  Etats  prirem 
toutes  les  précautions  neceflaires  pour  afliircr 
le  Commerce  de  la  Mer  Baltique.  Le  Râi 
de  Suéde  leur  promit  tout  ce  qu'ils  voulurent 
pour  la  fureté  de  Danczich  ,  parce  qu'il  ne 
penfoit  qu'à  éloigner  leurs  vaineaux  de  cette 
ville.  Mais  TAmiral  ne  retira  fa  flotte  9  qu'a- 
près avoir  mis  quinze  cens  hommes  en  gar- 
iiifon  à  Dantzich  pour  la  fureté  de  cette 
Place. 

On  a  trouvé  à  propos  de  rapporter  tous 
de  fuite  les  événemens  de  la  Guerreiies  Pro- 
vinces-Unies avec  l'Angleterre ,  &  d'en  con- 
duire la  narration  tufques  à  la  Paix  avec  tous 
les  incidens  qui   l'accompagnèrent  y  &  qui 
fiiivirem:  le  Traité ,  qui  remit  les  deux  Ile- 
publiques  en  bonne  intelligence.    Durant  le 
cours  de  toutes  ces  aifaîres  >  la  pefte  fit  beau- 
coup de  ravages  dans  la  Province  d'Utrccht» 
&  dans  k  Hollande.    La  Ville  de  Leyde  vit 
mourir  plus  de  treize  mille  perfonne&ddns  feS^ 
murailles  en  très-peu  de  temps.     LaNort- 
Hoilande  foufTrit  aufTi  beaucoup  de  cette  va%^ 
ladie  >  dont  la  fureur  n^  s'arrêta  qu^à  la  ve-* 
nue  de  l'hyver.     \\  arriva  auffl  pmiîeurs  în- 
ceniie.^  ,  qui  ruinèrent  un  grand  nônÛyre  àè 
Villages.    Mais  rien  ne  fut  comparable  att 
malheur  de  Delfr ,  où-  lefeus'étaiit  fortuite-' 
ment  allumi  dans  un  Migaxin  de  poudres ,  il 
;  eut  pUis  de  cinq^  cens  maifom  brûlées^^ 

quel- 
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qulques  E|iiifes\»  &■  d'autres  édifices  pu^  i^«^ 
luiçs  jrmncz.,  jce  ^i-  fie  périr  jia  grand  nom^ 
bre  de  performes  &.recn]ifit  pluuetirsfamil--i 
ks  à  Paosbône;  Oajperdic.  parla  une  gran- 
de quamit^  de  ricbcfles  en  mard^miiies  & 
en  argent. 

Les  Magifirats  d'Amfterd^m  prirent  pof- 
{effîon  de  leur  .Uocel  de.  Vilie  nouvèUéinen& 
bâdlex}.  d'Avril  itfç4>  La  dédicace  en  fiie 
£ii(e  au  mois  d'Août  delà  même  année*  L'em 
planta  un  pilier  detnarbre  noir(aVec  un  écrit , 
qui  portoit  que  ks  foridemens  èa  avoient  été 
j>orez  après  une  Guerre  de  Se.  ans  foutenuë 
contre  tmis  Rois  d'Efpagoe  ,  laqueUe  oti 
aiK)it  finie. glorseufemem  en  aflfurant  la  Reli<» 
gion  &  ia  liberté  du  Pais  >  par  la  Paix  coo« 
chië  à  Mun&er.  Onenavoic  poféla  premie*^ 
fe  pierre  le  29*  d'Oâobre.ii$4S*  &  daoscet* 
feaanéfi  i<^V4«  ^c  badment  efn  lut  achevé  d'u* 
se.  manière  fortmagnifiqi»,  fi  bien  que  Toit 

{i»eut  dire  »  que  c'eft  une  des  merveilles  de 
'Europe,  bica  digne  d^uoe  ville  >  que  Ton  peut- 
fegardcTi  comme  le  Ma^azin  gênerai  des  ri- 
ch^S^  de  rAncknrfic  au  nouveau  ]\Sonde» 
La  Compagnie  de$  Indes.  Orientales  contri*» 
buâ  beauccHjp  à  la.xoiiftniâion  de  *ce  tel 
édifice.  Mais  elle  s*en  indemnifa  fort  abûti^  , 
4ammcnt  par  kr  grandes  conquêtes  qu'elk 
I  £c  dans  les  Indes  ^  qui  la  mirent  es  état  d'y 
«étendre  Ton  coqamet^ce  de  toutes  part6.  Les 
Fortuigais  Occiq^s  des  affaires  .  du  Brefil 
avoient  abandonné  les.  affaires' des  Indes 
Orientales  pour  ferétabtirdaoscePais^,  que 
ks  Hollandoi^  Soient  ufurpé  fur  eux.  (i\ti& 
la  Campag,ak  eut  toutes  les  facilitez  p  qu^'cl- 
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lJSf&  lepouvoitfouhaicer  poor  fe  renâre  paifTàarç 
&  formidable  depuis  le  Cap  de  bonne  £fpe- 
rance  jufques  à  la  Chine» 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  nt 
fut  pas  il  heureufew    Elle  penia  fe  ruiner  è 
cette  affaire  du  Brefîl.     Bile  n'en  tiroic  plus 
aucun  profit  depuis  le  déport  duComte  IVUu- 
rice>&  elle  avoit  fait  des  depenfes  inutiles,dans 
l'efperance  ou  d'y  rétablir  »  ou  ày  Soutenir 
les  affaires.    Elle  n'y  poffedoic  plus  quç  le 
Hécif.  Les  Portugais  s'en  rendirent  enfin  lès 
maîtres  rers  la  fin  de  l'an  1654»  après  avoip 
tenté  bien  des  fois  de  s'en  emparer.  Lesau-- 
très  affaires  de  la  Republique  alloient  à  fou- 
hait.    Ruyter  avoit  châtié  les  Corfaires  dç 
Salé^  &  les  avoit  obligez  défaire  nnXraké 
avec  hn  pour  la  iiireté  du  Commerce  des 
HoUandois.    Il  avoit  même  amené  de  Cadix 
la  portioade  la  flotte  d'argent ,  qui  apparte** 
noit  aux  intereffez  des  Provinces-Unies  fus 
les  Galions  d^'Ëfpagne.    Ainfi  tout  leur  réuf- 
fifoit  dans  tous  les  endroits  du  monde.  Elles 
venoient  de  terminer  une  rude  &  fatigante 
Guerre  9.  qa'eUes  avoienr  avec  ks  Anglois.. 
Sfie^  a  voient  aifuré  leuf  Commerce  dans  It 
Nord,  &  foutenoiem  leurs. autres  Commer- 
ces par  tout  le  monde  avec  de  grands  avanta^ 
ces  pour  Elles»    Elles  eurent  encore  k  boo^ 
neur  de  ménager  un  accordentre  le  Roi  de 
Suéde  &  la  Ville  de  Brème,,  que  ce  Prince 
voufoit' mettre  fous  fon  joug.    Il  fut  4^t  par 
cet  Accord  «  que  la  ville  demeureroit  ville  lia' 
bre  Impériale»  &  k  Roi  fut  reconnu  Dut  do; 
Brème.. 
1657*     li  nY  eut  <îue  la  France  avec  laqneBe  b 
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Reptibli^iiâ  cm  cpieiqoe  diémêlé.    Deux  Ar-  iCfTi 
mateurs  t*  rançois ,  favoir  d' Aif&c  &  de  1»  • 

tAtidc,  troubloient  extréœcaieDt  le.  Gommer-- 
ce  des  Hollandois. ,  Le  Sr.  Boreel  'Âmbaf* 
fadeur  en  France  ta  avoic  fbiivent  &tt  de!^ 
plaitices  à  ia  Cour ,  fans  pouvoir  en  ebtenif 
)tt&ice  9  &  quoi  que  Ton  eût  rendu  pMeur9 
Arrêts  comreax ,  on  en  avbic  toujours  «fludë^ 
fecretemenc  TexecutioB.  Kuyter  eut  ordre  de' 
fes  Maîtres  de  tirer  raifbn  de  ces  Corfaires.. 
Il  les  rem;ontra  à  la  hauteur  de  Livoiirne>. 
'  les  prit  &  les  envoya  prifonniers  à  Amfter- 
dam,  fans  prendre  garde  que  Tun  d'eux  lut 
avoir  autrefois  rendu  la  liberté  ,  lors  qu'il 
n'étoit  que  fisnple  maatre  de  Navire.  Le  Cs^t^ 
dinal  Mazaj-in  témoigna  beaucoup  de  cha- 
grin décente  aflaire  ,  &"ordoiina^  d^ai^itêter 
tcmiles  Vaifli^ux  Hailaodois    qui  fereient* 
dans  les  Ports  de  France.    L'Ambaifadeup 
^fit  fes  plaintes  au  Rc»  fur  ce  fu)er ,  &  de- 
manda la  liberté  des  Vaiifeaux.     LeRoi lur 
répondit  à  la  fuggcliion  du  Cardinal ,  que  le- 
Viee<  Amiral  avoit  &it  uneaâion  téméraire- 
d^enlever  fes  vaiffcaox  far  une  Mer  dont  i^ 
éloit  Souverain.    L'Ambaflàdteur  répliqua,; 

Île  ces  Armateurs  énnent  de^vôù^es  par  la 
our^  ^  produisit  cinquante  huit  Arrêts  di»i 
Confeil#Étar,  ou  de  la  Marine  >  dont  il  n'a* 
vn^t  jamais  pu  obtenir  texecutian,  de  que 
ces  Armateurs  même  avoient  fait  chaflTerde 
Thoulonie  Commifraire  aomxvé  pour  d>te-^ 
isir  la  maiakvéeç  qu'ils  avotenr  même  inAll- 
tcle  Conftfl  Hollandois  en  pleine  rue  y  de 
ferte  qu'il  étoiir  n:R»rt  eitfuice.  de  fa  blef-^ 
fiire^w 


8^      HiJhksée^Sfpêii^ 

H     Le?R$ii.^  lui  dit  aprè&ce  difcours  i  qu  'ii^tèie 
donné  charge  à.fbn  Ambafladcur  à' la  Haye 
de  demander  reparadon  dupaHe,  après  quoi 
il  verroit  ce  qu'il  aurbic  à  faire.    Le  Car* 
dinal  parla  h^ut  ,  &  dit  ,  que  l' Anibafià- 
deur  pourroic  bien  fe  repentir  de  tout  ce 
qu'il  ayoic  avancé  avec  u  peu  de  ménage? 
nsienc  pour  le  Roi.  Mr.  de  Tbou  Ambailadeur 
de  France  fe  plaignit  aux  Etats  Généraux  du. 
difcours  du  Sr.  Boreel  >  &  de;;  Inaction  de 
Ruyter.    Les  Etats  approuvèrent .  ce  que 
leur  Ambafladeur  avoit  dit ,  &  ce  que  Ruy- 
ter avoir  fait  ,  &  lui  dedarcrent  que  pour 
obtenir  la  main  levée  de  leurs  vaiffeaux»  qu'oa 
demandoit  à  la  Cour ,  &  qu'on  lenrxefufoit , 
ils  allaient  expédier  desonires  à  toutes  leurs 
Afniraucez  de  faifir  tous  les  VaiiTeaux  Fi^n- 
çois  qu'ils  trouveroient  en  Mer.    Ils  firent 
arrêter  tous  les  Vaifleaux  de  France  t  qui 
ctoient  dans  leurs  Ports  ,  &  défendirent,  ei» 
même  tems  les  vins  ,   &  toutes  les  autres 
Marchandifes  de  France.    On  parla  d'cqui- 
|?Nerune  iottepour  aller  croifer  fur  les  Cotes 
de  France,  '&  ofl.jdoana  charge  A  ;Euytc# 

6  à  Ëvertzen  de  courre  fus  aux  <Fr»içois  ^  âr* 
de  bloquer  leurs  Poots  de  Brefl:  âff*  de  h.  Ro- 
chelle^ 

Mr.  de  Thou^s'ctant  rendu  en  Fralice  ponr 

7  recevant  les  derniers  ordres  de;  la  Cour  Air 
cette  affaire^  revinçau  bourde  quelque,  tetns 
x\z  Haye^  &:rlosfitatsl^6nvo)Ke£efît  prêtée 
à-iD.ieppe  par  leurs  VtatiTeaux.;;  •  £jB&ti  après 
avoir  eu  audience  des  Etats  le  25.  d'Avril 
avec  un  cortège  de  vingt  cinqûarroiTes*  oti 
entra  en  negotiation^  &  l'on  convint  enfin  ^ 

%ue 


cpje  la  France  td^chetùk  les  biens  ic  les  T6jtji 

^aifleaux  des  ProVmces-Ufiies  ,  dès  cjoe  les 
Etats  àUToienc  fait  tendre  les  deux  vaifleam 
faifis  par  Roycef  >  que  Tob  feroit  un  bon 
traité  de  Marine  pour  l'avenir  ,  &  que  ce^^ 
pendant  tous  les  habitans  de  la  République 
)0uitoîent  des  Privilèges  accordes  aux  Villes 
Abfeatitques  depuis  Charles  VtU.jufaues  à 
U«nri  Iv .  Ce  l^raitc  fut  excciité^de  Donne 
graoe  par  les  deux-  parties.  Cependant  ie 
Cardinal  penTa  tout  gâter  par  fes  rufes  ordi-» 
Raires  en  retardant  la  ratification  de  cet  ac- 
cord. Les  Ktats  voyant  avec  chagrin  qu'il 
vouloir  lesamufer  ^  renouvellerent  leurs  or«- 
dresrpfécedens-pour  les  arrêts  des  vaiHeaur^ 
ic  pour  la  défenfe  des  denrées  de  France» 
Cela  Bit  annullé  par  une  lettre  que  le  Roi 
•cri^c  aux  Etats  fur  ce  fujet ,  laquelle  leur  fut 
prefentée  parrAmbafiTadeur. 

Il  arriva  à  peu  près  dans  le  mcme  teoift 
one^afTaif e  >  qtn  caufa  bien  dU  bruit  à  Ix 
Hayc*^  Lc$  Ambafladeurs  de  France  ôc 
d'Ëfpagne^  s'étant  renc<»itre2  defironc  à  l« 
promenade publi2}ue  ^  itss'opiniatrerent  tou( 
imx  à  lie  point  Céder  le  pas.  Ladifpates'é^ 
cbauiray  de  la  popukce  prit  parti  dan$  cette 
ftl^ire,  félon  que  fon  inclination  Vy  portoit*^ 
Flu(tea]rjrperronne$  coniiderables  duGouver^ 
nem^it:  tachèrent  d^accon^oder  ce  dtâcÀ 
$&itéi  Ou'pxopdfa  pbiikitfs  eicpediens  poiçt 
cbiM  VAotbafladôar^d'Ë^agne  acceptent 
tans  ceu3L  qui  iembloient  mar(^uef  i  quelque 
égalité.  Mais  cela  n^êoie  obligeoic  celui  de 
France  à  tes  cqetcer .  Enfin  après  plufieur» 
tefuatives  \autiles  on.  propofa  d'ouvrir  la 
.  ^  "     barxîc 


If  6t7<  b^^^^^^^  P^'^  ^^  iottxt  de  l'EfpagnoL  Le 
^  Fraa(Qis  l'accepta  d*abord  »  parce  que  cela 
paroiflbit  lui  conferver  le  pas,  queTaucrelui 
cedoicenappaceace.  Aihu  finit  cette  afiaire, 
qui  douna  beaucoup  de  peine  à  ceux  qui  tra- 
vaillèrent à  l'accommoder* 
.  hz  Ville  de  Muufter  était  alors  eft  Guerre 
iivec  Ton  Evêqiue  Bernard  van  Galen.^  Elle 
implora  le  fecours  de  la  République ,  cfpe- 
rant  qu'il  lui  feroit  audi  utile  qu'à  celle  de 
Bremen.  Les  Etats  offrirent  leur  médiation 
aux  Parties  pour  les  accommoder  àPamia*' 
ble.  L'Ëvêque  i>'e&  voulut  point.  Cela  les 
obligea  de  faire  marcher  des  Troupes  fous  le 
commandement  du  Rhingrave  pour  défendre 
la  ville  contre  lui.  Il  fut  donc  obligé  de  ca« 
pituler  avec  elle  pour  n'être  pas  accablé  de 
ces  Troupes.  Mais  il  ne  garda  pas  fa  paro- 
le ,  &  dès  qu'il  fe  vit  dans  la  ville  il  faufla 
tous  les  Articles  de  la  Capitulation.  Les 
IVIagiftrats  députèrent  encore  aux  Etats ,  qui 
promirent,  d'abord  de  les  fccourir..  L'Evê- 
que  fit  citer  les  Magiftrats  à  la  Chambre  Im- 

Eeriale  de  Spire  »  &  le»  y  fit  condamner  à 
\\  obeïr  comme  à  leur  Souvesain.  Sur  leurs 
Ibllicitations  les  Etats  firent  prier  PEvêque 
de  prendre  des  voyes  de  douceur.  Mais  il  es 
prit  occafion  de  s'en  plaindre  à  l'Empereur. 
Ori^'toit  fur  Je  point  de  pouffer  cette  affaire 
par  la  voye  des  armes  i  Mais  quand  on  eue 
réfléchi  fi>r  les  fuites  >  &  que  cela  pourroie 
brouiller  k  Republique  avec  l'Empereur  >  on 
fe  contenta  d'écrire  encore  une  fois  à  l'Eve- 

3ue  pour  le  porter  à  la  douceur  &  à  la  mod- 
ération. 

Ce 


Ce  fut  dans  cette  année ,  ^ue  Von  ailbupit  i^ff% 
enfin  tous  les  troubles  ,   qui  étoient  arrives  " 

dans  POveriflel.  Quelque  peine  que  les  Etats 
Généraux  fe  fuflent  donné  jufques^là  ^  on 
n'avoit  pu  calmer  le^  efprîts  >  &:  Ton  v 
voyoit  naître  tous  les  jours  de  nouveaux  diN 
ferens.  Mais  les  deux  rartis  convinrent  enfin 
de  demander  des  Arbitres  aux  Etats  de  Hol«  "^ 
lande  pour  travailler  à  finir  tous  ces  démê- 
lez. On  leur  nomma  Meflieurs  de  Polrs- 
bxoeck  &  de  Witt  >  avec  ordretfemployef 
tous  les  moyens  qu'ils  jugeroient  propres  à 
remettre  cette  Province  en  tranquillité.  Ik 
s'acquittèrent  de  leur  commiffion  avec  Ç\k> 
ces  >  &  fans  rien  prononcer  fur  la  nomina* 
tion  qui  av^t  été  faite  du  jeune  Prince  d'O- 
range pour  Stadfaouder ,  ils  laifierent  à  la  \u 
berté  oes  Etats  de  cette  Province  ,  qui  fe« 
roient  dans  la  Régence  >  de  prononcer  fut 
cette  nomination  ,  lors  que  ce  Prince  feroit 
maieur,  déclarant qt^'ils  aucoient droit  delà 
confirmer  oudela  cafTer  >  félon  qu'ils  le  trou- 
veroicnt  neceffaire  pour  le  bien  public.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Charge  de  Lieutenant  Gefteral, 
il  fut  dit,  quepuifque  le  Prince  Guillaume  y 
renoBÇoit  ,  on  n'en  parleroit  plus  >  &  Tofi 
déclara  nul  tout  ce  qui  avoit  été  dit ,  fait; 
ou  publié  depuis  Ict  18.  d'Avril  i<JÇ4.  parlej 
deux  Partis  au  préjudice  des  droits,  despri* 
viJeges  &  des  coutumes  du  Gouvernement» 
Cet  accord  fut  accepté  de  part  &  d'turre,  &^ 

far  ce  moyen  le  repos  fut  rétabli  dans  cette^ 
royincp. 

Fendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  dans  les^ 
Provioccs-r  Unies  >  les  vaiiTcaux  delà  Compa- 
gnie 
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IfiSfVi  gnie  des  Indes  Occidentales  n'allant  plus  dans 
fcBrefil  dont  on  Tavoit  dcpoffedëe,  decou-» 

^  y  rirent  dans  kurs  courfes  une  terre  inconnaë 

entre  la  nouvelle  Angleterre  >  la  Vii'ginie,  les 
Iroquois  ;.  &  la  nouvelle  Suéde.  Ils  en  trom 
vcrcntla  terre  fertile ,.  propre  à  l*Agricult«k 
re  >  à  la  pêche  >  &  à  la  chafie,  &  d'ailleurs 
abandante  en  minéraux.  On  refolut-donc  d'y 
faire  un  établifTement ,  &  on  l'appella  le  nou« 
veau  Pais- Bas.  On  y  jettamcme  les  fonde* 
mens  d*unc  ville ,  qui  fut  nommée  lanouvelle 
Amftçrdam.  .  Cette  découverte  ne  fut  pas  ca* 

Îable  cependant  de  réparer  la  perte  du  Brefil. 
.a  mort  du  nouveau  Roi  de  Portugal  fen> 
bloit  fournir  à  la  Compagnie  le  moyen  de  re- 
couvrer fa  perte.  Elle  crut  donc  >  qu'elle 
devoir  profiter  de  Toccafion ,  d'autant  plus 
que  le  jeune  Roi  fils  dti  défunt  étoit  mineur  « 
Arque  par  confequenc  le  Gouvernement  de*» 
voit  être  foible.  On  avoit  armé  beaucoup  dû 
vaiffeaux  pendant  les  brouilleries  que  l'on 
eut  avec  la  France.  On  crut  que  Térat  où 
Pon  fe  trouvoit ,  étçit  favorable  à  cette  Com# 
^gnie.  On  envoya  donc  une  AmbaiTade  à  la 
Reine  Régente  de  Portugal  pour  lui  deman- 
der la  reftitution  de  ce  que  fes  fujcts  avoi«ic 
pris  fur  la  Compagnie  dans  le  Brefil  depuis  le 
Traité  de  1^41 ,  faute  dequoi  faireon  lui  dé- 
clara la  guerre.  La  flotte  arriva  fur  les  Côtes  de 
Portugal  fous  la  conduite  de  TAmirald'Ob- 
dam  vers  le  25 .  de  Septembre.  Les  Deputcx 
des  Etats  furent  conduits  à  l'Audience  de  la 
Reinejaprès  qu'ils  furent  décendus  à  tcrte.lls 
firent  leur  propofitîon  à  là  Reine ,  &  au  Con- 
feil  I  &  demandèrent  la  reditution  é^,  firefil. 

Le 
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de  Ij'flli^co  gueiç^^artugal  avoir  fait  avec.  1^    •  '^^"^ 


JKr^içCj&J'Afigjy^^  répondit  fans  de; 

xfiur  ,^Ç«è;}.'pnfip  côn£enij[rôit  jamais  à  cettç 
retfinip9Pi  mai^jquei'on  payicroit  une  fbipmç 
ZVBL  IntfereQcz'  .capable  de  lés  indemnifér^ 
Cette  réponfe  n'ayant  pas  contenté  les  Dépu* 
teEjl^  Guef  re  fut  jdeçlaréê  de  la  part  des  Etats 
pencr»j|K,..f-^^rnaée/ navale  demeura  do- 
yaflt  le-T^  de  Xisbonoe  commettant  plui» 
gôur&hpAilit^'  ^Ellq  y  attendit  la  flotte-^ 
qui  devait  ar^vef>da  Brel^l  :  Mais  cettç  flotte 
ne  parut  point;»  ayant  été  avertie  félon  touteâ 
les  apparences  de  ne  point  venir  cette  année. 
Ce  fut  au  moins  ce  que  Ton  crut)  &  ce  qui 
obligea  l'Amiral  de  penferà  fe  retirer  avan^ 
l*by Vf r.    Mai^  à ,  peine,  avoix-il  levé  l 'ancre  , 

Sie  cei;tc  Saue  parut  <  devant  TEfcadre  d< 
ait^.-.Ôn  la pourfuivît  î  Mais  elle  trouv* 
moy^n  de  fe  fauver  ^  la  faveur  d'un  gran4 
brouillard.    On  ne  put  en  prendre  que  quiiKee 
vai(I!eaific  >  qui  furent  anienez  dans  les  Ports 
de  HÎollsmde.    Quoique  cette  prife  fût  confî- 
derablp>  elle  ne  fut  pas  capable  neantmoins  1$ 
payeriez  frais  de  l'armemenr.    Âinitlesin^o 
terdTe?^  n'pn  furent  pas  foulages ,  &  cela  leuc 
éoniia' lieu  d'en  murmurer  contre  l'Amiral» 
Mais^oo  lui  rendit  téiBoigpagc  d'avoir  fait  fou 
devoir  dans  cette  oceafion,  d'autant  plus  que 
les  Marchands  >  quitrafiquoient  en  Portugal^ 
fonbaitoient  que  l'on  fit  la  Paix,  par  ce  que 
cette  no^uvelki^uerre  incommodQit  leur  cqm«. 
merceeUcePacis^là.      ;  .  ,       . 
Cependjûit  }e$  pireûeiMrsde}a,Cop:)pagnié 

cibctareat;  >  <iuc  i'oa,  ^xpît .)»  n9uyel  Arme«« 

'meut 
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%fif7«  nïcnt  l'année  prochaine.  Rniter  fiit«nvoyé 
enefletfurles  Côtes  de  Portugal  avec  vingt 
deux  vaiflTeaux,  On  en  fut  fort  allartné  à  Lis* 
bonne,  par  ce  que  l'on  nVtoit'pas  ettétatde 
B'oppofer  à  cette  flotte:  Les  vents  dtfperferêAt 
ces  vaiflTeaux  vers  le  Pas  de  Calais ,  par  la  vio- 
lence d'une  rude  tempête.  Mais  les  bâtîm^is 
5*étant  enfin  raflemblez  vers  la  iîn  de  Juillet 
ils  fc  rendirent  fur  les  Côtes  du  Pomigal',  où 
Ton  n'ofa  les  attaquer.  Cela  obligea  te  Con- 
fcil  d'offrir  une  indemnité  à  la^  Coihpaçnie 
pour  le  paffé.  Cromwd  &  là  France  offri- 
rent leur  médiation  pour  la  Paix.  Elle  fut 
acceptée  par  les  Etats.  Enfin  après  bien  des 
conteftations  Ton  tomba  d'accord^quele  Brc- 
fil  demeureront  aux  Portugais  ,  &  qtfô  de  leur 
part  ils  payeroient  5 .  millions  en  divers  termes 
dcfquels  on  convint  .Mais  ce  Traité  ne  fut  con- 
clu que  quelques  années  après,  parce  que  les 
troubles  fufvenus  dans  le  Nord,laiffercntGett« 
affaire  îndécife,jufques  à  laPaix  duDaiiemarc, 
&  au  retour  de  Charles  H.  en  Angleterre. 

La  Tompagnie  des  Indes  Orientales  réuf- 
fiffoit  dans  toutes  fes  entreprifes ,  &  enricbif- 
fbit  les  Intereffez  par  les  retours  avantageux 
de  fes  Vaiffeaux.Le  changement  ai^rité  dans tl 
Chine  par  l'irruption  des  Tartares,  Tobligei 
d'envoyer  Boîer  &  Keyfel  en  Ambaffâde  vers 
le  nouvel  Empereur.  On  les  fit  partir  e» 
Juillet  i(J55.  avec  de  riches  prefens.  Après 
avoir  fejourné  huit  ou  neuf  mois  au  R€)yaume 
de  Canton  on  les  conduifit  enfin  au  lieu  où 
étoit  PEmpercur ,  duquel  îls  furent  fort  bien 
reçus.  Cela  leur  fit  efperer  un  bon'fticeès 
dans  Iturs  afiàires.  -  Mais  les  }tfuitel  triEvexw 

fcrcnt 
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fi^eot  leur  negociatiop ,  &  s'^caoc  joints  aux  tSfil 
Portugais  ils  tra^illerent  enfemble  à  donner         ' 
deœauYaifesindpreffioss  d*eux  auConfeilde 
r^lmpereur.    ik  les  accuferent  de  mauvaife 
loi  dans  leurs  Traitez  ^  de  n'être  eu 'u&Peu« 
pie  erraqt  .fans  domicile  »  &  de  ne  cnercher  le  , 

Cooimerce  ,  que  par  ce  qu'ils  ne  favoient  où 
fixer  leur  demeure.  Tout  cela  fut  caufe 
qu'on  les  renvoya  au  mois  de  Septembre  de 
ceae  année  fans  avoir  rien  fait.  Ils  apprir 
rent  après  le^r.  départ  ,  que  les  Jefuites 
avoiem  rendu  leur  voyage  inutile.  Ils  firent 
leur  rappon^au  General  &  au  Confeil  de  Ba« 
tavia*  quichearchoient  occafion  de  fe  vanger 
de  leur  malice.  . .  Ils  la  trouvèrent  bien-tôt. 

Mais  fi  la  Compagnie  ne  pût  réûffir  pour 
caxe  ibis  à  la  Chine  >  elle  fut  plus  beureufe  au 
lapon.  Ôn-eoivoya  Waghenaer  en  fon  nom  à, 
riLmperepr  de  ce  Puis-là  en  qualitéd'Am^ 
bafTadeur.  >  Il  eue  ordre  de  s'innnuer  adroite*^ 
ment  clans  Tef^rât  de  ce  Prince  >  &  de  fes  Mi- 
niftres*^  Il  arriva  en  Février  1^57.  au  lieu  où. 
l'Empereur  reikioit  alors.  Mais  le  feu  ayant 
confuoié cette  ville>il  fut  obligé  de  s'en  retour- 
ner fans  rien  faire  $  il  fut  néanmoins  renvoyé 
Îiielque  tems  aprèsj  &  réuffit  dans  ce  voyage. 
>nlui  accorda  tout  ce  qu'il  demandoit,&roa 
exigea  feulement  de  lui,  que  la  Compagnie 
avertit  fecretemement  l'Empereur  de  ce 
que  les  £fpagnols  &  les  Portugais  pour- 
loient  entreprendre  contre  le  Japon  &.  les 
Alliez  9  fous  promefle  d'ailleurs  que  la  Comt- 
pagnieneferoit  aucune  infulte  auxbatimens. 
Chinois ,  qui  viendroient  au  japon.  Jlpro- 
mit  l'un  &  TiuitfCa  8c  retourna  enfin  fur  U 

fin 
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^^^j^  findePan  i(î59.  à  Batavm.  »  Cette  Ville  ve- 

"    ^  ^  *  lîol t  d*ttre  dcHvrée  d'un  fâcheux  fiegë  ',  que  It 

Roidc'Bantamy  avQït  mi^.    Mâ^Konterë-: 

{^ouffa  enfin  avec  perte,  &  îl  fui  ôWtjjé  de 
aîfTcr  la  Compagnie  en  repos,  ■  ■  ■"  \  u-* 
k^jS.  Cette  année  Cromwel  mourut ,  &  laMui 
àînfi  l'Angleterre  en  liberté.  .  IlPavoitgou^ 
vernée  avec  plus  d'authorité,  que  jainaîs  au- 
cun Roi  n'en  avoir  eu.  Richard  ftolfils  lui  fuo- 
ccda  dans  la  dignité  de  Prdéeûeur.  «  Maii 
n'ayant  ni  le  génie  ;,  ni  le  pouvoir  de-fon-Perc, 
il  s'chv^  plufieurs  faâions  dans  le  Royaume  i 
&  dans  l'Armée,  qui  difpoferent  jhfeiifible- 
incnt  les  Anglois  à  rappellcr  Charles  ft.  fur 
le  Trône  de  fes  Pères.  Mais  cet  événement 
n'arriva  qu'en  l'an  i(S(^o.  '^  ' 

'  *  Pendant  ccttic  annéd  la-  'Guerre  s*écîhauf& 
entre  lé  Dannetiiarc  &  "  Ijfet  SuèSe',  &  l'on  vit 
te  Roi'Frideric  réduit  i'éc  terribles  cxtrèiiii-. 
fez.'  Lç;s  Provinces  unies  entrerertr'dansf 
'  <:erte  Guerre  en  faveur  de  ce  Prince ,  &  itbn^ 
tribuerent  à  chaffer  le  Roi  de  Suéde  de  fef 
^  Etats.  Charles  Guftave  Roi  de  Suéde  incom- 

flîbdoir  le  Nort'  par  là  Guêtre  qu'il  SLYoit 
déclarée  atf  Roi  3c  Pologne.  Le  Roi  de  Dirr- 
nemarC:  croyant  la  c<jnjonfti'!re  favorable 

{'>6ur  tirer  raifdn  de  là  Suéde,  lui  avt>ît  déclara 
a  Guerre  au  mois  de  Juin  1^57.  îl  jetta  une 
Armée  dans  le  Pais  de  Brème  pour  tâcher  de 
s*en  emparer.  Mais  l'Amiral  Wrangel  re- 
prît en  iç.  jours  toutes  les  conquêtes  de  cette 
Arméel  L^autre  Artnée  du  Roi  dé  Danné-» 
Âiâre  s*éroir  avancée  dans  fc  Holfteiriv    Ce-- 

Ê'encîarit  elle  fut  ôbligée^^e  Pàbandonner  de 
Dflne heure-,  par tt  quclc  Roi  àeSuède vint* 

l'en 
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jleachafler,   &iiu*U  s'einpara  de  plufieufs  ^M^; 
places  appancoames  aux  Danois  avant  I^fti 
4e  cette  année.   Au  commencement  de  1^5  8; 
Le  Roi.de  Suéde  fit  paiTer  le  Belt  fur  la  gUctf 
à  toutes  Tes  Troupes ,  &  fe  rendit  maicte  de 
rile  de  Fuhnen  9  &  de  piiifieurs  autres.  Mail 
p^ar  la  médiation  de  lia  Fraàce  &  de  l'Angle* 
ù  rre»  il  avoit  fait  la  paix  à  Rotfcbild  en  Ze? 
landau  mois  de  Mars.   Cromwel>  quivivoit 
encore ,  &  q.ui  portoit  une  envie  fccrete  aux 
iProvinces unies,  àvoit  fait  adroiTCJX>ent infé- 
rer une  claufe  dans  le  Traité ,  par  laquelle  les 
deux  Rois  du  Nort  s'obligeoient  de  nelaiifer 
paifer  aucune  Armée  navale  dansilaMer  BaU 
tique.    Cette  affaire  caufoit  >  beaucoup  .  de 
préjudice  au  commerce  des  Hoilandois.     Lt 
Roi  de  $uede)  qui  n'a  voit  fait  la  Paix  que 
par  force ,  rompit  le  Traité  »  &  rqfolut  d  af- 
ne^er  la  Ville  de  Coppenhague.  pour  finir  la 
Guerre  tout  d'un  coup.    Sa  flotte  vint  donc 
mouiller  à  la  rade  de  cette  Ville  ^  &  ce  Priût 
ce  envoya  Wrangcl  devant  Cronenbourg  ^ 
qu'il  prit  ^  peu  de  temps. 
.  Frideric  furpris  psis-  cette  rupture  inopinée 
porit  le  parti  de  s'enfermer  dans  fa  Capitale  ati 
lieu  de  fe  fauver  en  Norwegue ,  comme  phi-i 
(leurs  le  lui  confeilloient.    11  rpfolut  donc  de 
s'enfevelir  avec  fa  famille  fous  les  ruines  de 
cette  Ville,  plutôt  ^^ue  de  tomber  entre  les 
inains de  fon  ennemi.    Il  priarAmbaiTadeur 
van  3euniûg  ^  qui  retôurnoit  à  la  Haye  %  dt 
preflerles  Etats  de  le  fecourir  en  toute  diH*. 
geoce.    jOn  fut  quelcjue  temps  à  héfitcr  fur  la 
parti  que  l'on  devoit  prendre.'.    Mais  enfii^ 
Ton  conclut  d'envoyci:  dufecoitfsà  ce  Prioce^ 

Le 
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1^5  8«  Le  Refuient  de  Suéde  Appel-Boom  preflàkk 
Etats  d'accomplir  le  Traité  d'Elbing  5  Dar 
lequel  il  étoic  dit,  qu*ils  n'affifteroient  direâer 
ment  ni  îndireÂement  les   ennemis  de  la 
Suéde.    On  lui  répondit  ,  que  le  Roi  fon 
maître  avoit  rompu  le  Traite  de  Rotfchild, 
qui  avoit  été  negûtié  entre  le  Roi  de  Danne- 
marc  &  lui ,  qu'il  s'étoit  emparé  du  paffi^ 
du  Sund  en  prenant  Cronembourg;  qu'il  avoit 
âfliegé  leRoi  de  Dannemarc  dans  fa  Capitale» 
&  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  TËurope  d'entre- 
tenir la  Paix  dans  le  Nord  pour  y  confcrver  la 
liberté  du  commerce.    Amfi  les  Etats  déli- 
vrez de  Cromwel ,  qiji  mourut  en  ce  temps- 
là  ,  &  prcflez  par  l'Empereur  &  par  1  E- 
leâeurde  Brandebourg  mirent  une  bonne  flot* 
te  en  Mer  fous  le  commandement  de  l'Amiral 
d^'Obdam.    D'abord  elle  fut  maltraittée  par 
une  tempête,  qui  fit  périr  quelques  vaiiTeaux 
de  Wittctvitfen.    Mais  tout  c^la  fut  bien-t&c 
rétabli.    Ainfi  l'Amiral  s'étant  remis  en  Mer 
arriva  dans  peu  dé  temps  à  l'entrée  du  Sund. 
Il  avoit  trente  fept  vaiffeaux  capitaux  avec 
plufieurs autres bâtimens  décharge  <)ui,por- 
eoient  quatre  mille  Soldats,  cinq  mille  Mate- 
lots ,  &  quatre  cens  pièces  de  Canon. 

Le  Roi  de  pannemarc  fe  foutenbit  coura« 
geufement,  en  attendant  le  fecours  qu'on  lui 
avoit  fait  efperer.  La  Reine  animoit  elle- 
même  les  Bourgeois  ê^  les  Soldats  à  fe  bien 
défendre.  Ainu  la  Flotte  eut  le  loifir  d'ar- 
river,nonobftant  les  contre-temsqui  l'avoienc 
réurdée.  Le  Roi  de  Suéde  ayant  fçA  le  dé- 
part de  cette  Flotte,  crût  que  pour  prévenir 
tousies  defleios  de  fes  ennemis  »  il  devoir  fe 

faifir 
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iaifir  d^uoe  petite  Ile  appellée  Amac  y  ob  i65f8* 
Acnager  ,  qui  tjent  à  Coppenhague  par  un 
pose  de  bois ,  &  <jui  fournit  la  fiu>fiftence  à 
cette  ville.  Dans  ce  defTeiu  il  entra  dans  cet* 
te  Ue  avec  des  Troupes.  Sur  la  nouvelle  qui 
en  fut  portée  à  Coppenhague  le  Roi  de  Dan* 
nemarc.  fe  mit  à  la  tête  de  quatre  cens  che* 
vaux  choifis  pour  s'oppofer  au  deffein  des 
Suédois.  Il  le  fit  avec  fuccès  >  &  peu  s'en 
fallut  oue  le  Roi  de  Suéde  ne  fwt  pris  dam 
la  mêlée  par  un  Cornette  ^  qui  Tauroit 
pu  tuer  s'il  n'eût  eu  envie  de  le  prendre  prifon^ 
nier.  Si  Ton  eut  eu  dé  Y  Infanterie  dans  cette 
expédition ,  tous  les  Suédois  euffent  été  taill- 
iez en  pièces.  Le  Roi  de  Suéde  rebutté  de 
cette   entreprife  fe  rendit  à   Cronenbourg 

{>ours'oppofer  à  la  venue  de  la.  Flotte  HoL* 
andoife.  Sa  Flotte  paroiifoit  plus  grande 
que  la  leur ,  &  avoit  trentc-deux  grands  vaif- 
féaux ,  dont  dix-huit  avaient  quatre- vingt  ou 
cent  pièces  de  canon.  Il  en  donna  le  com- 
mandement à  Wrangel  ,  &  pour  prévenir 
l'etfort'des  ennemis ,  il  fit  faire  quelques  pro* 

f)ofitions  d'accord  au  Roi  de  Dannemarc  >  qui 
es  rejetta  fans  les  vouloir  écotfter. 

Ayant  donné  fes  ordres  à  fa  Flotte  pour  le 
combat  >  il  monta  au  Château  de  Cronen- 
bourg  pour  le  contempler  commodément. 
Le  Roi  de  Dannemarc  en  fit  autant  à  celui  de 
Coppenhague.  L'A  mirai  d*Obdam  arriva  en 
prefence  au  mois  de  Novembre ,  avant  mis 
fon  Avant-garde  fous  la  conduite  oe  Witte- 
witfen ,  &  T'Arriére- garde  fous  celle  de  Flo- 
rifz ,  lui  s*etant  refervé  le  corps  de  Bataille. 
Wrangel  attaqua  Wittewitfen  avec  beaucoup 
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46  f2^  de  furie,  mais  il  en  fut  recea  fi  rudement  ^ 
qu'il  fut  obligé  de  le  quitter  pour  fe  jetcer  fur 
1  Amiral  d'Opdam,auirobUgea  enfin  de  fe 
retirer  en  mauvais  ordre  fous  le  Château  de 
Cronenbourg.    Deux  vaifleaux  Suédois  s'at- 
tachèrent à  celui  de  Wittewitfen  &  le  prefie- 
rent vivement  pendant  deux. heures.     Mais 
ce  Vice- Amiral  combattit  avec  tant  de 
iriguear ,  qu'il  coula  enfin  ces  deux  vaiiTeaux 
imnds.    11  y  fut  blefle  à  mort  de  deux  coups 
ëemoufquet ,  dont  il  mourut  à  Elfeneur  où 
enlfavoit  tranfporté.  L'Amiral  d'Obdam  fus 
^      iong-tems  enveloppé  de  fept  vaiffeaux  Sué- 
dois >  mais  enfin  l'adrefTe  du  Capitaine  de  fou 
S^aifieau  nommé  Van  de  Putcen  le  tira  d'eo- 
tie  leurs  mains.     Comme  il  étoit  près  du Dé- 
•uroit  duSund ,  il  laifia  emporter  fon  vaiiTean 
âiu  courant  de  la  Mer;  toutd*un  coupll  ictta 
•l'ancre,&  l'arrêta  ainfî  dans  le  plus  fort  ae  ùl 
courfe.     Les  Suédois  qui  le  pourfui voient  à  la 
faveur  du  vent  perdirent  par  ce  moyen  leur 
^avantage  ,  6c  l'Amiral  ayant  ainfi  eagné  k 
-vent  il  vit  périr  le  Vice- Amiral  Suédois ,  où 
vie  jeune  Wrangel  fut  englouti  dans  les  eaux 
avec  tout  fon  monde.     Florifz  ajrant  joint 
..l*Efcadre  de  Wittewitfen ,  qui  avoit  été  mis 
hors  de  combat,  preila  les  Suédois  avec  tant 
de  furie ,  qu'enfin  leur  Flotte  étant  fort  afifoi- 
blie  la  viâoire  fe  déclara  abfolument  pour  lés 
'Hollandois. 

lis  ne  perdirent  dans  cette  Bataille  que  le 

feul  vaiffeau  de  Wittewitfen  ,  lequel  mourut 

dans  cette )Ournée  auffi  bien  que  Florifz.    Les 

.  Suédois  virent  périr  dix  de  leurs  vaifleaux,  qui 

furent  brûlez  ou  coulez  à  fonds.    Les  viâo- 

rieux 


^deiix  en  emtncoerent  quatre  à  CoppeAbaj^ue»  v6f^ 
&  mirent  à  terre  les  Troupes  qu'ils  avoient 
^nen^es  avec  oux  pour  le  fecours  du  Roi  de 
pannemarc.  Cela  fut  caufe  que  la  Suéde  fut 
jpbJigée  de  convertir  le  fiége  en  blocus  ,  & 
qu'elle  tâcha  de  faire  la  paix  par  le  mpyen  de 
la  France  &  de  l'Angleterre  »  dans  la  crainte 
de  fe  brouiller  davanc^e  avec  TËmpereur  Se 
l'Eleâeur  de  Brandebourg  ,  lefquels  lui 
avoient  declaréjà  guerre.  Ces  grands  fuccès 
^ela  Flotte  HoUandoife  en  Dannemarc  don- 
nèrent de  la  jaloufie  aux  Anglois  &  aux  Fran- 
cis ,  qui  venoient  de  prendre  Dunkerquç» 
après  avoir  battu  les  Elpagnols  foiis  la  con- 
duite du  Maréchal  de  Turenne.  Cela  les 
obligea  de  prefler  les  Etats  par  leurs  Ambaf» 
(adeurs  qui  étoient  à  la  Haye  de  négocier  la 
Faix  du  Nordi  Cependant  le$  Etats  ne^'en- 
ilorxnirent  pas  tellement  dans  cette  occafion» 
qu'ils  nefiffent  revenir  Ruyter  avec  les  dix- 
éptvaifTeauxqu'ilcommandoit  furies  côtes 
de  Portugal^  pour  l'envover  commander  en 
Baanemarc^  parce  que  l'Amiral  d'Obdam 
étoit  extrêmement  travaillé  de  la  goutte. 
Leur  but  en  cela  étoit  de  faire  obtenir  un 
Traité  plus  avantageux  au  Roi  de  Danner 
marc.  Le  Roi  de  Suéde  avoir  donné  des  let- 
tres4ereprefaillescontrelesHoIlandois.  Ce- 
pendant la  négociation  commencée  à  la  Hayç 
pour  la  Paix  du  Nord  lui  fit  peur.  Il  tâcna 
donc  de  prévenir  l'arrivée  de  Ruyter.  Dans 
cette  vue  il  fit  un  nouvel  effort  contre  la  ville 
àt  Coppenhague  :  il  hazarda  un  aflfaut  gêne- 
rai au  commencen^nt  de  cette  année  vers  la 
£n  de  Février»  mais  il  fut  vigoufeufemenr 
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t6$0.  repoufl*rf,& perdît  beaucoup  d'Officiers  & 
defoldacs,  après  quoi  il  leva  abfolument  Iç 
iicge  3  fans  quitter  néanmoins  l'Ile  de  Zéland. 
Kuyter  ,  qui  avqit  tété  retenu  par  divers 
contre-teriis,  partit  enfin  avec  quarante  vaif- 
feaux  an  Prïntems.  Il  avoir  ^  bord  quatre 
mille  foldats  pour  fortifier  les  Danois.  Pen- 
dant au*il  faifoit voilevers  le  Sund ,  les  Am- 
baflaacurs  de  France  &  d'Angleterre  obtin- 
rent des  Députez  des  Etats  une  Trêve  de  trois 
femaines  ,  pendant  lefquelles  les  Flottes 
d' Angleterre  i\  de  Hollande  n'àgiroient  ni 
pour  l'un  ni  pour  l'autre  des'  deux  Rois.  Le 
Roi  de  Siiede,  au  defefpoir  de  ce  que  les  Hol- 
îandoîs  avoient  rompu  fes  deffeins,  s'empor- 
ta un  jour  contre  les  A  tobafladeurs  des  Etat^> 
&  les  menaça  de  les  faire  mettre  prifonniers. 
11  rejettâ  le  projet  de  Paix ,  que  le  Roi  de 
Dannemarc  accepta  de  bonne  grâce  y  cfpe^ 
rant  d'engager  par  là  les  Provinces  Unies 
a  déclarer  la  guerre  à  la  Suéde.  En  ef- 
fet leurs  vaifleaux  fe  joignirent  à  ceux  de 
Dannemarc  >  quelque  foin  que  le  Roi  de 
Suéde  prît  d'appaifer  leurs  Ambafladeurs. 
Leurs  Troupes  eurent  ordre  de  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  de  Dannemarc  fous  le 
commandement  du  Colonel  Pichler.  Les 
deux  Nations  s'étant  jointes  de  cette  mapierc 
fc  mirent  en  état  dechaffer  les  Suédois  des 
lies  ,  comme  les  Troupes  de  l'Empereur, 
des  Polonois  &  de  Brandebourg  les  avoient 
déjà  chaffez  tle  la  terre  ferme.  Le  General 
Schack  fit  embarquer  des  foldats  pour  fe  ren- 
dre dans  l'Ile  de  Fuhmen.  Les  Suédois  avoient 
pofté  des  Rcgtmcns  pour  s'oppofcr  à  la  def- 
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C€nte  de  Sçhaçk ..  ,Sa  Flotte  ayant  ^t^  obU-  i^  rç; 
gee  par  la  tempête  de  fe  retirer  de  devant  Ny-  ^ 
Pourg  il  fe  rendit  devant  Kartemunde  >  rcfolu 
d'y  prendre  terre  par  force.  Quelque  Ca- 
vallerie  Suedoife  s'ctant  prefentee^our  em- 
pêcher Texecutioade  fondeflcin,  Ruitcr  ran- 
gea fa  flotte  en  demi  cercle  autour  de  ce 
{►ofte ,  &  canonna  fi  vivement  Tennemi ,  qu'il 
e  fit  retirer.  Alors  quelquiïs  Officiers  sV- 
tant  jettez  hardiment  dans  l'eau ,  leurs  Sol- 
dats les  fqivireni; ,  pendant  que  Ruiter  conti- 
nuoit  de  canoniser  rcnnemi.  Lej  Suédois  fu- 
rent donc  obligez  de  fe  retirer ,  &  d'aban- 
donner Kartemunde  >  dont  Schack  s'empara  , 
&  où  il  fe  maintint  ,  en  attendant  que  le  Ge- 
neral Eberftcin  l'y  vint  joindre  avec  de  nou- 
velles Troupes. 

!  Il  s'y  rendit  quelques  purs  après  avec  miU 
le  chevaux  Danois  9  quatre  Regimens  Impé- 
riaux 3  quatre  de  Brandebourg  ,  huit  cens 
Polonois  ,  &  fix  cens  Dragons.  Les  Sué- 
dois fe  préparèrent  à  une  yigoureufe  défenfe, 
£>rtifiez  par  des  Troupes  que  leur  Roi  avoit 
fait  pa^er  dans  rile.  Ils  attendirent  les  Al- 
liez près  de  Kybourg  fous  le  commandement 
du  Palatin  de  Sukzbach .  Le  combat  fe  don- 
na fe14.de  Novembre,  &  fut  fort  fanglant 
&  fort  opiniâtre.'  L'Infanterie  Hollandoife 
s*y  diftingua  gloricufcmcnt ,  en  foutenant  la 
Cavalerie  Danoife  qui  avoit  été  rompue.  Le 
Jeune  Comte  vanner  Naet  ^  qui  commandoit 
le  Corps  de  refer ve ,  fit  des  miracles  dans  cet- 
te occafion.  Il  vouloir  forcer  quelques 
Troupes  ennemies  qui  gardoient  un  paifage 
étroit  :  il  en, fut  repoufle  quatre  fois  ,  mais 
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l^rg.  enfin  il  les  enfonça  à  la  cin(juién:ie  ,  &  fit 
main  baffe  fur  les  foldats  <hi*i1  avoir  forcez. 
Ruyterde  fa  part  attaqua  wyboùrg  pendant 
le  combat  &  s'en  rendit  niakre.  Cela  achc'* 
Va  de  faire  perdre  le  courage  aux  Suédois ,  qui 
âvoient  combattu  en  lions  jufc^ues-là>  nonoD* 
fiant  leur  petit  nombre.  La  vicloire  des  AI* 
liez  fut  fi  complète»  que  l'Armée  Suedoife, 
qqiétoit  d'environ  fept  mille  hommes  ,  fut 
prefque  toute  taillée  en  pièces  :  il  ne  s'en  fau- 
va  que  le  Prince  de  Sultzbach  ,  Steinbock 
Maréchal  de  Camp,  &  quelques  foldats  en 
très-petit  nombre  :  tout  le  refte  fut  tué  ou 
fait  prifonnier. 

l66o.  Cela  reduifit  le  Roi  de  Suéde  à  un  fiijrand 
'  defefpoir  qu'il  la.iffa  lerefte  de  fon  Armée  en- 
tre les  mains  du  Palatin  de  Sultzbach  Sc.àû 
Maréchal  Banier  :  il  fe  rendit  à  Gottembonrg 
.  pour  y  tenir  les  Etats  da  Royaume  i  mais  ri  ^ 
tomba  malade  de  chagrin  y  &  mourut  vers  1^ 
fin  de  Février  âgé  de  trente-fept  ans  &  troiî 
mois.  Cette  mort  inopinée  reduifit  la  Suéde 
à  la  neceffité  de  faire  la  Paix.  Ruytec  tcnoiif 
la  Flotte  de  Suéde  affiegée  dans  le  Port  de 
Landskroqn ,  après  que  Ton  eût  gagné  la  Ba- 
taille de  Fuhnen.  Cela  rendoit  les  HoUan- 
dois  les  feuls  maîtres  du  paffage  du  Sund.  Le$ 
Ambaffadeurs  de  France  &  d'Angleterre  les 
follicitoient  fortement  de  laifler  ce.jpaffage  li- 
bre 5  niais  Ruytern*en  voulut  rien  taire  qri*a^ 
près  que  la  Parx'eut  été  conclue,  te  Traité 
en  fut  achevé  au  mois  de  }uin,  à  peu  près  fur 
le  pied  de  celui  dç  Rotfchiîd  .*  l'on  y  ménageai 
les  chofes  avec  tant  d'adreffe ,  que  les  SuecK>îs 
y  trouvèrent  prefque  autant  d'avantage  que 
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s^lseuiTentétéviâorieux.  Ruyter  leur  ren-  i££^ 
dit  dix  vaifleaux  chargez  du  buticr  fait  en 
Dannetnarc.  Le  Château  de  Kronenfoourgp» 
le  paflage  du  Sund ,  &  le  Bailliage  de  Dronp> 
heim  en  Norwege  furent  cédez  au  Roi  de 
Dannetnarc  :  cependant  il  fe  plaignit  des 
Hollandois ,  qui  avoienc  un  peu  facrifié  Tes  - 
intérêts  dans  ce  Traité.  Mais  la  vérité  eft 
<^u'ils  ne  purent  faire  davantage  pour  leur  Âl* 
lïé,  parce  que  la  France  &  T  Angleterre  les 
menaçoient  de  joindre  leurs  forces  h  la  Suedei 
s'ils  fe  rendoient  moins  traitables  pour  la 
Paix.  On  fit  un  Traité  particulier  entre  la 
Suéde  &  les  Etats ,  lefquels  en  4eurent  tout 
l'honneur ,  parce  que  laSuede  leur  donpa  une 
entière  fatisraâion.  Toutes  ces  affaires  étant 
finies^  Kuyter  revint  en  Hollande  avec  fa 
Flottecomblé  d'honneurs  &  de  prefetïs ,  8c 
psxtiM  d'ailleurs  de  Lettres  de  Noblefle  par 
U  Roi  de  Dsnnemarc. 

Cette.  Paix ,  oui  6xc  fuivie  de  celle  de  la 
Suéde  avec  la  Pologne  8c  la  Mofcovie ,  ache* 
va  de  mettre  l'Europe  en  tranquillité ,  puis 
quedanslen^êntetems  TEfpagne  &laFran* 
ce  finirent  leur  guerre  par  le  célèbre  Traité 
des  Pyrénées.  Elle  avoit  duré  vingt-cinq  ans. 
Tout  celafucfuivi  du  retablifTement  àt  Cttar/- 
les  II.  ûir  le  Trône  de  la  Grande  Bretagne. 
Depuis  la  mort  de  Cronnwel  arrivée  en  k^^Sv 
Les  Anglois ,  fort  divifez  entr'eux  par  le  peu 
de  capacité  du  jeune  Cromwel  déclaré  tfro- 
teâeur  après  la  mort  de  fon  Peré,avoient  di- 
verfes  vues  &  divers  panis  parmi  eux .  Char^ 
lesfaifoit  alors  fon  fejOQr^  Breda,  attendano 
quelque  favorable  révolution  à  fes  affaires.. 
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%'66o.  LesEtatsinftruitsdecequi  fepalToic  en  An«^ 
'  glecerre  >  délivrez  d'ailleurs  de  la  crainte  de 
Cromwcl ,  envoyèrent  des  Députez  à  ce  Prin- 
ce, pour  le  féliciter  fur  la  (îtuation  où  fe  trou-- 
voient  alors  les  chofes  par  rapport  aux  trois 
Royaumes  >  &  fitr  l'apparence  qu'il  y'avoit  à 
fon  rappel.  Le  Marquis  de  Caracene,  qai 
ëtoit  Gouverneur  des  Pais-Bas  Efpagnols ,  le 

Ïre(fade  la  part  de  Philippe  IV.  devenir  à 
Bruxelles  pour  difpofer  les  affaires  à  Ton  re-> 
tour.  Mais  il  accepta  les  ofTres  que  lui  firent 
les  Etats ,  &  fixa  fon  féjour  à  Breda ,  où  il  fe 
trouvoit  alors.  On  lui  fit  même  une  Entrée 
magnifique ,  &  depuis  ce  tems-là  il  tint  une 
Cour  Royale  jufques  à  fon  départ..  On  ra- 
conte que  pendant  qu'il  y  éroit,  les  Députez 
du  Parlement  qui  venoient  le  rappeller  aa 
nom  de  fes  Peuples ,  le  trouvèrent  en  prières, 
demandant  à  Dieu  de  lui  infpirer  ce  qu'il  avt>ic 
à  faire  dans  cette  grande  occafion  ;  qu'enfui* 
te  les  Députez  lui  ayant  fait  leur  harangue ,  & 
donné  copie  des  conditions  fous  lefquelles  oa 
le  rappelloit,  ce  Prince  demanda  du  tems 
pour  examiner  ce  quMl  devoir  leur  répondre. 
On  ajoute  que  dans  le  Confeil  Jacques  Duc 
,  d'Yorck,  quia  été  Roi  du  depuis  fous  le  nom 
de  Jacques  II» ,  fut  d'avis  que  Ton  acceptât 
toutes  ces  conditions  fans  examen  y  pour  n'en 
tenir  dans  la  fuite  quecequeTontrouveroità 
propos.  Mais  le  Duc  de  Glocefter ,  le  plus 
jeune  des  trois  frères  >  foutint  que  Ton  dévoie 
examiner  les  affaires  avec  tout  le  foin  poffi- 
ble ,  parce  qu'il  ne  falloir  rien  promettre  fans 
le  tenir,  &  que  l'on  ne  devoit  point  tromper 
les  Peuples  par  de  fauûTes  paroles. 

Quoi 
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C^oî  qu'il  cnfoît,  ce  Prince  ayant  rcccu  i5^o« 
les  Corn miffaircs  du  Parlement  »  accepta  les 
offres  qui  lui  étoient  faites,  &  s'embarqua  à 
Scheveling  fur  la  Flotte  de  l'Amiral  Montai- 
gu  ,  qui  rétoit  venu  prendre  pour  le  conduire 
en  Angleterre;  LesEtats  lui  firent  tous  les 
honneurs  donc  ils  purent  s'avifer  à  fon  départ, 
&  lui  marquèrent  Tàffeâion  fincere  qu'ils 
avoicntpour  fa  perfomie.  Il  fit  fon  voyage 
héureufement,  &  étant  arrivé  dans  fon  Ro- 
yaume il  fit  fon  entrée  à  Londres  le  29.  Je 
May ,  qu'il  avoir  choifi  pour  cela ,  parce  que 
c'étott  le  jour  de<fa  naiffance.  Il  fut  receu 
dans  cette  Capitale  avec  tous  les  témoigna- 

fes  de  joye  qif  il  pouvoit  fouhaiter  ,  &  les 
^euples  lui  donnèrent  mille  marques  de  leur 
affeâion,  La  PrincefiTe  d'Orange  fa  fœur 
Tétant  aHé  voir  quelque  tems  après  à  Lon- 
dre,  pour  jouit  du  plaifir  de  le  voir  fur  le  Trô- 
ne, après  un  grand  nombre  dç  malheurs  qui 
Pavoiem  rendu  fugitif ,  tomba  malade  auel- 
que  tems  après  fon  arrivée,  &  mourut  ae  1» 
petite  vérole  le  2^.  da  Décembre.  Dans  le 
mêmctems  à  peu  près  on  découvrît  une  con- 
fpiration  formée  contre  le  Roi.  Il  fe  trouvoic 
encore  alors  en  Angleterre  un  grand  nombre 
de  gens  accoutumez  aux  defordres  du  Gouver- 
nement précèdent ,  qui  ne  pouvoicnt  h  façon- 
ner i  obéir  à  Charles ,  de  la  Maifon  duquel  ils' 
étaient  ennemis.  Mais  cette  confpiration  fut 
didipée ,  &  Ton  en  punit  les  Auteurs  que  Ton 
pûtJaifir» 

La  Princefle  Douairière  d'Orange ,  veuve 
de  Frédéric  Henry ,  Ayeule  du  jeune  Prince , 
demeura  feule  chargée  de  fa  tutele>  &prir 
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\S6o*  "°  ^^^^  particulier  de  fon  éducation.    Elle 
étoit  habile,  pleine  de  courage,  &  fenfîblc 
aux  intérêts  de  fa  Maifon.     Elle  menageoit 
avec  une  addreflfe  admirable  TafTeâion  que 
les  Peuples  avoient  pour  fon  Pupile ,  &  tra« 
vailloit  à  augmenter  fon  parti  dansPEtar^ 
pour  tâcher  de  lui  faire  rendre  les  charges  dt 
ies  Pères.    Elle  entretint  fur  tout  la  Pro* 
vince  de  Zelande,  dans  lesfenrimensde  ten- 
drefle  qu'ils  avoient   toujours  témoigûez  â 
ce  jeune  Prince.     Les  Etats  de  cette  Provin* 
ce  firent  même  une  déclaration  en  fa  faveur  ^ 
par  laquelle  il  devoir  rentrer  dans  les  droit$ 
de  fes  rredecefleurs,  quand  il  aucoit  atteins 
rage  de  dix  huit  ans  accomplis.    C'eft-à-di^ 
re,  qu'en  qualité  de  Marquis  de  Tervere 
&  de  Fleflingue ,  qui  a  la  prenûere  voix  dans 
les  Etats,  il  reprefenteroit  la  Nobleife  de 
Zelande ,  &  que  d'ailleurs  il  pourroit  nom- 
merles  Magiftrats  de  ces  deux  villes  qui  onc 
féance  dans  l' Aflemblée  de  la  Province  ,  & 
avoir  ainii  deux  voix  afTurées  dans  les  Etats* 
Pendant  que  tout  cela  fe  pafToit  en  Euro- 
pe, le  General  delà  Compagnie  des  Indes, 
lequel  refidoit  à  Batavia ,  cberchoit  le  moy^ 
de  fe  vanger  des  Jefuites  &  des   Portugj^is» 
qui  avoient  ruiné  la  negotiacionderAmbaf- 
fade ,  qqe  Ton  avoit   envoyée  à  la  Chine» 
Jt^cs  Jefuites  avoient  accoutumé  jufques-là  d^ 
negotier  dans  le  voiiinage  de  ce  grand  Koy^u^ 
me  s  &  ils  y  envoyoïent  tous  les  ans  plu- 
iieurs  vaifTeaùx  chargez  demarchabdifes  pour 
kur  compte.     Le  Gouverneur  mit  en  rner 
.   line  grande  flotte,  qui  parut  au  commente- 
uiebt  'de  Juin'vcrs  lesxoi^  de  AAac^ûàr.  Oo^  ' 
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enjdécacha  deux  vaifTeaux  pour  ramener  les  i66o9 
HoUandois ,  qui  trafiquoiem  eo  ces  quar- 
tiers-la.    Le  Roi  de  MacalTar  averti  del'ar- 
rivée  de  cette  flotte  >  fe  mit  en  état  de  lui  refi- 
fter  par  le  moyen  des  vaifTeaux  Portugais  de        ^ 
Macao>  qui  étoient  à  la  rade  devant  Ton  lie.; 
Treize  vailTeaux  Hollandais  attaquèrent  le^ 
Portugais  >  pendant  quoi  le  refte  de  la  flotte^ 
fit  un  grand  feu  fur  la  forterefTe ,  dont  on  s!em- 
para  la  nuit  fuivante.    Le  Roi  fit  ceffer  dç 
tirer  du  côté  des  Portugais ,  épouvanté  du 
feu  de  l'ennemi ,  &  fur  tout  de  la  mort  dç 
ion  principal  Miniilre^  qui  commandoit  Tes    • 
Troupes  en  qualité  de  General.    Il  fut  tua 

{rendant  le  fiege.  Les  Portugais  furpris  par 
es  Hollandois  n^eurent  pas  le  temps  de  fe 
mettre  en  défenfe.  On  leur  brûla  trois  vaif- 
feaux.  On  leur  en  coula  deux  à  fonds  >  8c 
on  en  prit  un  qui  étoît  fort  richement  chargé., 
Tous  ces  contre-temps  obligèrent  le  Roi  do 
Macafiar  d'arborer  le  Pavillon  blartc  ,^  de 
den>^nder  la  Paix.  On  commença  par  une 
Trêve ,  qui  donna  lieu  de  faire  enfuite  un 
Traité  entre  les  deux  Nations.  Ce  Princc| 
fut  obligé  d'envoyer  un,  Ambalfadeur  à  Ba^ 
tavia  y  de  chaHer  les  Por.tugais  de  Ton  Ile  « 
&  de  rompre  tout  commerce  avec  eux.  Le 
Commandant  de  la  flotte  promit  de  faire  ra- 
tifier ce  Traité  par  le  General ,  &  par  le 
Confeil  de  Batavia. 

L'Ambaffade  devoir  prefentcr  deux  cem 
pains  d'or  au  General  pour  le  rachat  de  la  for- 
tcrefle,  &  accepter  les  conditions  que  Ton 
4evoit  régler  pour  le  commerce,  fauf  la  Rer 
iigioa  Mahomerane^  que  l'on  laifloit  libre  à 

E  ^  ce 
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i66q.  ce  Prince  &  à  fes  fBJets.  La  capkulatbn 
ayant  été  dreflec ,  &  fignéè  d'un  commun 
accord  à  Batavia ,  on  donna  ordre  aux  Portu- 
gais de  fortir  de  Tlle ,  &  la  plus  part  d'en- 
tr'cux  fe  retirèrent  à  Macao ,  dont  le  trafic 
s'étoit  fi  fort  augmenté  depuis  quelque 
temps  >  que  c'étoit  une  des  plus  riches  villes 
de  rOrient.  Les  HoUandois  avoient  for- 
mé le  delTeia  de  ta  ruiner  pour  afToiblir  le 
commerce  des  Portugais  en  ces  quartiers  Jà. 
Leur  expédition  de  AÎacaflar  contribua  beaui* 
coup  au  malheur  de  cette  ville  >  qui  acheva  \t 
tomber  dans  la  décadence  en  id<5S. lorsque 
les  Chinois  s'en  rendirent  les  Maîtres.  Les 
Portugais^  &lesjefuites  furent  encore  mial- 
traitez  près  de  Goa,  Le  Prefident  des  Hol- 
landois  de  Mingrela  chercha  de  foncôté  les 
moyens  de  châtier  c«s  gens  ^  des  mauvais  offi- 
ces <^u*ils  avoient  rendus  à  la  Nation  dans 
fa  Chine.  Il  fut  que  Içs  Jefuites  faifoient 
un  grand  commerce  de  diamans  brutes ,  & 
que  poiu  cela  plufieurs  d'entr'eux  prenoienç 
l'habit  de  Peferiir.  Ayant  été  averti  que 
deux  d'entr'eux  dans  cet  équipage  en  avoient 
segotié  pour  cinq  ou  fix  cens  mille  livres  > 
il  le  fit  fçavoir  en  fecret  au  Commis  de  la 
Douane.  On  les  fouilla  pour  avoir  tous  leurs 
diamans  >  que  l'on  confifqua.  On  les  força 
même  par  des  tourmens  de  déclarer  à  qui  ils 
croient,  ce  qui  nuifit  beaucoup  à  leur  com- 
merce dans  la  fuite. 

\û6i»      9^^^^  année  fut  malheureufe  aux  Hollair- 

*  dois.     Ils  perdirent  Tlle  de  Formofa ,  qui 

leur  fut  prife  par  Coxenga  GeneraLdes  Chi^ 

nois«  ils  tes  avoient  revêtus  de  bons  baftionr» 

de 
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de  demi-lunes,  &  de  plufieurs autres  fortî-  i(S(Jr2 
fications.     11$  s'étoient  rendus  les  maîtres 
abfolus  de  cette  Ile  y  &  les  habitafis  étoient 
obligez  de  leur  payer  de  grands  tributs  par 
tête,  qui  rapportoient  foixante  ou  cjuatre 
vingt  mille  ecustous  les  ans.     Les  Chinois, 
&  îeshabitans  de  rileavoientfouvent  tâché  - 
de  les  chafTer  dexe  lieu»  &  ils  avoient mê- 
me formé  un  grand  complot  pour  cela  en  l'an 
Itfsj.  Mais  la  confpirarion  fut  découverte,. 
&  la  Compagnie  des  Indes  fe  vit  affermie 
dans  la  pofleffion  de  cette  Ile.    Le  grand  re- 
pos où  l'on  vécut  depuis  ce  temps-là,  fut  cau- 
fe   que  Ton  négligea  les   fortifications  &r 
les  munitions ,  pour  s'attacher  uniquement  au 
commerce.    Il  arriva  à  peu  près  dans  te  mê- 
me temps  qu'un  homme  de  condition  me* 
chanr<}ue  fe  mit  à  la  tête  des  Chinois ,  qui 
n*avoient  pas  voulu  fe  foumettre  à  la  domi- 
nation des  Tartares»    Cet  homme  fe  retira 
dans  tes  Iles,  avec  ceux  auî  voulurent  le  fui- 
vre  i  &  il  y  dreffa  avec  le  temps  une  flotte 
fi  formidable,  que  l'Empereur  des  Tartarcs" 
fe  vit  obligé  de  traiter  avec  lui .     Il  lui  aban- 
donna deux  belles^  Provinces  de  la  Chine ,  Se 
fous  prétexte  de  lui  en  donner  l'inveftitureif 
l'attira  auprès  de  hii.    On  fe  faifit  de  lui  peu: 
de  temps  après fon  arrivée,  &  on  Tempoi- 
fonna.    Coxçnga  fon  fils  fe  mit  à  la  tête  de 
la  flotte ,  que  fon  Père  avoir  amaflTée ,  &  dé- 
clara la  Guerre  aux  Tartares  Chinois.    II 
demanda  du  fecours  aux  Hollandois ,  qui  le 
lui  refiiferent.    Cela  le  mit  en  chagrin  con- 
rr'eux  ,  de  forte  qu'il  chercha  les  moyens  de 
s'en  vanger ,  &  cela  d'autant  plus  qu'iï  ne 

E  J  pOUr-     . 


1 1  o    Hifiaire  de  h  RépuHique 

15^1*.  pouvoît  penfer  à  s'établir  dans  la  terre  fer« 
"^  me  de  la  Chine  à  caufe  des  grandes  forces  des 

Tartares, 

Ilfongeadonc  àfe  faîfîr  de  Tlle  Formofa. 
II  avoir  déjà  eu  part  à  cette  confpiration  de 
l'an  itf)î.   &  avoit  toujours  entretenuT des 
correfpondances  dans  Thabitation  des  Hol* 
landois.    Ce  fut  par  là^  qu'il  fut  averti  du 
mauvais  état ,  où  étoient  les  fortifications. 
Coxenga  avoit  une  flotte  de  plus  de  trois  mil* 
le  vaifleaux  de  toute  cfpece. .  Il  en  prit  fix 
cens  choifis  entre  les  autres ,  &  en  equippa 
plufîeurs  de  quarante  pièces  de  Canon.  Le 
gouverneur  HoUandois  ayant  eu  avis  de  ces 
préparatifs  envoya  demander  du  fecours  à~ 
Batavia.    Cependant  Coxenga  mit  fa  flotte 
en  mer  fous  la  conduite  de  ^uj^fon  oncle  > 
auquel  il  donna  un  homme  de  grande  expé- 
rience pour  lui  fervir  de  Confeil.    Sauja  fe 
porta  devant  Formofa  avec  toute  fa  flotte. 
Cojet,  qui  enétoit  Iç  Gouverneur,  envoya 
Xrois  ou  quatre  cens  hommes  pour  s'oppofer 
au  débarquement  des  Tr^Qi^pes.     Ces  gens  fi* 
rcnt  très  bien  leur  devoir.     Mais  ils  furent 
obligez  de  céder  enfin  au  nombre  des  ennemis, 
Sauja  mit  donc  quarante  mille  hommes  à  ter- 
tti  &  fe  faifit  de  toutes  Jes  avenues  du  Fort 
éc  de  la  ville.     D'abord  qu'il  fe  vit  maîtres  - 
4e  la  Campagne  il  traita  avec  beaucoup  de 
rigueur  leshabitans  qui  tenoient  le  parti  des, 
.    HoUandois ,  comme  pour  fervir  de  reprefail- 
les  à  ce  qui  avoit  été  fait  p^r  Verburg  >  qui 
étoit  Gouverneur  de  l'Ile ,  lor^  qu'on  dé- 
couvrit la  confpiration.    On  tua  tout  (ans 
•avoir  égard  ni  au  Saxe  oià^â^e^  &onexer- 

S* 


çad^horribles  cruautez  fur  ces  pauvres  sens,  .^ 
Coxenga  attaqua  enfuite  toutes  les  £rte-  " 
refles ,  que  les  HoUandois  avoient  dans  TI* 
le ,  &  s'en  rendit  maître  avec  beaucoup  de 
facilité,  ayant  partagé  Ton  Armée  en  pluueurs 
corps  differens.  Il  envoya  le  Miniftre  d'qr 
ne  des  habitations  vers  Cojet  Gouverneur  àç 
la  principale  forterefle  des  HoUandois  ^  pour 
lui  faire  fçavoir ,  qu'il  ne  touchérpit  en  au- 
-cune  manière  ni  aux  biens ,  ni  à  la  vie  4^ 
HoUandois»  s'il  vouloitfe  rendre  >  mais  qu'il 
mettroit  tout  à  feu  &  à  fang  >  s'il  s'obÂinoit 
à  fe  défendre.  Cojet  renvoya  ce  Miniftre 
avec  tous.ceu^  qui  avoient  été  députez  avec 
lui  3  &nè  voulut  point  fe  rendre,  par  ce  que 
fon  ferment  à  la  Compaeoîe  l'en  empêchoit. 
Coxenga  irrité  de  ce  refus  fit  mourir  ces  De^ 
putez ,  &  tous  les  prifonniers  qu'il  avoi^ 
entre  les  mains>  avec  une  Barbarie  u  extrême  ^ 
que  Ton  ne  pardonna  ni  aux  femmes  ni  aux 
cnfans.  11  dreifa  enfuite  deux  batteries  coo- 
xxt  la  fortereffe,  &  Taffiegea  dans  les  for- 
mes. Dans  le  même  teniipsi]  arriva  de  B^r 
tavianeuf  vailfeaux  de  Guerre ,  qui  venoiens 
aufecoursdeCojet.  On  dçbarq^ua les  Trou- 
pes ,  qui  étant  jointes  à  une  partie  de  la  Gar- 
nifon  attaquèrent  fix  mille  hommes  de  Co:^efV- 
ga  ,  lef<^uels  travailloîent  à  une  redoute ,  fur 
UqueUe  ils  vouloient  placer  du  Canon.  Mai^ 
après  U9  rude  combat  ils  furent  ob^ige^dç 
fe  retirer ,  après  av^r  laiiTé  bien  di|  modelé  fuv 
la  Place.  La  flotte  attaque  les  vaifle^uxdiSf 
Chinois.  ^Mais  il  y  enavoit  un  il  granduocp,* 
bre  qu'ils  ne  purent  réuffir  dans  leur  defleio* 
il  y  OK  mêoie  un  vailfeau  -HoUandois ,  qui 

^choila  j» 
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^t^X.  échoUa ,  duquel  on  fie  trois  ûu  quatre  cen4 
hommes  prifonniers ,  quelque  peine  que  l'oir- 
eut  prife  de  ks  fauver.  Un  autre  fauta  en 
l*air  parle  feu  qui  fe  mît  dans  les  poudres^ 
duquel  cent  hommes  périrent.  Le  rcftc  de 
la  flotte  commençant  à  manquer  de  vivres  , 
celui  qui  la  commandoit  fut  obligé  de  s'ea 
retourner  à  Batavia,  fans  rien  faire  de  plus 
pour  la  confcrvationde  cette  Ile.  Il  ramena 
avec  lui  ce  que  Ton  avoit  pu  fauver  de  fem- 
mes  &  d'enfans. 

Quand  on  fçut  à  Batavia  >  ce  qui  s'étoic 
pafle  dans  cette  affairé ,  on  prépara  un  nou» 
veau  fecours  pour  Tlle  affiegée ,  &  cepen- 
dant on  envoya  on  AmbafTadeur  à  l'Empe- 
reur des  Tartares  Chinois ,  pour  l'engager  à 
faire  la  Guerre  à  Coxenga ,  de  qui  la  Compa- 
gnie avoit  condamné  la  rébellion.  Cojet 
fe  defendoit  avec  une  vigueur  admirable ,  & 
Sauja  nefçachant  plus  que  faire  a  voit  refolu 
de  lever  le  fiege ,  &  de  fe  retirer  avec  fes 
Troupes.  Coxenga  en  ayant  été  averti  le 
fit  mettre  en  prifon ,  &  preifa  ta  ville  avec 
tant  d'opiniâtreté,  quoiquelapeftefôt  par- 
mi fes  Soldats ,  que  l'on  fut  enfin  obligé  de 
fe  rendre  par  compofition.  Cojet  revint 
avec  le  peu  de  gens  oui  lui  reftoient ,  &  fe 
rendit  à  Batavia  dans  les  vaifieaux  de  fecours 
qu'on  lui  avoit  envoyez.  Il  y  fut  mis  en 
arrêt ,  pour  avoir  rendu  la  Place  à  la  vue  du 
fecours  qu'on  lui  en  voy  pi  t.  Cette  perte-de  l'Ile 
Formofa  ôtaà  la  Compagnie  le  moyen  de 
troubler  le  commerce  des  Portugais  &  des 
Efpagnols,  ôçexpofa  fesvaiffcaux  auxinful- 
tes  de  Coxenga»    L'Empereur  de  la  Chine 

coa- 
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tonnoifTant  combien  cette  Ile  fournHTok  de  \SS\), 
moyens  à  ce  rebelle  de  fe  rendre  redouta- 
ble à  tous  Tes  Yoifim ,  envoya  des  Députez  à. 
Batavia  pour  propofer  une  Ligue  entre  In» 
&  la  Compagnie ,  afin  d'unir  leurs  force» 
contre  Coxenga ,  &  de  reprendre  Formofa 
fur  luk  Cependant  la  Compagnie  voulant 
s'indemmifer  de  la  perte  qu'elle  venoit  de 
faire ,  envoya  des  Efcadres  en  pltiiieurs  lieux 
diflerens  pour  tiaverfer  le  commerce  des 
Portugais.  Elle  leur  enleva  plufieurs  châ-' 
teaux  fur  l'etnbouchure  de  Tlnde  y  &  dans  le 
Golfe  de  Cambaye.  Goa  fut  en  danger  de 
tomber  entre  les  mains  des  HoUandois.  La 
Compagnie  gagna  même  une  grande  Batail- 
le ,  dont  les  fuites  furent  extrêmement  {\x^  > 
neftes  aux  Portugais. 

Plufieurs  petits  Rois  de  la  t>refqu*Ile ,  qui- 
habitoient  au  deçà  du  Gangé^anandonnerenrle 
parti  des  Portugais,  pour  fe  ranger ,  félon  leur 
coutttméjdu  côté  des  plus  forts,  Par  ce  moyen 
la  Compagnie  fe  rendit  maîtreffe  du  Détroit 
de  Chilao.  Mais  d'un  autre  chii  les  Arma- 
teurs Portugais  caufoient  beaucoup  de  dom- 
mage à  ïa  Compagnie  des  Indes  Occidenta-^  ; 
les  y  8c  lui  empN^choient  le  pafiage  de  la  Li- 
gne entre  llAfrique  &leBrefih  Ces  pertes, 
&  ces  malheurs  réciproques  portèrent  tes 
deux  Nations  à  chercher  les  moyens  déter- 
miner ces  dièerens ,  quf  leur  caufoient  tant 
d'embarras.  Le  Roi  d'Angleterre ,  qui  étoit 
fur  lé  point  d'époufer  l'Inftnte  de  Portugal , 
travailla  à  un  Traité  de  Paix ,  qui  fut  conclu 
à  la  Haye  au  mois  d^Août  de  cette  année.  La 
Compagnie  Hollaadoife  céda  toutes  les  Pla- 
ces 
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ik$6l  •  ^^  ^"  ^'^^^  ^^^  Portugais  ,  qui  promirent 
de  payer  pour  cela  une  foindie  fort  confidera* 
ble.  Cependant  on  fe  refervaen  Hollande  le 
droit  de  trafiquer  comme  amis  fur  les  Côtes^ 
du  Brefîl ,  &  dans  tous  les  lieux  du  Portugal , 
8s  de  fes  dépendances.  Les  Portugais  s'eii^ 
gagèrent  auffi  à  modérer  leprixdufeL  L'on 
prit  en  commun  toutes  les  mefures  propres  à 
cétâblir  la  bonne  intelligence  parnû  les  deux 
Nations.  Mais  il  furvint  de  nouvelles difi- 
cultez  entre  le  Viceroi  de  Goa ,  &  la  Cooi^ 
pagnie  des  Indes  Orientales  ,  qui  troublèrent 
cette  Paix. 

Ruyter  avoit  eu  ordre  de  croiferavec  dix 
lept  ^aifTeaux  contre  lesCorfaires  delà  Mé- 
diterranée. Les  Algérien»  furent  les  pre« 
miers  quMl  attaqua.  Il  prit  un  grand  noa%- 
bre  de  leurs  vaiSèaux.  II  en  couk  plafieuns  à 
£mds  >  fit  beaucoup  de  prifooniers ,  &  dêUr 
ura  quatre  cens  efclaves  Chrétiens*  Cel» 
tint  en  refpeâ.  les  Corfaires  de  Tunis  &  de 
Tripoli  >  &  les  empêcha  de  fortir  de  Leura 
Ports.  Ruyter  fitfavoirattxDeyst^.ouGour 
verneurs  de  ces  lieux-là  ,  qu'il  n'étoit  vemt 
que  pour  refferrer  leurs  courPsjs  9  &  qu'ilétrâ 
prêt  de  negotier  un  Traité  avec  eux.  Ilac-» 
corda  même  une  Trêve  de£x  moisw  à  ceux  de 
Tunis.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce 
Traité  y  le  contr'Amiral  d'Alger  s*avifa 
d'offrir  le  combat  au  contr'AnsJral  de  hkA^ 
lande.  Le  défi  fut  accepté.  Mais  l' Algeriea 
ne  comparut  pas.  Les  exploits  de  Ruyt-or 
tinrent  les  Corfaires  de  Barbarie  en  refpeâ. 
Frefque  tous  s'empreflbient  à  conclure  des 
Traitez^  avec  lui  >  &  fournifloient  toutesfox^ 

tes 


tes  de  rafr^chiflemem  à  fes  Taiflea«x«  Un'ji^^ 
avoir  qu'une  chofe  »  qu'ils  ne  pouvoiem  i« 
reâbudre  de  lui  accorder.  C'éroir  de  ne  poio^ 
vifirer  les  Vaifleanx  HoUandois,  pour  y  preti* 
dre  les  marcbandifes  qui  fe  trouveroienft 
apartenir  à  leurs  ennemis  «  en  payant  le  fret»  ^  ^ 
Kuyter  ne  vouloir  poinr  fe  relicher  fur  cet 
arricle,  fuivanr  en  cela  les  ordres  exprès  des 
Etats.  Cette  difficulté  obligea  Huyter  d'ai« 
longer  la  Trêve  de  trois  n^ois.  Mais  ce  teœs 
étant  expiré  »  il  fe  rendit  dans  la  Baye  de  Tof^ 
nis  vers  la  fin  de  Février  de  cette  aoné«u  Û 
y  brâla  un  vaifleau>  &  délivra  quarante  o« 
cinquante  efdaves.  Cela  obligea  les  gens  de 
Tunis  de  conclure  le  Traité  avec  lui. 

Gem  d'Alger  furent  plos  opinikres  i  Ar  i66x, 
refiiferentjtou^Qiurs  d'accorder  la  condkioa  * 

que  Euyter  voulûit  inférer  dans  U.  Tsaicé. 
liurtec  fe.i^ndic  avec  neuf  vai/Iei^x  fcèsde 
leur  ville.  U  arbora  Pavijion  blanc  9  &  Ci^ 
voya  dés  Dépucez  à»  h  pan  des  Ëtass  Gene« 
raux  pooi;  eati^er  en  aegotiation  avec  le XM7 
van.  On  y  conclut  une  Tj^évede  œuf  moîSè 
doatlesarticles  furent  lignes  au  oooisde-Mars 
vers  la  fin.  Les  Etats  ne  Ta^prouvec^t  pas, 
Se  mandèrent  exprefliément  à  Rujwer  de  n'oir 
trer  en  aucun  Traité  ,  fans  b  cooditim  dont 
il  a  été  parlé ,  afin  que  leur$  vaifieaux  joii^ 
fent  d'une  pleine  liberté.  Ruyter  r^iw: 
mouiller  près  d'Alger  vers  le  15 .  de  Juin»,  me;- 
naçant  les  Corfaires  de  leur  déclarer  Id  Guer- 
re à  toute  outrance  ,  s'ils  vfi,  coatisutoienc  à 
la  condition  dont  il  s'aigiflisrir.  La  cjnmt^^ 
qu'ils  eurent  de  ce  Vice-Amiral,  Iesfit-co«r 
fentir  à  tout.    Mais  dè9>  qWil  fc^  6tf  tfitir4» 

ils 
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X^6^«  3s  ne  voulurent  plus  obfcrvcr  le  Traité ,  qtfîl 
«voit  conclu  avec  eux.  Ik  recommencèrent 
donc  à  maltraiter  les  VâHTeaux  Hollafidois. 
Ils  en  attaquèrent  un  vers  les  Côtes  deSar- 
daigne.  Celui  qui  le  commandoit ,  fe  de* 
fendit  tant  qu'il  pût^     Mais  fe  Tentant  trop 

Î trèfle  il  fe  jetta  dans  Tefquif ,  &  mit  le  feu  à 
on  bâtiment  V  que  les  Corfaires  avoient  faifî. 
Ce  vaiflTeau  brûla  les  deux  Armateurs  y  qui 
Tavoicnt  attaqué  y  dont  tout  le  monde  périt. 
CeCapitainefe  fauva.  Uh  «utre  Capitaine 
fè  voyant  attaqué  pas  trois  Oorfaires  mit  le 
feu  à  fes  poudres  y  plutôt  que  de  fe  rendre. 
Son  vaiflTeau  périr.  Mais  pour  lui  il  fut  enle- 
vé en  Tair  avec  fes  gens  ,  &  il  retomba  fw 
Tun  des  vaiffeaùx  ennemis.  Celui  qui  le  com- 
mandoit, furpris  du  courage  de  te' Capitai- 
ne, eut  grand  foiti  de  le  faire  traiter  ae  {ei 
playes>  &  après  fa  guerHbf)  it  lui  rendit  ta 
vie  &  la  liberté. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  lès  Etats  f  e- 
nouvellerent  les  anciens  Traitez  de'confede- 
ration ,  qu'ils  avoient  avec  la  France  & 
l'Angleterre.  Ils  crurent  que  le  Cardinal 
Mazarin  étant  mort  ils  pourraient  traiter 

?^tus  furement  avec  le  Roi  de  France.  Ofl 
eur  donna  des  CommiflTâîres,  qui  dreflTerent 
le  Traité  d'une  nouvelle  alliance  avec  les  Pro- 
vinces-Unies. La  France  s'engageoit  à  les 
fecourîr  par  mer  &  par  terre,  fi  onlesat- 
tâquoit  en  Europe.    On  régla  auflfi  tout  ce 

3U1  pouvoit  faciliter  le  commerce  entre  les 
eux  Nations,  &  celui  des  Peuples  amis,  & 
alliez  des  uns  &  des  autres.  Ce  Traité  fut 
conclu  pour  vingt  cinq  ans.    Le  Roi  exem- 

ta 
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ta  tes  Hollasdois  du  droit  d'Aubeioe.    Le  i66^ 
Pet^oimaire  de  Witt  eut  raddrefle  de  iiego»  "^ 

cicr  ce  Traite  avec  cette  Couronne. 
.«  L^s  Anglois  &  les  Etats  s'étoient  fouveoc 
chagrinezlesiins  les  autres  s  mais  leur  iaté- 
xêc  réciproque  les  avoir  obligez  de  diffimuler 
les  ofienfes  que  Pon  s'étmt  éaites  muruelle- 
meat.  .Tout  cela  fut  eflacé  par  le  Traité 
<i' Alliance  fait  entr'eux  a  Londres  y  par  le« 
quel  on  s'engageoit  réciproquement  à  répa- 
rer les  dommages  fouOerts  par  le;s  particu"- 
liers  >  dontoaavoit  faifi  les  vaifTeaux.  de  parc 
fie  d'autre, depuis  Tan  1619*  Ce  Traité  ne 
fut  point  borné,  &ron  prefuma  qu'il  feroic 
vi^re  ces  deux  Peuples  comme  frères.  On  fit 
une  Alliance  fort  étroite ,  tant  pour  la  feureté 
commune  contre  les  ennemis  des  deuxEtats> 
que  pour  raffermiiTement  du  commerce.  Les 
États  Généraux  promirent  de  leur  part  defat* 
re  ratifier  ce  Traité  par  celui  qu'ils  choiii- 
roient  pour  Stathouder ,  ou  Capitaine ,  Gou-* 
verneur  &  Amiral  General.  Cependant  les 
Anglois  oid>lierent  bien-tot/  ce  Traité ,  &  ne 
l'accomplirent  j>as  le  plus  fidèlement  du  mon- 
de ,  comme  on  le  vetra  ci-aprés.  Les  Fran- 
çois non  plus  ne  furent  pas  exaâs  fur  les  vingt 
cinq  ans. 

Tous  ces  Traitez  donnoient  lieu  a  la  Rér  i^^^Z 
publique  de  croire  qu'elle  étoit  enfin  arrivée  à  ^  ' 
fa  perfeâion.  Elle  étoit  dans  un  état  florif* 
fant  entoures  manières  :  elle  avoir  des  allian- 
ces avec  tous  les  Princes  de  rËurope>&  )oui& 
foit  d'une  profonde  paix,  n'ayant  olu$  d'enne» 
mis  à  comoattre.  On  voyoit  à  la  Haye  des 
Ambafladeurs  de  toutes  les  Cours  4e  r£urp- 
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^s^t  •  f  e  s  mais  ceue  profpericé  ne  fut  pas  de  lofi« 

^*^gïie  durée.    L'Evêquc  de  Munfter  ^ui  ne 

pouvoit  demeurer  en  repos  »  &  qui  étoh  plus 

Eopreaux  affaires  du  monde  qu'a  celles  de 
î^life ,  precendoic  que  la  Seigneurie  de  Bor- 
4cloo ,  qui  eO  enclavée  dans  le  Comté  de  Zut* 

Î^hen  y  lui  appart^oit  en  vertu  d'un  Arrêt  de 
a  Chambre  Impériale  de  Spire,  qui  la  lu 
-avoit  ajugée,  comme  une  dépendance  de  fbn 
£vêché.  Le  Comte  de  Stirum  la  pofledoic 
-û&ss  par  un  Arrêt  de  la  Chambre  fouveraine 
deOueldre,  quiavoitla  ]urifdi£tion  direâe 
Cttr  cette  Seigneurie.  L'Evêque  ayoit  envoyé 
Ion  Doyen  dés  l'année  précédente  à  laHayei 
pour  prefenter  aux  Etats  un  Mémoire  des  rai» 
Ifens  par  lefquelles  il  p'retendott  qu'elle  lui  ap- 
partenoit.  Le  Comte  d'Ëftrades  Ambada- 
deur  de  Franceyfe  joignit  au  Doyen  par  ordre 
du  Roi  fon  Maître  allié  de  cet  Ëvêque.  Les 
Députez  de  Gueldre  répondirent  que  cette  a& 
faire  étok de  leur  Juriftiiâion,  que  par  coo« 
j  fequent  l'Ëvêque  devoit  s'addrelTer  à  leur 

Province.  Cette  affaire  ayant  traîné  de  la 
fertependant  Tannée  166%.  le  Doyen  reYsrit  à 
la  tiaye  en  celle-ci,  &  demanda  des  Comçnif^ 
dires  «nx  Etats  pour  terminer  cette  afiaire» 
Les  Etats  4e  Gueldre  avertis  de  fa  demande 
'  8*y  oppofcfl^ent ,  ibutenant  que  Ton  devoit  ren- 
voyer rEvêoue  à  la  Cour  JProvinciale  de  leur 
Province.  Ils  firent  voir  que  ce  procès  avoir 
éié  jugé  contradiâoirement  en  faveur  des 
Comtes  de  Limbourg,  aufquels  les  Comtes  de 
StÂmm  a  voient  fqccedé ,  &  que  la  chofe  avoic 
éii  réglée  de  cette  manière  en  dernier  reilon 
stf2X«^  lls>declarerem4oac  que  cette  af- 
faire 
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faire  ne  regardoit  point  la  Généralité  >  ic<{Vi€  i66tà 
l'Evêque  n'avoit  aucun  droit  de  contefler  une 
Seigoeucie  qui  avoir  été  ajugée  par  un  Arr2c 
définitif  aux  Comtes  deStirum,contre  les  pre* 
tendons  du  Predeceffeur  de  l'Ëvêque  ma» 
derne. 

Il  furvint  encoreiine  autre  difficulté  entre 
les  Ëtats  &  cet  Ëvêque.  Il  avoit  obtenu 
comœiffion  de  TËmpereur  de  faire  reflituer 
au  Duc  de  Lichtenftein  deux  Terres  confide« 
râbles  que  le  Comte  d'Ooftfrife  poHédoit.  11 
promitàceComtedefatisfaire  ce  Duc,  s'il 
YOtiloit  lui  céder  Eydeler  ou  Jemmingen,  Pla- 
ce forte  fituée  fur  TEms.  Le  Comte ,  qui 
foupçonnoit  le  deifein  fecret  de  TEvêque ,  ré- 
pondit» qu'il  tenoit  cette  ville  par  engago- 
ment  des  Etats ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  deflamr 
fans  leur  aveu.  L'Evêque  pre0a  fi  vivement 
le  Comte  fur  cet  Article ,  qu'il  s'engagea  de 

f»ayer  une  fomme  confiderable  au  Duc  pour 
'indemnifer ,  &  çonfentit  qu'il  tirât  les  reve- 
nus de  ces  Terres  à  l'avenir.  Le  premier  ter- 
me du  payement  étant  échu^l'Evèque  fe  faifit 
d'Eydeler ,  prétendant  que  le  Comte  n'avcHt 
point  fatisfait  au  Traité.  Les  Etats  Géné- 
raux foutinrent  les  intérêts  du  Comte  d'Ooft* 
fîrife ,  &  chargèrent  le  Comte  de  Naifau  Stat«- 
hoûder  de  Frife  de  reprendre  Eydeler.  Il  avoit 
aflemblé  une  Armée  de  cinq  mille  hoo^mef 
pour  cette  expédition.  On  chercha  cepen- 
dant les  moyens  amiables  de  terminer  ce  dif- 
férent avant  que  d'en  venir  à  la  force.  Oo 
jnarqua  la  ville  de  Leuvarden  pour  y  traiter 
j^tce affaire  >'&  l'on  invita  l'Evêque  d'y  en- 
jToyer  des  Députez  avec  le  Duc  de  Lichten- 

ftei» 
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M.6Si.  fttin  pour  examiner  le  droit  des  parties.  L'E- 
^  *  vêque  refufa  cette  propofition ,  &  ordonna 
auxhabitansd*tydeiercle  lui  payer  les  reve- 
nus de  cette  ville ,  on  aux  Commiffaires  du 
Duc.  L'année  fe  pafla  de  cette  manière,  fans 
que  les  Etats  entrepriflfent  rien,  ils  écrîvi* 
rent  même  à  TEvêque,  pour  le  fommer  de  re- 
tirer la  Garnifon  qu'il  avoit  mifc  à  Eydder , 
&  que  fi  cela  n'étoit  fait  pour  le  mois  de  May 
fuivant ,  ils  feroient  obligez  d'employer  d'au- 
tres moyens. 

L'E vêque  n'eut  aucun  égard  pour  les  Ict»- 
très  des  fc-tats.  Il  foutint  qu'il  ne  faifoit  qu'e- 
xécuter la  commidton  de  la  Chambre  deSpi- 
re  i  qu'au  refte  il  ne  pretendoit  pas  ronipre 
avec  les  Etats  pour  cela:  que  cependant  non 
Tattaquoit ,  il  fe  défcndroit.  Cette  réponfc 
donna  Heu  au  Comte  de  Naffau  de  marcher 
avec  fes  Troupes  droit  à  Eydeler.  Plufieurs 
détachemens  le  joignirent  dans  fa  marche. 
Ilfefaifitde  quelques  Elaces  dépendantes  de 
rEvêchédeMunfter,  &jetta  Tallarmedans 
tout  le  Païs.  L'Evêque  embarraiTé  de  ces 
T'roupes  envoya  des  Députez  à  la  Haye  pour 
a^fcommodcr  cette  affaire.  Il  accepta  les  of- 
fres du  Comte  d'Ooftfrife,  de  payer  en  argent 
contant  les  deux  premiers  termes  de  la  fem- 
me prottîife  au  Duc  de  Lichtendein  ;  mais 
quand  il  fallut  compter  l'argent ,  les  Com- 
miffaires  de  TEvêauç  fe  trouvèrent  chargez 
d'une  commiffion  u  ambiguë  &  fi  limitée» 
qu'on  ne  put  rien  conclure  avec  eux,  Ccfa 
obligea  le  Comte  Guillaume  d'affieger  Eyde- 
ler. Il  la  força  de  fe  rendre  au  commence- 
ment du  mois  de  Juin  ^  &  en  mit  hors  la  Gar- 
nifon de  l'Evêque.  Fen- 
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.  Pendant  que  toutes  ces  affaires  fepaflbienc  x^Stl 
en  Europe ,  la  Compagnie  faiioit  toujours  la 
guerre  aux  Porti^ais  (kns  les  Indes  Orienta- 
les. Les  Troupes  attaquèrent  Coulan  >  bonne 
Place  dans  la  cote  de  Malabar ,  laauelle  ils 
emportèrent.    Elles  prirent  enfuite  Cananor^ 

Îui  eft  audeffus  de  Calicut  Au:  la  même  c&te* 
«e-defTein  de  la  Compagnie  étoit  de  rafer  cet- 
te Ville»&  de  n'y  laifler  qu'un  Bureau  i  mais 
on  la  trouva  fi  bonne  que  l'on  y  mit  une  Garni* 
fon ,  &  cette  ville  afTura  les  conquêtes  que 
l'on  avoit  faites  fur  les  Portugais  depuis  le 
Golfe  de  l'Inde  jufques  à  Malabar.  Ces  bons 
fuccès  firent  mettre  le  fiége  devant  Cocbin  : 
cette  ville fe  défendit  aflez  long*tems  parla 
vigueur  destPonugais;  mais  enfin  les  Hol« 
landois  s'en  rendirent  les  maitres,  après  que 
l'on  Y  eut  perdu  bien  du  monde  de  part  & 
d'autre.  On  y  laifTa  une  groflfe  Garnifon» 
après. quoi  Ton  marcha  droit  à  Porca  avec 
l'Armée.  Le  .Commandant  de  cette  ville 
promit  d'être  fidèle  aux  Hollandois ,  &  paf- 
fa  même  un  cootraâ  avec  le  Commandant  de 
cette  Armée ,  par  lequel  il  établiifbit  un  droit 
en  leur  faveur  fur  la  canelle  &  fur  le  poivre* 
Lia  Compagnie  y  établit  un  grand  Magaiîn  » 
f&  y  entra  dans  tous  les  droits  qu'avoient  eu 
les  Ponugais.  Cranganor  fe  rendit  à  eux ,  &: 
par  ce  moyen  toute  la  c&te  de  Maiwar  fut 
mife  entre  leurs  mains.  La  Compagnie  en 
laifla  tous  les  habitans  dans  la  jouiiïance  de 
leurs  droits,  &  fit  alliance  avec  tous  lesKois 
du  voifînage.  Elle  fe  contenta  d'en  tirer  du 
profit,fans  toucher  d'ailleurs  à  leur  Souverai- 
neté, qu'ils  retinrent  toute  entière. 
.    Jome  IV.  F  Tous 
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1 66%.     Tovi^  ces  heureux  fuccés  ferrirent  à  aug-» 
^  menter  le  commerce  de  la  Compagnie  dans 
TËmpire  du  Mogol.    Elle  en  avoit  établi  le 
Bureau  gênerai  à  Surace  au  Golfe  de  Cam« 
baie ,  &  cous  les  autres  en  dépendoient.  L'an- 
cteif  Empereur  ëcoit  alors  prifonnier  y  foa 
troifiéme  fils  avoit  ururpéTEm^pire  fur  lui  » 
<x>mii!ie  il  Tavoit  autrefois  ufurpe  fur  fon  Pc* 
re.    On  obligea  les  Hollandois  à  envoyer  im 
AmbalTadeur  à  ce  nouveau  Prince. pour  obte« 
nir  de  lui  la  confirmation  des  anciens  Trakcx. 
U  le  reçut  avec  plaifir  »  &  lui  accorda  ce  qu'il 
detnandoir.     Il  envoya  même  Ats  prefensau 
Gouverneur  de  Batavia.     11  arriva  dans  ce 
tenvs-là  <|u'un  voleur  célèbre  en  ces  quartiers-* 
là  furpri  t  la  ville  de  Surate  &  la  |ilia.     U  at« 
taqua  le  Magafin  des  Hollandois  >  mais  il  y 
fut  receu  fi  rudement  qu'il  fut  obligé  d*aban- 
donner  fon  deifein  >  après  avoir  perdu  bien  du 
inonde.    La  Compagnie  fe  voyant  fi  bien 
établie  par  tout ,  chercha  les  moyens  d'aflurei 
fon  coaimerce  dans  Tf le  de  Ceylan ,  &  fur 
les  côtes  de  Coix>mandel ,  où  elle  faifoic  un 
négoce  extrêmement  avantageux  en  toiles  de 
cotton.    Elle  envoya  donc  une  grande  Am»^ 
baifade  avec  de  magnifiques  prefens  au  Koi  de 
Candée,  qui  a(rura  Ton  commerce  de  canellc 
fc  dVlcphans,    Tous  les  Princes  de  ces  Païs^ 
là  tétnoignoient  toutes  fortes  d'amitié  à  \$, 
Compagnie:  cela  n'empêcha  pas  de  tenir  de 
fortes  Garnifons  dans  tous  les  lieux  qu'elleoo- 
CMppit  pour  éviter  la  furprilê. 

Son  négoce  au  Royaume  de  Pegu  fut  un 
l^su  interrompu  par  les  Chinois rebelless  mais 
il  fut  bierv-tôc  rétablie    Le  Gênerai  de  Bata- 
via 


Tja  âvpît  ftit  enfler  celui  de  Sîam,  a  oaufç  de  i  ^^  j  ^ 
q^elq;2es  diffi^rens  fprveniis  encre  le  Roi  da 
^iam  &  la  Compagnie»  Ce  Prince  ay^nt; 
et^  averti  des  plaintes  de  I4  Compagnie  ire-t 
(f blit  la  l>opne  correfpondance ,  en  h  priant 
de  remettre  (es  bureaux  dans  les  lieux  du  H^» 
y^ume  où  ils  avoient  été.  La  chofe  (m 
ç](ecutée,  comipç  il  lafoqhaitoit.  D^slç 
fneme  temps  les  Holl^ndois  ayant  de  grande 
fujcts  d'être  mal  fatisffiits  des  habitais  dq 
Q|ieda>  ils  y  envoyèrent  des  Troupes  pour  eq 
tirer  raifon.  Le  Prince  vint  ^u  aevant  d'euj^ 
^Yçcfon  Armée  poiir  les  empêcher  d'entrer 
dans  la  rivicre.  Mais  il  fut  Dattu>  &obli^ 
géà  faire  fon  açeorppiodementaveclaCom-r 
pagnie,  pn  travailla  ep  même  teo^ps  à  termi- 
ner les  diflcrcnst  auc  l'on  avoit  avec  le  feu  Roj 
à*  Achem.  Ce  Prince  avoir  déclaré  la  Qucr-f 
re  à  la  Çpmpagt^ie ,  &  Tincommodoit  beau-r 
coup  dap^  fon  Commerce ,  par  ce  qq'efletiT 
rpit  beaucoup  de  poivre  de  fon  Pais.  On  fit 
prpppfer  un  accord  à  la  Reine  fa  veuve ,  qqi 
gpuYernoit  pendant  la  minorité  de  fon  fils^ 
(Pette  Princcflç  envoya  upe  ^mbaffade  à  Ba-? 
tavïapoury  régler  toutes  les  difficultez,  Cct 
frétant  fait  ^  &  l'alliance  ^y^nt  été  rênpqvelr 
léç  ,00  rétablit  lesburc^u^fi^  lesMàgafîaf 
p^  tout  le  Royaume.  Par  ce  rpoycp  la  bon- 
ne iptclligcnce  fut  renopée ,  $c  Içs  afT^irçs  rçr 
prirent  leur  train  ordinaire, 

LfL  Compagnie  pcnfoit  toujours  à  pouffèç 
fon  commence  dans  ïa  Chine ,  &  à  repren- 
dre l'Ile  Formofa.  L*Émpprcur  de  laÇhir  " 
^ç  li|i  dopnqit  de  grandes,  efpcrapces  pouf  le 
|:ominêrce,  &  îcmbloit  vouloir  concpuriç 
* ^     "  F  z  avec 
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l66x.  *^  elle  pour  l'affaire  de  cette  île.  Il  fal- 
loit  pour  cela  joindre  des  forces  de  part  & 
d'autre  pour  faire  la  Guerre  à  Coxcnga.  On 
envoya  donc  dix  fept  vaifTeaux  de  Batavia , 
montez  de  douze  cens  Soldats ,  &  d^un  plas 
grand  nombre  de  matelots.  Borth  en  etoît 
Amiral.  La  flotte  fe  rendit  prèsderileFor- 
mofa  iclon  fes  ordres.  Robel ,  qui  étoît 
demeuré  à  la  Chine  vint  à  bord  i  &  informa 
le  Commandant  de  ce  qui  s'e'tott  fait  fur  le 
commerce ,  &  fur  la  jonftion  des  forces  com- 
munes. Il  lui  appris  (|ue  pour  le  premier 
article^  les  Tartares  avoient  toujours  été  fort 
tefcrvezsfans  s'expliquer  nettement^  mais  que 
pour  le  fécond  ils  avoient  promis  de  fe  jom- 
dreà  la  Compagnie  pour  faire  la  Guerre  à 
Coxenga-  La  flotte  s'étant  mife  en  mer  fut 
âffieger  Quemoy  capitale  d'une  lie  de  même 
nom.  Mais  elle  avoit  été  fi  bien  garnie  de 
toutes  chofes  parCoxenga,  qu'il  n'y  eût  pat 
moyen  de  la  prendre.  Pendant  aue  ron  étoit 
occupé  à  ce  uege ,  l'Armée  navale  de  l'çnne* 
mi  vmt  en  vue  des  HoUandois  forte  de  qua- 
tre vingt  JonkesduPaïs,  &  de  vingt  autres 
vaiffeaux  plus  petits ,  tous  armez  en  guerre. 
D'abord  on  engagea  le  combat  >  quifutftl^c 
violent.  Coxenga  &  fes  gens  firent  paroi- 
tre  beaucoup  d'experienct  &  de  courage. 
IVIats  les  vaifleaux  Hoilandois  les  joignirent 
de  fi  près ,  qu'ils  ne  purent  refifter  au  feu  du 
Canon  &  dii  Moufquet.  Ils  battirent  donc 
la  Àotte  de  l'ennemi  »  &  l'obligèrent  de  fe 
fauver  dans  fes  Ports. 

Cependant  les  Troupes  des  Tartare^  s'é- 
ioitpi  tenues  fur  le  rivage  fans  faire  aucuâ 

mou^ 


2)«  Trovinces-  Unies,      i  z  f 

moavement .  Bortb  en  envoya  faire  fes  plain»  |  ^Ç,  ; 
tés  à  celui  qui  les  comm^lndoit ,  qui  repon-         ^' 
dii^  que  fes  Soldats  faifis  d'une  terreur  pani* 
que  n'avoient  jamais  voulu  combattre.    II 
prooiit  de  réparer  cette   faute ,  fi  la  flotte 
s*avançoit  près  d'eux  pour  attaquer  encore 
i*ennenii.    La  Bataille  recommença  donc 
çncore  entre  les   HoUandois  &  Coxenga ,  . 
&  lesTartares  fe  tinrent  tranquilles  commoi 
la  première  fois.     Cependant  Coxenga  fut 
battu,  à  platte  couture.    Sa  flotte  futdiffi« 

{>ée.  Dix  de  {os  Jonkes  furent  coulez  à 
bnd5>  huit  autres  furent  pris,  &onenruï? 
ha  un  grand  nombre.  Le  General  àç$  Tar- 
tares  envoya  faire  des  complimens  à  Borch 
fur  fa  viâoire ,  &  des  exçufes  de  la  lâcheté 
de  fes  gens^prometant  de  mieux  faire  dans  une 
autre  occauon  s  &  d'ailleurs  il  lui  promit  de 
grandes  recompeofes  de  la. part  de  TEmpe- 
reur.  Le  |our  fuivant  on  fut  que  l'ennemi 
avoît  abandonné  les  Iles  &  les  Place$voi- 
fities>  où  il  avoit  demeuré  jufqués-là ,  &que 
Ton  avoir  tout  embarqué  jufques  aux  fem- 
mes &  aux  enfans,  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  prétieux.  Mais  on  ne  put 
apprendre  en  quel  lieu  ils  s'étoicnt  retirez* 
On  fut  averti  feulement  quelque  temps  après 
que  Coxenga  étoit  mort  de  quelques  bleffu* 
tes  qu'il  avoir  négligées»  On  fit  même 
courir  le  bruit,  qu^  avoit  été  empoifonné. 
Bortb  fe  rendit  maître  de  l'Ile  de  Cremoy , 
&  de  celle  d'Aymoy  dans  la  Baye  de  Chan* 
cbeu»  Les  Tartares  de  leur  partfefaifirent 
des  villes,  aue  les  ennemis  avoient  aban* 
clonnées  >  9c  les  brûlèrent  ^  pour  &ter  ces  re* 
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I  gj;  4  tfaites  aux  rebelles  à  ravenir.  Les  HoIUfl» 
^  dois  profitèrent  àt  la  plus  paft  >  ée  ce  qae 
les  gerts  de  Coxenga  n'avoîent  pu  emporter» 
"  On  trôufa  entf 'autre  butin  trente  fcpt  pié* 
Ces  de  gros  Canons  de  fer  dans  IMlcfieOônt* 
àtieu.  Enfuite  Bortïi  fe  rendit  auprèsdu  Oe* 
neral  des  Tartares  pour  conférer  avec  luiftlf 
le  fiege  dé  Tayowan  capitale  de  Vile  For* 
ftiofa,  que  Ton  avoir  delîèin  défaire.  Bortfi 
fut  fort  content  des  promeflès  du  Generfti 
Tartare.  Mais  on  n'en  jugea  pas  de  rtiême 
à  Batavia.  Ainfi  oit  comtnànda  à  Bdrthdif 
faire  une  plate  d*Atmes  de  là  fortcreffe  \i 
plus  commode  qui  fe  trouveroit  dans  les Ital 
abandonnées  par  Coxenga.     Maison  flit  fur- 

trîs  peu  de  tetnpis  après  de  voir  revenir  h| 
ôtce  de  l*enhtmi  plus  forte  qu^auparuvant. 
tJn  dès  Hls  de  Cbxengâ  la  cbmmandoit.  SâU» 
îâfon grand  onde,  feqtiel  il  avoir  mishbit 
de  prifotî ,  avôtt  fAtnaffé  le  débris  des  Trou* 
pt%  battues  >  &  temïs  I* Armée  fur  pred. 
Cependant  Coateftga  étant  mort  San ja  tiego» 
tîa  fectetement  un  Traité  avec  les  Taftarei 
it  U%  Ht>llattdois.  Le  fils  de  Coxenga  ett 
ayant  été  îivertî  leôt  remettre  dans  les  fers. 
Sauja  ail  defefpoif  de  fe  voir  prifonnfcr  en- 
fcore  une  fois  fe  poignarda»  Cette  révolutioii 
donna  de  nouveaux  embarras  à  Borth ,  qtii 
fut  enfin  obligé  de  quitter  le  deffein  de  re- 
prendre Foniiofa.  11  ne  fongea  donc  pïtii 
qu'à  reconduire  fa  flotte  à  Batavia. 
>jx  La  Paix  qœ  Ruyter  avoît  negotiée  avec 
1004.  j^ç  CoHaires  de  Barbaiie ,  ne  dura  pa^long 
temps.*  Ces  infidèles  n'obferv^rent  leTrai^ 
té  i  qu'autant  que  ce  Commandant  les  tint 
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dans  le  refpeâ  en  demeurant  fur  leurs  côtes  |  ^£  j  , 
^vcc  fa  flotte.    Dés  qu'il  fe  fnt  retire ,  ik  rc- 
.icommencerent  à  exercer  leur  vôleries  ordi- 
naires*    Les  Etats  y  envoyèrent  Corneille 
Tromp  cootr' Amiral,  EIs  du  célèbre  Tromp. 
Il  châtia  aflfez  rudement  d'abord  ces  Corfai- 
jres,  leiy  prit  deux  vaiiTeaux^  délivra  desef- 
claves^  &  fit  des  prifonniers  fur  eux.  Mais 
il  ne  put  les  réduire  à  robfervation  des  Trat- 
.tez.    Cette  affaire  intereflant  toute  l'Euro- 
fpCslesEtats  firent  folliciter l'Angleterre ,  la 
.France,  .&  rEfpagne  de  fe  joindre  à  euK 
•pour  àrtêter  les  Corfaires.  Chaque  Nation 
.voulut  agir  feparémenc.    Ainfî  les  Etats  mi- 
xenc  de  &ur  part  une  flotte  de  douze  vaideaux 
ibus  le  commandement  de  Kuyter»  qui  fie" 
.toile  le  huitième  de  May  de  cette  année. 
JLep  Anglois  mirent  une  flotte  en  Mer  de 
Mir  f^Tt' ,  Mats  ils  fe  fervirent  de  cette  oo- 
.^afiofi  pour  chagrinci:  les  Provinces-Uni^âs 
4U  préjudice  du  Traité  de  Tan  i6€%.  Ils  mi- 
rent vingt  vaifTeaux  fous  la  conduite  du  Viç- 
JLmiral  Lawfon>  avec  ordre  depafler  le  d|- 
Xfôit  de  Gibraltar.    Ils  donnèrent  quatorze 
•autres  vaifleaux  à  Holmes ,  avec  ordre  fecrac 
de  fe  rendre  au  Cap- Verd ,  &  en  Guinée  pour 
traverfer  le  comn^erce  des  HoUandois.  Law- 
fon  rencontra  Ruyter  dans  la  route,  lequçl 
fatiflit«de  fa  part  au  Traité  en  faluant  le  Pa- 
villon Anglois.  "Mais  Lawfoa  ne  lui  rçndit 
f>as  lefalut,  ce  qui  fit  voir,  que  les  Anglois 
clkerchoient  querelle.   D'un  autre   cote  les 
.Efpagnols,  qui  avoient  oCert  retraite  aux 
JHollahdoi$  dans  leurs  Pons»  la  leurrefufc 
iMt ,  Iprs  qu'ils  xoulurefn;  y  faire  e^u ,  ou  fe 
H^oubler.  Lt$ 
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l66±.     ^^  Etats  avertis  de  ce  qui  fe  paflbit  J 
^*  prirent  toutes  les  mefures  capables  de  pré- 
venir la  Guerre ,  &  ordonnèrent  à  tous  leurs 
vaifTeaux  d^obferver  les  Traitez  avec  la  der- 
rière exa£Htude.    Us  recommandèrent  fur 
tout  à  Ruyter ,  lors  qu'on  Tenvoya  fur  les 
c6tefi  de  Guinée  >  de  n^attaquer  que  les  Pla- 
ces qub  les  Anglois  auroient  prifes  contre 
la  teneur  des  l'raitex  ^  ^ue  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  avoit  avec  les  Angtois. 
Ruyter  arriva  devant  Alger  avec  fa  flotte  au 
commencement  du  mois  de  Juin.     Mais  il 
ne  put  obtenir  des  Corfaires  que  l'échange 
de  quelques  prifonniers.    Encore  les  Algé- 
riens n'y  voulurent  confentir  qu'à  des  condi- 
tions fort'dures.    Il  fut  mcme  obligé  de  re- 
lâcher tous  les  prifonniers  Algeriensipourti-' 
rer  deprifonle  Conful  HoHandois ,  que  l'on 
menaçcMt  de  mettre  à  h  chaine ,  &  de  lui 
faire  traîner  la  chariië  comme  un  bœuf. 
Ces  Corfaires  devenans  tous  les  jours  plus  iiK 
folens  lui  firent  plufieurs'propofitiohs  durei 
&  deraifonnables.  Mais  fa  flotte n'étoic pas 
en  état  de  les  mettre  à  la  raifon.    Les  An* 

Jjlois  eux  mêmes  oui  éroient  plus  forts  que 
uîs  ne  firent  pasaavantage.  Us  ne  purent 
venir  à  bout  de  ces  infidèles.  Tons  les  ex- 
ploits de  Lowfon  abboucirent  à  brûler  trois 
vaiflTeaux  ^  qui  étoient  à  la  rade  devant  Al« 
ger.' 

Pendant  que  cela  fe  paflfoit  fur  les  c&tes 
de  Barbarie^  Holmes  avoit  commencé  fes 
hoftilitez  contre  les  HoHandois  au  Cap- Verd, 
11  prit  fur  eux  le  Fort  de  Saint  André  ^  â^  la 
plus  part  des  autres  Places  qui  leur  apper- 
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tenoîent  en  ces  quartiers  là.    lldonnalcnom  i66^ 
d*Yorck  au  Fort  qui  éroit  fur  le  Cap  ,  &cn 
bacic  un  autre  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Gambea  pour  affurcr  cette  côte  aut  An- 
glois.     Holmes  pafla  en  Guinée ,  &  empor-  iSS^i 
ta  tous  les  Fort^ ,  que  les  Hollandois  ^voient 
fur  la  c6té  d'or ,  à  la  referve  du  Château 
d* Archim  >  &  de  celui  de  St/  George  de  \% 
Mine.     Sur  les  nouvelles  qui  furent  ap- 
portées aux  Etats  de  cette  invafion^  Ruytcr 
eue  ordre  de  pafTer  le  Détroit  inceflamment  » 
&  de  fe  rendre  auCap-Verd  &  en  Gainée.    ^ 
n  jetta  Tancre  àfon  arrivée  devant  une  peti- 
te Ile  nommée  Goerée,  qureft  à  une  portée 
de  Canon  de  ce  Cap.     Holmes  s'en  étoic 
faîfi  en  arrivant  avec  les  deux  Forts  de  Naf- 
fau   &  d'Orange,  &  cela  au  nom  de  ta 
Compagnie  Royale  d'^Afrique.    Ruyter  les 
reprit  d'abord  par  capitulation ,  &  en  fit 
jranfporter  le  Gouverneur   &  la  Garnifon 
^(jues  à  la  rivière  de  Giambea  faivant  les 
articles  de  la  compofition.    Il  y  laiffa  cent 
cinquante  hommes,  avec  ordre  de  réparer  les 
Forts  ,  après  quoi  il  reprit  en  terre  ferme  y 
ce  que  les  Anglois  avoient  enlevé  à  la  Com- 
pagnie.   II  doubla  enfuite  le  Cap ,  &  adi^- 
geale  Porc  de  Witfen  >  que  Holmes  avoit  pri6 
par  aflaut  au  mois  d'Avril  précédent.  Mais 
ayant  remarqué  que  la  Ptacc  étoic  de  peiv 
d'importance ,  il  la  fît  rafer  juTqu'aux  fonde- 
mens  d'autant  plus. qu'elle  ne  pouvoit  être 
défendue  qu'avec  de  grands  frais.    Il  forti- 
fia k  Fon  de  Bbtrov,  par  ce  qu'il  étôit  pro- 
pre à  couvrir  le  Païs.- 
Le  Gouverneur  de  St.  George  de  la  Min^e 
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%66<\  ooino*^  Valkenburg  averti  de  l'arrivée  de 
^*  Jiuytcr  alla  au  devant  de  lui  avec  des  rafrai- 
chiuemetis  »  &  lui  amena  un  renfort  de  huk 
ou  neuf  cens  Nègres.  Avec  ce  fecours  il  af- 
fiega  le  fort  de  NaiTau  »  qui  étoit  la  meilleu- 
re f  lace  de  ces  Païs-là ,  aprts  celui  de  la  Mi* 
ne*  Rtiyter  s*en  ren<ët  maître  t  &  y  laiâk 
luie  bonne  Garnifon  de  Soldacs  Ëuropéenj» 
avec  cinquante Ne^es  fidèles.  Il n^eutpas  le 
même  fuccès  devanc  le  Fort  de  Cabo-Corfo« 
llobferva  qu'il  e'toit  fort  difficile  de  mettifi 
le  monde  à  terre  pour  en  faire  le  fic^e ,  Sc 
que  l'on  n'y  feroit  pas  trois  jours  fans  matv 
querde  provifion»  Il  abandonna  donc  cette 
cntrcprile,  ne  pouvant  comprendre,  com- 
kiem  ceux  qui  defendoiectt  ce  Fort  s'ctokm 
lâchement  rendus  à  Hdmes.  Il  vint  doue 
devant  Cormaiin  avec  fa  Sorte»  L'abord  de 
cette  Place  etoit  fort  difficile,  &  d'ailleurs 
elle  étoit  fortifiée  d'un  bon  château  revêtu 
de  quatre  baftions.  Ruyter  ayant  reçu  oo 
jcnfort  de  auatre  cens  barques  chargées  de 
Kegrçs^il  détacha  neuf  cens  hommes  avec  cef 
Kegres  pour  aller  attaquer  la  Place.^    Loii 

2'  u'ils  furent  près  du  rivage  >  les  Nc^s  de 
'ormantin,  qui  s^étoient  teBus  cachez»  &- 
rent  on  R  grand  feu  fur  euKs  qu^il^  £ure« 
êbjigez  de  rejoindre  la  flotte.  &ujter  ae 
~  fe  rebuta  point  de  ce  mauvais  fuccès.  Le& 
Nègres  des  lieux  voifins  de  fa  flottepron»- 
rent  de  fe  joindre  à  lui  contre  les  Ao£lpis ,  ic 
de  lui  amener  trois  milh  autres  Nègres  dt^ 
fecours.  Ruyter  fc  refolut  donc  au  Cége,^ 
&  malgré  la  refolution  de  croîs  cex^Negre» 
^n^lois.,  qui  &reat  çrJ^i  taillçz  eupiéces  > 
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Jeï  Hollaodois  fe  reodirem  maîtres  de  la  i66<^ 
Bourgade  de  Cormamin^  &  y  mirent  le 
feU.  Ils  plantèrent  enfuite  le  Canon  au  pied 
du  Château.  Les  Anglois  époiivaQtez  do 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  paflcr ,  fe  rendircnç 
aux  viâorieux ,  à  la  grande  fatisfaâion  dc« 
Peuples  du  Pais ,  qui  s'accommodoienç 
oiicux  de  rbumeur  douce  &  facile  des  HoU 
Undois  9  que  de  la  fierté  Angloife. 
.  Ruy  ter  ayant  remis  la  Compagnie  des  !»• 
des  Occidentales  en  poffeffion  de  la  pluspar; 
des  lieux ,  que  les  Anglois  lui  avoient  enlevez^ 
f'en  retournaauCap-Verd,&  ruina  en  chè- 
;iiin  une  Colonie ,  que  les  Anglois  avoient  à 
Serre  Lionne.  Pendant  que  la  flottefe  repofoîr 
ji  Goerée ,  fcs  gens  allèrent  vifitcr  le  Vice  Koi 
4ulieu>  homme  d'environ  foixante  ans ,  qui 
parloit  aflez  bien  flamand.  Ll  s'informa  du  nom 
de  celui  qui  commandoit  la  flotte,&  ay  atu  Gl$ 
qu'il  s'appclloit  Michel  de  Ruyter ,  il  dit , 
qu'il  avoir  connu  il  y  avoit  plus  de  quarante 


cinq  ans  un  jeune  Garçon  de  ce  nom  lors  qu'il 
étoit  en  Zélande.    Cela  lui  dorma  l'envie  dj? 


devenu  Vie-Amiral  de  Hollande  >  &  l'autre 
Vice  Koi  de  Nègres ,  après  avoir  été  éfclave» 
,Ruy ter  lui  avant  demandé ,  s'il  étoit  encore 
.Chrétien  ^  il  repondit  qu'il  fçavoit  encore 
.fes  prières^  mais  que  qUfind  il  vouloit par- 
ler de  Chnftianifme^  fes  enfans  eux  mêmes 
]Iui  faifoieot  des  infultes»    Ruyter  lui  pro- 

i»ofa  eniuite  de  retourner  en  Hollande  avec 
ui^  Mais  il  rçfufa,  fous  le  prétexte  de  1'^- 
^93Qur  ^u'il  avoit  pour.  fon>  Païs  ^  &  pour  fa 
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i66k*  Nâtîoa.  Cependant  it  rendit  tous  les  fcr^ 
rices  au'rl  pût  à  Ruyter  &  à  fcs  gens ,  par 
ce  qu'u  aimoit  les  Hollandois.  Après  ce<* 
la  ce  Vrçe  A  mirai  alla  croifer  fur  les  Anglois» 
&  fur  Hes  Portugais  y  fur  iefquels  il  fit  beaih» 
coup  de  prifesi  Cependant  il  ne  pût  empê* 
^  cher  les  Anglois  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
nouvelle  Hollande.  Dans  le  même  temps 
N  les  François  s'emparèrent  au(fî  de  la  Ca-^ 
yenne  >  qui  appartenoit  aux  Hollandois.  Cet* 
te  lie  fut  dixnuit  mqis  entre  leurs  mains; 
Mais  les  Anglois  les  en^  dépoflederent. 

Dans  Te  temps  que  Ruyter  chaflbit  les 
Anglois  de  TÂtrique,  ceux-ci  ferecompen^- 
foient  de  leurs  pertes  en  Europe.,  Ils  prï- 
rent  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  aux  H9I- 
landois  avant  que  de  leur  avoir  déclaré  la 
Guerre,  hcs  particuliers ,  à  qui  Ton  avoiiu 
pris  ces  vaifleaux ,  en  portèrent  leurs  plain- 
tes aux  Etats ,  qui  firent  faire  de  fortes  re- 
montrances fur  ce  fujet  au  Roi  Charles  I  !• 
Ce  Prince  avoit  alors  autant  d'envie  de  rom- 
pre la  Paix  y  que  les  Hollandois  de  Pentre- 
tenir.  Il  fit  rëpendre  d'abord  à  la  Haye*  par 
fon  AmbafTadeur  >  qu'il  n'avoir  point  cb  parc 
aux  entrepriiGss  des  Anglois  fiir  les  c6te$  a  A- 
ftique,  &  que  cette  affaire  devoit  fedémê* 
-1er  entre  le  Compagnies  des  deux  Nations» 
Mais  fon  AmbanTadeur  ajouta ,  quelësmar- 
chans  du  Royaume  f^ifoient  des  plaiOf» 
tes  continuelles  au  Parlement  des  Brif^uida- 
ges  des  Hollandois,  &  (]ue  ronnepouvoic 
pas  leur  refufer  la  It^ice  qu'ils  deman- 
daient. Il  donna  ordre  en  même  rsmpsd'a* 
cheter  en  Hojlande  toutes  les  provifions  oc- 
ceflaires  à  équiper  fa  flotte j  efperanc  parla 
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de  dégarnir  tes  Holiandois  des  chofes  qui  leur  ï^Sf^ 
f^roienc  utiles  en  cas  de  Guérie^  comme  en 
cfTct  il  fe  preparoic  à  h  leur  faire. 
'  Les  Etats  connurent  aiftfment  par  toutes 
ces  chofes  quel  ^toit  le  deflein  fecret  de  ee 
Prince.     Ils  envoyèrent  donc  le  Sieur  Van 
Gooh  AmbafTadenr  en  Angleterre ,  pour  tâ- 
cher d'accommoder  les  dinerens  par  tous  les 
moyens  poflîbles.    CcMiniftre  remontra  au 
Roi ,  que  fes  Maîtres  étoient  refolus   d*en- 
trctcnit  de  bonne  foy  les  Traitez ,  &  de  vi- 
Tre  en  bonne  intelligence  a^ec  M  !  que  fi  des 
particuliers  Anglais  fe  plaignoient ,  les  Ëats 
éroient  difpofes  à  leur  faire  bonne  juftice; 
Sur  ce  que  Ton  fe  plaignoit  dedeuxvaifTeame 
Anglois  pris  par  les  Holiandois ,  il  offrit  de 
fe  rapporter  de  cette  affaire  au  Parlement 
de  Paris ,  ou  à  tel  autre  juge  non  fufpeâ ,  que 
le  Roi  trouveroit  bon  de  choifir.    Il  oflric 
de  rendre  ou  de  garder  ce  que  Ton  avoit  pri» 
de  part  8c  d'antre,  en  quoy  l'Angleterre 
avoit  beaucoup  à  gagner ,  tant  par  les  Pais  ^ 
donc  eUb  s^étoit  emparée  en  Amérique,  que 
par  le  grand  nombre  de  vaifleauz  que  Ton 
avoit  enlevez  aux  Holiandois. 

Le  Roi  qui  faifoit  faire  de  grandes  plain* 
tes  à  la  H<nre  par  Downing  fon  Amnafla- 
deur,paroifloit  pancher  àl'accommodemenr» 
pourvu  que  l'on-  indemnifât  les  Anglois  dm 
pflfT^.  Cependant  on  continuoit  toujours 
d'équiper  la  flotte ,  &  le  Duc  d-' Yorck  fit  af*. 
fc2  connoître'^r  fes  difcours  y  q«e  Ton  fê 
préparoit  i  la  vnierre.  Ce  Prince  ajouta  mê*^ 
me  qu'il  monteroit  itir  la  Sotte  pour  foute;* 
iiir  lies  droits  de  h  Couronnci  de  la  Nation  » 
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w^jv^  &  de  U  Compagnie  Roy^p  >  doDC  il   étoic; 

*  *^^  *  Iç  Chef.    Le  grand  Chajiceliêr  déclara  dans 
le  Conifeil,  que  Too  écpit  refolu  de  fç  prc* 
valoir  de  la  bontie  difpofitioa  >  oùctoictqut 
le  Peuple,  d'abbailTer  la  fierté  des  HoUan- 
doi9>  ajoutant  que  rarticie  du  Traité,  qui 
conceruoit  les  Indes^  écoit  onereiix  à  la  Na^ 
tion*.    U  ne  fut  donc  pas  poffible  d'empêcher 
la  Guerre ,  &  la  Republique  fut  obligée  de 
s'y  préparer,  puis  que  le  Roi  d'Aagretejrjre 
fut  inflexible.    On  envoya  ordre  à  &uyter 
de  ne  garder  plus  de  mefures  à  Tégàrd  de$ 
Angloi$9  &  de  ne  point  abandonner  la  Gui- 
née.    On  prefTa  le  Roi  de  Fortt^al  >  dont  la 
flotte  ayoit  apponé  de  grandes  richeffes  à 
Lisbonne,  dejpayer  lafomni^ftîpuléeparle 
Traité  f4ir  Tafiaire  du  BrefiK    Mais  ce  Prin4 
ce  s'excufa  furlesbefoinsprefTansde  laCouk 
ronne , .  &  remit  ce  payement  à  une  aurr^ 
fois.     Les  Etats  envoyèrent  un  AmbaiTa- 
deur  à  Coppenhaguen  pour  renouvçller  Tal- 
liancci  que  l'on  avoit  avec  le  Dannçmarc» 
&  en  même  temps  rAmbaiTadeur,  quiétoii; 
en  France  demanda  le  fecours  promis  par  le 
Traité,  à  moins  que  le  Roi  n'afibupit  cette 
Guerre  par  ùl  médiation. 
Cependant  les  Etats  firent  aufli  teurspré* 

faratifs  pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu  « 
1$  firent  équipper  cent  cinquante  vaiflcaux 
d^ns  les  divers  Ports  du  Pais,  -Se  at^meme^ 
rent  le  nombre  des  pâSciers  de  Marine.  Oi| 
donna  aux  quatre  Viç^Àmiraux  de  la  Meui* 
ife,  d'Amfterdam,  M  Nord-tfoUand^»  Se 
de  Zelande  le  titre ,  &  la  Commifîon  de 
Lieucenaas  Asnif^m*^   On  donna  çém  de 

Vice- 


Vke*Âiiiiraux,à  ceux  oui  avoient  fervi  de  iStijgi 
CoQcrc-iVmiraux  *  Se  leurs  emplois  furent  - 
doiinczàdes  Chefs  d'Ëfcadres  ou  à  des  C^ 
pitaines  de  réputation*  Le  Baron  d'Obdam 
fut  confirmé  Lieutenant  Aoûrai  General  p^ur 
ks  Etats»  La  France  envoya  trois  Ambaf* 
fadeurs  ea  An|(les;erre>  pour  tâcher  de  paci* 
.  fier  cous  lesdinerens  des  deux  Nations  9  ,&  de 
prévenirla  Guerre.  On  entama  des  confé- 
rences pour  cela.  Mais  dés  que  l'on  eut  af- 
fôupi  k  trouble  excité  par  quel<|ues  fanati- 
ques 9  lefquels  s'étoient  foulevex  contre  le 
Gouvernement ,  la  grande  &)tte  fe  mit  en 
Mer  jians  fe  mettre  eapeine  de  ce  qui  fe  négq*  , 
tioit  entre  les  A  mbafiadeurs.  Elle  étoit  de 
cent  ôc  huit  voiles  y  commandée  par  le  Duc 
d' JorckTrere  du  Koi.  Ce  Prince  vint  tou* 
4:her  le  Port  du  Texel  pour  empêcher  la  flot- 
te i  qui  s'y  aflèmbloit ,  de  fe  joindre  à  celle 
deXeiande.  Cependant  par  ce  qu'il  conlii^ 
moit  {es  vivres  inutilement  »  il  fe  vit  cnfia 
obligé  de  relâcher  à  Harwich ,  &  fe  contentjfi 
de  faire  crotfer  des  fregattes  pour  avoir  des 
nouYclles  derenncoû*  _S©n  départ  du  Texei 
.donna  le  moyen  à  la  flotte  de  Flefiiague  &à 
celles  de  la  Meufe  de  joindre  les  90.  Vaif- 
faux  9  que  le  Baron  d'Obdàtn  avoit  afTemble^ 
au  Texel.  Tous  ces  VaHl'eaux  étant  joints 
étoieot  au  «ombre  de  fix  vingts,  fans  y  compH 
ter  les  brûlots  &  les  Yachts  d'avis.. 

Le  £àron  d  Obdam  avoit  fous  lui  des  Liea<- 
ronans  Amiraux  difiinguez  w  leur  mérite  ^^ 
Cortenaer  Vice«  Acoira)  delà  Meufe»  Ëvert^ 
xen  Vice-Amiral  de'Ze!ande,qui  étoit  monté 
par  deg^re^  a  cet  e^iploi  A  Corneille  Tromp  » 

q^ui 
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\6^i*  €|ui  commandoic  l'Efcadrc  d'Amfterdametf 
rabfence  de  Riiitcr.    On  convint,  qu'au  cas- 

Îue  le  Lieutenant  Amiral  General  vint  à  périr 
ans  le  combac ,  Cortenaer  prendroit  fa  plsH 
ces  &  après  lui  Evertzen.  Cependant  les- 
conférences  eontimioieiTtà  Londre  entre  les 
Ambafladeurs.  Le  Penfionnaire  de  Witc 
crc^oit ,  qu*il  »'y  tramoit  quelque  chofe  fc- 
cretemenc  contre  la  République.  Cette 
Guerre  d'ailleurs  avoir  un  peu  diminué  fon 
crédit  ,  &  les  Partifans  de  la  maifon  d^(X» 
^  range  commençoieot  à  lever  h.  têce.  U  crue 
donc  i  qu'il  devoit  engager  un  combat  »  ef- 
perant  de  rétablir  fon  crédit ,  fi  l'on  gagnoic 
la  viâoire.  Que  fi  l'on  venoit  à  perdre  la» 
bataille ,  la  France  feroit  obligée  à  fecourhr 
les  Etats  conformément  au  Traité  fait  avec 
clle^ 

Le  Baron  d'Obdam  eut  donc  ordre  d'aller 
atta<}U9r  les  ennemis  par  tout  où  'ù  les  trov- 
veroit.  Sa  flotte  avoit  à  bord  les  meilleurs 
Soldats  des  Garnifons  ,  &  on  ne  doutoic 
point  du  fuccès  ,  parce  que  l'on  étoit  plus 
tort  que  les  Anglois  en  nombre  de  VaiiTeauxv 
Le  vent  fut  fi  favorable ,  que*  l'on  trouva  les 
ennemis  à  dix  ou  douze  mille  de  Colchefter.. 
Mais  le  vent  ayant  changé^la  nuit  de  l'ii.  ait' 
l^.  de  Juin ,  Ôbdam  fîir  obligé  de  relâcher 
vers  la  Meufe.  Il  avertit  les  Etats ,  que  les 
Anglois avoient  le  vent  fur  lui.  Cependant 
if  reçut  un  nouvel  ordre  de  combattre.  Il 
aflembla  lé  Coofeil  de  Guerre ,  où  tous  les^ 
Officiers  Arent  d*avis  d'attendre  un  vent  fa- 
vorable, ll'fiit  donc  obligé  de  montrer  fo» 
ocdire ,  &  déclara  j  qu'encore  qu'il  fut  de  mê^ 
u  "-  mcf 
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ne  fentimenc  qu'eux ,  cependant  U  étoie  obli-  1 6(^ 
eé  d^ot>ei'r>  au  hazard  de  périr  dans  un  com* 
bac  6  defavantageux ,  puis  que  Ton  vooloit 
abfolumenc  qu'il  en  vint  à  une  bataille.  Il 
fit  lever  les  Ancres  à  la  pointedujourdu  ij. 
de  Juin  »  &  rencontra  les  ennemis  une  heure 
après.  Leur  flotte  étoit  divifée  en  trois  efca- 
dres ,  la  première  commandée  par  le  Duc 
d*Yorck ,  la  féconde  par  le  Prince  Robert 
Palatin  ,  8c  la  troifîême  par  le  Comte  dt 
Sandwich.  Le  combat  commençai  quatre 
heures  du  matin  aflez  près  de  k  Côte  de  Stt& 
folck.  Le  Duc  3  &le  Baron  d'Obdam  s'at- 
taquèrent avec  beaucoup  de  furie,  &  céder- 
oieravoitrefolude  mettre  le  feu  à  fes  pou« 
dres  ,  dès  qu'il  auroit  pu  joindre  l'Amiral 
Anglots.  Quatre  bons  Vaifleaux  Hollan- 
dois  raccompagnoient  pour  l'ejcecutiondece 
deflcin,  &  avôient  fort  endomdnàgé  ce  vàif-  ^ 
fcau,  fur  lequel  ils  avoient  tue  plus  de  cent 
fiommes  avec  le  Comte  de  Falmouth.  ils 
aVoient  déjà  coulé  trois  de  fes  barques  à 
fonds ,  &  le  ferroient  de  près ,  lors  que  Law- 
fon  fon  Vice- Amiral,  &  le  Capitaine  Smith , 
qui  commandoit  une  frégate  Angloife  vinrent 
le  dégager.  Plufieurs  vaiifcaux  favorifez  du 
vent  le  couvrirent,  &  canonnerent  Obdam 
défi  près ,  qu'un  boulfet  mit  le  feu  à  fes  pou- 
dres, &  le  fit  fauter  en  l'air.  Trois  des  vaiP. 
féaux  qui  Taccompagnoient ,  s'étant  em- 
Sarraflez  par  les  vergues,  un  brûlot  Anglois 
s'attacha  a  l'un  d'entr'eux ,  &  les  fit  fauter 
tout  d'un-  coup. 

Coiïenaef  arbora  îe  Pavillon  Amiral  après 
la  perte  du  Baron  d'Obdam ,  &  le  battit  avec 
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J^<(5»  une  valeur  incroyable  contre  le  Prince  Ro-- 
bert.  Mais  il  tut  fécondé  fort  foiblement 
par  plufieurs  Capitaines  de  fon  Efcadre.  Il 
fut  tué  fur  le  lillac ,  &  fon  fils  (}uelque$  mo- 
inenâ  après  lui.  Il  avait  très-bien  foutenu  le 
combat  depuis  la  mort  de  fon  Père.  Le 
Lieutenant  du  VaifTeau ,  frappé  de  ces  deux 
morts  oublia  d'oter  le  Pavillon  Amiral ,  ^ 
laida  emporter  fon  VaiflTcau  par  les  vents  vers 
taZélande.  Plufieurs  V aiueaux  HoUandois 
^rompez  par  ce  pavillon  fuiviroit  çeVaiflTeau^ 
Croyant  fuivre  leur  Amiral.  L'Efcadre  de 
la  Meufe  fe  retira  auflfi  en  jpartte»  &  fpii  Vice- 
Attiiral  fit  mal  fon  devoir  dans  cette  occa- 
fion<  Il  n'y  avoit  plus  que  Tromp ,  qui  dans 
le  defordre  deia  nott*  rallia  douze  vaifTeaux 
de  fon  Efcadrej  avec,  lefouels  il  fit  une  très 
belle  retraite»    Les  Angloi^.ne  profiterez 

Sas  beaucoup  ^  du  defordre  où  fe  trouvoitla 
otte  Hollandoife.  Ils  fe  contenter qit  d'e^ 
H^ytx  dçs  frejates  fous  le  Prince  Robert>potfr 
(e  mettre  a  l'entrée  du  Texel.  Mais  Tromp 
Y  arriva  vers  le  foir  du  dimanche  14.  avec 
fosKante  VaifTeaux ,  qui  n'avoient  pas  fouffert 
un  feul  coup  de  Canon.  Il  attendit  la  Marée 
pendant  fix  heures  A  &  il  pafTa  enfin  ^  fans  que 
le  Prince  Robert  ptit  Ten  etnpêchcr. 
. .  Les  Hpllandois  perdirent  dix  neuf  Vaifr 
féaux  3  avec  près  de  fix  mille  hommes ,  pen- 
dant les  deux  jours-du  combat.  Les  Anglois 
n'en  perdirent  que  quatre  avec  quinze  cens 
hommes,  parmi  lefqi^ls  il  fe  trouva  des  Of- 
ficiers >  &  des  perfonnes  de  qualité ,  entr'au- 
tres  une  femme  qui  avoit  fervi  en  qualité 
d'Officier  fans  être  com)ue«    Cette  Sataille 
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fut  donnée  avec  beaucoup  de  confufioa  de  t^^W 

part  &  d'autre  »  &  quoi  que  lesAogloiseï)  '  ^  ' 
eu/r^t l'honneur,  il.cft  certain  qu'ils  ne  k 
4D$riterent  pas  beaucoup»  Ils  ne  fçuretic  pa| 
froRt^t  de  TayaKage  que  le  vent  leur  avoiç 
procuré  ,  &  l'on  peut  dire  que  les  Êtatp 
donnèrent  leurs  ordres  pour  le  combat  avec 
trop  de  précipitation.  Auffi  le  Baron  d'Ob* 
tlam  n'engagea  TafTaire  que  par  pure  obeï^ 
fancts  fe  voyant  fèrcé  à  comoattre  contre  le 
Vent  autant  que  contre  les  emiemis*  Quoi 
qu'il  en  foit  il  mourut  au  lit  d'honneur ,  cooir 
blé  de  gloire  par  les  fidèles  (erviçes  qu'u 
avoir  rendus  en  diverfe$  occafions  à  fa  Patrid» 
Il  mourut  avec  l^i  un  grand  nooibre  deyo» 
lontaires  des  principales  faaiilles  du  Paï»  • 

Îiiii  s'écoient  fait  un  plaiiir  de  combattre  fotte 
efi  ordres^  Et  par  là  (es  funeraiUes  aie  &rei|r 
i}ue  trop  trifies ,  par  la  part  <^  tantdegefts 
|>rilrQtK  dans  fa  mort.  ^  . 

Ruiter  fut  fait  Lieutenant  Amiral  Generd 
i  fa  ^lace.  Ses  grands  fervices  le  rendoient  di- 
gne de  cet  eoipToi.   On  lui  dépêcha  uo  exprès 
.pour  le  &ire  revenir  de  Guinëe.     Il  ferôidk 
promptement  aui^  ordres  de  fes  Maîtres.    Il      , 
ramena  avec  lui  22.  prifes,  qu'il  avoic  faits 
fur  les  ennemis  avec  beaucoup  d'or ,  d'y  voî-^ 
rc,  &defuccre.  •  Après  avoir  prêté  le  fer- 
ment de  fidélité  pour  la  charge  dont  onl'a^ 
voie  honoré ,  il  monta  fur  le  vaifleau  Ami- 
ral tlç  Hollande.    Tromp  en  eut  du  chagrin 
par  ce  qu'il  avoir  prétendu ,  que  cette  comi- 
mrfiion ,  qui  avoir  été  exercée  par  fon  Père  ^ 
devoir  lui  être  donnée.     La  grande  eilime  ^ 
que  Ton  avoir  pour  ce  nouveau  Lieutenant 
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fSSf»  Amiral  General ,  fit  que  le  flotte  fût  prête 
à  mettre  en  mer  fix  ou  fept  femaines  après  k 
premier  combat.  Elle  étoit  de  93 .  VaiflTeaux^ 
bien  équîppez ,  armée  de  4î  Ji.  pièces  de  Ca* 
noû  y  hc  montée  de  dix  neuf  mille  fix  cens 
trente  trcJs  hommes.  Les  Etats  y  mircnc 
trois  Députez ,  le  Penfionnaire  de  Witt ,  le 
Sr.  Hi^gens ,  &  le  fieur  Jean  Boreel  pour 
Commiflaires  de  l'Armée  Navale.  Ruïtcr 
avoir  ordre  d'aller  au  devant  des  Vaiflcaux 
des  Indes  Orientales  ^  qui  avoiene  pris  le 
grand  tour  d^Irlande.     mais  les  vents  ne  lui 

f^ermettoient  pas  de  fortir  du  Texel.  Tous 
es  Matelots,  &  ceux  qui  étoient  experts 
dans  la  Marine ,  le  foutenoient  ainfi.  Le 
Penfionnaire  qui  étoit  fort  verfé  dans  les 
Mathématiques,  trouva,  que  de  trente  deux 
Rhombsde  vent,  il  y  en  avoir  vingt  huit , 
dont  on  pouvoit  fc  fcrvir.  Après  ooncque 
l'on  eût  fondé  tous  les  endroits  par  où  l'on 
pouvoir  fortir  ,  on  trouva,  qu*il  y  avoit 
plus  d'eau  qu'il  n'en  falloir.  Ainfi  la  flotte 
fortitfàns  peine.  Etant  arrivée  à  quelques 
lieues  près  de  Berghen  en  Norweguc,  on  ap- 
prit ,  que  dix  VailTeaux  venant  de  Batavia 
•avoient  relâchédans  le  Port  de  cette  Ville , 
&  qu'ils  y  avoient  été  attaquez  par  quatorze 
Vaifleaux  Ahglois  vers  le  itf.  d'Août.  Mais 
onapprit  en  même  temps,  queces  Vaiffeaux 
s'étoient  extrêmement  bien  défendtis  contre 
l'Ennemi ,  &  que  le  Gouverneur  Danois  de 
cette  Place  avoit  fait  un  fi  grand  feu  du  Cha»* 
teau  fur  les  Anglois ,  qu'il  1^  ^voit  enfin  obli- 
jçez  de  fe  retirer, après  y  avoir  perdu  deux 
yaifieaux  3  8:  plus  de  fix  cens  hommes.   Les 
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CommiffairM  des  Etats  envoyèrent  faifctlcs  i^^^} 
reoiercioiens  à  c&  Gouverneur  du  fecours  ^^ 
qu'il  avoir  donné  i  leur  flotte. 

Ils  donnèrent  enfutte  leurs  ordres  pour 
Tcfcorte  de  ces  Vaiffeaux.  Mais  une  tempête 
les  ayant  difperfez ,  les  Anglois  en  prirent 
quelques  uns.  Lamême  tempête  maltraita 
la  flotte  de  Ruiter ,  qui  fut  obligée  de  retour- 
ner en  Hollande  fans  avoir  rien  fait.  Cela 
donna  lieu  à  plufleurs  difcours  femez  parmi 
le  Peuple  contre  le  Gouvernement  >  par  ceux 
qui  ëtoient  affeâionnez  à  la  Maifon  d'Oran- 

fe.  Mais  Ton  appaifa  adroitement  tous  ces 
ruits  ,  &  Ton  punit  quelques  Matelots  ^ 
dont  rinfolcnce  avoit  été  pouffée  trop  loin. 
Au  refte  les  Etats  pour  témoignera  Kuiter^ 
combien  iïs  étoient  fatisfaits  de  fes  fervices  ^  ' 

lui  donnèrent  1^  charge  de  Preiident  de  toutes 
leurs  Amirautez. 

Le  Roi  d'Angleterre  ^  qui  cherchoit  tous 
les  moyens  poflSbles  d'embarrafler  les  Provin-  . 
ces  Unies  >  leur  fufcita  TEvêque  de  Munfter  » 
qui  étoit  toujours  en  chagrin  >  de  ce  qui  s*é^ 
toit  paflfé  dans  TafTaire  de  Borkloo  &  d'Ey- 
deler.  Dès  au'il  eut  fait  fon  Traité  avec 
Charles  IL  il  leva  des  Troupes,  qui  donnè- 
rent de  l'ombrage  à  fes  voiuns.  Les  Etats 
ayenis  des  grands  préparatifs  qu'il  faifoit , 
levèrent  auffi  de  leur  côté  fept  ou  huit  mille 
boounes  pour  s*oppofer  à  ce  Prélat  >  s'il  en- 
treprenoit  de  les  attaquer.  Ils  demandèrent 
des  Troupes  aux  Princes  deLuaebourgpoui; 
remplacer  les  Soldats  qu'ils  avoicnt  mis  fur. 
leurs  VaifTeaux.  Ils  demandèrent  auflS  à  la 
France  le  fecours  qu'elle  étoit  obligée  de 

leur 
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f££m,  l^nt  fournir  par  le  Traité  fait  avec  elle ,  au 
^Vcasqu'ils^entraflcnt  en  Guerre.  LaPrafiCd 
promit  de  leur  fournir  ce  qu'elle  avoit  pro- 
mis. Tout  d'un  coup  TEvêque  écrivit  par 
tm  Trompette  aux  Etats  Généraux  ,  pour 
leur  demander  la  réparation  de$  dommages  ^ 

Îu*ils  lui  avoient  caufez  dans  la  derniers 
ruerre  qu'ils  lui  avoient  faite  il  y  ^tvoit  deux 
flos/ans  en  avoir  aucun  légitime  Aijet.  II  leur 
reprocha  TinjuAice  qu'ils  lui  avoient  faite  à 
regard  de  Borkloo ,  de  même  quedans  l'af- 
faire d*Êydeler  ,    8c  les  fomma  de  le  fatîs-* 
faire  fur  ces  deux  Places,  faute  dequoî  fair<e 
il  marcheroit  contr'euxà  la  tête  de  fon  Ar- 
mée. 
tKKfï      Les  Etats  étoient  occupera  répondre  à 
•*"^"*  cette  Lettre  ,  lors  au'ils  apprirent  que  cet 
Ëvéqueétoit  entré  oans  TOver-Iifel,  où  il 
prit  d'abord  Enfchede,  01denzeel>  Otmar-^ 
'     îen ,  Àlmeloo ,  &  Dippenhevm.  Céladon- 
naunefi  grande  épouvante  à  la  Garnifon  de 
Borkloo  9  que  la  plus  part  desfoldats  fe  fau- 
¥erent.     Il  n'y  refta  que  cent  hommes  fous  1^ 
commandement  d'un  Ënfeigne  >  qui  tint  bon 
dans  le  C:hâteau.     lis  fe  défendirent  fi  bien , 
qu^ils  obligèrent  l'ennemi  de  fe  retirer.  Mais 
quelques  jours  après  étant  preflbz  par  les  re- 
proches de  TËvêgue ,  il$  retournèrent  à  ce 
Château-,  &  l'attaquèrent  fi  vivement,  que* 
^  la  Garnifon  fut  obligée  de  capituler.    Cela 
fournit  le  moyen  à  ce  Prélat  de  fe  rendre  mal- 
Kedeplufieurs  Places,  &  en  particulier  de 
eelles  qui  font  fur  riffel.     L'Eut reprife  de 
î^iiyeqiie  de  Munôcr  fit  d 'autant  plus  depeine 
àttx^tjiis ,  qu'ils  étoiept  afiez  occupez  de  la 

Guerre 
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Guerre  d'Angleterre.    Les  Ducs  de  Luac-  i£((^ 

bourg  leur  vendirent  des  Trowpe$  fort  cherc-  "** 

menr ,  &  Youlqicûç  les  obliger  d'ailleurs  d« 
reflituer  à  VEledejur  de  Brandebourg  les  Vilr 
les  qu'ils  ocçupoiem  dam  fa  Duché  de  Cle* 
ves.    Mais  danç  Je  temps  que  cette  aflair<9: 
leur  çaufoic  le  plus  d'embarraç,  la  France 
leur  envoya  fi»  mille  bommcç  de  pied  *ff. 
deux  mille  chevaux,  fous  la  c<;Hi4iûte  du  $r.  de 
Pradel  Lieutenant  General, 
Pendant  tout  cela  l'Année  de  Munfter  en- 
'  tf  a  dans  Je  Pais  de  Groningue,  &  s'empara 
d*une  petite  Place  nommée  Klofter-Appcl. 
X^s  habitans  du  Pais  ayant  un  peu  repris 
ieors  efprics  s'attroupèrent ,   &  tombèrent 
inopinément    fur  un  Corps  de  quinze  oi| 
fei^e  cens  Mun&eriens ,  qui  ve«oient  de  piller 
plttfîeurs  villages.     Ils  prirent  près  de  mille 
prifonniers ,  battirent  &  diflîpcrcnt  le  reftc  « 
&  les  cbaffere^t  de  KIofter-Âppel  >  en  quoi 
ils  ae  perdirent  que  douze  ou  quinze  hom- 
mes.   L'Evêque  fît  avancer  cinq  mille  hom- 
mes par  }e  Païs  de  Prentejdans  le  deflein  4* 
furprendre  Groningue  >  Mais  ils  furent  dé>- 
couverts  dan6  leu/  marche  i  Se  arrêtez  ail 
paflTage  de  Puoter-Brueg^»  -qu'on  leur  diif «tg 
yigouf eufemeçt.    Ils  màit  donc  obligez  d{B 
prendre  une  autre  route,  efperant  an'ellç  leyi 
feroit  plus  Eivorable,  pour  fp  rendre  auprès 
de  œîte  Ville-là-     Mais  Us  furent  ayertis  ,     - 

Îue  le  Prince  Maurice  de  NafTau  General  dâ$ 
loupes  des  Ëta<^  ^i^arphoit  à  eux  »  açcom* 
pagfiie  entr'auitres  de  quelque  détach^]9:ien| 
François.  Les  gens  fe  rçcirerenf  donc  en  di-î 
ligence,  &&joJ4w*e9^àr.ArmëçderEvp- 
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%&S6.  <iues  qui  était  au  delà  de  VISA,  Maurice  re« 
prit  Lochem  en  quatre  jours  de  fiege.  Le 
Sr.  de  Pradelle  voyant  les  chofesdc  près  aver- 
tît la  Cour  de  France  des  violences  que  TE- 
vcque  exerçoit  de  toutes  parts.  Le  Koile 
fit  menacer  de  ion  indignation  ,  s'il  ne  s'ac- 
commodoit  avec  les  Provinces  Unies.  Il  lui 
reprocha  tneme  fon  manque  de  parole ,  puis 
du*  il  avoir  promis  de  ne  les  point  attaquer 
lans  l'en  avoir  averti  auparavant. 

L'Ëvêque  appréhendant  les  menaces  de  la 
France,  &  mal  fatisfait  d'ailleurs,  de  ce 
<jue  la  Diète  de  TEmpire  refufoit  de  le  fecou- 
nr,  entra  en  negotiation  avec  les  Etats.  Il 
accepta  la  médiation  de  l'Elefteur  de  Bran- 
debourg, lequel  avoir  fait  un  Traité  d'Al- 
liance avec  les  Etats  dès  lé  mois  de  février  de 
cette  année.  La  Paix  fe  fit  enfin ,  &  TEve- 
jue  renonça  à  fcs  prétenfions  fur  Borkloo ,  & 
(er  Eydeler.  Il  retira  fes  Troupes  dans  fes 
Etats,  rendit  les  Places  qu*il  avoit  prifes^ 
renvoya  les  Prifonnicrs ,  ceffa  de  tirer  des 
contributions  ,  &  promit  de  licentier  fcs 
Troupes,  Il  s'engagea  même  de  ne  faire  ja- 
mais la  Guerre  direâement  ni  indireâe- 
ment  aux  Provinces  Unies.  Promcflè,  qu*il 
jie  tint  pas  long-temps,  puis  qu'il  rentra  en 
Guerre  contr'cUes  l'an  KS72.  ^ 

Les  Efpagnols  s'aviferent  aufli  dans  cette 
année  d'attaquer  le$  Etats  &  de  leur  caufer 
delà  peine,  parmi  toutes  les  a^âires qu'ils 
avoient  d'ailleurs.  Ils  firent  des  courfes  daois 
la  Gueldre,  dans  la  Mairie  de  Beifle-Duc» 
du  côté  de  Breda ,  &  dans  le  Pais  d'Outre 
Jhleufe  >  &  tâchèrent  même  de  fe  faifir  de 
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phafieurs  Villes ,  <)ui  appattenoicnc  aux  Fro  1666^ 
yinces  Unies.  Caftcl  Rodrigue  Gôuverneor' 
ées  Paas^bas  Efpa^nots  fit  débarquer  des 
Troupes  ADgloifes  a  Nieuport  &  à  Oftçnde, 
pour  leur  faire  la  Guerre  au  nom  du  Roi 
4* Angleterre,  nnais  on  prévint  tous  cesdéf- 
feins  des  Efpagnols^  &  tous  leurs  mouvemens 
aboutirent  a  quelques  courfes ,  qui  fe  firent  da 
côtédeBreda,  &  du  Château  de  Woû,  où 
l!on  commit  des  hoftilitez  crueUes'  &  bm- 
taies.  Tout  cela  fe  faifon  fou^  le  prétexte 
ordinaire  aux  Cathotiques  Romains  d'extir* 

EerTfaorefie.  Les  pauvres  Papiftes  du  Bra- 
ant  ne  furent  pas  plus  épargnez  que  les  pré- 
tendus hérétiques»  On  faifoit  paffer  alors 
IfEveque  de  Munfter  pour  un  homme  que 
Dieu  avoit  fufcité  pour  la  deftruftiondes  Re- 
fermez 9  &  Charle  It.  Roi  d'Angleterre ,  c|ui 
étoit  regardé  comme  ennemi  de  la  Religion 
Romaine  >  étoit  regardé  en  même  temps 
comme  le  defenfeur  de  cette  Religion,  par 
ce  qu'il  étoit  en  Guerre  avec  les  Provinces 
Unies.  Etrange  effet  dd  préjugé,  dont  on 
prévient  des'peu|rfes  pour  les  engager  à  des 
entreprifes  in)aftes ,  &  pleines  de  perfidie  ! 
C^ainfi  que  les  Catholiques  Romains  ont 
accoutumé  de  &ire  fervhr  la  Religion  de  pré- 
texte à  toutes  leurs  entreprifes  les  plus  crimi- 
»cHes,aux.dépens  des  dévoila  les  plus  facrez  , 
du  Chriftianifaie. 

Les  Etats  touchez  du  malheur  de  leurs  fu^ 
-jets',  &  fatiguez  de  toutes  ces  violences ,  fi- 
rent faire  de  grandes  plaintes  à  Madrid  con- 
tre Caftel  Rodrigue ,  &  menacèrent  le  Con- 
fôl  de  porter  la  Guerre  '  dans  les  Païs*Bas ,  fi 
JhmeiV.  G  l'on 


-  jgx  l'Ofl  de  t^epar<»it  yromMmcttc  tous  ces taotr»-^? 
^'  gft$v  Ils  parlèrent.  ijodeimBt  à  Caftel  Rodri-^ 
^le  Ifii  mêiiie  fur  tdvces  ces  afiiure&.  Lai 
Cow  de  Nhétid  3  qm  «voit  aflei5id*eiobariat 
f0gs  la  minwit*  de  CharlesII.  ïloid'Efpa- 
gne  par  la  njcHX  dft Philippe  IV,  (mlfcte^ 
c^bJigç^^kGouvejttQiir' des  Païs^Basdeisepa^i 
ner,  le  dptnmaeç  de  ces.  conrfes ,  &  Ht  affi»ek 
l^£tats  du  dflfe  qnVUc  aroit  de  yi^rre*  ai» 
iMiiDfie  intelUaence  aYoe  la  RiepublicrBei  Sr^ 
4'obfièr¥erde^U«iirfi>i  les  Traitoa  de  Fa» 
&  d*  Alliance.  Toas^  cjr  dtflerciis  étran^is 
ctdfK  termines  de  cette'  manière ,  les  &2xm 
sTocçiçcrent  uniquement  à  la  Guerre  qu^fls 
avoienc  avec  leSt  ihiglois ,  &  fe  mirent  eit 
4cat  d«  la  foutenîr  afvec  irigneur  pour  la  finir  U 
leur:  avantage» 

La  FraiiGe  mal  raci&faite  alors;  da  Rcâ  Se 
du  Parlement  d'AjO^etcrrc  rappdb  k»  A«n- 
t^aJ&deiiS'S;  qq'elk  avoit  à  Londre  /&  ayam: 
^t  une  Ligue  avec  les  Etat  sr  entra  dans  leur 
Guerre^    On  donnaiordrc  au  Dacde  Bem* 
&rt:  Amiral  de.  metare  la:  flotte enetat  d*agir 
<^.ii(tre:le$'  Anglois  >;  qui  avoient  remis  foixam 
tpf  &:  4ixbyi&.  M'sà&dXix  en  Mer,  aocompa»» 
gfl^  de  fif!^a$ea  &  de  bnslots',  toi»  cela 
hkk  équippeas^..  Ih  y,  avoient fi^ze  mîlleSoit 
dats  »  fept  mille  raatelocs-y  8t  jim  de  cinq 
QdiUepkces de  Gtoon.    Cocce  âoots^voit  le 
Duc  d*Âlbemarle  pour  Amiral.     Les>Etais 
compjcrf^rent  krletir  deibi xànoe  &  onze  Vàif- 
le^ux >de  ligues»  domr  frégates-,  treifise  bn»- 
teS)  M.bim  yachts,  mfoncesBdeplosdequah 
tremiîle  cinq  cens  pièces  de  Canon,  de  pli» 
de  yimt  nulle  Soldatsf^.  ou  >  matelots  j  paroi- 
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gçzca  trois  çfi^adre^.    Ruiçer  Lâcmenajnt,  iX^  ' 
Anural  Général  (ixrôiandpîtJ'Êfidadr^  '^^o'» 

Meufe*  Celle  de.'  l^l^pdc  &,dcïVi/cétôî't 
^us  k  conduire  d'Evçrtzen ,  À  celIe^d^iAfnf.  * 
fierdan)  &  de  Nord-Hollande  (bus  ïes  or^ 
dres de  Corneille  Tromp.  Ik allerentmoliïl-> 
1er  encre  Dunq^ierque  &  Mieuport>  l'avant'* 
gçicde  fous  ËvertZient  &  1*  Arriece-^Garde;  » 
uiusTrojjjnp,.  ^  Te  tenant  auxorps  les  venr^ 
contraires  rexnpêchefçnt  d'executçr  ibndcf^ 

I«e$  Ânglois  ,•  quifôuhaitoientdecotnbat^ 
t re  V  vinrenc^n  vue  (ie  la, j9octe  HoUandoife  ^ 
la  faveur  du  vent  Vu.  de  Juin.'  La  batailler 
çonai|)en$a  en  même  jtemp^,.  ic  le  prenaicçit 
(çi2q<l  f  iit.extrêmçnAenc  violent*  Mais  le  vent 
aevint^  fort  9  que  les  JVnglois  ne,  puceot  fe 
fàrvirdeletir  o^ufqueterie.'  fiUiiter  fppce** 
v«Iiic.d^*oçcailibn  pour^Pavantagç  de^ndt»^ 
te.  Cependant  de  Canon  avoit  caufé  bien  dit 
dommage  à  Tes  Vaifleaux^  Ceux  de  TrompL 
&  de.  Van  Nées  forent  mis  hors  de  fervice 
ajrès deuitheures de  combat*  Cduidu  Oa« 
Uttainâ  Trelonfa^fa  en J 'air ,  &:  Ruitcr  mêf' 
me^yantpérdu' fa.,  grande  Vergue  fut  oblige 
4^én:prenare  unaucre.  Il  fe gouverna  neànc-*' 
atoHi^  ayec  14QC  de^  prudence  &  de.valeuc 
4^an&  qctteoccafion  ,  qp^il.  tira  Trooip  de 
l'enAarras,  où  jl  étoir,  &  rétablit  le  corn- 
bat  à  l'avant^ 4^  fon  parti.  }1  coi^a  à  fonfU 
d««x  y4i((rça,i)¥  ennemis^  &  ^Q.bxûl^  troiiaut. 
ues*  Il  v^ïi  m4  ^^nd*  dcfordredans  U  flqt^ç 
Àog)oiie>.'â^fans  la  mprt  d%SQXpv^r,f^ 
futtuéfur^^de  cette:  jonniée ,  coucatM^côc 
ifté  àioui^  ipvour  les  HoUandois.,    JLe,leqt 
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^  dcfinaîri  oh  .recommença  le  combat  avec  air 
*  rânt  de  fureur  <^iie  le  jour  précèdent.  Une  bo- 
oace ,  qui  farvmt  tout  d'un  coup ,  arrêta  les 
deux  flottes.  Mais  le  vent  s'étant  levé  fu- 
bhement  les. deux  partis  recommencèrent 
leur  combat.  Tromp  fut  encore  obligé  de 
ébanger  de  VaiiTeau.  Cependant  il  poufla 
t'Ennemi  avec  tant  de  furie ,  que  Ruïter  fut 
obligé  de  facrifier  beaucoup  de  monde  pour 
le  tirer  de  danger.     La  perte  des  Anglois  fiit 

frande  dans  cette  occauon.  Huit  de  leurs 
^âifleaux  capitaux ,  &  entr'autres  le  Royal' 
Prince,  de  même  que  le  Contr- Amiral  du 
Pavillon  blancperirent,  &  codèrent  à  fonds. 
Ce  dernier  engloutit  quatre  cens  hommes 
dVquipaeies  qui  reftoient  fur  fon  bord.  On 
leur  prit  Sx  Vaiffeaux  ;  &  l'Amiral  du  Pavil- 
lon branc  nommé  George  AiskueTut  fait  pri- 
fonnier  fur  te  Roval  Charles.  Mais  ce  Vaif- 
feau  étant  échoUefur  un  banc  de  fable,  Rui« 
ter  le  fit  brûler. 

Le  Duc  d'Albemarle  fe  fervit  de  la  naît 
pour  fe  retirer  avec  \t  débris  de  fa  flotte.  Il 
fut  pourfuivi  tout  le  jour  fuivant  par  Ruïter. 
Surlefoïr  le  Prince  Robert  lui  amena  vingt 
cinq  Vaifleaux  de  renfort ,  &  cela  le  mit  en 
état  de  recommencer  le  combat  le  14.  Mais 
il  y  fut  battu ,  pour  la  féconde  fds ,  &  per« 
dit  encore  quatre  Vasfleaux.  Cela  mk  le  de- 
fbrdre  dans  fa  flotte ,  qui  frretira  à  la  faveur 
d'un  grand  brouillard.  Les  Anglois  com^ 
battirent  avec  beaucoup  de  valeur  ,  &  de 
boiine  conduite.    Mais  Ruïter  les  vainquit 

Îar  fa  grande  habileté,  &  par  fon  courage. 
Ipcricdani  ces  combats  vingt  trois  grands 

bâtir 
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bâdmeos  »  ploficars  petits ,  &  fix  mille  hom-  i666t 
mes  du  c&té  des  Ânglois.  Le  Vice- Amiral 
Barkiai.»  &  le  Gbevali»  Minnes  y;  furent 
tuez^ .  On  fit  deux  mille,  cinq  ceos  prifon* 
ûiers  W  eux,  &,  Ruïterne  perdit  que  fii 
yaïflcaux ,  &  environ  trqîs  mille  Soldats  oij 
Matelots.  *  Everrzcn  ,  van.  derHuIft-,  Sta^ 
kowers ,  &  quelques  autres  Officiers  jr  mou^ 
rurent.    On  ne  laifla  pas  de  faire  des  feux  de 

^^re  à  Londres^comnie  fi  Ton  eut  ];çmporx^ 
l^nneur  de  ce  combat.  Tout  Tfaonnei^  ^ 
tout  î^avantage  en  fût  ducôcé  de  Ruitèr,   ' . .  « 
Ont^paraies  deux  flottes  ayectantdedTr 
ligence  y  qu^'elles  furent  en  état  de    com^ 
battfe  au  commencement  d'Août.    Celle 
des  HoUaadois  écoit  de  quatrevingt  &  huit 
Vaifleaux  de  ligne>  outre  les  pfctits  bâtiaiens. 
Elles'étoit  rendue  vers  la  TannSfe  aucom- 
inèncement  àe  Juillets,  dans  lé  dcffein  d'empc- 
cher la  jonâion  des'  Ar^lois >  dont  les  VaiC- 
fcaùxétoient  en  divers  Ports.    Mais  on.  .ne 
ût  point  y  reùfBr.  ,  Oh  comnciença  lecornr 
lat  le  4'  d'Août ,  qui  f^t  plus  furieux  que  les 
precedens»    Hs  y   périt  bien  du  mondé  dp 
part  Ç:  d'autre.    Le  y Jcè- Amiral  Anglo^ 
fut  brûlé  avècla  prùspart  4^jGàa  c^ipage. 
Evertzen  nouvellement  Amiral  d^  Zélandc 
qui  commindoit  r  Avantgar/ie  HoUandoif^     ^ 
fut  tué  ,  ôr  fon  Efcadrc  mife  en  déroutîeu   / 
Ruiter  foutint  tout  l'effort  des  Anglois ,  qiû 
vinrent   fondie  impetucufement    fur  lui^^ 
Tromp  commandoit  l'arrieregardc» .  Mai 
il  combattit  eu  a  vanxurier  plutôt  qu'eiiCapir 
tàine.     I)  s^attachaà  diviferJ'Efcadreble^^ 
commandée  p4xSaiith  dii  rèfte  4e  l^i  flotte 
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l6û6.  Angloifc.  Cda  pcnfa  faire  pçrir  coutcl^Ar- 
*  met  HdHanaotfc.  Ruttcr  combattit uvcc  6 
feule  Efcadte  ,  &  Tecofnmferrja  ioiême  le 
ItndcrtiatD.  Il  Ifonna  ërs  peàVes  d*un  çou; 
rage  6ç  d'uiie  expérience  incroyabîe  flaiii 
fcette  occ^fion:  Les  Angloisl'atta^ifèt^ 
îacvec  furie,*  efperattt  fle  rnïher  par  là  toutes  lés 
ferccsrfe  la  Hollande;  Trois  tons.  Vâifleaui 
Tinrent  couvrir  leur  Amiral,  &  cooifeatti- 
jfent  avectant  de  fuoccs ,  quMls  rendirent  ina- 
tHes  tous  les  efforts  des  Angldis.  Les  cîiofeS 
furent  tellement  i)atancées ,  qu'ils  y  pçrdi- 
î-ent  troils  de  Içuris  Vaifleaux  fans  en  pouvoir 
ftîrc  perdre  plus  de  deux  à  Ruïter.  Ce  grand 
Homme  fit  fa  retraite  malgré  eux  >.  &  iS  ren- 
dit à  Fleflingneavec  Ton  £^adre.  Jamais  QD 
-n'avoit  ouï  pader  4*une"fi'beHc  retraite. 

Les  Anglois  ne  pouvant  plus  coipbattrç 
Birïtcr  allèrent  âprfs  ï'jromp,  &  ie  joignî; 
rent  près  de  flarvijçfa.  Ils  netirerent  pas  uà 
feul  coup  de  Canon  contre  Jm ,  comme  fïi& 
eoffeotendeflein  xie  ^ar^er  qu'ils  s'èotcn* 
doient  avec  te  Vice-AinimL  lluïter  fit  àt 
Jurandes  plaintes  contre  i)]i ,  Paccufa  haute- 
ment  den*av6ir  pas  voolo  foivre  fes  ord;"esl 
&;  d*4Voit-itiïpêcliflefucc8$  dela'bataille^èj 
fcparant  fon  Èfcadre  du  rcfte  de  U*flotte,pôur 
wer  après  lin  ennemi  qui  ne  fiiy pic  que  pour 
aflbîbhr  J'Ajmfe  Hbllandoîfe.  Tfomp  fu^ 
caffé  te  mis  en  arrêt.  Son  ençîoî  fut  donné 
^au  Vice- AmîraHanfShenr.  Le  Roi  de  Fran^ 
ce  voulant  rcconnoïtre  le  mente  .dé  Ruïter, 
oui*  $'ih:oit  extrc'ttiemcnt"  iîgnal^  <lans  ccttç 
«uerrcJe-firCJicvatier  de  t'Ordrè  4eStVMî- 
çhel  *fc  \xn  donna  uftc^  chante-  d*Ot  âvéd  foà 
pôitrait  enrichi  de  dia&ians.    ^  Ia^ 


Ëtats  «décâdiâreht  Sk^fùi  Vaifl^aux.^^^ 
lie  hsmci&ovtcpû^t  &lter  joindre  'céh  et  Fran- 
ce^fbffte^  trente  fvi  gros  NaViresiâuî  âvtfmnt 
jdksixiMeSéiîktë,  oii'macelotsi^  bord.  Oti 
moit  fo^mé.  te  deifein  d^  FuiHierle^c>ott)merce 
des  ^ékngk^s  far  ta  Mdé)t^rrâné&.  Mars  1â 
Jléioe  4oaâiriere  d'*Âliglétcrre  ^  ^  faifeik 
fon  fé}Our  à  Paris  ^  fit  mftt  par  fes  ^emon^ 
tnifices  envers  k  Roi  Charles  1 1.  fon  fils  >  S^ 
senvers  leRcri  de  France  foo  Neveu ,  qM-cBt 
itsdiÇfûCz  >àia  Paix.  Hol  fe  rendit  à  Pariis 
écUt  fartée  Cbarks ,  &  Lionne  CommiiTai^ 
~  ve  âeJa  France  3  &  van  Beuningen  pour  les 
Etats  entrèrent  en  cohérence  pour  cela, 
JL.*€tivo]^  ées  'Ëtats  fit  tant  de.difiicu(kez> 
par  jcc  qu'il  Tôulok  terminer  tous  les  -dfffe*- 
rens,  i^i  avoient  donné  lien  à  cette  Guerre;» 
^pie  fon  ne  ]^t  point  c&nVenir  du  Traita 
pcHiro8ci^À}is.  '  AiflfilaOùerre*fècom!Wua:, 
te  iV»i^efiit«pirk  de  là  fîSrfe  ^hi*  vivetneiït 

Iejan^is.  Le  Bue  île  'Beâtofort  ^ut  ordre 
joindre  &  fimte  a^c  cAtc  4es  Ëtats  ^  qui 
étott  devant  Ûttiqtrerqoe.  Mais  ks  Fnmçois 
^Màetem-^gac  ks  vents  furent  tonjourscon* 
ctàires  à  cette  ^onSH&n/  ll&ïkit  donc  la  fe* 
neccre-  à  Tannée  fuivaâte.  Les  vents  qii 
$*€fpp^ie$it  4  la  idtte  Ft^nçoîfc ,  empê* 
'  cbenntHujtterde'retourner  avec  lafiennee* 
Hollande.  Ltti  Angl<Mskreiicoiit#ereiitâoAt 
dms  ia  14«ftdbe.  R  uy ter  ks  ayant  découveit^ 
àt  aiborei:  kPavilldn  K>ug;e  pour  ibnner  k 
figml  du  combat  i  fes  vaifleaitt.  Mais  là 
flotte-An^oife^e  irectrii  tout  d'ùh  couraveè 
précipitatioAi  Elle  perdh  un  vaiStcattde'ci»- 
4tti9m:e  f4kes  4c  'Qaioni  <fÂ  fut  ^ortituit  à. 
éotogne.  G  4  Cet- 


%666^  Cette  flotte  s'étant  remife  en  Mer  os  eti 
détacha  vingt  vaifTeaux  fous  la  conduite  <fe 
Holm^s^pour  aller  faire  une  defcence  au  Vlîe^ 
Ile  qui  eu  audeir^sdu  Texel.  Holonesy  brûla 
deux  Frégates»  qui  devc^ent  efcorrer  les 
vaifTeaux  marchands ,  qui  fe  préparoienc 
pour  laMofcovie»  Cela  lui  fit  naître  le  de£- 
fein  de  brûler  une  centaine  de  navires  mar- 
chands, qui  étoient  danscePort*  lien  brû^ 
la  en  eflfet  quelques  uns.  Mais  une  gxoSk 
pluye  qui  furvint  Tempêcha  de  dccniire  le 
refte,  qui  fe  fervit  de  ce  gros  temps  potirfe 
mettre  a  couvert.  Il  fit  une  defcente  daçs 
rile  deSchelling»  où  il  efpeFoitderéaiIir>à 
la  faveur  d'une  trabifon ,  que  quelques  perr 
fonnes  mal  contentes  du  Gouvernemeni 
avoient  ménagée.  Mais  il  arriva  trop  tard  « 
&  fur  oblifiéde  fe  retirer,  après  avoir  fci^ 
>  ment  brûle  quelques  maifons.  Ui»  nommé 
^lleemskerk  etoit  Autheu^  en  partie  de  cexm 
irahifon.  Il  avoit  le  cammandement  dj» 
quelques  vaifleaux.  Chagrin  d'apprendm 
Gue  k  coup  avoit  manqué  »  il  fe  jetta  tout  è 
fait  dans  la  révolte.  Il  entra  dans  Flodofp^ 
où  il  brûla  cent  vaifieaô^  .marchands  >  2s 
plufieurs  Navires  de  Guerre.  II  ruina  tooi 
ce  qu'il  pût  de  Maifons ,  5r  fit  égorger  tous 
les  habitans  que  l'on  pût  attraper.  Les^Ecats 
envoyèrent  en  diligence  une  Efcadre  contré 
ce  rebelle.  Un  l'atteignit  à  rEmbouthtare^ 
de  l'Elbe  près  de  Hambourg.  Il  accepta 
.fièrement  le  combat.  Mais  fon  vaifleaa.  avec 
un  autre  fut  brûlé.  On  en  prit  trotf  autres  >» 
&  le  furptusfe  fauv^par  lafiiit^«     >  .? 

,    C«îe  cççjur^tiQn  ne.Qjt  pas,  ét^e  par  la 


'lâbn  éc  Heemsfcerk  »  ik  par  la  détoute  de  t6&& 
*s  cdOïpHeé?.  Les  Etats  furent  dôrtcobll- 
jÇKz  d'en  rei:fhcrcher'les  Autheurs.  -Le  Sr.  , 
céBuat  GentilWomme  François fe trouva  ctv- 
▼cloppé  dans  cette  affairé,  &  étant  corivaîà»* 
eu  d'avoir  eu  part:  à  cette  eonfpirâtîon  il  p'ei<-  . 
•dit  la  tête  llaHajre  vers  k'fin  di/moîs  d'Oti^ 
\ohte.  Kièvit  S?  Hbrft  fé-fauVercrit^en-Ani 
jfeterré  pour  évker  k  chkimét^  ;qu*îkme-» 
titoieiit.  Deux  atjtres  hpitiincs  f^vbirilcw'j 
i&  MedSfen  coupables  de  diverle^  •  feditionà 
feterirerént  àuflî  de  bonne  hèiire^de  petîr  d'?- 
trepunîs.  U,p  Médecin  <jui  était  chargé'd'ê- 
tre  entré  dans  tous^ce^  complots ,- foc  épaf^ 
pié:  'Mais  on  lecondamna  à  une  prifonpcr^ 
gètiïelfe  '  pour  coûte  peine»  '       -  ' 

'  i  L'filefleur  deWaiïdeboui-g ,  &  lePrfncè 
Palatin  Duc  de^Neabourg'tdrnîfnerent  cette 
arinéè>  ^ar  Ta  xtiàMiiçkk  de  la  France,  les  dif^ 
fcrens  quf  étaient  étitr 'eux  pour  lafucceffiotf 
de  eicves  &  de^Juliers/•  L'ElefteuT  cuir 
pmfir  fe-^Jait  le  Ehiché  de  Clives  ^.K  le^ 
fTomtez'dê  Marck,  Se  de 'Râvepsberg.  'Lt, 
I>uc  dé  "ïfeubourg  eut.leDuché  de.J^ii«rsi, 
it  celui  de  Beirg'  âwè  iinè  'partie  du  Comtc^ 
de  Kst^éfteyh.;  lies 'Êtaàrctinreht  les  viflesf 
deWtetrf,  OHby,  Rees;  &  Emerick avec 
èennep  ,-  8t  quelq^s-pettces  Places  duDu-^  .\ 
ché  de  Cfeves^dorit  le  domaine  appartenoir 
à-l'Eleâfeur.  La  ville  de  K^véfteyn;,  qufi 
éfbît  Al  partage  du  DucdeNfcubour^i  ^-; 
jMura  auflîenti^  leurs  niaini.' 

Pendant  que  la  Guerre  fefeirôît  en-Euro- 'jjg^jw 
pecntrc  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unier, 
die  fi^fitfoif  aiHE  paron&eduRoi  Charler 

G  $  ^daitt; 


9i4   Hmmi^¥k*vt%m^t 

'*  Troppes.    Mois  }e$  Franfois  tnakrakcriBOi: 
)^  Ânglois  .ca  plufieurs  pccafiops,  &  \u^ 

i^  4iK  Nieves.  Les  Etats  de  ^élaode  «^yo^. 
iTferciu:  txoM  yaitteaux  av^  queues  autres  pei» 
iiîts}>âuQacnsiei;iccs  quartiers  Û,  Çmeâojct^ 
j^9i::tit  d^  FldÇngiic  à  la  ^Qcle  Jaavier  ar^ç 
ilQilblç  i4]iiûiagc>  Ç^  txois  çeas  Soiklats  çhpî^ 
0f^ ,  Kryo^fea,  n^uji  <?o^Win<ioit .  'cQf$  %iSr 
lisaâx^  qitranjc  dapsi^  lîiyieriedç  ^pi^omn^ 
prendre  Pavilloa /inglots  î  pQiur  s'approçlier 
du  Fort  de  ParamenH)  avec  facilite»    JLcf 

a^i,  8^  firent  tirer  fur  la  1)pçi/e»  ■  M^j^ 
Te'pondit  parla  bordée. d^  i;ops  &f  vatfieaiul 
^prèf  :av(MrarbQ»f  Payflk^fl  tjolkfidçi^.  *  Il 
■'  fit  mettre  ics  l'roupes.à  tcrr^>  £^i a^^ 
TÎ^Qreufemem le  Fpri «  qui  étokijaalfortt*r 
$^  du  coté  de  ia^erre»  1^  Âflglois  çUiperfet 
4^us  leurs  h^bicatiQOS^ipurcKMP  vepir^y  fe-» 
<oMrs  >  par  e^  qu'ijs  -^  ^voî«pt  jfe  ri^a^if 
^ps  le  Fprt  ^ue  par  eati  ,^  9(.4}tie k$  vaifliba«9 

4oîk:  obligé  dc;Ç^pi|ç*jler,,  ;&  defe  ifçtidi^paf 
une  çbmpofitîpîî^^ qjji,fiiç  feite  poiircfiii^ }f|^ 
kabitans  de  Surinan) , .  apxqucls  il  fucpefuitt 
4e  demeurer  en  oritaiiit.  le  fermem;  dç  êdeliÎ4 
a^  Etats  4e  Z^elande.  Jt,es  Efiet^  de^Ai»* 
gloîs  abfens  j  de  mêmp  quçceux  du  Qoiiyer^^ 
Jieur  dernier  mort  f uf  €W  flfpofifquc»  a^  p«>*. 
lit  dçs  viâorieùx  ^  Tç^  lei»  Sqld^^  i  ^\  iîcw 
.  '  »  qi?i  n'avoiem.pottit  d^b^îtatipp  4emiw&- 
rent  prifonoiers  de  (^erre  ^  &  tous  les  au^ 
trçs^  Angipif  furent  obUg^^^c  remomelêuti^ 


fMi  fit  <cfa*r^er  couc  k  bodti  Tiir  une  Fiucte. 
On  <«t»barquà  lès  prifolMiers  poDr  les  énvo-f 
5ner4afisM<alici^6  Ite,}>oiir  y  travailler  pefida)ftt 
im  i&oi&  âttx  Artifieiariolis  du  Fort  que  l^onV 
nWf  bâti.    Après  qtt'ilfut  adieVé  >  ^qu*» 

Lait  ttàs  uÈt  Garntfoa  it  &  vîtigts  bomni^i 
rynfiîsft  fe  itDdit  âahs  les  11^. 
'  il  rejoignit  au  St.  de  la  Barré >  ^fûétàii 
Gottyemeur  de  k  Cajreime  pôUir  làs  Fi-aticoisi 
&  marcha  ainfi  avec  Im  cofltre  lés  Ànj^is. 
Il  eue  part  au  cottibat  )  qui  fe  domia  eûttt 
tes  FridçoisSc  its  Angleife  présdelMie  dt 
Miétesj  StfmctLnlt  pir  fa  bi/tmé  tondùite^ 

ries  Aligloiséwâm  oUigéz  ë'allér  ëchoUèl' 
lettstètes«  Ce  fut  àuffi  par  ibiltiioyen  '^ 
mic  Voh  jerta  âts  vivi'a  datis  Se.  Chriftoflev 
Aj^atit  qimté  les  François  quelques  jôUrè. 
tprès  ileâtrepfit  defè  jettêlr  dànslànouVeU 
le  Aagléterre  pour  y-  faire  des  coa4uêt^Sk 
Ptodatot  cela  les  Anglbis  >  oui  avoient  tàik 
4a^çcours>eiitrepriri^M  de  (e  faiiir  dé  Suriw 
nmiy  fe  de  ftirprendre  eftfâffânc  la  CayeU" 
lift  >  'pdur  fe  vanger  toilt  d'iin  coup  des  deuk 
^UKm^'Uiec  lePjtiellesilsétoientertguèr^ 
sé*  llfr  ^e  rendirenl  maîtres  de  la  Câyentié 
par  le  moyen  d*un  Traftf e  Hollandois  >  qui 
•^ôtmoilToit  parfaiteiheat  toutes  ces  IViefs» 
JSids  ià  Paix  de  ftreda  arrêta  tout  à  tait 
Itdôtttàtï  que  ToA  avoit  formé  contre  Sm> 
lum  ,  8c  rétablit  lècatt&e  daflsces^oanieis 
4ic<miftie  eti  EurDpé. 

Efifia  4pf es  plufieurs  fudeS  combats  doti- 
«es  entre  les  deux  Partis»  on  felaffàreciprd- 
^minmir  de  la  Ooârre  >  qui  o^  fervoit<}»'à 

G  6  rui* 


;^66ff  ruioer  les .  forces  àt%  icujL  plus  gq^odes  Pui^ 
£iaces  de  rEuro|>e  fur  Mer.    JLe»Ëcac$crUf 
rent  donc  qu'il  ecoit  dubiea  public  de.fair^B 
les  pretnieses  démarches  pour  ki  Poixw  Dtns 
cette  vue  ils  reavoyereot  le  Corps  du  Vice* 
Amiral  Barklay  ,  qa'ils  avoieRt  f^ic  etx^ui» 
mer ,  &  écrivireac  une  lettre  ùxt  faooiiêce  au 
Koi  d'Angleterre.    Ce  Frince  répondit  fa^» 
vorablement  aux  proportions  de  P^ix,{& 
çuoi  que  le  Parlement  ne  futpasdefonavi^à  - 
j1  fe  refoliu:  nean^too^ns  d'enoiei:  en  Traita 
avec  eux.^    Cependant  cette,  affaire  fouflfxit 
quelque  retardetpent»  par  ce  que  L'on  crut  eu 
Angleterre,  que  l'on,  pourroit  faire  un  a€« 
commodément  particulier,  av^.  la^  FraïK^ï 
jMaîs  lefrliaifons  de  cette  Couronne  avec  \g$ 
Prpvinces-Uniesécoient  il  fortes  que  la  Fran* 
ce  ne  put  fe  détacher  du  parti.     Oaconvifit 
donc  en  commun^  de ,  s'afTembler  à  Broda 
pour,  traiter  parla  Médiation  de  la  Suéde» 
}lol  Se  Couwentry  s'y  rendirent  delà  p<at 
du  Roii  Charles  :  Bçvefnjng ,  Aubert  y.  loogr 
ftal ,  &  Ripperda'  pour  les  Etats  :  le  Çooi*- 
sed'Eftrades^,  Se  Mr.  Courtin.pourlaFtiSUir 
ce.    Flemming  &.  Cojec  ltnvQye9&  delà 
Suéde  firent  l'ouverture  des  CenfereEce^/l^ 
X4^  de  May  comme  Mediaxeurs»;  ^ 

jQuand  on  vira  la  Jlaye ,  qu«  le  Traité  tî- 
roh  en  longueur,  on  crût<uie  tes  Anglois  ne 
pet^oient  qu'à  amufer  l' Auemblée  pour  g^ 
gner  du  temps».  Ils  ordonneront  dooc  à 
Kuyter  de  fe  mettre  en  Mer»  &  d'aller  ii^ 
fulter  les  Ports  d'Aag),eterte.  .C^ic  .  Amiral 
étant;  arfivé  fur  le&  cô^es  détacha-  dix  fepiC 
vaiflèaux  levers  avec  quelques  bar<pe4>.  Sc 

\ 


des  bxiHot!*  Mur^cDcrer  d«îs  k Tafiii^rfiliis  l^Sfi 
lacooduicc  m  Vice^Aadinil  de  Ghsnt;  O» 
s^oMmçsitfyt  la  Rivicie ,  ëcVoa  moora  'p[*i 

Îues  àHQcheftçre:,  On;fe.ttçndit  xnaiire  «Ub 
orc  de  ^Chernefle  «<)iàeft  à  remboiicbiirc  d^ 
ta  R,wiçMcàt  Chatcatn  ;  On  fit  iauter  ce  botv 
ifilendeaiaift,  &  Ton  enleva,  ou  brâktoiÂ 
les  pr^pa^fs  quftfS^y  tfoiivewoc^pour  r^«i 
^ipf>ac^  dos  vaiflegilx  i«  ce  c)uînx)Ota  àf 
pLi^  4c4PooQO.Joiiins>  Cebbn  facoèidoo^ 
sa.  li^9  ^li  trjAe  de  l^-Aûtx^  àcs'appxecheà 
dava^cagc.  Kuycer  vint  donc  joindre  vaii 
<jhenc  >.  &  ik  mont erent  enfevible  ia  Riviez 
fe  >ufques  à  Chasta»  &  Grâyefand.  IIA 
forcèrent  le  paflSlge^ftfooipMC  àdroheme«> 
ks  cbajpes  idott  éefKréc  dti  Itcuétoit  fei^ 
mëe.  Ils  briUerenc  fix  gros  vaiflèam  capi^ 
iaujc ,  prirent  k  Royal  Charles  »  &  unefré* 
gace  de  qoar^ie  ^quatre  pièces  de  Canohy' 

Îu'ils  emmettefeot  a^e  eux-.  '  ls*ezpedkne 
«rompre  les  ck^nes  de  ce  paflage  leur  (m 
fuggeré  par  le  Caf^ttaitie  Bs>akei<,  quicosi* 
uSmcii  $n  vaiâeaa,/âr  o»i  avoit  connaii 
qiietqlie  &Otef  pour  kqudlc:  il  àv^nt  été  mk 
au  CooferldeGuèrfe^'  Mais  il  obcktfagrisu 
€e  pav^kboofuccèsdeio^enûreprife.  fliii^ 
attacber  des  oatnkres-  de  groffes  limes  à*  Im 

2vàl\c  de  fou  vaiflèau>  &  a^ant  mis  touiet 
^s  voiks  par  un  vent  frais  >  U  fut  poïiflëfiùj 
ces^  cktinp^  avec  taot  d'impetiiofire  qu*ellci 
fe  rompirent  4  <^ecte .  a^^edmoa  beureufo 
&:  baQr4ie  ,*'S'il  en  fut  jamais  >.nc^leu9coiini 
^e  q  wm^te  oa  Ciaquafii^e  h^fntnës.»  quoi^ 
me  Ton  fit  un  grand:  &u.  (uc  tm  du  Canoik 
«46k  aiwCqui?terk«. 

G  X  CcÊ- 


l^^j  <:esût  afiicé  éfou?an»KJ  crnne  l^JÀngtéttiri' 
^  ]!€(«  &  obligsa  le  Hoi  6c  te  Patiemeflt  de 
pcaTer  toat  lie  bon  à-  la^  P«ix^  Oa  isfi¥6]ra 
donc  m  ordre  :prd&flt  aux  AfiitMlfâdetiri  n 
^  muent  à  fireda  et,  conclure-  le  T^aké 
oommeiicé,  &  de  relâcbermêmeoiiepftitîe 
des  prccenfians ,  fur  leiîqueUes  onayoïc  de*/ 
battu  j<]fqaes^là"pour  fkitr  la   degotifttipA> 

Cr^e  <{iie  cette  infuloe  aY^k  mis  4a  flôtfce 
rsd'écat de  remettre^  Mer;  C)sjpai(btit 
k»  Attglqis  ne  fe  crttfaiit  pfts  eirîbrdCié  à  Loà^ 
ibe,  on  enfonça  pbifieurs  ymfleaut>  dSuis  14' 
Tamife  pour  fermer  k^avenaèsa  l'enneofû)- 
&roo  mit  picelieurs  bacceries'  en  écat  de  lai 
cnpâcherde{MdB»)QfqtiâràcaE|evill^.  lii^^ 
ter  Afam  fak  ce  mémorable  «Kpif^k^fb^^etnic 
eè  Merv  ^  croîfa  long  temps  fur  les  c6ces 
.  4?.Attgieterre  poarles  tiçn£^  eAitiquiétiude»'  B 
fàt  peadbmt  tela  jdix  piécer  de  Canon  aM 
Avgfoh  )  &  leur  brâia  deux  ^ands  vailfeâBS 
stec  plofieurs  petk$  bârimeos.  Il  les  bâtie 
«tvoislieoitxUifereosi  dMisla  BayedeTliôr^ 
dans  csUei'dft  Harwkh,  &  da/tii  la^Tamife 
siême  i  dans  laqifistle  ii«bnnai  lacliafleà  ^A.^ 
wraLSfRn4{h.^  Tcms  ces  loceèS'^  Ruftief 
fik-çerent  les  'Asglois'Je  fàirei  la  ^dit  àésà 
c6ndkions  bonorabies*,  &  avânta^tfes  à^uor 
Frovinces*Unies.  Le  Traké  en  (mûgnék 
Breda  le  dernier  de  juillet ,  n&  ratifié  ^r  la 
fin  d*Août.  Les  Ânglois  abandonnèrent  lenra 
Mendies  con^fàèees  de  l'Afrique  &  de  PA-» 
«erk}ue>  dv  renoflcêt ent  tu  fahit  duPavil^ 
Ion',  auffî  bie»^  qn^à'  plufieûrs  Gratis  au'ib 
^ttrîbucMent  for  les  Mers,  l^e»  E«ars  ntettt 
faire  de  grandes  réjouiffiuures  de  cette  fw^K 

& 


i^Bi  iKbcflt  à^nteaxft  tPor  ;à  cbasun^  ftir  là-  '     ^ 
iqiiQlle.dn!  avok  fait  grÉtycnla  inenmable  o- 
^editicin  âe  CSiaixani.  ;.  > 

Il  flenrftoit  plus  quû  icnDÎm^laGiiaiey 

2û  fe  £iiibic  daas  ies  Iodes  Orientales  par  ki 
cdoi^aifaîd  contre  le  Rot,  &  iesFrjsoesde 
JMaâàr^r  ponr  ravoic  h  fiaix  f«r  tûat.  Le 
&0i  a;!mi#ratté  avec  elbpour  le  meattre  de 
iioetqiiss  iHoUafidoisuicz  par  iîes  iaje»  *:  9c 
pour  lé  piHagffide  qudqiws  vaifleauxédboaeK 
:eD  14^  Spedman ,  qui  ooouiumdoit  fw  Ja 
côte  de  Coft>aumi^L{Himc  de  fiatsriaaYCc 
cretze*  wdffibiiix  ».  &  fdiifiears  .l>araues.  it 
A¥o^  à bocdèuit  cens  Soldai»»  &  le  nndk 
àlMâcafilurpmr&iie.exec^  Déi 

4u'il  &€  arrive ij le  Rei  luleiinro)^ deux  De» 
puteZvi^rec.JxitQecinqiîanfie^K  Lingots ^W 
pour:  ce  ineiimeL,'&  quacocce  cens  cretite 
daq  ^iis  y  à  ^quoi-l'on  avoit  eftiméie  fxDa;^ 
dte^  vatflèaux  ecfaoïîez;  Matsipn  ki  fitiîçavoiir 
en.  miSnae  temps,  qœ  ^e  &oi  ne  ;  vouloit  gnie 
aucune  foumiffion  à  la  .Ciani|iagnte..  'Speel^ 
nâft  Wd^dara  ia.<îtieivet»|iff  i-7><)b%e 
diamant: pltmqtieronayoit  ëteavem»!  qu'il 
aïoû  eo>^y(^'iif»  ffuifiamae  Jisttte  vers  l'Ile 
de  6oBl;Mi  Qftfit  itne4eR:enteidaii8iB  Païr, 
«à  l'oii  pctt  beaucoup  de  butin.,  &  un  grané 
nombre  deprilbmiiecs*  Oay  brûla  plt^Geinrs 
yiUa^;  &  cmytécfatifit  en vccndre  pks  4» 
ccnc* Yao^eaux  >  ou  baii^s  dan  ies  Fortl* 

Iklà  psieireidtt  ive£;}aJbtte*&  Bcmigod» 
où  TiMi 'fetJPtvà  le  liesbidt  ijour  ^  Taonéç 

SMeiiM»  vpukot  (mtfltr  jdim 

^  Bou- 


rt6b    HiftêktdtU  RipêhU^ 

kiiâ^.  Bouton  filt  averti,  que  la  ^Ue  érpitJaflftgâB' 
forcitrotiemeat  parrArm^dukDidiMdft* 
caffiu;  forte  dixmiUehommeSr  ILi*atéà<)aa 
dans  Tes  retranchemeas ,  &  lui  fit  levd?4e 
fiege,aprè»  avoir  brûlé  toutes  leurs  sinoitions. 
Ce. malheur  fitdeferter  toi»les>  Alliez  de  ce 
■Prince»  de  forte  que  foa  Armée  fut  jfexcrèinê- 
-nient  afibibUe.  Les  principaus  Cheig  'fe 
rvovans  réduits  à  cet'fe  exoremité^  rem&eck 
^  âpeelman  à  obfçretion.  Il  fit  defacftierc^ 
Troupes,  &'ks  envo^Fa  dans  utte  lie  prtv- 
chaiae ,  que  \\xt  vouloir  peupler..  On  en  fit 
efclaves  environ  quatre  cens ,  ic  les  Soldats 
auxiliaires  fe  rendirent  au  Roi  de  Palacca  al* 
hé  de  la  Compagnie,  lequel  àccompagnok 
Speelmandaas  cette  expédition.  On  rendit 
au  Roi  de  Bouton  trois  cens  barques ,  IJr 
août  «ejqoeles  Maestfariens  lui  avoieotprisi 
On  pigmt  lesmeilieuxesTcttikesà  la^flotte/ 
te  Tonclmrgea  ks  armes ,  les  miiniaons ,  & 
ks  dépoidlfes  des  vaincns  avec  cent  quatre 
'iringt  Jèi  quinze  Drapeaux*  Les  Cliets  fti* 
rent  fait  prifonniers.  - 

SpèekxiaA  ayant  favagé  tes  'cftrcs  de  Ito 
caffar.  pendant  quatre  mois,  fe  mbiten  Me» 
-avec  feizevaifieauxM  ouY^hts^^  Sr^quaiors^ 
ze  cftalouppes;  H  avoit  avec  lui  fe^oâ  do 
Palacca,  &  de  Teroate,  &  revint  dé  Boo^ 
ton.  Il  eflufa  une  rude  tempête  qui  écartai 
«uelques  vaideaus,  &  le  Roi  de  Palacca* 
Mais  :  il  (ê  rendit  eofi»  an  lieu  où  û  alloit^ 
Il  trouva  la  .cète  très^  bieti  fortifiée  gardée 
par  plus  defix  miHeâAacaflartetis.  Jl  nelatf* 
ùi  pas  de  faire  fa  defcente,  &  chafia^  Tehne^ 
flsidc  i&  sf  n^ancbeoietts  avec  adSfexdc  Usf^t- 


1Désf*fèaimt^Vttiis%    lèt 
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té.  Après  avoir  mi$  le  feit  par  tout  il  fe  i^gf; 
rembarqua,  &  fe  rendit  à  Macaflar.  11  y  ^  ' 
tfouva  les  ennemis  mieut  fortifiez  que  Pan-^ 
née  precedetné.  Il  efluya  le  feu  du  Foit  pen^ 
dant  tcxÂe  une  mm ,  &:  lui  tira  plus  de  ceiii 
volées  de  C^àion. .  Le  Roi  de  Bouton  hii  tn^ 
YOya  mîMe  hommes  fia:  cent  barques.  PaJaêî 
ca ,  &  Tes  vaiffeaux ,  que  la  tempête  avoit  \ 

écartez ,  le  rejoignirent.  Il  fe  rendit  à  Clifi 
fon^ronziémed^Aoôti  &  attaqua  dés  lende; 
main  l'ennemi,  qui  Pattend^it.  Il  avoit  Et 
cen$  HolUndois,  trois  cens  Indiens,  troi) 
inilte  Soldats  de  'f  ernace ,  &  d4  BÀutôti  ; 
fept  miUe  atxxiliaires ,  -huit  cens  Màtelbti 
avec  lés  Troupes  de  Jonker ,  8t  StrVkett 
Les  enndmisf  avbient  bien  vingt  mille  nom* 
mes  dai»  leur  Armée ,  &  étoient  bien  refo« 
lus  i  -reftfter  rigoureufemaK  aux'Hollandoil 
pour  fedoûer  leur  jougl^  ;       :  *> 

Speêlmati  ayaift  fsAt  le  planfde  f<!^attât|tié 
daot&c  cent  hommes  bien' tcfbJasjiSr  bieH 
nvmez ,  &  les  envoya  'dernuit  ^s  la  èbndin-^ 
te  de  Pakcca  pour  attaqtief  le  Châteam* 
L'entreprîfe  téûflît  par  le  moyen  d'un  défcr- 
tcur  ^tti  guida  cette  Troupe.  L'A  mitai  fué 
àtrois^  heures  dut  matin, -que  cel^orc  était 
cmponé.  Il  envoya  en  même' temps  à 'Fiî» 
lacca ,  tout  ce^  qwilm'étôk  nécèflkirtf  {«î>iii^ 
eohferver  fàcoftqtrête;  LeremfemisfiffprfeJ 
de  cette  afeire  vinrent  fur  les  lieux  pôtfrtgi^ 
prendre  la' Place.  *  Ils  y  donnèrent  cinq  a^ 
£iuts,  qui  forent  foutehus,  â^tepOuffb^avéC' 
uneextrême  Vigueur,  i  IDnjecta  tant  de  bom^ 
bes,  &  de: grenades? dans -^ur  Camp/  qu^ 
cebieso^t^É  deferdiis;  .'Onibkxs^         , 


\66y*  même  «empshdu  tbté  de/Ftfbtfvca:,  «S^e  €%* 
l»i4eSip6t)linan.  Cida^cfae^H  IpHridéftOAice* 
Dfi  [fçFeadk  fDaîtrç  ^  ktir  Cait^i)  &  dhs 

Êiiluite  Speebn^nrfii  «taq^ier  uorn^fi^w^ 

la  éuiic  acheté  <>nrUiflt;i)tiftibonfiie  iSarmfcMi 
éans  leciiâcetu^  «^ac  t^putcs  ks  ^j^rovifioos 
flecefikirespoiir  fâ  défenfe,  atn^s  «ti  zsw^pér 
paré  &  tiKgffkefnc  tes  {QBtâiicat»oii&.  Speei^ 
«lân  feretnii;  èoja^^tpfès  ceU^  r&ndtcfiM 
monde  à  terc^e  >pràs  de  k  nviere  (TAyreiii 
Aîfsfi  la  ^etax .  fe  :fic  avec  /uccè^  font  <U 
Çptnpagnte  ç^nwe  Ses  Maoaifiurietft».  M«$ 
enfin  les  deux  Partis  fe  kfierem  de  i^foaodre 
taw:  de  faiig ,  4e force  ^ue  l'onfitlar^ak^i 
n^s  de  Ncxranbre  )  &la  Cen^mgmeîeiHMi 
lOifc  l 'airantafe  &  ccrk  rtomeur;  >Lts  ^sA 
defllacaiTar,  &  fes  AiHûzt»vb]reremt>^it<d9 
leoips  aprèii  IMI6    AtfibaSidfr  oaimer^le 

SuarfisHxelett^ib^aul&Qfis  tàk  CiKDpBgfitb 
ais  la  pfefte«'^taiii^«iife  pacniî  -  les  Hcrfla»! 
dois,  les Macèflerioii y  4|iûn*é6otent^asibirc 
coQtens  M  oeiee  Paik  »  viol<tont  fe  Traifié  ^ 
fc  ma&crjerent  deuxCapkamei  HottindM 
tvec  qtielqties  ms  de  leirs  ^ensi  f  llls  Te  Ji^ 

Creot  avec  pl^fieurs  de  ieurs  voifins  Mt» 
Keoir  ^liis  facilt^nettc  k  Guérite.  ^  Àtid 
1^4i€AîlnezrecaQ3tneRçôréitt,  &  l'isniieîes 
afpa%  »  ^u'après^e  la  Couipagiited^bax^ 
tu  les  ettnemts  en.  phifieurs  cxxafions.  Ces 
Moveaiix  jiY^mages  te  ibrçerent  à  donner 
S9iiee$  fautes  dè&ckfalâiott  à  laCompagiiie  » 
fur.  lui  .Traité  ^i  xonfitma  tous  cetsx  ^ 

.1  la 


lifrCompaMfe  demeura -makrtiré  iïrtootTe  ,^i 
t«icàÉlefcs«fcrteK'  ^-   '■   '■■■'-■■  ■■     '     -  -      ■- 


I 

;  '  fr  «iâ-êti'jtirereiit1*dbfcmnoa.  -Cé> 
■#!Naant  «{^ 'k  concldSoti  4b  la  Paix  <](!■ 
ï^*enBes,  &  tt  -mamBc  ite-LomS  XPV. 
-<*«  Hllinfe Therrfe, ce Princefit-coonoîtriri 
qn?' itetfaraott  ctt  Aftc  de  rtn^Sariofi 
<!birtbe'nnl.  Et  ■cnrffedfs  gueWffippd 
lV.^'h)ott,fl  avckîart demander jp^ 
^«îfMNaetpj-Éfe-pliflaorsftûs,  dansThi'riTt 
-Tiicâ'Brpnndlcisâ^  Wis-Vas  Toas  ^tfprc'- 

■gK ,  qui  *!  repd^  fufUTifiKMicflrtîon^  mi- 
ik  cç'Wi't*  twntodoîti  Aîn!i!e  RM'n» 
ttk-  dW»-  ces  FiiW  iytc  fen  Année,  ft  :fc 

l^xl^'trd^  6éit(tttdMe'v^lin  "en  croît 


1^4    HifiùhriieURéputttpe 

I  êSj  •  ^^'  ^  temps.  Le  Gouvernear  de  ces  Pa4$ 
étant  pris  au  depourvA  ne  pm  refiOer  à  rimr 
petooucé  de  Taccaque.  Cecte  aflaire  4o«im 
de  lajaloufie  à  toutes  les  Puiâaoces  VGâ&oes. . 
Les  Etats  »  oui  ea^<njeot  les.plMS  proches  9 
s^allari^ercnt  qe  ces  conquêtes  ra^ul^s^  Ik 
avoient  d'anciens  Traite?  d'alliances  av«ç  la 
France.  Elle  venoit  même  de  les  aidef  tout 
fraichementdans  leur  Guerre  contre  1* Angle- 
terre &  rÉv^que  de  Mu^fter.  Cependatic 
la  raifon  d'Etat  ks  empèchoit  deconfeptir  à 
rinvafion  des  Pais-bas  Efpagnols.  ,11$.  tra- 
vaillèrent donc  à  arrêter  cette  Querre  daûs 
fon  conimencement..  Ils  firent  fecretemenc 
lever  des  Troupes,  qu'ils  jetterent  fur  leurs 
frontières  pour  les  garentir  d'invadon.  Ils  fe 
fervirent  de  tous  les  autres  moyens  qu'ils  pu- 
rent imaginer  pour  conlerver  la  tranquillité 
pubiiqus.  Ilstâcherent  d'arr,éter  1^  progrès 
de  la  FracceienoiTrant  de  lui  faire  donner  Ça- 
.(isfàâion  par  l'Ef^^agne»  lU  preiterent  le  Roi 
d'Angleterredefe  joindre  àeux>  &  de fereii- 
,dre  les  Médiateurs  de  cet  accommodemenc* 
En  un  mot  ils  firent  tout  ce  qu'ils  Crurent  pro- 
^  pre  à  aflurer  leur  repos  »  &  à  finir  cette 
;Guerre.  Ils  armèrent  une  flotte  de  quaraa- 
t^yaiffeaux,  &:  donnèrent  des  cojpmiffiQgs 

Îour  lever  vingt  cinq  mille  hommé^  Ce 
Jtdans  ce  temps,  que  l'on  drefiacçtËdit, 
que  l'on  appella  l'Edit  perpétuel  >  pat  lequel 
onfupprima  poqr  toujours  la  charjgedeStat- 
houder ,  &:  on  en  fit  figner  &  )urer  Toh- 
lervation.  à  tous  les  Membres  &  Ô£^ciei^ 
de  la  République;  On  obligea  Guillauixùs 
;III.  Frîq^e  d'Orange.  4e  f^^oinfbri&erà  cette 
*-  .,    '      '  *      Joï 


tey  générale  :>  par  ce  que  Ton  craignon  tour' i^jîlyj: 
jours,  que  quelque  révolution  ne  le  mit  en 
ftât  dé  redemander  les  emplois  de  fes  Pères/ 
Cette  refolution  des  Etats  fut  l'ouvrage  du 
Penfionnaire  de  Witt ,  &  des  Etats  de  Hol- 
lande. Cependant  les  autres  Provinces  s'y. 
conformèrent  alors ,  quoi  que  la  Zelande  eût 
toujours  beaucoup  d'affeâion  pour  ce  Prince, 
ce  qu'elle  lui  témoigna  dans  raflembléede^ 
Etats  de  la  Province ,  où  il  fut  reconnu  pre- 
mier Noble  de  la  Zelande,  &  en  cette  qua- 
lité Prefidcnt  des  Etats. 

Celàétant  fait  on  députa  van  Beuningen  à  l  "^8; 
Paris, pour  travailler  avec  l'Ambafladeur. 
d'Angleterre  à  faire  là  Paix  entre  la  France 
&rEfÎpagne.    Le  Roi  accepta  leur  inedia- 
tiôri.     Cependant  il  ne  laifla  pas  de  fe  rendre 
lïiaître  de  la  Franche  Comt;é  dans  le  mois  de' 
février  de  cette  année.     Cette  conquête  pré- 
cipitée furprit  les  Médiateurs ,  qui  étoient  à 
Aix  la  Chapelle  pour  negotier  la  Paix  entre 
les  deux  Couronnes.     On  offrit  donc  à  Louis 
X I V.  de  lui  céder  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avoir  faites  Tannée  précédente ,  pourvu  qu'il 
reftifnât  la  Franche  Comté,  fous  promené  de 
faire  confentir  i'Efpagne  à  lui  abandonner 
toutes  ces  Places.    Ils  ajoutèrent,  que  fila 
France  refufoit  ce  Parti ,  ils  fe  joindroienc 
avec  PBfpacne  contr'elle.    Le  Roi ,  qui  n'é-  ; 
toit  pas  en  «at  de  s'oppofer  à  toutes  ces  Puif-. 
fances  ,  fut  obligé  d'accepter  ces  propofi-' 
tions ,  quoi  que  la  chofe  lui  parût  un  peu  du-' 
rc.  '  Mais  il  ne  put  faire  autrement  dans  cette 
dccafion,  par  ce  que  l'Angleterre,  la  Sué- 
de >  0:  les  Provinces  Unies  avoient  fait  une  li- 
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^ecDOurkfQrJçerà  la  Faix.  Celafamlcs^ 
^aiVbas  Efpagnors  »  &  empêcha  la.  France 
de  s'en  empara: ,  .&  par  ce  moyen  la  Tiiple 
iUliance  récablik  le  repos  &  la.  craoquiUicé 
danâTEurope.    .  , 

Cette  affaire  fie  beaucoup  d'honneur  à  la 
Repubiique>.qui  prévint  ainn  la  ruinsdieTEi!-. 

Îagne  dans  les  Pais-bas.  Les  ficrivains. 
rançois  fe  plaignent  d'une  manière  violenta 
de  quelaues  Medaille&j  que  Ton  fie  frapper 
éa  Hollande  pour  perpétuer  la  Mémoire 
de  cet  événement.  Ils  prétendent  |u^elles 
éxotjient  injurieufes  au  Roi  »  pleines  d'infolcn- 
ce ,  &  de  railleries  iafupportablesà.ungr^iiè 
Prince  »  &  ils  maraii^nt  ces  Médailles  corn* 
me  une  desrcaufes  ae  la  Guerre  que  le  Roi 
l|tà la  République  en  Tan  1^71.  Mais  ilsne^ 
|>rennentpas  giirde»  qu'ils*  font  tort  co^a< 
a  la  gloire  de  ce  Erince ,  dje,  fonder  une  ^XiSt 
violente  Guerre  fur  un  £  ibible  fuiec  QaeUe 
e(lIaNationau.monde9  qui.  s'attire  plus  U 
baine  &  l'indignation  des  Peuples  de  l'Ëu^ 
Fope  fur  ce  fu;er  >  que  la.  Nation  Frsinçpifc. 
On  fçai^  affez^cambien  elle  infulte  Tes  voi&ifr 
par  des  Médailles  >  par  des  Almanaob&t  & 

{?ar  mille  autres  ouvrages  fembîables  >  dans 
efqfiels.ellele&  uaite  avec  la  dernière  indi* 
gpité.  ÔhfaicaunS^»  quelefl  l'orteil  étallé; 
fur  la  PlacequePon  appelledes  Viodii^n^.où- 
IVffigie de  Louise  XLV.  foule  aux  pied^  Ics^ 
Nàtions.derEurope.  OuelleraiioB  peuveoc. 
donc.aYair.rés.Exnvains  de  ie  plaindre  d'us^, 
ÏTedaille  y  où  l*6n  raconte .  amplement  pour- 
en  conférver  la.  mémoire  à  la  pollerité  »  quo. 
Tonaobligé  la  France  à  £e  cot^ten^er  d&  fe^ 

coa- 


l?oo  a-nîs  lerisâfi  dm  Ihii^-ws  «n  firecé?  Cb 

né  ce  Prince,  qui  devoroic  déjà  ces  pausrM 
Saïfii-eB.idéer    JM  -li:».  avok    an^iie%-.ftrt 

tmfU.:  Le» Qtats  vetfit^.  étoisiit-ik toblife» 

.  JLmlmsfN'^ym»  fcû  ^vte  Pon  faifoit  gxandT 
bmic  4ùC€»  Metbilles  en  France»  enjir^w 
i^mipre  Jes  cerins,  &  donnèrent  en  ceki  m 
b«l.<iiMRple  4e  leur,  modération  ordinaire;. 
L'm.iU  fypfàm^  co^  if»ime  tenps  uœauti» 
IMadaiik» ,  qiie  omlquesaoïis  de  van  Bteunifi*^ 
g^voiefttiaii  fraipperà  foniboMeur*  Oa 
Y^biféitàAvAMk  fon.iapn^  de:  Jortitf ,  &  on 
le(Hf»eÇeo  mi  eoifeîoie|ei^dQck»i  Cooduâenv 
de»|fraëKie$  i  ottî  arrêta  le  Soleil  en  GabaoA 
^ottr  hmlitm  'la  Viâoito  de  ce  Peuple  fut 
ificinqibDÎSi  loarê  enoemi^.  LeSokileft  U 
dc!vîa4eLam»iXlV.  ou  fluck  le&  FraofCM 
om  pBbtié  9  qa»  cecte  Médaille  î^voît  été 
frapp^^  ^uoi  qo^eUe  ne  l!aic.  jaBiadtàé'ea 
eicc.  Il»/e  feaaènt  ea  cdafur  quelonq^dif- 
ecMirs  faits*  ea  riant  par  œt  Âinbafladeiur  s 
pendaacx^*il  trayaillok  à  cotte  grandeaflaû^. 

re^  ^tt'^^  4^^  ^  ^^^^>  ^^  font  là  deacho^ 
fo  dMircs!  peu:  d'iiKiportance  en.  dlas-'mâ^ 
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lence  auffi  loin  qvf tUè  à .  cet  égard.  Ellon'a 
pQtQt  de  w&a  ^  qtt'éUe  nloHuagurtODse^u- 
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k^fiO»  jcunitaid delà  maniére<iii  mcmde la  plusin^ii- 
""  licufe.    Dok-el)€  dotK  s'étonner  ^  que  Ton 

vfeparfoisdcreprdraiUes,  &  qu'on  lut  fefle 
^^qu€  foible  reproche  Air  fon  prodigietac 
erstteil  ? 
Xes  Ërats  eurent  de  la  peine  à  coniènrer' 
'  cette  Paix  dans  fon  entier.    La  France  prit 

occafion  de  menacer  de  nouveau  les  Efpdi* 
gnols  ^  fi  Ton  n'achevoit  de  lui  donner  les 
Places  qui  lui  avoient  été  cédées  par  le 
Traité.  Les  Etats  ne  furent  ces  menaces, 
qu'après  qu'ils  durent  congédié  les  vieux  Ke« 
gtmens  François ,  qu'ils  avoient  à  leur  fervice 
depuisle  règne  de  Hem-i  I  V«  Ils  avoii^nt  ren* 
xojé  tout  de  même  il  y  avoir  trois^ans  les  Re- 
gimens  Angloïs,  par  ce  qu'ils  leur  étoient  inu- 
ksdanslantuation  prefente  de  leurs  afiaires. 
N'étant  donc  pas  en  état  de  foutenirriîfpa^ 
gne contre  les  mçnAC€$  de  la  France,  ils  en* 

Sagerent  de  nouveau  l'Angleterre  &USue- 
e  de  fe  liguer  pour  faire obferver  le  Traité, 
d'Aix  la  Chapelle.    On  promit  dé  joindfe 

Juinzemille  hommes  de  la.  part  de  chacun 
es  Etats  ligues  )  S;>  une  bonne  Armée  na« 
vale  pour  maintenir  cette  Paix .    La  France , 
qui  t^avoit  point  encore  de  flotte ,  u'ofa  refu* 
ier  de  s'accommoder,     bile  fe  fournit  donc 
»à  robfervation  de  ce  Traité.    Mais  fâchant , 

tue  la  République  avoit  porté  TAng^terre 
r  la  Suéde  à  faire  cette  ligue,  elle  en  garda 
lereAî^icimént  dans  fon  coeur,  attendant  une 
occafion  favorable  de  fe  vanger  des  Etats. 
Ce  fut  là  rorigine  >  le  prétexte ,  &  le  fonde- 
ment de  la  Guerre  qu'elle  leur  fit  en  1^72. 
'    Le  repos  que  l'on  crotoic  avoir  aâermi 

dans 


dans  rEun^pepàt  cette  Paix  ,  fiit  troubla  166^*, 
par  TEvêquc  de  Munftcr.  Ce  Prolat,  chagrio  . 
de  la  Paix^que  la  France  Ta  voie  forcé  de  taire 
avec  tes  Provinces  Unies  >  cherchoic  lesmo- 
yens  de  s'allier  avec  cette  Couronne^  &mêrae 
qe  recommencer  la  Guerre  contre  les  Etats. 
Uavoit  refuiéle  paflage  aux  Troupes  de  Lu- 
ûebourg^  qu'ils  avoient  achetées.  Le  Comte     ^ 
de  JBenthem  lui  fournit  un  nouveau  prétexte 
de  brouïUeries.  Il  avoir  changé  de  £^eiigîon  » 
&:s'étoitfait  papifte.     Mais  il  craignit  que 
les  Etats  ne  l'inquietaflent  à  cette  occafion. 
II  fe  mit  donc  fous  la  proteâion  de  l'Ëvêque  j 
&fe  rendit  auprès  delui,  pour  chercher  les 
moyens  de  retirer  la  Comté  de  Bentbem 
dlentre  les  mdns  des  Etats  9  qui   regar- 
doienc  ce  Conte  comme  le  Vaflal  d'une  de 
leurs. Provinces.     La  Comtefle  fon  Epoufe 
étoit  demeurée  avec  fes  enfans  dans  le  Châ-*- 
teaii  de  Benthem  »  Place  forte ,  &  aifée  à  dé- 
fendre.    Le  Comte  crut  qu'elle  lui  enrefu- 
feroit  l'entrée,  à  caufe  de  fon  changement.   . 
Il  prit  donc  avec  lui  desfoldats  de  l'Evêque 
âvecduCanoQ,  des  mortiers,  &  des  Muni- 
tions de  (nierre  &  débouche.  Ilfeprefenra 
avec  fa  petite  Armée  devant  ce  Château.  La 
Comtejâfe  ,  qui  fut  furprife  »  n'eut  pas  le 
temps  de  demander  une  Garnifon  aux  Etats. 
Cependant  elle  fit  fecretement  tranfporter 
fes  enfans  à  la  Hâve,  &  les  mit  fous  la  pro- 
teâion de  la  Repuolique.    Après  cela  elle  fit 
porter  les  Clefs  du  Château  au.  Comte  fon 
Epoux ,  qui  s'en  rendit  maître  auffî-tôt. 

L'Evoque  y  entra  avec  lui ,  &  y  mît  Gar- 
nifon ,  après  quoiil  fupprima  l'elcercice  de  la 

Tome  IV.  H  Re- 
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JIHS5o*  R^digion  Ke£brmce\  étsh)k:\z  Romaine  i  & 

^^^*  mit  des  Prêtres  &des]cfuitcs  partout.  On 

conduifit  la  Comte&  à  Monfter  pour  tâcher 

de  lui  faire  quitter  fa  Religion.    Mais  elle 

fut  ferme  ,  &  ne  ronlut  rien  faire  de  ce 

qu'on  lui  propofoit.    Les  Etats  craignam 

^-^me  rErcquc  n'eût  quelque  autre  dc(fciii  » 

f      nreot  marcher  des  Troupes  du  côté  de  la 

Weftpfaalie.   Cependant  pour  ne  pas  engager 

les  affaires  avec  trop  de  précipitation  ilsde^ 

)>echereQCun  Envoyé  vers  ce  Prélat.    Ilre- 

Ç)ndit,  qu'il  étoit  refoluà  garder  le  dernier 
raité ,  oc  qu'il  n'avoit  point  eu  d'autre  vue 
dans  cette  occafion  •  que  de  mettre  le  Comte 
de  Benthem  en  poilèilion  de  fes  Etats.     Et  en 
effet  il  n'entreprit  riende  plus ,  foit  qu'il  crai- 
gnit les  Troupes  cjoe  les  Etats   avoient  mis 
en  mouvement,foit  qu'il  attendit  «n  temps 
plus  favorable  pour  l'execution.defes  projets. 
Il  fe  contesta  donc  de  fe  faifîr  de  Steinfort, 
après  que  le  Comte  lui  en  eût  cédé  fes  droits. 
Mais  il  ne  toucha  point  aux  autres  lieux ,  qui 
dépendoient  de  cette  Comté.     Il  ae  laiflbic 
pas  cependant  de  continuer  de  lever  des  Trou  - 
pes ,  &  cela  donnoit  lieu  de  foupçonner  quel- 
que deffein  caché ,  fur  tout  par  ce  que  ce  Pré- 
lat n'étoit  pas  fort  exaâ  à  tenir  fa  parole.    Il 
avoittoujours  du  chagrin  du  Traire  de  Cle- 
ves,  &de  l'affaire  de  Borkloo.     On  com- 
mença donc  de  croire  qu'il  meditoit  quelque 
nouvelle  Guerre.    On  tiit  enfin  entièrement: 
convaincu  de  fes  plus  fecreres  penfées ,  loi^ 
que  l'on  fut,  qu'il  avoit  continuellement  des 
Couriers  fur  la  route  de  France ,  &  qu'il  en 
recevoit  de  l'argent  pour  fes  levées. 

Ce 
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Ce  fiK  en  ce  tcms^que  la  Triple  Alliance  fe  | 
defunit  abfolument.  Le  Czar  rompit  avec  U 
Suéde  ^  &  le  Dannemarc  fufcita  des  affaires  à 
Charles  II.  Les  Etats  firent  tout  ce  qu'ils  pa- 
rent pour  prévenir  la  rupture  de  cette  Kgue^ 
Ce  fut  dans  cette  vue,qu'ils  offrirent  leur  Me* 
diation  pour  accommoder  les  differens  de  là 
Suéde  9  &  de  la  Mofcovie»  &  qu41&  firent 
un  nouveau  Traité  avec  rÀnglctcrre  pour 
afifurer  le  Commerce.  Mais  leurs  craintes 
augmentèrent ,  lors  qu'ils  furent ,  que  le  Roi 
de  France  devoit  fe  rendre  avec  la  Reine  dans 
fes  nouvelles  conquêtes.  *Ils  envoyèrent  uà 
Ambaffadeur  pour  les  complimenter.  Il  en 
fut  fort  bien  reçu ,  &  peu  de  temps  après  le 
Roi  &  fon  E^oufe  retoutnerent  dans  le  Ko- 

Îraume.    Cela  fembla  raSurer  les  Etats ,  & 
eur  donner  quelque  fujet  de  croire,  qucTofl   ^ 
ne  penfoit  point  a  les  attaquer. 

Ils  fe  fervircnt  de  ce  répit  pour  àppaifer  les  1 6jO^ 
troubles  furvenus  en  Zclande ,  en  Overiffel , 
&  dans  quelques  autres  lieux.  La  Ville  de 
Zirikzée  ne  fit  fon  accord  avec  les  Etats  de  la 
Province  qu'après  qu'on  l'eut  difpcrfée  à  cela 
pîTrunfiége.  Un  Parti  de  Cavaliers  Efpa- 
gnols  entra  dans  le  Brabant  HoUandois ,  lors 
que  les  Etats  travailloient  à  conferver  les  Pais 
bas  à  TEfpagne.  Il  y  commit  plufieurs  vio- 
lences en  pillant  les  bourgs  &  les  villages. 
Les  Soldats  entrerent^même  dans  les  Eglifes , 
où  ils  exercèrent  des  infolences  &  des  cruau^ 
tez  épouvantables ,  jufques  à  tuer  des  Minif- 
tres  5  &  à  dépouiller  les  hommes  &  les 
femmes  j  qui  y  étoient  affemblez  pour  leurs 
dévotions.    Mais  fur  les  plaintes  qife  l'on 
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Zdro.  en  fil  de  r  Ambaffadcur  d*Efpagnc,  quiétoit 
à  la  Haye  3  on  livra  les  principaux  auteurs  de 
toutes  ces  Barbaries  »  &  Ton  en  fit  une  puni* 
tion  exemplaire.     Cependant  rAmbafladeur 
des  Etats  à  la  Porte  fut  reçu  avec  d'extrêmes 
honneurs  y  &  l'on  fit  un  Traité  pour  la  fureté 
du  commerce  dans  la  Méditerranée.    Les 
Corfaires  d'Alger  n'eurent  pas  cependant  de 
fort  grands  égards  pour  ce  Traité.    Cela 
obligea  les  Etats  d'envoyer  une  bonne  Efca* 
dre  de  Vaifleaux  pour  leur  faire  la  Guerre, 
ibusle^  commandement  du  Lieutenant  Ami- 
ral van  Ghent.    Ct%  Pirates  avoicnt  fort  mal 
traité  le  Vice-Amiral  Sueers.     Mais  cette 
Efcadrc  les  ayant  rencontrez  leur  prit  fix 
VaiflReaux  ,   &  leur  donna  la  chaflfe  le  28. 
d'Août.     Ils  furent  donc  forcez  à  fe  fbumct- 
tre  à  ce  Traité,  ce  <}ui  donna  lieu  à  van  Ghent 
derepâflerle  détroit  avec  un  grand  nombre 
d'efclaves  *,  qu'il  avoit  délivrez.    II  laiflfa  les 
Ëfpagnols  à  Ôadix ,  &  les  Portugais  à  Lis- 
bonne, où  on  lui  fit  beaucoup  d'honneur  de 
la  part  du  Prince  Régent  Don  Pedro  frerc 
d'Alphonfe,  que  l'on  avoit  déthrôné.  L' Am- 
bafladeur  de  Pprtugal  à  la  Haye  eut  ordre  de 

Promettre  aux  Etats,  que  Ton  rembourfcroit 
ientÔtles  fommes  promifes  pour  l'affaire 
du  Brjsfil .  Cette  année  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  reçut  un  fi  grand  nombre  de 
marchandifes ,  qu'elle  fut  obligée  d'en  parta- 
ger la  vente.  .Cela  contribua  beaucoup  à  ré- 
tablir les  finances  du  Pais. 
l671»  ^^  Republique  étoit  alors  fi  floriflante  , 
-    '      qu'elle  étoit  expofee  à  l'envie  detousfesvoi- 

iins.  '^L^ France  fe  fouvcooit  de  U  Faix  d'Aîx 

1» 
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la  Chapelle ,  où  elle  avoit  été  forcée  d'accep-  1 5/ 1'% 
ter  le  Traité  qu'on  lui  ^oic  propofé,    Ainfî 
perfuadée ,  que  cette  Paix  étoit  l'ouvrage  des 
Ëtats  y  elle  cherchoit  les  moyens  de  s'en  van- 
g«r.    J^lle  refolut  donc  d'attaquer  cette  puif- 
fante  Republique  )  8c  elle  le  fit  d'abord  avec 
tant  d'avantage  9  qu'elle  en  fut  prefqucren- 
verféc.    Trois  Provinces  furent  laproyedii 
vainqueur ,  qui  s'en  empara  avec  tant  de  fa- 
cilite ,   qu'il  lembloit   que  la  Republique 
fut  fans  forces  &  fans  vigueur.    La  France  ^ 
fe  faifit  d'un  grand  nombre  de  Villes  en  fix 
femaines  de  temps  >  &  fe  vit  prefque  en  état 
de  fubjuguer  tout  le  refte.    Mais  le  dtfcfpoir 
fit  trouver  des  reffources  à  ce  qui  reftoit  de 
cette  Republique.     On  inonda  la  Hollande» 
pre&rant  cet  élément  au  malheureux  fore 
d'être  réduit  à  ladifcretion  d'un  ennemi  fier 
&  ambitieux.    En  quoi  ces  Peuples  trouvè- 
rent une  reffource  inefperée  à  leur  malheur* 
Leurs  affaires  fe  rétablirent  dans  la  kiite  d'u- 
ne manière  fi  avantageufe,  qu'ils  virent  leur 
ennemi  réduit  à  la  ncceffitc  de  fe  retirer 
hpntaifement  &  avec  peine  des  lieux  qu'il 
avoit  envahis.    Et  enfin  cette  Guerre  injufte- 
mient  entreprife  fut  terminée  glorieufement 
par  la  Paix  de  Nimegue ,  qm  remit  la  Re- 
publique dans  fon  premier  Etat.    C'eft  ce 
Îue  Ton  va  expliquer  dans  la  fuite  de  cette 
liftoire.  ^ 
Cette  fameufc  Guerre  commença  par  TE- 
vcque  de  Munfter.     Ce  Prélat  déguifa  fes 

f>enféesdans  le  commencement.  Il  envoya 
e  General  Benting  à  la  Haye ,  pour  faire  fça- 
voir  que  s'il  armoit  ,    c'étoit  uniquement 

H  i  dans 
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k<prt  ^^^^  1^  deflfein  de  reprendre  Hoxter  petite 
«  07  *  •  Ville ,  qui  dépendoit  de  fon  Abbaie  de  Cor- 
wey ,  dans  lac^uelle  le  Duc  de  Wolfenbuttel 
avoit  mis  garnifon  5  qu'au  refte  il  vouloit  ob- 
ferver  fidèlement  les  l'raitez  qu'il  avoit  avec 
les  Etats.  Il  dit  la  même  chofe  au  Député 
des  Etats ,  qui  fe  rendit  de  Cologne  à  Muti* 
fter3  pour  lui  parler  de  la  part  de  Tes  Maîtres 
fur  ce  Aijet .  11  lui  promit  même  de  mettre 
basses  Armes,  dés  que  Taf&ire de  Hoxter 
feroit  finie.  Mais  on  fut  averti  3  queBenting 
avoit  acheté  beaucoup  de  Canons  &  demu-- 
nitionsà  AmQerdam.  D'ailleurs  l'Evêque 
aflembloit  fes  Troupes  du  côté  de  Brévoorc. 
Cela  fit  connoitre ,  que  fon  defiein  étoit  d'at- 
taquer les  Provinces  Unies,  &  que  c'étoit  là 
Veffct  des  mefures  qu'il  prenoic  avec  la  Pran* 
ce.  On  crut  donc ,  qu'il  étoit  à  propos  de 
renforcer  les  Garnifons  de  l'Ovenflcl  ,  de 
Groningue ,  de  Zutphen ,  &  de  Gueldre ,  que 
l'on  augmenta  de  quatre  mille  hommes,  &ç 
que  fur  tout  ondevoit  affurer  riflel.  Dans  le 
même  temps  l'affaire  de  l'Evêque  avec  le  Duc 
de  Wolfembuttel  fut  accommodée  par  la  mé- 
diation de  la  France ,  ce  qui  ne  fervit  au'à 
augmenter  les  foupçons ,  que  Ton  avoit  aans 
les  Provinces  Unies  desdefleins  de  ce  Prélat. 
On  fçut  même  que  l'irruption  faite  en  Lorrai- 
ne, dont  on  avoit  chaffé  le  Duc  Charles  IV, 
nVtoit  que  le  prétexte  que  la  France  avoit 
pris  pour  lever  des  Troupes.  Toutes  ces 
chofes  obligèrent  les  Etats  d'ordonner  à  Gro- 
cius  leur  Ambaffadeur  en  France  de  tâcher  de 
fçavoir  quels  étoient  les  defieinsdu  Roi  dans 
tous  ces  préparatifs ,  &  l'on  fut  d'autant  plus 

obli- 


obligé  de  chercher  les  moyens  de  pénétrer  i^^i^ 
ceniyftere,.(|ae  Ton  faifoit  alors  de  grandes      ' 
levées  de  Cavallerie. 

Grottus  >  qui  étoit  grand  politique  >  dé« 
couvrit  »  que  toufcela  fe  prcparoit .  contre  la 
République ,  à  qui  Ton  en  vouloir.  Il  n'en 
put  point  arrarcher  le  fecret  des  Miniftres  d'E* 
tar.  Cependant  il  en  aprit  aflez  pour  aver* 
tir  les  Etats  d*êtne  fur  leurs  gardes.  •  Il  leur 
marqua  neantmotns  qu'il  croyoit  5  ^ue  Ton 
pourroit  prévenir  l'orage,  fi  l'on  écnvoitau  . 
Koi  d'une  mankre  honnête  >  &  fi  Ton  tra* 
Yailloit  à  renouveller  les  anciens  Traites 
d'Alliance*  Cts  Lettres  de  Grotius  firent 
connoître  aux  Etats  ^  quec'éioit  à  eux  que 
Von  en  vouloir.  Cepcncmnt  ils  trouvèrent  à 
propos  de  défendre  les  vins  de  France  datis  les 
Provinces.    Cda  irrita  la  Cour  çontr'eux^i 

Îui  défendit  le  tranfpcurt  des  eaux  de  vie  hors 
u  Royaume  ,  &  qi»  alimenta  les  impôts 
des  épiceries  «  &  de  toutes  les  Marcbandi* 
fes  que  les  Hollandois  avoient  accoutumé 
de  porter  00  France.  Dans  le  même  tems  le 
Roi  envoya  Madame»  fa  belle  feur,  en  Angle- 
terre pour  negotier  une  [>igue  fccrete  avec  le 
Koii Charles  II.  fon  frère.  Madame  réufitt 
d^aiscfon  voyage  ,  &  engagea  ce_Princc  à 
s^allifT  avec  la  France  contre  la  Republique. 
On.tTQi*ra  «ufi  U  moyen  d'engager  la  Suéde 
a  la  sesitrd&té  »  doqi^  U  Cour  de  France 
fe  contenta  /  puis  qu'elle  acheva  par  là  da 
rompre  la  Triple  Alliacé  i  qui  lui  avoir  fait 
tant  de  peine  dans  fon  cntreprife  de  Tan  i66^. 
contre  les  Pais-bas  Efpagnols. . 
Sur  la  fiade  Tannée  CharlesLenvoya  le.Lord  1 5r2.î 

H  4  Mon-    ^^ 
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t6'7'l$  Momaigu  en  France  pour  rcilcr  leTraité  cn- 
^  '  tre  les  deux  Couroanes.  Il  nie  conclu  vers  la 
fin  de  Janvier  1672.  &  en  même  tems  on 
travailla  aux  préparatifs  de  cette  Guerre  de 
part  &  d'autre ,  avec  une  extrême  diligence; 
Les  chofes  fe  firpnt  en  Angleterre  avec  tant 
de  précipitation  ,  qu'encore  que  les  hoftili* 
tez  ne  dufTent  commencer  que  le  22.  de 
jMars,  on  avoir  donné  les  ordres  pour  armer 
unepuiflante  flotte  des  le  commencement  de 
Tannée.  Cependant  par  unepolitique  raffinée^ 
mais  peu  fincere»  Downing  Âmbaflàdeur  de 
Charles  à  la  Haye  procefta  de  là  part  de  Ton 
IVlaitre  ,  ^u'il  vouloit  entretenir  de  bonne 
foi  les  Traitez  qu'il  avoit  avec  la  Republi- 
que. On  ne  prit  pas  le  change  neantmoins 
à  la  Haye  fur  cette  aflaire  >  &  Ton  vit  bien 
par  les  voyages  perpétuels  de  Londre  à  Pa- 
ris ,  &  de  Paris  à  Londre  ,  que  les  deux 
Rois  prenoient  leurs  mefures  pour  concerter 
les  moyens  de  faire  la  Guerre  auxEtats^  Se 
de  la  commencer  à  leur  avantage. 

Dans  le  même  tems  les  Etats  crurent 
qu'ils  dévoient  s'éclaircir  tout-à  fait  des  def- 
feins  de  la  France.»  Pour  cet  effet  ils  écrivi- 
rent une  lettrefbrt  refpeâueufe au  Roi.  Elle 
avoit  été  drefTee  dès  le  Mois  de  Deceînbre 
précèdent.  Elle  lui  fut  prefentée  le  4*  de 
Janvier  par  l' Ambaflàdeur  Grotius.  Us  mar- 
quoient  ,  que  la  bonne  correspondance'^  qui 
avoit  toujours  été  entre  les  deux  Etats ,  les 
empêchoit  de  croire  que  fon  armement  les 
regardât  en  aucune  matière  :  cju'ils  n'avoicnt 
donné  aucun  juftèfujetde  plainte  à  la  Fran- 
ce ,  &  qu*en  -efiet  le  Roi  ne  leur  en  avoit 
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«point  fait  faire  par  fes  Ambafladeurs  :  que  \€f%* 
s'il  s'étoit  paflc  quelque  chofe  ,  dont  il  ne  mt 
point  fatisfait»  ils  étoient  prêts  de  le  reparer 
de  bonne  foi  conformément  aux  Traitez  : 
qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  voulut  rompre 
les  anciennes  Alliances^  lui ,  qui  faifoit  paroi  * 
tre  tant  de  juftice  &  d*équité  dans  toutes 
fes  aâions  :  qu'au  refte  sMl  y  avoir  eu  quel- 
que difficulté  3  que  Ton  n'avoir  pu  régler  à 
l'égard  du  Commerce  depuis  quelque  tems  , 
ils  étoient  difpofez  à  faire  ce  qu'il  voodrcMt 
raifonnablement  leur  demander  fur  ce  fujet  > 
pour  prévenir  les  inconveniens  de  la  Guerre. 

Le  Roi  écouta  favorablement  Grotius, 
donc  il  aimoit  laperfonne.  CeMiniflre  lui 
avoir  reprefenté  les  bonnes  intentions  de  fes 
Maîtres  pour  l'obfervation  des  Traitez.  Il 
ne  lui  répondit  rieti  de  pofitif  fur  Ta  Lettre 
des  Etats.  Il  y  répondit  le  ô*  du  même  mois, 
&  leur  fit  délivrer  fa  lettre  par  fon  Ambaf- 
fadeur.  11  leur  dit,  qu'A  y  avoit  eu  en  ef- 
fet une  parfaite  correfpondance  entre  les 
deux  Etats  pendant  long-  tems  i  mais  qu'ils 
avoient  oublié  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  depuisr 
qu'il  étoit  monté  fur  le  Thrône  :  qu'à  ^cc 
égard  ils  n'avoient  pas  été  fort  exafts  àgar- 
'  der  les  Traitez  :  que  cependant  il  n'avort  pas 
manqué  de  les  feCourir ,  lors  qu'ils  en  avoient 
eu  befoin  :  qu'ils  avoient  taits  de  grands  chan- 
■gem'ens  dans  le  commerce  depuis  l'année 
■  dernière  :  que  s'ils  n'aVbient  rien  fait  contre 
les  Anciennes  Alliances  ^  ils  n'avoient  rien 
à  craindre  de  fa  parc  :  qu'il  étoit  neantmoins 
très-bien  informé ,  qu'ils  faifoient  des  Ijgnes 
fccrctcs  contre  lui ,  &  qu'au  relte  il  fc  fer vi- 
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l^yj/^oit  4e  fes  Troupes  d'une  manière  convena- 
,ble  à  fa  gloire,  lorfquelles  feroieqt  dans  l'é« 
tat  où  il  vouloicles  avoir  pour  les  mettre  en 
mouvement. 

Il  faut  avoiler  de  bonne  foi  ,  que  la  Lettre 
des  Etats  étoit  propre  à  faire  tomber  les  ar- 
mes des  mains  d'un  Prince  ,  qui  eut  eu  de 
vrais  îiemimens  de  juftice  &  d'équité.  Les 
fpcietez  humaines  ne  doivent  pas  être  le  joùec 
Tambition  des  Rois.  Les  hommes  ont  des 
droits  qui  doivent  être  facrez  &  inviola- 
bles. On  doit  les  rcfpefter ,  puis  qu'ils  vien- 
nent de  Pieu  même ,  qui  efl:  l'Auteur  de  la 
Nature,  &  le  fondateur  des Societez.  Ce- 
pendant les  Princes ,  qui  font  hommes,  mal- 
gré leur  grandeur  font  fujets  à  de  grandes 
paffipns,  &  ces  paffions,  dont  ils  font  agi- 
tez, font  d'autant  plus  redoutables  ,  qu'ils 
ont  les  moyens  4e  les  foutenir.  C'eft  pour 
cela,  au'ils  facrifient  continuellement  le  pu- 
blic à  feùr  intérêt  particulier,  fans  fe  mettre 
en  peine  des  funeftes  fuites  de  leurs  entrepri- 
fçs.  On  leur  met  dans  Tefprit  par  des  dif- 
cours  ^^tteurs ,  qu'ils  font  en  état  d'accabler 
leurs  enneniis,  qu'ainfi  ils  doivent  ferfervir 
de  leur  pouvoir  pour  immortalifcr  leur  ndm, 
&  qu'après  tout  c'eft  un  beau  nom,  que  ce- 
lui de  Conquérant.  Voila  quelle  eÔ  la  four- 
ce  ordinaire  de  leurs  eatreprifes ,  &  par  con- 
fequent  des  ravage^  ^  des  defoUtipns,  qui* 
ruinent  les  Peuples  &(,  les  Societez  humai- 
nes. 

.  Lpuïs  X(V.  n'a  ppiot  eu  d'autre  fonde-, 
ment  de  la  Guerre ,  qu'il  entrt  prit  cette  an- 
née contre  les  Provinces- Unies.   «On  lui  of- 
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£iroic  de  rétablir  toutes  le$  infrâ^ions  »  qui  |  ($72* 
pouvoienc  avoir  cté  faites  aux  Anciens  Trai*  ^  *' 
tcz  par  inadvcrcence ,  ou  autrement  »  &  de 
lui  donner  toutes  les  fatisfaûions  qu'il  pour- 
roit  prétendre  de  droit.  Cela  nefuffilbit-ii 
pas  pour  Tappaifer  y  Que  pouvoit-il  deman* 
der  davantage  dans  le  fonds  ?  Falloit-il  ioi* 
moler  tant  de  foldats ,  ruiner  tant  de  Peu- 
ples ,  defoler  un  fi  grand  nombre  de  Villes 
&  de  Provinces ,  &  par  deiTus  tout  cela  fac- 
cager  la  France  par  les  levées  exceffives  d'ar- 
gent pour  foutenir  cette  Guerre  ?  Quel  fruit 
remporte-t-on  de  tous  ces  grands  mouve- 
mens  ?  Après  avoir  fait  la  Guerre  pendanc 
fix  ou  fept  ans  »  on  laifle  la  Republique  en 
repos.  On  lui  reftituë  ce  qu'on  lui  avoiç 
pris  9  &  on  fait  la  Paix.  Tout  cela  ne  doit- 
il  pas  être  confideré  avec  quelque  indignation 
par  le  genre  humain  ,  dont  on  fait  ù.  peu  ds 
cas  •  qu'on  rexpofe  fans  ceiTe  à  des  Guerres 
cruelles  &  barbares  ,  qui  le  reduifent  au 
dcfefpoir  ?  Voila  cependant  quel  a  été  le 
fuccès  de  la  Guerre  que  la  France  fit  aux 
Provinces- Unies  en  Tan  1^72.  Guerre  au  re- 
lie, qui  fut  entreprife  fans  aucun  jufte  fonde- 
ment ,  dans  le  feul  deffein  de  faire  du  bruit  ^ 
d'acquérir  la  réputation  de  Conquérant ,  fiç  ' 
de  fe  vanger  de  ce  qu«  la  République  >  par  des 
confiderations  d'Etat  extrêmement  fortes  , 
s'oppofa  à  l'invafion  qu'on  vouloit  faire  des^ 
Pais-bas  en  i<Jd7.furlesprétextes  les  plus  maU 
fondez  du  monde.  Un  Etat  a  fes  Majçimes  fon« 
damentales,  félon  lefquelles  il  fe  gouverne.  Il 
n'eft  pas  obligé  de  facrifier  fes  imercts  à  ceuK 
de  its  Yoifins.On  ne  doit  point  lui  favoir  mau^ 
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lévi*  v^is  gré  de  travailler  à  fa  propre  confcrvation. 
Cela  eft  du  droit  de  la  Nature ,  &  des  So- 
ciétez.  '  Si  les  voifins  voyant  leurs  deifeins 
traverfe2  par-  là  ,  ils  feroient  mieux  de  pré- 
venir ces  chagrins,  en  prenant  lesvoyes  de 
raccommodement ,  que  de  porter  les  chofes 
à  l'extrémité ,  comme  c'eft  leur  coutume  or- 
dinaire. 
Mais  pour  revenir  à  l'^Hiftoire:  après  que 

.  les  Etats  eurent  reçu  la  réponfe  que  le  Roi 
de  France  avoit  faite  à  leur  Lettre,  ils  travaiU 
lerent  à  fe  mettre  en  état  de  defenfe.  Ils 
firent  faire  plu(ieurs  batteaux  plats ,  que  l'on 
devoit  garnir  de  Canons  pour  défendre  Tea* 
trée  de  leurs  Pais  par  les  rivières.  On  pré- 
para une  grande  flotte  pour  fe  garder  du  ci^ 
té  de  la  Mer.  Mais  ils  fe  trouvèrent  embar- 
raifez  à  former  une  Armée  déterre.  Leurs 
vieilles  Troupes  éioient  confumées.  Vingt 
quatre  ans  de  Paix  avoit  accoutumé  le  Pais 
au  Commerce  ,  &  lui  avoit  fait  oublier 
le  métier. de  la  Guerre.  Ils  ne  pouvoient 
trouver  que  de  fort  méchans  foldats  dans  le 
Pais ,  mal  difciplinez ,  &  peu  propres  à  refi- 
fler  aux  Troupes  aguerries  de  la  France.  On 
prit  donc  la  refolution  d'acheter  des  Trou- 
pes en  Allemagne.  Mais  on  ne  put  rien  ob- 
tenir de  plufieurs  Princes,  qui craignoient  ce 
grand  armemjpt  de  la  France.  Il  n*y  cut^ 
que  Frédéric  Guillaume  Eledleur  de  Brande- 
bourg, qui  s'engagea  gcnereufement  à  four- 

.  nir  vingt  mille  hommes  avec  cinauante  pie- 
ces  de  Canon.  Il  promit  même  de  difpofer 
les  Ducs  de  Luneboure  à  leur  fournir  des 
Troupes  fur  la  parole  du  Baron  d'ifola ,  qui 
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tâcboit  d'engager  toutl'Empire  dans  les  af-  i^^fm^ 
faires  d«  la  République,  Mai»  la  terreur  des  '  * 
Armes  de  France  empêcha  plufieurs  de  ces 
Princes  de  confcntîr  aux  propofitions  qu'on 
leur  faifoit  fur  ce  fujet.  La  Reine  d'Efpa- 
gne  ,  aui  avoit  reçu  de  grands  fervices  des 
Etats  aans  la  Guerre  de  1667,  leur  envoya 
iix  mille  Efpagnols  ,  qui  débarquèrent  à 
Oftende ,  &  ordonna  au  Comte  de  Monterey 
Gouverneur  des  Pais-bas  d'entrer  de  bonne 
foi  dans  leurs  affaires)  pour  les  affifter  de  fes 
Confeilsdans  cetteoccafion.  Le  Roi  de  Da* 
nemarc  les  fit  aifurer  ,  qu'il  obferveroit  re- 
ligieufement  les  Traitez  que  le  feu  Roi  fon 
Père  &  lui  avoient  faits  avec  eux.  Cela  les 
obligea  de  lui  envoyer  un  Ambafladeur,  pour 
le  preffer  d'envoyer  le  fccours  qu'ils  pou- 
voient  attendre  de  lui. 

Ils  travaillèrent  en  même  tems  à  femain* 
tenir  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  dont  les  deffeins  n'étoient  pas  en- 
core manifeftez.  Downing  fut  renvoyé  à  la 
Haye  au  commencement  de  Janvier  comme 
pour  fortifier  la  Triple  Alliance.  On  le  re- 
çut avec  beaucoup  d'honneur ,  &  on  lui  pro- 
mit toute  forte  ac  fatisfaâion  pour  le  Pavil- 
lon ,  &  les  chofes  furent  amenées  fort  avant. 
II  ne  reftoit  plus  qu'une  difficulté  ,  fur  la  ma- 
nière dont  on  accommoderoit  le  refus  que 
le  Vice- Amiral  van  Qhent  avoit  fait  de  fa- 
luer  un  Yacht  Anglois.  Mais  Downing, 
ayant  pris  congé  des  Etats  fort  brufquement, 
partit  de  la  Haye ,  &  s'en  retourna  en  An- 
gleterre le  IX.  de  Février,  fans  avoir  rien  con- 
clu«    Le  Roi  fit  femblant  d'être  mal  fatisfak 
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167%^  defon  départ  précipite  ,  &  le  fit  mettre  ctt 
arrêt ,  par  ce  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  éç^c 
de  commencer  la  Guerre.  Les  Etats  ne  fa- 
chant  quel  jugement  faire  detoutcela>  char- 
gèrent le  Sieur  Boreel  leur  AmbaflTadeur  à 
Londre  de  prendre  garde  de  près  4  tout  ce 
qui  fe  braffoit ,  pour  les  en  avertir.  Ils  envoyè- 
rent même  le  Sr.  Meerman  pour  offrir  au 
Roi  toutes  les  fatisfaélions  qu'il  poùrroit 
Juftement  prétendre.  Des  qu'il  fut  arrivé  en 
Angleterre ,  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars , 
il  fut  que  le  Roi  Charles  IL  s'étoit  ligué 
avec  la  France,  où  il  devoir  envoyer  le  Duc 
de  Monmouth  fon  fils  naturel  avec  des  Trou- 
pes Angloifes  &  Eco(foifes  >  que  fa.  flotte 
étoitprefque  prête,  &  qu'on  levoit des fol- 
dats  de  toutes  parts  pour  faire  la  Guerre. 

On  fut  averti ,  que  le  Roi  dc.France  faifoit 
marcher  des  Troupes  vers  le  bas  Rhin ,  où 
l'Eleâeur  de  Cologne  lui  avoir  abandonné  la 
Ville  de  Nuys  avec  quelques  autres  pofies 
pour  en  faire  des  Magazins,  &  desPla/^&es  à 
afTemblcr  fes  Troupes  j  que  même  il  duvroic 
la  paflage  à  l'Armée  de  France ,  qui  confi- 
(loit  en  plus  de  cent  mille  hommes  de  pied  y 
&  de  trente  mille  chevaux.  On  fut  encore  » 
que  la  France  envoyoit  le  Duc  de  Luxem- 
bourg pour  être  General  des  Troupes  de 
Munfter ,  qui  dévoient  entier  dans  les  Pro- 
viijces-Unies.  Ce  Duc  s'étoit  rendu  pour  ce- 
la en  WeSphalie  avec  le  Prince  Guillaume  de  , 
Furftemberg  frère  de  l'Evcque  de  Stras- 
bourg. Les  levées ,  que  les  Etats  avoient 
faites  ,  n'étoient  rien  en  comparaifoo  des 
Armées  «  avec  iefquelles  on  fe  prépjiroit  i 
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les  attaquer.  Mais  on  fe  trouva  fort  etnbralle 
à  leur  donner  un  Chef  pour  les  commander* 
Les  uns  vouloient ,  que  Ton  fit  le  Prince  d'O* 
range  Capitaine  Cenerai  s  Les  autres  s'y  op« 
pofoient  de  toutes  leurs  forces ,  fe  prévalant 
toujours  de  la  refolution  des  Etats  de  Tan 
1^51.  Il  y  avoit  une  troifiéme  forte  deper« 
fonnes ,  qui  ne  penfoient  qu'au  bien  public  » 
fans  aucun  intérêt  particulier  de  liaifon  oii 
d'affeâion  pour  l'un  ou  pour  l'autre  de  ces 
deux  Partis.  Ces  differens  deffeins  donne*' 
rent  beaucoup  de  peine  ,  8c  l'on  fut  long- 
tems  à  contefter  dans  rÀfTemblée  des  Etats 
fans  pouvoir  s'accorder.  Enfin  ce  troifiéme 
parti  voyant  que  ces  difficultez  faifoient 
perdre  du  tems  I  qui  étoitfort  prétieuxdans 
cette  conjonâure ,  termina  ce  diflferent.  Il 
s'agiflbît  de  donner  un  Chef  aux  Troupes. 
Us  fe  joignirent  aux  amis  de  laMaifond'O- 
range,  &  décidèrent  la  chofe  en  faveur  du 
Prince.-  Ainfiil  fut  fait  Capitaine  &  Ami^ 
rai  General  à  la  pluralité  des  voix  ,  &  la 
faûion  contraire  ne  put  l'empêcher.  Le  Peu- 
ple en  témoigna  une  extrême  joye  par  l'aficc- 
tion  qu'il  avoir  toujours  eiie  pour  lui.  Des 
que  la  refolution  des  Etats  eût  été  formée  > 
on  députa  le  Pcnfionnaire  deWitt,  &  le  Se- 
crétaire Fagel  vers  le  Prince  pour  l'avertir 
que  les  Et^ts  l'avoient  nommé  pour  ces^deux 
Charges.  Il  en  prêta  le  ferment  le  lendemain» 
&  rentra  ainfi  dans  une  partie  des  emplois  ^ 
que  fej  iUu^reç  Prédéceffeurs  avoient  exercez 
ave.c  tant  4ç  gloire. 

Ce  Prince ,  que  ft  grande  jcune(Te  fcmbloîc, 
rendre iiic^able  de  ce^  grandes  Charges ,  iit 
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l671*  voir  d'abord ,  que  Pon  avoir  fujct  d*cfpcrcr 
^  *  beaucoup  de  fa  prudence  >  &  de  fon  coura- 
ge. Il  lit  connoitre ,  que  l'on  dévoie  aban- 
lonner  beaucoup  de  Place?  peu  forces  ,  de 
qui  confumoienc  beaucoup  de  Troupes,  par 
les  Garnifons  qu'il  y  falloir  merrre  ,  donc 
on  pouvoir  former  une  bonne  Armée  capa- 
ble de  s'oppofer  à  l'ennemi.  Cependanron 
nevoulur  pas  fuivre  fon  avis,  &  l'on  répan- 
dit ainïi  toutes  les  Troupes  dans  un  grand 
nombre  de  Villes ,  oui  ne  furenc  pas  même 
aiTez  pourvues  de  folaats  pour  les  bien  défen- 
dre. On  atcendoit  les  vingt  mille  hommes 
de  Brandebourg  >  &  les  Danois  5  que  le  Roi 
Xhriftierne  V.  devoir  envoyer,  avec  les  Suif- 
fes ,  que  le  Comre  de  Dhona  promerroit  de 
lever.  Cependanr  on  aflembla  fept  Regi- 
mens  de  Cavallerie ,  &  cinq  d'Infkntme ,  & 
on  donna  des  commidions  pour  de  nouvelles 
levées.  On  nair  foixante  &  douze  Vaif- 
feaux  de  ligne  en  ^rar  d'enrrer  en  Mer,  fous  la 
conduite  deRuyter,  que  Ton  confirma  dans 
fon  emploi  de  Lieutenanr  Amiral  General. 
On  lui  aonna  fix  Dépurez  de  la  parr  de^Eracs, 
les  uns  pour  Paccompagner  furlaflorre,  & 
les  autres  pour  fervir  Je  Confeil  au  Prince 
d'Orange.  On  refolur  encore  dé  renforcer 
les  Garnifons  du  Rhin ,  d'augmenrer  celle  de 
Maeftricht  de  dix  mille  hommes  ,  &  de  pof- 
ter  le  refte  des  Troupes  à  Bodegrave  pour 
couvrir  le  Païs  &  la  Hollande  en  parricu- 
lier  ,  dont  la  confervation  étoir  exrreme- 
menr  imporranre  dans  l'érat  prefenr  des  af^ 
faires. 
Il  y  eut  des  gens ,  qui  crurent  »  que  l'éleva- 
•  tioQ 
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tîon  du  Prince  tl'Orange  à  la  charge  le  Ca-  i67Z, 
pitaine  General  donneroit  quelque  fatisfac- 
tion  au  Roi  d'Angleterre  fou  Oncle ,  &  le 
porter  a  s'actomûioder  avec  la  République. 
Mais  ce  Frince  étoit  trop  engage  avec  la 
France  pour  fe  laiffer  fléchir.  Il  partageoiç 
déjà  les  Provinces  en  idée,  tant  il  étoit  per* 
fuadé  du  fûccès  de  la  Guerre  qu'il  avoir 
refolu  d'entreprendre.  On  fçut  même ,  qu'il 
avoit  fait  commencer  les  hoftilitex  avant 

3 lue  d'avoir  déclaré  la  Guerre.  On  atten- 
oit  en  Hollande  une  riche  flotte ,  qui  ve- 
noit  de  Smime.  IJ  détacha  le  Capitaine 
Holmes  avec  trente  huit  vaiffeaux ,  qui  (î 
trouvèrent  prêts  pour  enlever  cette  flotte. 
Elle  étoit  de  foixante  &  douze  vaiiTeaux 
marchands  efcoitez  de  cinq  vaiffeaux  de 
Guerre.  Holmes  l'ayàfint  rencontrée  le  13 .  de 
May  à  la  hauteur  de  Tlle  de  Wight  détacha 
fix  Frégates  ^vcc.  ordre  de  rattaqucr.  Les 
Hollandoîs  ne  pouvoient  pltfs  éviter  le  com- 
bat, par  ce  qu'ils  étoîenttrop  avant  dans  la 
Manche.  Ils  fe  préparèrent  donc  à  foutenir 
Je  fort  des  Anglois.  De  Haeseut  le  Corps 
de  Bataille»  Du  Bois  fut  mis  à'I'avantgar- 
de ,  &  le  jeune  Evertzen  eut  le  comman- 
dement de  rarrieregarde.  Ceux  d'entre  les 
vaiflfeaUx  marchanc&,  qui  n'avoient  point  de 
Canon ,  fe  mirent  hors  des  rangs ,  &  les 
cinq  vaiffeaux  de  Guerre  fe  poft^ent  entre  la 
flotte  &  les  ennemis.  On  combattit  avec 
tant  d'ordre  de  la  part  des  Hollandois,  que 
les  Anglois  ne  purent  rien  gagner  fur  eux 
pour  cette  fois.  Le  Icndeitiaïn  on  recom- 
mença le  frombat  vejfs  n^f  heures  du  matin. 

Hol- 
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1672.  Holmes  attaqua  de  Haes,  qui  montoit  un 
vaifleau  moins  fort  que  le  ficn.  Le  Vice- 
Amiral  Anglois  en  fit  autant  à  du  Bois ,  qui 
étoit  du  tiers,  plus  foible  que  lui.  Le  choc 
fut  rude ,  &  violent.  Mais  les  Hollandois 
y  eurent  l'avantage.  Lr  Vice- Amiral  Atu 
gloisfut  mis  hors  de  combat  5  &  tous  leurs 
vaiflcaux  fe  virent  obligez  de  fe  retirer  une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil  pour  fe  ra- 
douber.  Les  Hollandois  •  ne  perdirent  de 
leur  part  dans  un  combat  fi  inégal  que  le  Ca- 

Eitaine  de  Haes  >  qui  fut  tué  fur  la  Sq  du  jour. 
)u  Bois  ^  qui  devoit  lui  fucceder  pour  le" 
tômmandement  »  lailfa  fon  vai0eau  fous  les 
ordres  du  Lieutenant  ^  de  peur  que  la  nou- 
velle de  la  mort  dede  Haes  ne  caufât quelque 
defordre  dans  la  Flotte.  Ce  Lieutenant  qui 
continua  d'arborer  Pavillon  Amiral  ,.fit  par- 
faitement bien  fon  devoir  pendant  l'aâiom 
Le  lendemain  les  Anglois  >  à  qui  Ton  avoie 
envoyé  quelques  Fregattes  de  rçnfort ,  rtr 
vinrent  à  la  charge.  Il  s  attaqueront  la  flotte 
avec  furie.  Mais  ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup décourage:»  &  le  combat  fut  foutenu 
par  les  Hollandois  pendant  toute  la  journée. 
Du  Bois  eut  vers  îpidi  la  main  gauche  em- 
portée d*un  coup  4c  Canon.  L'un  d^s  vaif-^ 
féaux  de  Guerre  fut  pris  après  )a  n^iort  de  Van 
Nés  fon  Capkaiije,  &  de  prefque  tout  fon 
équipage.  Les  Anglois  fefaifirent  de  trois 
yai(Teaux  marchands.  Le  rede  de  la  (lotte 
arriva  heureufement  dans  les  Ports  de  Hol- 
lande. 

•   Les  Anglois  perdirent  beaucoup  de  monde 
dans  cette  occafion,  Xe  butin  qu'ils  y  fi- 
rent 
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M»t  fat  peu  €onficlerable.^  Le  peuple  de  |^-^; 
Londre,  &  les  Communes  même  du  Parle-  ' 
mène,  qui  étoic  alors  aflemblé^  crièrent 
hautement 'contre  cette  aâion.  Ils  nefai- 
foient  point  de  difficulté  de  dire ,  que  c'étoic 
une  infraâion  Manifelle  de  la  Paix  de  Breda> 
qu'au  refteleRoi  avoir  terni  la  gloire  de  Ton 
régne  par  une  entreprife  contraire  à  la  foy 
publique  des  Traitez.  Us  difoient  fans  de- 
tour  ,  qu'il  n'eftpas  permis  par  le  Droit  des  . 
Gens  de  commettre  des  hoftilitez»  fans  avoir 
auparavant  déclaré  la  Guerre  à  ceux  que  l'on 
veut  traiter  en  ennemis.  Le  Roi  ne  fe  fou- 
cia  pas  beaucoup  de  ces  murmures.  Il  en- 
voya encore  des  vaiflfeaux  au  devant  de 
ceux  qui .  revenoient  des  Indes*Orientale$ 
pour  le  comptexle  la  Compagnie  HoUandoi- 
fe.  Il  en  prit  quatre ,  qui  furent  amenez 
dans  les  Ports  d^Âaglecerre.  Il  fit  même 
faifîrtous  les  Navires  des  Provinces'* Unies  » 
qui  étoient  dans  fes  Ports.  Les  Etats  en 
ayant  été  avertis  penferent  d'abord  à  ufer  de 
reprefailles  en  arrêtant  tous  les  vaifleaux  An- 
glois  >  qui  étoient  dans  le  Pais.  Mais  fur  ce 
que  Ton  reprefenca  dans  l'Aflemblce»  que 
cela  écoit  abfolumenc  contraire  au  Traité  de 
Breda ,  on  refolut  de  les  laiâer  en  liberté  » 
par  ce  que  TinjuAice  du  Roi  Charles  ne  dif- 
penfoit  pas  les  Ëtats  de  fatisfaire  à  ce  Trai- 
té. Cela  fut  caufe ,  que  ce  Prince  relâcha 
une  partie  des  vaifleaux  qu'il  avoit  fait  fai- 
iir.  Cependant  pour  fe  fournir  un  prétexte 
plaufible  de  les  prendre  à  l'avenir  y  il  fit  de- 
*  clarer  la  Guerre  aux  Etats  par  unManifefte 
datte  du  2^.  de  Mars  >  qui  fut  publié  le  7* 

d'A- 
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l6j%*  d'Avril  fuivanc  avec  les  folemnitez  ordinai- 
res. Ce  Princefe  plaignoit,  que  les  Etats 
avoient  violé  le  Traité  de  Breda ,  que  leurs 
iujets  avoient  troublé  le  commefce  des  fiens 
dans  les  deux  Indes ,  que  Ton  avoit  commis 
de  grandes  violences  contr*eux  à  Surinam , 
&  que  Ton  avôit  outragé  fa  perfonne  Royale 
en  Perfe  »  auffi^bien  que  toute  la  Nation  An« 

{[loife  »  dans  les  réjouiflances  qui  s'étoient 
aites  à  Gomrom  pourrafTairede  Cbattam. 
C'eftque  le  Chef  du  Comtoirde  cette  ville 
avoit  rait  brûler  fon  effigie  avec  mille  in« 
folences^  fur  auoiil  n'avoit  pu  avoir  de  fa- 
tisfaâion  à  la  Haye.  Il  fe  plaignoit  encore 
des  Médailles  >  &  des  tailles  douces  injurieu- 
feSf  que  l'on  avoit  faites  en  Hollande  »  des 
<lifficultez  que  les  vaifletux  HoUandoîs 
avoient  fait  fur  lefalut  du  Pavillon ,  Se  fur 
la  pêche  de^I^^rai^gs,  &  de  plufieurs  autres 
chofes  femblabieà 

Dés  que  ce  Manifefie  eiit  été  publié ,  le 
Roi  fit  renvoyer  Meerman ,  fans  autre  répon- 
fe  aux  Mémoires  qu'il  avoit  prefentez« 
Boreel  offrit  aux  Etats  de  réfuter  ce  Mani- 
fefte  par  un  écrit  public.  Mais  on  ne  le  trou- 
va pas  à  propos,  &  Ton  crût  eue  cela  ne 
f  ferviroit  qu*à  irriter  davantaee  l'Angleterre. 
Cependant  plufieurs  particuliers  y  répondi- 
irent  de  leur  Chef,  &  firent  voir  la  foiblefle 
de  toutes  ces  plaintes.  Au  refte  le  Roi  vou- 
lant montrer  qu'il  étoitdansledefleind'ob- 
ferver  le  Traité  de  Breda ,  prit  fous  fa  pro- 
teâion  tous  les  fujets  des  Provinces- Unies, 
qui  fe  trouvoient  dans  le  Royaume ,  &  les 
laiflk  dans  la  )outflance  des  effets  qu'ils  y 

avoient. 
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avoient.    Les  Etats  en  urerént  de  même  à  11^^%^ 
Pégard  detousles  Anglois  qui  étoient  dans       ' 
leurs  Provinces.  Cependant  ils  travaillèrent 
diligemment ,  &  avec  une  vigilance  extra- 
ordinaire à  fe  préparer  à  la  Guerre.    Sur  l'a- 
vis même  <^ui  leur  fut  donné ,  que  les  An- 
glois  meditoient  une  defcente  du  côté  de  la 
Frife  par  la  rivière  d'Ems ,  Ruyter  eut  or- 
dre de  couvrir  cette  Province,  &  de  garder 
la  rivière  avec  un  nombre  fuffifant  de  Vaif- 
feaux.    C*eft  àquoi  il  pourvût  enfe  poftant    - 
au  Vlie>  qui  le  mettoit  à  portée  de  ces  lieux- 
là. 

Les  Troupes  que  le  Roi  de  France  avoit 
envoyées  dans  TËleâorat  de  Cologne,  & 
dans  les  Pais  conquis,  avoient  ordre  exprès 
de  a'y  commettre  aucune  hodilité.    Il  ne 
voulut  point  que  l'on  aittaquât  les  Provin-  ^ 
ces-Urnes,  qu'auparavant  la  Guerre  n'eût 
été  déclarée  dans  les  formes  ordinaires.  L'en*» 
treprifede  l'Angleterre  fur  la  flotte  de  Smir- 
ne  avoit  été  blâmée  de  toute  l'Europe.    Il 
fit  donc  publier  la  Guerre  par  des  Hérauts 
d'Armes  au fon  des  Trompettes  avec  toutes- 
les  folemnitez  ordinaires  en  pareil  cas.     H 
n'exprima  point  d'autre  fujet  de  cette  décla- 
ration ,  que  la  ruaavaifefatisfadion ,  qu'il avott 
de  !a  conduite  des  Etats  depuis  quelque  temps.  Il 
fe  contenta  de  dire,  qu'il  ne  pouvoitjims  di- 
fHwution  de  fa  gloire  ^  diffimuler  plus  long  temps 
l^ indignation  y  que  lui  caufoit  une  manière  d agir  • 
Jf  peu  conforme  aux  grandes  obligations  dont  fis 
frédéceffeurs  ^  lui  avoient  comblé  cette  Repu^ 
ilique.     Voilà  fur  quoi  fut  fondée  cette  gran- 
de Sç  fun^Q  Guerre  I  qu'il  entreprit  con-* 

trc 
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]^7Z«  ^^^  I^^  Provinces-Uoies  >  qui  cauf a  tant  de  dé^ 
'  *  folations ,  &  de  ravages  dans  l'Europe,  qui  ea 
fie  un  Théâtre  d'horreur  pendant  fix  ans  >  aui 
ruina  une  infinité  de  Pais ,  &  qui  répandît  des 
ruifleaux  de  fang  par  tout.  On  y  fit  des  fie^es  de 
ville ,  &  Ton  y  donna  de  grandes  Batailles  > 
dont  la  France  s'attribua  tout  l'honneur* 
C'eft  depuis  ce  temps-là  que  Ton  a  vu  entaffcr 
des  louanges  &  des  panégyriques  outrez  du 
Prince  ^  qui  étoit  la  caufe  de  ces  grands  mou- 
vemens.  Cependant  il  fut  bien  heureux  de 
finir  cette  Guerre  par  la  Paix  de  Nimegue, 
par  laquelle  les  Provinces-Unies  fe  virent  ré- 
tablies dans  leur  ancien  état  >  délivrées  glo- 
rieufement  de  Tinvafion  de  la  France  par  la 
fage  conduite  des  Etats,  par  le  courage ,  & 
la  fermeté  des  Peuples,  &  par  la  valeur  in- 
compatable  du  PritKe d'Orange  qui  e(l  mqrc 
Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Ainfi  cette 
Guerre  que  la  France  avoic  cntreprife  avec 
tant  d'injuftice ,  &  fi  peu  de  raifon ,  ne  fervit 
en  effet  qu'à  donner  au  Public  une  vaine  mon- 
tre des  forces  de  ce  Royaume ,  qui  s'épuifa 
lui  mêmeen  voulant  accabler  fes  voifins.  Si 
donc  on  veut  juger  des  chofes  par  Tévcne- 
ment,  le  fuccès  en  fut  à  peu  près  tel  qu'eu 
avoit  été  la  caufe ,  &  le  prétexte ,  foible ,  lé- 
ger ,  &  peu  confiderable ,  par  rapport  à  la 
manière  violente  avec  laquelle  l'Europe 
avoit  vu  commencer  la  Guerre. 

Ceux  d'entre  lès  Ecrivains  François  ,  qui 
ont  écrit  THiftoire  de  cette  irruption  de  la 
France  dans  les  Provinces-Uoies,  fe  trou- 
vent fort  embarraffez,  lorfqu'il  s'agit   de 

oifSirqaer  Içs  moçifs  de  cette  Guerre^    ils  di^ 
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fcnt  j  que  leur  Roi  ne  voulut  pas  çn  rendre  ^($72. 
compte  au  publics  pour  ne  les  pas  expofer  au      ^ 
jugement  des  hommes^  comme  avoir  fait  le 
Roi  d'Angleterre  3  dont  le.Manifefte  fut  re- 
futé par  une  infinité  d'écrits.    Ils  difent  donc 
que  le  Roi  fe  contenta  de  marquer  feulement 
•qu'il  étoit  mal  féUisfaitde  la  conduite  qiu  les 
Etats  Généraux  tendent  depuis  quelque  temùSé 
Mais  on  ne  pouvoit  rien  dire  de  j>lus  foiole 
poqr  excufer  le  Roi  Louis  dans  cette  occa- 
fion.    S'il  eut  eu  de  grandes  raifons  d'entre- 
prendre cette  Guerre  >  il  n'eût  pas  manqué 
d'en  rendre  compte  au  public.  .  Si  fes  raifons 
euffent  été  juftes  &  bien  fondées ,  qu*avoit- 
il  à  craindre  du  jugement  des  hommes.    On 
nefe  moquaduManifeftede  Charles  II.  que 
par  ce  qu'en  effet  lesfiennesétoient  foibles^ 
&  très  mal  foutenuës.  II  n'y  ayoit  rien  de 
vray  d'ailleurs;  c'eft  faire  un  grand  outraee  à 
un  Prince 3  quededire»  qu^iladiflimulé  dans 
uneoccafion  de  cette  nature.    Eft-ce  qu'il 
a  eu  fi  peu  d'égard  pour  l'Europe,  qu'il  ait 
crû    qu'il   pouvoit  lui  faire  illufion  ?  Ceux 
qui  écrivent  de  pareilles  chofes  n'y  ont  pas 
bienpcnfé.    Quoi  l  entreprendre  une  Guerre 
comme  çelle-ci  fans  en  avoir  d'autre  fonde- 
ment que  la  mauvaife  fatisfaâion ,  que  Ton  a 
d'une  Republique ,  à  laquelle  on  n'a  rien  à 
commander.  Où  eft  la  pudeur,  la  confcience, 
la  bonne  foy  publique,&  la  confideration  que 
l'on  doit  avoir  pour  le  Droit  des  gens,  & 
pour  des  Traitez  folemnels }  on  a  rendu  la 
perfonne  de  ce   Monarque  odieufe  à  toute     ' 
l'Européen  le  faifant  parler  de  cette  manîe- 
ire«    C'eft  là  fans  doute  facrifier  des  Peuples , 

& 
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l6jl»^  des  Provinces  à  fon  reffentiment  pour  un  fa« 
'  jet  bien  mince,  &  peu raifonnaWc.    Croit- 

on  que  les  Peuples  &  les  Etats  doivent  être 
le  jouet  du  caprice  >  8c  de  l'ambition  des 
Princes^, 

Lnmauvatft  fatisfnâhni  que  l'on  avoit  «if 
la  conduite  des  ProvmceS'Umes  depuis  quelque- 
temps,  étoitélle  fi  grànde>  que  le  chagrin , 
que  le  Roi  en  avoir  conçu  ,  fût  abfolu- 
ment  irrémédiable  ,  Hc  qu'il  (àt  neceflaire 
de  laver  cette  faute  par  tant  de  fang ,  &  de 
carnage.  Les  Etats  Généraux  lui  avoient 
offert  de  le  fatisfaire  fur  tous  lesjuftes  fujets 
de  plainte  qu'il  pourroit  faire  contr'cux. 
Ils  lui  avoient  écrit  une  lettre  fort  refpeâueirfe 
fur  cefujet,  qui  lui  fut  prefentéepar  leur  Am- 
baiTadeurle  4.  de  Janvier  préce'dent.  Etoit- 
il  fi  difficile  d'accommoder  ces  affaires  qu'il 
f^lutfacrifier  tant  d'hommes»  tant  de  Pais» 
tant  de  finances,  qui  font  lefang  des  pauvres 
Peuples,  pour  tirer  raifon  de  ces  prétendues 
Offenfes.  Le  cœur  des  Rois  doit  être  fait 
d'une  étrange  manière,  s'ils  envifagent  tons 
ces  terribles  &  funeftes  effets  de  la  Guerre 
fansenêtrc  frappez  d'horreur.  S41s  croyent 
qu'ils  peuvent  porter  impunément  les  affai- 
res à  ces  cruelles  extrêmitez ,  ils  fe  trompeftt 
groffierement.  Ce  n'efl  pas  ainfi  que  Ton 
doit  traiter  le  genre  humain.  Il  n'efl  point 
.  fait  pour  être  le  jouet  de  leurs  paffions.  Ils 
doivent  le  refpc^er,  avoir  même  de  grands 
égards  &  de  ménagemens  pour  lui ,  à  moins 
que  de  vouloir  être  des  .Attila,  des  fléaux  du 
genre  humain. 

Mais  fans  s'étendre  davantage  en  reflexions 

fur 


fur  ce  fujec  on  peut  dire,  qu'en  effet  Louîs  167 1# 
X I V.  n'a  point  eu  d'autre  caufc  de  la  Guer-  " 

redei<J7Z.  que  la  mûwvatfi fatufuBim ^  qu^il 
'itvdt  de  la  cwduite  des  Etats  Généraux  depuis 
quelque  temps.  C'eft  un  Myftcre,  qu'il  faut 
développer  ici  >  afin  aue  le  Monde  n'y  foit 
plus  trompé,  &  <)ue  la  France  nefafleplus 
d'illufion  au  Public  fur  ce  fujet.  '  Il  7  a  trop 
long  temps,  qu«  Ton  eft  dans  Terreur  à  cet 
égard.  Il  eft  à  propos  d'expliquer  cet  énig- 
'me,  &  de  donner  unejufte  idée  de  l'affai- 
re. 

La  France,  qui  a  tant  accufé  la  Maifon 
d'Autriche  d'avoir  eu  le  deffcin  de  la  Mo- 
narchie univerfelle,  s'eft  reniplie  elle  même^ 
à  Ton  tour  de  cette  penfée.  Éllea  crû,  que 
fes  forces ,  &  fa  fituation  la  mettoient  en 
état  d'y  pouvoir  réiiffir.  Elle  eft  riche ,  abon- 
dante en  hommes,  &  capable  d'attaquer  fes 
voifins  avec  fuccès.  Tout  le  monde  fçait 
que  Henri  IV.  avoir  travaillé  à  préparer 
les  chofes  pour  l'exécution  de  ce  Vâfte  pro- 
jet. C'étoit  là  le  but  de  la  Republique 
Chrétienne,  dont  Mr.de  Sulli  nous  a  donné 
le  Plan  dans  fes  Mémoires.  Mais  ce  Prince 
fut  affaffîné  dans  letenips  qu'il  alloit  mettre 
la  main  à  l'œuvre  pour  commencer  à  travail- . 
1er  à  fon  projet.  L'affairedela  fucceffionde 
Cleves  lui  en  fourniffoit  une  favorable  occa- 
fion.  Sa  mort  inopinée  changea  la  face  des 
affaires ,  &  jetta  fon  Royaume  dans  l'em- 
barras d'ime  minorité  ,  qui  recula  pour  long- 
temps l'exécution  de  ce  projet.  Quoiqu'il 
en  foit  «ce  Prince  avoir  ménagé  une  alliance 
foire  étroite  avec  les  Provinces- Unies,  par 

Tome  nr.  I  ce 
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1672.  '^^  ^"^  ^^  France  n*cntendojt  rien  alors  à  la 
'  '  Marine ,  &  qu'elle  aroit  befoin  de  la  flotte 
des  Etats ,  qui  s'étoient  dcja  rendus  forniii- 
dables  fur  Mer  dés  ce  temps-là.  Dans  le 
commencement  du  régne  xie  Louis  XIII. 
la  France  fut  baffe  &  rampante.  Elle  fut 
donc  obligée  de  garder  de  grandes  mefures 
avec  fes  voifîns,.  &  ec  fut  dans  cette  vue, 

Qu'elle  eut  de  fort  étroites  liaifons  avec  les 
)tats  Généraux  t  dont  TafTidance  lui  étoit 
neceffaire  pour  fes  deflcins  fecrets.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  acheva  de  mettre  la  Cour 
en  état  d'entreprendre  fur  fes  VQifins,  en  ab- 
baiifant  les  fujets  qu'elle  foumit  abfolument  à 
la  volonté  du  Roi.  , 

Cependant  ce  Miniftre  entretint  fidèlement 
l'alUance,  que  l'on  avoit  contraâéeavecles 
Provinces- Unies,  &  Ton  en  tira  de  grands 
fecours  dans  l'occafion.     L'Hiftoire  de  ce 
Prince  fait  connoître ,  combien  la  flotte  de 
la  Repnbliqve  lui  fut  avantageufe  dans  fes  en- 
treprifes.     Louis  XIV.  en  aauffi  été  puif- 
famqientaidé  à  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne»   Jamais  fes  Troupes  n'eurent  pu  affiéger 
Mardick,  Graveline>  ni  Dunquerque  fans  le 
fecours  des  vaiiTeaux  HoUandois ,  qui  fermè- 
rent les  Ports  de  ces  Places,  &  qui  empê* 
cherent  que  l'on  n'y  jettât   les  hommes   &c 
les  munitions,  qui  yétpient  nece/fairespour 
les  défendre.    Ainii  la  France  a. toujours  re- 
connu ou'elle  avoit  befoin  de  l'aâiltance  de 
la  République ,  &  l'on  voit  qu'ellca  toujours 
erîtretenu  rort  exaftcment   l'alliance   qu'el- 
le avoit  avec  elle ,  pour  en  être  aidée  dans  fes. 
defleins.    L'union  de  ces  deux  Etats  fut  fi 

gran- 


'grande  pendant  un  grand  nombre  d'années ,  i6fté 
qu'il»  n'avoientûu'un  même  intérêt.    Et  en 
effet  ils  avoient  la  Guerre  slors  contre  TEf- 

i>agne  :  Ainfi  ils  étoient  obligez  de  réumr 
eurs  forces  contre  l'ennemi  commun. 

Cette  union   fubfifta  tout  le  temps  que 
la  France  ne  fefentitpas  aflez  forte  par  elle 
Diême  pour  exécuter  Tes  projets.  Mais  quand 
,  elle fe  crut  en  état  démettre  Iamainàra?u- 
vre,  elle  commença  à  prendre  des  airs  fiers 
«  &.menaçans.  Elle  prétendit  que  fes  anciens 
Alliez  dévoient  entrer  aveudément  daiis  tou- 
tes fes  vues.  Ellencputfouffrir,  qu'ils  s'op« 
pofaifent  â  fes  entreprtfes.  Elle  fe  plaignit  mê- 
me avec  hauteur  de  ce  qu'ils  ne  confencoienc- 
pasàfes-dcHeios^  &d&ce  qu'ijs  cn'traver-^ 
foient  l'execution.Cependant  il  eftcert;ain  que 
tous  les  Etats  ont  leurs  Maximes  fondamen- 
tales ^  feloâ  lefqueUes  ils  doivent  fe  gonver- 
.  ner.     Ils  ont  leur  PoUtiquç  &  leur  intérêt 
cflcniiel  qu'ils  doivent  préférer  à  toute  con- 
fiderationétrangere  5,  c'eft  de  travailler  à  leur 
,  propre  confervation.    On  n*cft  pas  obligé 
d'entrer  dans  une  fi  étroite  union  avec  des  Al- 
1  liez  j  que  l'ondwvefjicrificrfon  propre  inté- 
rêt àleursentreprifes.    ta  France  elle  mê- 
me en  fournil  la  preuve  dans  fa  conduite. 
Elle  ne  voulût  point  figner  le  Traité  dç  Paix  » 
qui  avoit  été  réglé  -en  1^4?.  entre  elle  & 
l'Efp^gne ,  quoique  ce  Traité  eût  été  mînu- 
. ,  té  &  conclu  par  toys  les  Princes  de  TEutp- 
:,.pe  affemblez  a  Murifter,  pour  finir  cette  lon- 
'  gue  Çuerre  qui  afflige pit:  cetje  l^artie  .^u 
,  •  mondedepuis  tant<i^années..  . 

Ce  futçn  fuivant  ces  Maximes  d'Etat ,  que 
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l6l%*  les  Provinces- Unies  s'opj>ofcrcnt  en  1667.  z 
Vrinvafion  des  Pais-Bas  hfpagnols,  &  qu'ils 
obligèrent  la  France  de  faire  la  Paix  ,  aux 
conditions  dont  les  Parties  tombèrent  d'ac- 
cord dans  le  Traité  d' Aix  la  Chapelle.  El- 
le ne  travailloit  à  cette  conquête  que  dans  la 
vue  de  commencer  à  exécuter  fon  defTein  de 
la  Monarchie  univerfelle.  Les  Pais- Bas  lui 
fournifloient  le  moyen  d'attaquer  tous  fcs 
voifîns  fan» rien  craindre.  La  Lorraine  étoit 
foi^s  fa  main.  Elle  fit  voir  que  la  Franche 
Comté  étoit  aîfée  à  réduire.  Elle  s'en  ren- 
dit maitreffe  en  un  mois.  Elle  couvroit  par 
là  tout  fon  Royaume  >  &-  pouvoit  potter 
hardiment  la  Guerre  en  Allemagne  »  &  fub- 
juguer  les  Provinces-Unies.  Elle  avoit  un 
prétexte  fùffifantde  les  attaquer  parles  pré- 
tendons de  ta  Reine  qui  lui  fourniuoient  l'oc^ 
cafion  d'envahir  les  Pais- Bas  Efpagnols.  Il 
faut  donc  avouer  que  la  raifon  d'Etat  obli- 
geoit  ces  Provinces  de  s'oppofer  à  Tentrepri- 
ft  de  la  France  fur  les  Païs-Bas,à  moins  qu'el- 
les ne  vouluflent  être  à  leur  tour  laproye  de 
fon  ambition. 

Elles  travaillèrent  donc  à  faire  cetTcr  cette 
Guerre,  &  elles  le  firent  avec  tant  de  fuccès. 

Sue  la  France  fut  forcée  à  faire  la  Paik.  Aînfî 
le  vit  arrêter  tout  d'un  coup  fcs  vaftes  def- 
feins,  &  elle  Comprit  dèsl©rs,  qu'elle  n'en 
viendroit  jamais  àbout  qu*en  ruinant  cette 
Republique.  C'ctf  à  quoi  elle  s'attacha^  par 
la  Guerre  entrcprife  dans  cette  année  >  &  ce 
Qu'elle  a  tâché  d'exécuter  plufieiirs  fois  dude* 
puis,  fans  y  avoir  pu  réûffir  jufques  à  prefenc, 
'4juelque  mouvement  qu'elle  fc  foie  dcmnée 
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Ïtourcda.    Oa  voit  même  aujourd'hui,  qucf^^- 
ds  ProvinceS'Unies  jointes  à  la  grande  Bre- ,    ^  ••• 
tagne,  qui  eft  mieux  entrée  dans  fcsveritar 
blés  intérêts  dans  cette  occafîon  que  du  temps 
de  Charles  1 1.  font  le  foucien  de  l'Europe 
menacée ,  &  qu'elle  l'empêchent  de  tomber 
fous  le  pouvoir  delà  France.  Il  eft  donc  vrai , 
comme  la  déclaration  de  Guerre  contre  la  Ré- 
publique le  pofeexpre(rément,que/i9ffii7fiv^//r 
Jattsfaâfon,  que  l'on  a  eue  en  France,  delà 
conduite  des  États  Gencraux,a  été  le  vrai  mo- 
tif de  la  Guerre  qu'on  leur  fit  en  cette  année 
î^7i.  Mais  la  France  fe  contenta  des'expri-. 
mer  ainfi  en  termes  généraux ,  fans  entrer  en 
auqune  manière  dans  le  détail.    C'eft  qu'il 
n*eût  pas  été  poffible  de  s'en  expliquer  plus 
avant  y  fans  faire  connoitre  ouvertement  le^ 
detfein  fecret  de  la  Monarchie  univerfelle. 
Cependant  la  chofe  eft  vifibleà  quiconque  y 
veut  faire  uu  peu  d^attention.     Au  refte  on 

f>eut  voir  p^  ce  qui  vient  d'être  dit  que  Chat- 
es  III.  entradans  un  defleinfunefte  à  l'Eu- 
rope a  en  fe  liguant  avec  la  France  contre  les 
Provinces-Unies,  Et  c'eft  ce  quefon  Parle- 
ment reconnut  fort  bien ,  lors  qu'elle  obligea 
ce  Prince  de  faire  la  Paix  avec  elles  fur  la  fin 
de  Tan  1^7  j.  Le  Traité  en  fut  figné  le  19*  de 
Février  de  Tannée  fuivante,  comme  on  le 
verra  dans fon  temps.     . 

Ileftaifé  devoir  après  tout  cela  que  la  Re- 
publique ne  fit  en  I66y.  &  n'a  fait  du  depuis 
que  ce  qu'elle  4evoit' faire  oourfa  propre  fu- 
reté ,  &  qu'en  entrant  en  liaifon  avec  le  ref- 
tc  de  l'Europe  contre  la  France, elle  àfuivi 
les  Maxinoes  fondamentales  de  foa  Goûvet:- 

I  3  ûe- 
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'^y^.ncment.    La  France  en  a  eu  un  chagrin 
^  mortel ,  comme  elle  le  dit  fort  bien  dans  (on 

Manifeft e .  Mais  on  eft  affuré  que  toute  per- 
fonne  équitable  &  des  intereiiee  tombera 
d'accord,  que  les  Etats  ne  firent  que  ce  qu'ils 
dévoient  faire  dans  cette  occafion ,  à  moins 
que  de  trahir  lâchement  Tinterêt  de  leur  Pa- 
trie, aue  Ton  avoit  remis  entre  leurs  mains* 
Voilà  le  dénouement  de  ce  point  d'Hiftoire^ 
ît  Texplication  du  Myftere  enveloppé  dans  la 
Déclaration  de  la  France  coiîtrc  les  Provîn-  ' 
ces-Unies.  On  a  crû  qu'on  devoir  expliquer 
cet  énigme  pour  la  fatisfaâion  du  Public. 
Cependant  on  voit  dans  toute  cette  afTaire  >  y 
combien  l'ambition  de  la  France  eft  vaftc  , 
cruelle  &  fanguinaire  >  d'avoir  allumé  une 
Guerre  auflî  violente  pour  un  fujet  auflî  pett  ' 
raifonnable ,  &  auffî  mal  fondé  que  celui  là» 
Jamais  on  n'a  oui  dire ,  qu'un  Etat  politique 
fllt  obligé  de  facrifier  fon  întcrct  eflentiel  acr 
_  caprice  defon  Allié.  C*eft  ici  que  Ton  doit 
appliquer  cette  grande  Maxime  générale- 
ment reconnue  pour  ioconteftable ,  que  h 
SaktdupenpU  efl  la  Sûuvf raine  Loi  d'un  EtaK 

Mais  il  Faut  revenir  à  l'Hiftoire.  Huit 
jours  après  cette  déclaration ,  le  Roi  Louis 
XIV.  en  publia  une  autre,  par  laquelle  il  ac- 
cordoit  fix  mois  aux  habitans  des  Provinces - 
Unies,  qui  étoientdans  le  Royaume,  pour 
mettre  ordre  à  leurs  aflfairesj'&pourfe re- 
tirer où  il  leur  plairoit.  Il  en  donna  une- 
troifiéme  pour  rappeller  tous  les  François  , 
qui  étoient  dans  ces  Provinces  *  &  fit  afiqrer 
^Empereur  &  dcRoid'Efpagne,  au'îlen- 
tretiendroit  fidçlcment  les  Tr^aitez  deMun- 
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lier  &  d*Aix  la  Ghapelle  ,  &  que  la  Guer-  1 6^%^ 
re ,  qu'il  alloit  entreprendre  contre  la  Hol- 
lande  3  ne  le&interefTeroic  en  aucune  manière. 
Grotius  prit  fon  audience  de  congé  pour  re- 
tourner en  fon  Païs  »  &  laifla  Ta  Cour  de 
ft-ance  fort  fatisfaite  de  fa  conduite.  L'on 
permit  au  Secrétaire  de  TAmbaifade^le  re- 
.fterà  Paris  fous  la  parole»  qu'il  donna  de  ne 
point  écrire  de  nouvelles  en  Hollande  »  &  de 
lie  fe  point'mêler  d'affaires  d'Etat, 

Quelque  affurance ,  que  la  Cour  eût  don- 
née ae  ne  rien  faire  contre  les  Traitez ,  l'Em- 
pereur ,  &  les  Princes  de  l'Empire  ne  paru- 
rent pas  fatisfairs  de  ce  grand  Armement. 
On  fut  albrmé  fur  tout  ,  quand  on  vit  le 
Rhin  couvert  de  bdtteaux ,  qui  portoient  des 
Soldats ,  des  Munitions  3  &  tout  l'attirail  ne- 
ceflaîre  à  une  grande  entreprîfe.  Les  Elec- 
teurs &  les  Princes  ,  qui  étoient  près  de 
cette  rivière,  crurent  qu'ils  dévoient fepré- 
cautionnçr  contre  la  f^irorife.  Dans  le  même 
tem^i  l'Eleftçui:  de  Cologne  fit  publier  un 
Kacart ,  par  leauel  il  faifoit  fçavoir  y  qu'il 
avoit  fait  venir  aes  Troupes  de  France  pour 
la  fureté  de  fes  Etats  5  que  cependant  il  ne 
vouloit  point  ,  que  cela  fût  incommode  à 
fes  voifins  ,  fur  tout  aux  Provinces-XJnies. 
Et  l'on  eût  dit  en  lifant  cette  déclaration» 
qu'il  vouloit  demeurer  dans  une  exaâe  neu- 
tralité. Cependant  o»  fçavoit  bien  ,  qu'il 
avoir  prisdç  grandes  liaifons  avec  la  France  > 
&  que  c*étoit  même  par  fon  Païs  ,  que  la 
Guerre  devoit  commencer.  *  Ce  Placart  étoic 
4attc  du  quinzième  d'Avril  à  Bonne. 

Bernard  van  Galen  Evêquc  de  Munfter  en 
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i  672.  "^*  ^^  même.  Il  voulut  faire  croire  ,  qu'il  ne 
^  faifoit  des  levées  que  pour  fa  fureté ,  ou  pour 

le  fervicc  de  l'Empire ,  &  qu  il  ne  pènfcic 
point  aux  Provinces- Unies.  Mais  on  étoic 
fortperftiadé  du  contraire  dans  le  Monde.  II 
fit  marcher  quelque  Cavallerie  du  côté  du 
Rhin  ,  &  voulut  faire  fonder  les  foffez  de 
Wezel  par iin  Ingénieur  ,  qui  fut  découvcK. 
Il  amuia  le  monde  de  cette  manière  pendant 
un  mois.  Mais  quand  Ton  Armée  fut  prête  s 
il  publia  aufii  de  fa  part  une  Déclaration  de 
Guerre  contre  les  Etats  datée  du  18.  de  Mai. 
Il  fe  plaÎÊnoit  de  ce  que  les  Etats  avoîenc 
forme  le  deflein  de  le  perdre  avec  fcs  fujets , 

tu'ils  avoient  voulu  corrompre  les  Officiers 
e  fon  Armée  ,  &  les  Commandans  de  fes 
Places,  pour  les  porter  à  mettre  le  feu  dans 
fes  Magafîns ,  à  livrer  fes  Villes ,  &  à  exciter 
des  foulévemens  dans  fon  Pais.  On  n'ajouta 
pas  beaucoup  de  foi  à  toutes  fes  plaintes^parce 

Îu'il  étoit  connu  dans  le  monde.  Auffi  les 
kats  avoient  garni  rOveryffel  contre  lui. 
On  fortifia ,  du  mieux  qu'il  fut  poffible  >  les 
Places  qui  font  fur  Tlffel  ,  &  Deventer  fur 
toutes  les. autres.  Le  Prince  d'Orange  fc 
tranfporta  même  fur  les  lieux  pour  donner 
ordre  à  la  dcfenfé  de  ce  Pais ,  qui  étoit  tout 
ouvert.  On  laiffa  un  Corps  de  Troupes  fur' 
riflel  pour  en  défendre  le  paflTage  contre  les 
entreprifes  de  l'ennemi» 

Les  chofes  étant  dans  cette difpofition^on  fie 
publier  un  jour  de  prières  dans  toute  l'éten- 
due des  fept  Provinces,  pour  implorer  lefe- 
cours  &  la  benediâion  du  CieL  Le  jour 
folemnel  fut  marqué  au  4.  de  Mai  ^  &  V^ovk 

ordoo* 
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ordonna  en  mêmeteniSy  que  Ton  continue-^  I^T^v 
roic  les  prières  tous  les  Mecredis  pendant  la 
Guerre.  On  difpofa  cnfuite  des  Charges  Mi- 
litaires ,  pour  les  Officiers ,  qui  dévoient  fer- 
vir  fous  le  Capitaine  General.  Le  Rhingr^* 
ve  Gouverneur  de  Maftricht  fut  fait  General 
de  la  Cavallerie  s  Zuylefteyn>  fils  naturel  de 
Frédéric  Henri  Prince  d'Orange  >  General  de 
rinfanterie  5  k  Comte  de  Hoorn^General  de 
l'Artillerie  5  vanVeldcren,  &  le  Comte  de 
Kaflau  Lieutenans  de  la  Cavallerie  >  Ay Iva  > 
&  Koningfmarck,  Lieutenans  Généraux  de 
rinfantene  ;  Montbas  &  Steenhayfenj  Com^ 
snifTaires  (^nerauz  de  Cavallerie  s  ,Kilpa-» 
trick  &  le  Comte  de  Scirum,  Majors  Geno-; 
,raux.  On  fit  tirer  un  grand  retranchement 
entre  Arnheim  &  Zutphen»  On  renforçai 
les  Garnirons  de  Gertrudenberg  y  de  Heufden» 
&  delà  Brille  par  des  Bourgeois  volontaire!^ 
drez  de  plufieurs  Villes.  On  voulut  fortifier 
Utrecbt.  Mais  Tes  babitans  ne  purent  con« 
femir  à  la  riiine  des  Jardins ,  qu'ils  avoient  > 
non  plus  que  de  leur  Mail»  Monterey  Gou* 
vemeur  des Païs-bas Espagnols  envoya  àt\% 
Cavallerie  &  de  rin&nterie.  à  Maftricht» 
qui  félon  toutes  les  apparences  devoir  être 
la  première  Ville  attaquée» 

Voila  comment  les  Etats  pourvurent  à  U 
defenfe  du  Pais  contre  les  attaques  de  la 
France.    Mais  on  mit  la  flotte  en  Mer  pour 

E révenir  les  Anglois  >  &  elle  fe  nût  à  la  voi- 
\  dès  le  14*  de  Mars.   "Elle  étoic  de  (bîxame 
VâiiFeaux  de  ligne  ,  &  de  quarante  autres 
bâtimens.     EUe  fe  pofta  devant  la  Tamife  > . 
avaac  ^ue  le&  Anglois  fçifleitt  qu'elle  étpiji;. 

1  s  prête» 
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1671*?^^^^'  ^^  lendetnaio  on  fe  rendit  maicre  d'a^ 
ne  Fregatce  Angloife  j  donc  le  Capitaine  rap^ 
porta,  oue  la  Flotte  d'Angleterre  forte  de 
ibixante  v  aifTeaux  étoit  allée  joindre  celle  dé 
France ,  qui  étoit  venue  fous  la  conduite  dit 
,  Comte  d^Etrée  mouiller  à  la  rade  de  TUe  de 
\¥i^ht.  il  étoit  re&é  onze  Vaiflfeaux  Atv 
glots  dans  la Tauriie  }  &  les  Hollandoisles 
obligèrent  de  remonter  fufques  à  Chattam» 
par  le  moyen  dé  quinze  FregatteS)&  de  queU 
ques  brûlots  >  qui  leur  doooerent  la  chafle* 
our  le  foir  Ruytet  vint  mouiller  ^  près  de 
Douvres  >  au'on  lui  tira  -quelques  volées  de 
Canon  du  Château.  Cela  ne  re»pêcka  pas 
d«  partager  fa  Sotte  en  trois  Efcadres;  Tune 
jreAa  aux  Dunes  ,  Tautre  s'approcha  de 
Dunquerque,  &  la  trotfiéme  fe  mit  entre  le» 
deux  autres.  Il  attendit  ainfi  les  deux  Floc- 
tes ,  dont  il  n'avoit  pA  empêcher  la  jonâion  » 
quoi  qu'il  fie  fe  fût  hâté  de  fe  mettre  en  Mer  § 
que  pour  cela. 

Les  Provinces-Unies  ne  furent  pas  loog^ 
tcms  à  voir  arriver  le  Roi  de  France  avec  fe^ 
Troup«es  fur  leurs  frontières.  Il  fe  rendic-à 
Charleroi  le  4.  de  Mai  ,  &  fe  mit  à  la  tête 
de  ion  Armée,  qui  s'y  étoit  afièmblée.  Ce« 
la  ;etrâ  la  frayeur  par  tout.  Bofieduc ,  Heu£^ 
èetïy  &  toutes  les  Places  environnées4'eaux 
Se  de  rivières  lâchèrent  leurs  ^lufes  pour 
s'empêcher  d*être  atcaauées  ,  &  Ton  mit 
ainfi  tout  le  firabant  UoUaodds  fous  Teaii 
ififques  à  Bcrg-op-Zoom*  Le  Roi  partagea 
toutes  fes  Trot^>es  en  quatre  corpc.  Il  prit 
k  plus  confiderable  pour  lut ,  donna  te  fécond 
aiu  Duc  à*Otijcm$  foa  frère  »  k  uo^Séme  aa 
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prince  de  Condç  ,  &  le  quacriéme  au  Vi-  1 6j%l 
comte  de  Turennc.  Ce  General  partit  le  pre- 
mier ,  &  s'empara  d'abord  de  IWafeyk  fur 
la  Meiife,  où  il  q^iit  douze  cens  hommes  en 
0arnifon,  fous  le  comipandement  du  Comte 
deChamilli.  lUaifTa  quelques  Troupes  dans 
Tongres,  St.  Tron,  &  quelques  autres  Pla- 
ces >  qui  craignoient  la  Garnifon  de  Mae* 
{Iricht.  Il  vint  à  une  demie  lieQe  de  cette 
yille.  Maisonn'avoit  pasdeflein.de  l'aflie- 
^er  alors.  Ainfi  on  pafla  outre  pour  fe  rendre 
a  ,Nuys^  où  Ton  avoit  des  Magafins. 

Le  Roi  m^ditoit  le  ficge  de  quatre  Places 
du  Pais  de  Clcves  tout  d'un  coup.  Le  Princcr 
de  Cohdé  attaqua  WczeL  Le  Vicomte  de 
Turenne  aiSegea  Burik.  Le  Roi,  &  le  Duc 
â'Orleans  fe  portèrent  devant  Orfoi,  ^  Rhin- 
bjîrg..    Le  Duc  fit  fommer  Orfoi ,  qui  n'avoit 

Jue  feptcens  hommes  pour  défendre  cette 
lace  aflcz  bien  fortifiée.*  Mais  ayant  refufé 
de  fe  rendre,  on  fut  obligé  de  mettre  le  Canon 
en  Batterie.  L'attaque  fut  vigoureufe.  Maiç 
elle  fut  foytenuc  avec  beaucoup  de  courage» 
Cependant  parce  qu'elle  n'avoit  point  d'eCpc.- 
xancedc  fecours,  elle  capitula  >  &  fut  obligcç 
ic  fe  rendre.  Oi?  n'accorda  que  la  vie  fau- 
ve aux  Soldats  avec  une  partie  de  leur  Bagar 
je ,  parce  que  Ton  vouloir  intimider  les  au- 
tres Villes.  Ils  furent  donc  faits  prifonniçrs 
de  Gucrïe.  Cette  yille  étapt  prife  on  ouvrit 
la  tranchée  devant  Rbinberg.  ^  Pendant  cela 
le  Prince  de  Condé  ,  &  le  Vicomte  de  Tu- 
ircnne  forcèrent  Wezd  &  Burik  de  fe  ren- 
dre. On  trouva  les  Fortifications  de  ces  Pla- 
ces aifcz  négligées,  U  leschofes  peu  en  état 
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%6j%*  àt  défenfe  parle  peu  de  foin  que  l'on  avoir 
eu  de  fe  préparer  a  cela.  II  n*y  avoir  peine 
de  Canons  fur  les  remparts ,  lors  que  l'enne* 
mi  arriva.  Encore  les  affûts  étoienc-ils  hors 
d*état  de  fervir»     On  ne  laifia  pas  de  faire 

trand  feu  Hir  le  Camp  du  Prince  pendant 
eux  jours,  &  Ton  fe  fervit  même  afleîî  heu- 
rfiufemenc  du  Canoa.  Le  Prince  zjztii  re« 
marqué,  que  Tonne  tiroir  point  du  Fort  de 
la  Lippe  ,  conjeâura  qu'il  n*y  avoit  point 
de  Canon.  11  le  fit  donc  attaquer  h  nuit  du 
2.  au  3,.^jour ,  &  on  l'emporu  fous  la  con- 
duite du  Sieur  de  St.  Abre.  Il'  avoit  40o« 
hommes  avec  lui.  Il  furprit  le  corps  de  gar- 
de, &  chargea  le  refte  delaQarnifon  de  ce 
FortTépée  a  la  main.  Il  l'emporta  de  cette 
manière  ,  &  jetta  l'épouvante  parmr  les 
Bourgeois  y  qui  virent  ,  que  les  François 
Payant  pris  tiroieot  fur  la  viue,de  deux  pièces 
de  Canon  au'ils  avoienr  trouvées  dans  la 
Place ,  &  dont  on  n'avoir  fçû  fe  fervir  coir- 
tr'eux^ 

Toute  \z  Bourgeoîfie  jetta  tes  armes  bas  » 
&  ne  parla  plus  que  de  capituler.  Les  fem- 
mes mcmes  s'attroupèrent  y  &  a^ant  tiré  le 
Commandant  de  Ta  Place  de  demis  fon  cho^ 
val  menacèrent  de  le  déchirer  ,  s'il  ne  trat* 
toit  avec  l'ennemi.  Ce  Commandant,,  voyant 
que  parmi  tout  ce  defordrc  les  Francis 
avoient  avancé  leurs  approches  »  &  étoienc 
fur  le  point  de  monfer  à  l:'a(faut ,  if  députa 
deux  Officiers  >  qui  firent  le  traité  avec  le 
Prince  de  Condé.  Tous  les  Officiers,  à  la 
reforve  de  huit  dcm^eurcrent  prifonniers  dé 
Guerre  av^c  les  Soldats  pendant  fix  Sehiat- 
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fies.    L'on  prit  poffeffion  de  la  Ville,  &  le  i^«i3 
Comte  d'Eftradcscnfut  fait  Gouverneur.  Le  " 

Vicomte  de  Turenwe  fe  rendit  Maître  de 
Burik  à  peu-près  de  la  même  maniere.A.eken- 
dam,  qui  en  etoit  Gouverneur,  ne  manquoit  nr 
de  Munitions  de  Guerre ,  ni  de  vivres.  Mais  il 
n'avoit  que  quatre  cens  hommes  de-  Garni-  - 
fon.  Cependant  &  lès  Officiers,  &  ks  Sol- 
dats étoient  refolus  à  fe  bien  défendre.  Le 
Gouverneur  fit  placer  beaucoup  de  mèches* 
attumées  fur  le  rempart ,  pour  faire  croire  k 
•rcnnemr  que  fa  Garnifon  étoit  forte.  Mai^ 
le  Vicomte  de  Turenne  lui  fit  favoir ,  qu'iP 
cftoit  fort  bien  inftruit  de  Tetat  des  chofes , 
&  qu'il  penfât  à  fe  rendre  de  bonfte  heure* 
pour  éviter  les  dernières  extrémitez.  Reken- 
dant ,  voyant  que  Tennemi  Aoit  fur  le  bord* 
du  foflïf ,  dont  if  avoit  déjà  comblé  une  par- 
tie y  battit  la  chamade  ,  &  fit  fa  compofî« 
tioB.  Le  Vicomte  y  mit  Garnifon  pour  le 
Roi  de  France ,  fit  enfermer  l'ancienne  Gar- 
nifon dans  l'Eglife ,  &  defçendit  le  Rhin  pour 
affiegerRees. 

Le  Roi  ne  prcfTèit  pas  fort  vivement  le  - 
Siège  de  Rhinberg,  parce  qu'il  vouloit ,  que 
la  prife  des  autres  ViH^  obligeât  celle-ci  àr 
fe  rendre.  Le  Colonel  van  Baffem  en  étoic 
Gouverneur ,  &  avoir  le  Baron  d'OlTeri  pour 
adjoint.  La  Place  étoit  bien  pourvue  de  Sol- 
dats &  de  Munitions.  Maisibcotnrage  man- 
qua à  ceux  qur  dévoient  la-  d^ndre.  On  les* 
fomffia  par  un  Tronipette  de  fe  rendre,  ce  fut 
le  4.  de  Juin.  Sa  commiflion  étoit  de  deman* 
der ,  que  l'on  permit  au  Duc  de  Duras  de  ve- 
air  s  abboucbcr  avec  les  Commandans.  Cela 
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î$,fZf  lui  étant  accotdé^lç  Duc  fe  rendit  d^os  la  Vil^* 
^  Uj,  &  leur  propofa  de  fe  rendre  fous  les  con-. 
ditidns  avanta^eufes,  ^u'il  leur  ofTroic,  6c 
même  de  les  faire  conduire  à  Maftricbt,  Ar-» 
ifocs  Se  bagage  avec  leurs  Troupes.  II  leur 
l^if^a  le  loiur  de  penfer  à  fes  proportions ,  & 
viiita  une  partie  des  dehors  par  la  complai* 
iàiice  de  DolTeri.  Le  Confeil  Je  Guerre  ayant 
été  affembléytous  furent  d'avis,  à  la  referve  de 
crois  d'accepter  les  offres  du  Duc  de  Duras» 
Le  Gouverneur  fut  de  l'avis  de  ces  trois  bra- 
ves hommes»  qui  vouloient ,  cjue  l'on  fe  dé- . 
fendit  en  gens  de  Guerre.  Mais  la  pluralité 
l'emporta  >  &  le  Gouverneur  fut  contraint 
par  {es  propres  OiBciers  de  capituler.  Oa 
rendk  donc  la  Placele  7.  de  Juin.  L'Armée 
de  France  ne  put  s'empêcher  de  blâmer  1^  lâ- 
cheté de  la  Garnifon ,  lors  qu'elle  défila  de- 
vant elle.  On  mit  en  prifon  tous  les  Officiers» 
à  la  referve  de  ceux  qui  avoient  été  d'avis  de 
fjp  défendre  »  &  de  ceux ,  qui  prirept  un  autre 
chemin  que  celui  de  Ma^richc,daRsla,cr^ote 
d'être  punis.  Il  deferta  une  partie  des  foU 
dati^,  &  les  Officiers  arrête?  furent  gardez» 
jufques  à  ce  que  l'on  eût  nommé  des  Commif- 
faires  pour  tes  )uger  avec  ceux  qui  avoienc 
rendulaViUedeWezel. 

Rhinberg  étant  rcndu,leRoi  vint  joindre  le 
Vicomte  .de  Turcnae  à  Rées.  La  Ville  a  voit 
(ept  bons  béions.)  8c  avoit  toutes  les  provi* 
fion&  neçeSa^iOS  a^cc  upe  bonne  muraille. 
Wimbergen  y  çommandoit  avec  une  Garui- 
fon  aifez  iorte  po^r  la  Place.  Il  y  avoit  ua 
Fort  de  l'autre  câté  du  Rhin  capable  de  fairç 
V^upoup  dç  rçijyQi^iice*  il  y  ^yoit  jle  Capitaioç 


van  der  Hocyc  pour  Commandaac  avec  fa  l6jià 

Compagnie,  &  foixancç  &  dix  autres  foldaw  ^^ 
fous  lui.  Il  fe  mit  en  rcaç  dç  charger  l'ennemi 
à  fon  arrivée.  Le  Vicomte  Tïncimida  telle- 
aient  par  fes  menaces ,  qu'il  le  difpofa  à  ren-r 
dre  ce  Fort  fans  en  avertir  le  Gouverneur 
WynbergcQ,  d$  qui  a^ammoins  il  recevoir 
les  ordres.  On  fe  douta  neammoins  de  I4 
acheté  de  cet  homme 3  dés  que  l'on  recoojr 
nut  y  que  l'on  ne  tiroit  plus  du  Fort .  On  eor 
voya  un  Officier  &  desfoldatspours'infor» 
jnerde  Tétat  des  cbofes.  Mais  ils  n*eurefK 
pas  fait  la  moitié  du  chenmi  aue  Ton  com<- 
jBença  à  tirer  for  eux.  £0  même  temps  1^ 
Canon  du  Fort  tira  itsr  la  ViUe..  Le  Goq«> 
▼erreur  ne  perdit  pas.  courage,  pourcek.  I| 
fit  tirer  de  fon  côté  fur  le  Fort ,  &  fur  les  Af*- 
fiegeans.  Cela  eblàgça  le  Vicomte  de  Tu- 
f  enoe  de  lui  envoyer  ^un  Trompette  pour  le 
£(>mmer  de  fe  rendre  fous  des  conditioBS  avank 
tageufcs»  Wy  nbergcB,  fe  voyant  hors  d'état 
de  xéfi Aer  par  la  perte  du  Fort  ^  &  par  ta  vjk 
goureufe  attaque  de  resnemi,  r^UÀMt  de  ff 
rendre.  Les  Bourgeois  vinrent  o^rir  les  cleff  r 
Le  Vicomte  leur  coofeiila  d'attendre  l'arrir 
yéeduRoi,  quife  rendit  auCampleleadot 
main.  Ce  Prince  les  renvoya  au  Marquis  d^ 
Lottvois  )  qui  ne  voulut  point  leur  accordev 
d'autre  capitulation ,  que  ce  qu'il  plairont  aii 
Roi  de  rcgki  î  que  ciepcndant  toute  la  GarnU 
ion  ferok  fake  prtibnniere  de  Guerre,  à  la  tj^ 
fervèdu  Gouverneur,  des  deux  DepuijCz  d^ 
h  Garnifen>  &  de  iéâxjL  Officiers^aachoi:^  di| 
dit  Gouverneur ,  à  condition  quils  ne  pour<* 
roknc  fervir  de  toute  i'atmpe..  h^iw^  î^ 
ws^vi  k  9*  de  Juis»  De 
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,  De  Rees  l'Armée  fe  rendit  devant  Emr- 
rick  ,  dont  la  Garnifon  forcit  à  l'approche 
des  Troupes ,  par  ce  qu'elle  fe  vit  hors  d*cf- 
pcrance  d'être  fecouroê.  Elle  fe  rendit  donc 
danslefortdeSchenck,  &  abandonna  cette 
Place  qui  d'arlléurs  étok  afTez  niai  fortifiée  t. 
&  peu  pourvue  de  ce  qui  lia  étoit  necefiai* 
re.  La  Ville  prefema  les  tlefs,  &  obtint 
q^u'on  la  laifleroit  dans  tous  {os  drcMts^fans 
nen  changer  dans  la  forme  de  fon  Gouverne- 
ment. Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  à 
Emerick>  le  Prince  de  Condé  fe  rendit  vers 
riflTel ,  où  le  Prifice  d'Orange  s'étoit  pofté 
ftvec  des  Troupes  pour  en  difputer  le  paflage» 
Condé  fe  rendit  maître  de  Deutecom ,  d'où  il 
fe  tranfporta  en  fuite  au  Camp  du^iioi  devant 
Emerick» 

La  flotte  s'étoit  mife  en  mer  dès  le  mois  de 
Mars ,  &  n'ayant  pu  empêcher  la  jonâion^de 
celles  de  France  &  d'Angleterre,  elle  s'é- 
toit poftée  entre  Dunquerque  &  Douvres*.  - 
Ruïter  ayant  fçû  que  les  ennemis  étoientà  la 
rade  de  Soultsbay ,  refohit  de  les  aller  coxxx^ 
battre  »  pendant  qu'il  avoit  l'avantage  du 
irent.  Son  deRein  étoit  de  les  furprendre ,  & 
de  leur  détacher  plufieurs  brûlots  durant  la 
unit.    Mais  le  vent»  qurvintàcefler,  l'etn- 

fêcba  d'exécuter  fon^  deffein.  Une  frégate 
rançoife ,  l'ayant  découvert  le  7.  de  Juin  de 
fort  grand  matin  en  avertit  le  Comte  d'Ë* 
trées ,  qui  fe  jcngnit  en  même  temps  à  la  flot- 
te d'Angleterre.  Ainfi  les  demi  nottesétanc 
Unies,  la  Françoife  en  devint  une  Eicadre,  & 
l' Angloife  compofa  les  deux  autres»  Elles 
tvoien^M  toutSjv  Vaifieaiix  de  ltgii&>  18. 
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frégates,  &  vingt  deux  brûlots , outre  plu*  \^n%i 
fieurs  barques.   Elles  étoient  très-bien  équip-      ' 
pées  d'hommes   &  de  Canon.     La  Flotte 
de  Ruiter  étoit  de  72.  Vaiffeanx  de  Guerres? 
&  d'environ  quarante  autres  bâtimens  de  to»- 
tes  fortes. 

Le  Duc  d' Yorck  commândoit  l'Armée  def 
deux  Couronnes ,  &  conduifoit  le  corps  de 
bataille  oppofé  à  Ruiter.  Le  Comte  d'E- 
trées  avoit  l'Avantgardc  avec  le  Pavillon 
blanc,  &  avoit  à  combaittc  Bankert  Vice- 
Amiral  de  Zelande.  Le  Comte  de  Sandwich» 
avec  pavillon  bleu,  avoit  en  tête  van  Ghent 
"Vice -Amiral  de  Hollande.  Le  combat 
commença  à  cinq  heures  du  matin ,  &  d'a- 
bord Bankert  vint  fondre  fur  les  François  , 
qu'il  attaqua  avec  furie.  Il  avoit  le  vent 
&  la  marée  f  avorablcs.  Le  Comte  d*Etrécs 
fut  obligé  de  prendre  route  vers  le  Sud  >  pour 
tâcher  de  gagner  le  Vent.  Mais  les  vaiffeaux 
ne  fuivîrènt  pas  afléz  promptcmcnt  pour  exé- 
cuter fon  defîcin.  Cependant  ces  deux  Efca- 
dres  fe  canonnerent  rudement  pendant  toitte 
cette  manœuvre.  Cela  donna  Heu  aux  vaif- 
feanx du  Comte  id'Etrée  de  fe  réjoindre ,  fc 
il  eut  pu  regagner  le  vetft>  s'il  jr  en  eut  eu. 
Mais  il  faifoit  alors  un  fi  grand  caRne ,  qoe^ 
Ton  fiit  obligé  défaire  ramer  des  chalouppeç- 
pour  gouverner  les  Vaiffeaux  5  ce  qui  fut 
caufe ,  que  les  Vaiffeaux  àes  deux  flottes  fc 
trouvèrent  fort  mêlées  les  uns  dans  les  autres. 
Pendant  cela  le  Canon*  joua  fi  violemment  ^ 

3u'il  y  eut  un  terrible  carnage  de  part  & 
'autre  i  &  Ruïtef  déclara ,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais TÛ  de  bataille  plus  faiiglantt^    Mais 
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\67%*^^^^  ^?^^^  parmi  tout  ce  feu,  queBaa-» 

"   '^     bert  avoîe  quelque  dcfavatKage  ^  il  décacha 

Quelque^  uns  de  (es  Vaifleaux  pour  l'aller  rea« 

£)rc^.    Ce  fecours  obligea  î*Ëfcadre  Fran- 

^  çoife  d'augcaenter  fon  feu.     Bankerc  chargea 

rudement  le  vailTeau  du  fieur  de  la  Rabiniere» 

Ïui.eut  la  cuifle  emportée  dans  cette  occafîon. 
Ivertzen  tomba  fur  le  fieur  du  Quéne.  Mais 
lès  Hollandois  s'étant  tenus  à  la  portée  du 
Canon  pour  ne  pas  perdre  l'avantage  du  vent^ 
lès  François  furent  obligez  d'attendre  que 
l'ennemi  revint  fur  eux. 

Le  Comte  de  Sandwich  Amiral  du  Pavil- 
lon bleu  couroit  au  Nord  >  &  le  Pavillon  rou-. 
gelefecondoit.  Mais  dans  le  même  temps 
van  Ghent  vint  tomber  fur  lui.  Brakel  atta- 
qua Sandwich  avec  tann  d'impetuoiité  ^  quoi 
que  fon  Vaiiïèau  fut  beaucoup  inférieur  à  ce* 
lui  de  cet  Amiral  ,.  il  le  perça  en  une  infi-.^ 
nité  d'endroits.  Il  fit  divers  efforts  pour  ga^. 
giier  le  vent.  Mais  il  n'en  put  venir  à  bout  ^ 
&  il  fauta  enfin  avec  fon  fils,  quil'accompar 

8noit ,  &  tout  fon  mond^  par  un  troifiém^ 
rulot,  que  Brakel  lui  détacha.  Cependant 
>  ipn  efcadre  ne  perdit  pointoourage.  Elle  fit 
ç^cmc  plier  deux  divifipns  Hollandoifes.de 
l'arriére  garde.  Van  Ghent  fut  tué  dans  cettç 
QCcafion ,  ^  le  vaifTcau  du  vaillant  Brakel 
fiit  mis  hors  de  combat.  Mais  cet  avantage 
ne  dura  pas  long  temps  aux  Anglois,  parce 
que  le  Corps  de  bataille  fecourut  l'arricrç 
garde  fort  à  propos.  .  ' 
;  Ruiter  atta^qua  de  fon  çôtç  le  Duc  d' Yorclc; 
avec  fa  valeur  ordinaire ,  &  le  combat  dur^ 
(çltir'eu];.  deux;  bQQ|ies.  heures.    I^e  VaiÇ^au 
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de  ce  Prince  y  fiit  tellefneflt  mal-traité ,  qu'il  t  £7^^ 
for ol51igéd*enïnQntO"U9 autre,  ceqirifitre-,  '^ 
a)mmeiicerle  combat  avec  beaucoup  de  vi-» 
gueur.  Mais  Baokert  ayant  rejoint  Ruiter 
avec  fon  Atantgarde^  oncbargealeCorpsde, 
Bataille  des  Anglois  avec  tant  de  furie  >  que: 
Ton  crut  pendant  quelque  temps  que  ce  Vi- 
ce-Amiral y  avoit  été  tué.  Fendaiit  que  Ton? 
combattoit  de  lar  forte  aveb  beaucoup  d'opi*. 
niatrété,la  nuit  fjurvint  >  ce  qui  obÛgea  Ruv*. 
ter  de  donner  ordre  à  TEfcadre  de  Zelandc 
de  fé  retirer  3  &  de  le  joindre.  Le  Comte- 
d^Etréesiit  route  pendant  la  nuit  avec  ving& 
quatre  Navires  Anglois  ,  qui  étoient  déta^ 
chez  du  Duc  d' Jorck  %  &  l'on  fut  long-temps 
parmi  les  flottes  de$  deux  Couronnes,  fans  fa* 
voir  des  nouvelles  les  uns  des  autres.  Mai& 
elles  fe  rejoignirent  le  lendemain.  Ruïter 
travailla  à  fe  radouba  pendanc  la  nuit,  &£9 
trouva  fprt  de  cent  Vaiffeaux,  par  le  moyea 
du  renfort  qui  lui  était  furvenu  pendant  Iq 
combat  du  jour  précèdent .  Les  ennemis  n*en 
mvoi^t  que  cinquante  en  état  de  fervir.  Ille$ 
pourfmvit  donc  pour  recommencer  le  com<<r 
bat,  &  il  y  avoit  apparence,  qu^raflTaineaU 
loit  s'engager  de  nouveau.  Mais  le  vçntéi^ns 
ccBitraire  à  Ruïter  il  fe  retira  à  la  ra9e  do 
Schoenevelt,  pendant  quoi  les  flottes  enne^ 
mies  fe  rendirent  dans  l'a  Tamife.  Le  fieur  dq 
la  Rabiniere  mourut  de  fa  bleflure  en  arrin 
vant. 

Voila  comment  fe  termina. ce  furi^ix^osi* 
bat,  fans  qu'aucun  des  Partis  pût  s'en  attri^ 
buer  la  Viooire.  Il  s'y  fit  des  avions  incro^ 
y ables4e  Valeur  de  part  &  d'autirei    On-  y 
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Jéto  X  •  Perdît  beaucoup  de  monde.  Maïs  dans  la  vé- 
rité les  Anglois  y  forfrirent  le  plus.  Ils  y 
perdirent  quatre  Vaifleaux ,  &  les  François 
feulement  un.  Les  Hollândois  n*en  perdirent 

Sue  trois.  Ruiter  s'acquitta  de  fa  commif- 
àïi  d'une  manière  fi  parfaite ,  qu'il  fut  Ami- 
ral, Capitaine,  Pilote,  foldat  ,&  Matelot 
tout  enfemble.  Ce  grand  homme  fe  furmonta 
lui  même  dans  cette  occafion.  On  fit  faire 
desaâionsde  j^races  pour  la  Viâoire  rem- 
portée fur  les  flottes  des  deux  Rois,  à  la  Ha- 
ye &  à  Amflerdam,  &  cela  confola  le  Peu- 
ple des  malheurs  qui  arrivoient  tous  les  jours 
fur  terre.  Cependant  on  en  fit  aufli  des  rc- 
jOuifTânces  en  Angleterre ,  où  Ton  pretendoic 
avoir  gagné  la  bataille.  Ruiter,  parlant  de 
cette  bataille  avec  fa  modération  ordinaire^ne 
fe  vantoit  pas  de  l'avoir  gagnée.  Il  marquoît 
feulement ,  que  les  avantages  de  cette  journée 
donnoient  lieu  d'efperer  tine  viâoire  parfaite 
à  la  première  occanon. 

Pendant  que  les  chofes  fe  pafToient  de  la 
forte  fur  la  Mer ,  le  Roi  de  France^'étoit  em- 
paré des  Places  qui  n*étoient  pas  couvertes 
par  les  rivières.  Cela  lui  fit  naître  le  denfein 
d'attaquer  le  cœur  des  Provinces.  Il  déta-^ 
cha  d!bnc  (ix  mille  chevaux  de  fon  Armée ,  qui 
ëtoit  campée  à  Emerick,  &  les  envoya  re- 
tonnoitre  les  avenues  de  Nimegue..  Cepen- 
dant le  Prince  de  Condé  tira  droit  à  l'Iffcl 
tour  en  forcer  le  paffage,  s'il  étoit  poffible* 
*e  Prince  d'Orange  étoit  campé  fur  cette  ri- 
vière avec  vingt  cinq  mille  honames.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  fit  voir ,  que  ce  defleia 
coâfttmeroit  beaucoup  de  temps  &  de  onon^ 

de* 
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de ,  &  qu'il  valloit  mieux  s'approcher  du  Be-  «jC^a; 

t  auw  pour  y  paffcr  le  Rhin.  Cet  avis  plut  au  ^  -- 
Roi,  &  au  Prince  de  Coudé.  Cependant  pu 
fit  feœblant  d'envoyer  des  Troupes  vers  Tlf- 
fel  pour  amufer  reonemi ,  qui  s'y  ^toit  re- 
tranché* Le  Prince  de  Condé  s'informa 
cxaâemeat  des  lieux»  où  l'on  pouvoit  paflèr 
le  Rhin  ^  qui  étoit  fort  bas  >  par  ce  au'il  ne 
pleuvoir  point  depuis  long-temps,  il  étoit 
même  prefque  guéable  en  plufieurs  endroits. 
Deux  Traîtres  dn  Pais  ofifrirent  au  Prince  de 
lui iâire voir UR endroit^  où  il  n'y^uroit })as 
cent  pas  à  nagen  Le  Prince  d'Orange ,  qui  fe 
douta  du  dei^in  des  François ,  envoya  Mont- 
bas  >  Commiflaire  General  de  la  Cavallerie» 
avec  des  Troupes  y&:s  le  lieu  qu'on  appeUe 
Tolhuys ,  &  qui  étoit  fortifié.  G'étoit  juftc- 
ment  le  lieu  »  que  les  Traîtres  avoient  indi- 

3ué.  Le  Prince  de  Condé  détacha  ïe  Comte 
e  Guiche  avec  ces  deux  hommes  pour  fonder 
le  paflage.  La  chofe  fut  trouvée  telle  qu'ils 
l'avoïent  dire.  Le  Prince  en  ayant  été  averti 
•reprcfenta  fi  bien  l'avantage  aue  Ton  tirc- 
roit  de  cette  expédition  ^  que  le  Roi  trouva 
bon  qu'ils  rentrepric  dés  la  même  nuit.  Ce- 
pendant il  rappelta  le  Vicomte  de  Tufenne 
iies  environs  de  Mimegue. 

Le  Prince  d'Orange  fut  averti ,  que  l'on 
avoir  vu  fonder  la  rivière  9  &  qu'il  avoit  paru 
de  la  Cavallerie  en  ces  quartiers.  11  ordonna 
donc  à  iMontbas  de  fe  rendre  à  Nimegue  avtc 
fes  ^Troupes ,  s'il  n'étoit  pas  en  état  de  s'op- 
pofer  au  paflage  de  l'ennemi,  pour  l'empê- 
cher 5  &  lui  (ionna  en  mêaie  temps  le  com- 
fioaademer^  de  cette  Place.    Mais  il  changea^ 

bien- 
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kÇi%.  Vitx^tht  4e  penfée ,  il  mit  Yan  Vdder^i  à 
Nimeguâ,  &  envoya  ordre  à  Montbas  de 
'  défendre  le  pafiage  du  Tolhuys-j  raiTurant , 
-qu'il  le  renibrcdroit  decincRegimens.  Mont- 
bas  furpris  de  tous  cesxhaneemens  ^crivic 
aux  Dépurez  dés  Etats ,  qui  étaient  avec  ce 
Prince ,  qu'il  n'dcoit  pas-poKIiblc  aux  ennemis 
(de  Forcer  ce  pafTage  de&ndu  par  un  Fort^  dont 
la  Tour  ëtoic  à  Tepreuve  du  Canon  y  9c  qu'il 
écoit  plus  à  propos  de  fe  jetter  dans  Nimegae 
*'  pour  la  défendre contrerennemi,  qqi  ne  man- 
queroit  pas  de  TaiBeger*    -On  envoya  Wun$ 
^ur  commander  au  Toihuys  en  fa  Pl^ce. 
ÎWais  il  arriva  trop  tard,  &  îcs  Troupes  fa- 
tiguées de  leur  marche  n'eurent  pas  le  loifir 
,    de  fc  fortifier  dans  ce  Pofte.     Il  ne  pût  donc 
s'oppofer'âu  pafTage  des  François ,  qui  tra- 
'  verferent  le  Rhin  à  la  nage ,  où  plikîeurs  fu- 
rent noïez.    Cependant  une  bonne  partie  de 
TArmée  étant  arrivée  de  l'autre  côté  ,   les 
Troupes  Hollandoifes  s'épouvantèrent.,    & 
perdirent  c6urage.     Montbas  ,   qui  s'écoit 
rendu  au  Camp  du  Prince  d'Orange  pour  fai- 
re connoki^,  qiie  l'on  ne  pouvoit  garder  ce 
^^flàge  contre  l'ennemi,  y  fut  arrêté  prîfon- 
-nîer,  &aeciilï'de  trahifon  &  d'infidélité. 
Ce  fut  alors,  que  Tony  envoya  Wurtsàfa 
place.  Mais  cet  Officier  ne  trouva  ni  Canon  , 
IM  retranchement  fur  la  rivière. 

'  Le  Prince  de  Condé  averti  de  l'état  des  af- 
ftîres  attendit  l'arrivée  du  Roi  pour  tenter  le 
paiTage.  D^abord  qu'oïl  fut  venu  ,%ceDx 
^uiavoîentfondéleguéy  fe  jetcerent  dans  la 
Rivière.  Le  Régi  nient  des  Cuiraffiers  Ifes 
fui  vit  commandé  par  le  Comte  de  Rev^l. 
'     '  Une 
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^Une  infinité  de  volontaires  les  fuivit  de  tnêoie  i  CytZ 
en  (i  grande  quàtitîté ,  que  Ton  fut  obligé  de 
s'élargir.  Cela  fut  canle ,  que  plufieurs  Of- 
ficiers êribidats  fe notèrent^  )>arcequeron 
Trouva  des  trous  ,  que  Tort  ii'avoic  pas  re- 
connus atiparavant.  Worts neput empêcher 
ce  pafFage  avec  fes  Trompes  effrayées.  Dès 
'^ue  là  tête  des  Cùtriflîçrs  fût  -  pafiéc ,  onaUa  . 
a  Pennemî  PépéeK  la  tttaid.  Cela  teffraya 
'dételle  manieté,  qtle  les  fôldats  lâchèrent  le 
pied  à  la  première  décharge.  Le  Prince  de 
•Condé,  voyant  que  fon  entreprife  reUfliffolt 
fi  heureufemcnt ,  paiffa  la  rivière  dans  un  bar- 
reau avec  le  Duc  d' Anqirien  (on  fils  &  le  Duc 
de  Longaeville  fon  neveu ,  Dés  qu*il  fut  paf-  . 
*fé,  il  mit  les  Troupes  en  bataille  pouratta- 

?uer  les  rctranchemens  de  Tennemi»  Les 
i'roupçs  continilerçtlt  à  paffer  de  la  mente 
manière ,  que  l'on  àvoit  déjà  fait.  Les  Hif- 
toriens  François  ont  parlé  de  ce  paflage  avec 
beaucoup  d'éloge ,  &  ont  prétendu  même, 

Îu'il  furpaifoit  celui  du  Granique  par  Alexan- 
re  le  Grand ,,  &  celui  du  Rhin  par  «Cefar. 
"  On  ne  tosnt  pas  diTcchvenir ,  que  Taéèion  ne 
foit  belle  en  elle  même.  Cependant  on  re- 
connoit  que  lé*  Rhin  étoit  fort  bas  cette  an- 
née, à  caufe  de  la  grande  fecheréflc.  Cela  di- 
minué beaucoup  la  diflîculté  du  paflage,  & 
en  aflbiblit  la  gloire. 

L*lnfanterie ,  qui  étoit  dans  d*afïte  mau- 
vais retranchemens ,  ne  fonçea  qu'a  deman^ 
der  qUarcîer^âu  lieu  de  fe  défendre ,  quand 
elle  fe  Vit  abandonnée  par  la  C^allerîe.  Le 
Prince  de  Condé ,  -  le  lui  fit  promettre.  Ce- 
pendant les  François  aVançoienc  toujours ,  & 

l*oa 
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^6j%.  l'on  ne  tiroir  ni  dhin  c&té ,  ni  de  Tauere*    Le 
*"  Duc  de  Loagucville  »  que  les  fumées  de  la  dé- 

bauche trouDloienc  ,  &  qui  ne  favoit  pas 
que  Ton  avoic  promis  quartier  à  ces  gens-là  , 
pourvu  qu'ils  miflent  les  armes  bas  >  (ejetta 
fur  eux»  &  lâcha  fon  coup  de  pidolet.  Cela 
irrita  Tennemi ,  qui  fit  fa  décharge.  Ce  Duc 
.  yfiiciuéavec  plufieurs  perfoones  de  Qualité, 
&  un  grand  nombre  d'autres  y  furent  oleflez* 
Le  Prince  de  Condé ,  qui  accourut  au  bruit  > 

Jf  fut  bleffé  lui  même  au  bras  5  &  ne  pût  agir 
e  refte  de  la  Campagne.  La  mort  du  Duc  de 
LongueviiIe>  qui  étoit  le  dernier  de  la  Mai- 
fon  y  quoi  qu'arrivée  par  fa  faute  3  mit  le 
prince  en  fi  grande  colère  »  que  fans  fe  fouve- 
air  de  fa  parole»  il  fit  paflfer  ces  Troupes  au  fil 
de  répée.  Il  n*en  échappa  que  ceux  qui 
prirent  la  fuite  de  bonne  heure. 

Le  Roi ,  qui  voyoit  le  fuccès  avantageux 

decepaiTage,  preuoit  fes  Troupes  de  fui  vrc 

les  autres.     Il  s'en  mit  un  fi  grand  nombre 

dans  la  rivière ,  que  cela  rendic  le  gué  plus 

.facile.    Cela  donna  le  moyen  de  dreffer  un 

pont»  fur  lequel  on  fit  pafièr  le  refte  de  T  Ar- 

.  m^eavec  le  Canon ,  les  munitions  »  &  le  ba- 

.  gage*  Weldcren  envoyoit  le  Régiment  d'Ayl- 

.  va.     Mais  il  fut  défait  par  les  François  ,  qui 

^  affiegerent  le  Fort  du  Tolhuys.    Il  y  avoic 

dix  fept  foldats  dans  la  Tour  commandez  par 

un  Sergent.    Us  s'épouvantèrent  h  la  vue  de 

l'ennemi,  &  abandonnèrent  ce  pofte.     Cela 

donna  le  moyen  aux  ennemis  d'entrer  dans  le 

Betaw.     Ils  obligèrent  Wurçs  de.  fe,  retirer 

.  avec  ce  oui  lui  reftoit  de  Troupes  »  dans  1' Ar« 

filée  du  rrince  d'Orange,  lequel  craignant 

de 
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4efon  côté  d'être  cnveloppépar  les  François  i^7X* 
abandonna  riffel,  &  fc  rendit  à  Utrecht.  ' 
Lapopul^e,  qui  accufoit  Montbas  de  tous 
ces  malheurs  voulut  le  déchirer.  Le  Prince 
le  tira  delà  par  une  porte  qui  étoit  derrière 
la  Maifon ,  où  on  Ta  voit  enfermé  en  atendant 
qu'on  pût  lui  faire  fon  procès  dans  toutes  les 
fondes.  11  le  fit  cooauire  dans  le  Fort  de 
Mewerbrug. 

Labldflfuredu  Prince  de  Condé  obligea  le 
Roi  derepafier  dans  fon  Armée  pourenvo-  . 
er  le  Vicomte  de  Turenne  commander  cel- 
e  de  ce  Prince  en  attendant  fa  guerifon.  Ce- 
pendant ce  paffage  du  Rhin  jetta  Tépouvan- 
te  par  tont.  Chacun  commença  à  penfer  à 
fa confervation ,  &c  l'on  abbatit  les  arbres, 
&  les  maifons  deplailancequipouvoientin* 
commoder  les  villes  en  cas  de  fîe^e,  lia  Ha- 
ye vit  naître  unefédition  populaire  par  l'ar* 
rivée  de  quelques  gens  venus  du  Vclaw  pour 
fc  vanger  de  Montbas,  qu'ils  regardoient 
comme  l'Autheur  detous  leurs  maux  ,  pour 
avoir  lâchement  ab.andonné  le  Tolhuys.  On 
en  vouloir  faire  autant  à  Grotîus  nouvelle- 
ment arrivé  de  fon  Ambaflade  de  France^ 
Cependant  le  Roi  tint  un  Confellfectetavec 
le  Prince  de  Condé  &  de  Vicomte  de  Turen- 
ne y  fçavoir  pour  comment  on  dcvoit  fe  gou- 
verner dans  la  fuite  des  affaires.  Ces  deux 
habiles  Généraux  furent  d'un  mêmea^vis^ 
confeillerent  auRôidegarder  peu  de  Places, 
&  deteùir  toujours  une  forte  Armée  en  Caoï- 
pagnej  parce  qu'autrement  onneferoitpàs 
en  état  de  s'oppofer  au  fecours ,  quineman- 
queroit  pas  de  venir  du  c&té  de  l' Allema- 

JemlV.  K  çnc. 
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1^72.  S'^^*     M^^^  ^^  Prince  n'eut  ^as  plutôt  quitta 

'    *  le  Roi  pour  fe  faire  porter  a  Emerik ,  que 

le  Marquis  de  Louvois  difpofa  fon  Maître  à 

changer  de  fentiment.    Ses  raifons  étoient 

Sue  1  Allemagne  n'étoît  pas  encore  en  état 
t  recourir  les  Provinces-Unies,  &  que 
d*ailleurs  Tennemi  preffé  feroit  obligé  de  rc-» 
cevoir  la  loi  du  vainqueur ,  que  par  confe- 
quent  il  ne  doutoit  point  que  toutes^lèscpn- 
.  quêtes  ne"  dcmeuraflent  à  la  France;'  On 
'laifla  donc  les  chofes  dans  IVtat  où  elles 
étoient ,  &  Ton  continua  d'agir  comme  on 
avoit  commencé. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fe  mit  à  la  tête  de 
PArméc  dont  on  lui  donnoit  le  commande-  ^ 
ment ,  &  marcha  du  côté  d*  Arnheim .     il  fe  ' 
faifit  en  paffant  de  Heufler ,  &   d'Iffeloort 
deux  petites  Places  du  Betaw.  Cela  ouvrît  ce 
petit  Pais  aux  François.  11  fe  rendit  maître  le 
même  jour  du  Pont  debatteaux  d'Amheim} 
que  les  habitans  n'eurent  pas  le  lôifir  de  rom« 
pre  pour  ôter  ce  pafTage  ï  Tennemi.  Il  fe  mit 
en  état  enfuite  de  battre  cette  ville  pourVo* 
bliger  à  fe  rendre.  Le  Comte  du  Pleffis-Pralin 
fut  tué  dans  cette  occafion  en  commandant  les 
V    travaux.  Le  Pont  fut  bien- tôt  rétabli ,  &le$ 
Troupes  pafferent  la  rivière  pendant  la  nuit. 
Les  habitans  d* Arnheim ,  voyant  que  l'on 
croit  en  état  de  les  attaquer  de  toutes  parts^en- 
vfJyerent  des  Députez  au  Camp  pour  capito- 
1er.  Le  Traité  fe  ht  avec  tant  de  précipitation, 
qiue  les  François  furent  introduits  dans  la  vil- 
le ,  avant  qu'il  fiit  figné.  Cependant  les  bour- 
geois n'ayant  rien  demandé  pour  la  Garnifon , 

les  Soldats  furent  faits  prifonnier^  de  Guerre. 
,      •  *  '    -  ■      ••  Le 


JLe.  "Vicomte  de  Tureilnc  ^voit  rcglé  lc;s  çbo-  1^7^ 
les  de  cette  manière  avec  les  habî taos.  Le  Roi  • 

VatijSà  tout  ce  qui  avoit  ^té  promis. 
.  Arnheim  reçût  aînfi  Garnifoo  Fratiçoife, 
jçrès  quoi  le  Vicomte  marcha  droit  à  Knod- 
fembourg.  Les  Troupes  (é  logèrent  la  nuit 
fiiivante  fur  la  contre  efcarpe.  La  Garnifoa 
jRt  ncantmoips  un  grand  feu  toute  la  nuit  ^^  5f 
tua  beaucoup  de  Soldats  ennemis.  Cela  les 
4Dbligea  de  fc  retrancher ,  &  de  mettre  d^  • 
.Canon  en  batterie.  Le  Commandant  de  cet- 
te Place, voyant  fes  Soldats. fatiguez  de  là 
ijuit  Daflëe,  envoya  demander  des  Troupes 
fraîches  pour  relever  fes  gens,  Welderen 
q'ofa  de'garnir'fa  Place  *  q[ui  croit  menacée. 
Cependant  il  pofta  fou  Canon  fi  avantageu- 
sement >  qu'il  incommoda  beaucoup  ceu^ 
,gui  aflîegeoient  le  Fort..  Tout  cçîanefer- 
vit  qu'a  redoubler'  l'ardeur  de  J'attaque, 
.iVinfi  la  Garnifon  s'impatientant  de  n'être  pa$ 
relevée  fc  mutina  contre  les  Officiers.  On 
ïiit  donc  obligé  de  capituler.  Les  articles 
4:0  furent  accordez  i>ar  le  Sieur  de  Foucaut 
Tliieutenant*  Gênera*.  Ce.  fut  la  première 
çQmppfîtioii  honorable ,  qui .  fut  accorde'e 
iiix  Troupes  des  JËtaçs,  ^  La  Garnifon  fe  re- 
ura-  à  Groningue ,  par  cç  quq  le  Vicomte  de 
^Xurçnne  ne  voulut  Pas  qu'ils  allaient  renfor- 
cer les  Troupes  de  Nimeguc.  11  avoit  refo- 
lu  d'en  faire  le  fiége. 

['  ^TDans  lètémpji  que  la  France  pouflbitfes 
conquêtes  dans  les  PrpviRçes-Uftiesi  l'E- 
vêqueiieMunfter',  qui  avoit  reçu  de,  l'argent 
4e5j.J^rQÙpes  &.  dçs  Officiers  de  cette  Cour 
renne  >  entra  dans  le'  Pais  d'Overiflel ,  dés 

K  2  *  qu^fl 
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t^^X.qu*!!  fifutquc  Ton  a  voie  attaqué  les  villes  da 
raisdeCleves^  qui  étoient  entre  les  mains 
des  Etats  Généraux.  Il  s'empara  d'abord 
de  Lingen,  <}ui  appartenoit  au  Prince  d'O* 
range.  E^niuite  if  fe  rendit  maître  des  Pla- 
ces des  PaïsdcTwente,  &  de  Drentc.  Il 
lit  lailTa  point  de  Garnirons  dans  ces  villes,  de 
peur  d'afToiblir  Ton  Armée.  Il  fe  contenta 
d'y  mettre  des  Sauvegardes  pour  empêcher 
fes  propres  Troupes  de  les  piller.    11  joî- 

Snit  enfuite  les  Troupes  de  TArchevêauc 
e  Cologne  >  &  alla  attaquer  Grollc  vule 
forte  4  &  munie  de  tout  ce  qu'il  lui  falloic 
La  Place  n'ayant  pas  voulu  fe  rendre  à  la 
fommation  il  en  fie  le  fiége  dans  les  formes* 
On  ne  s'épouvanta  point  de  fes  approches^ 
ni  de  fon  Canon.  Mais  les  Bombes  éfiraye- 
rent  tellement  tout  le  monde  que  la  ville  fe 
rendit  le  8. de  Juin.  On  accorda  une  corn- 
pofitipn  avantageufe  à  la  Garnifon,  par  ce 

Îué  r£vêque  vouloit  expédier  cette  afifaire 
e  peur  de  quelque  réavis ,  qui  lui  auroic 
caufé  beaucoup  d'embarras.     Il  ft  rendit 
^  enfuite  à  Borkloo,  fur  laquelle  il  àvoit  quel* 

Îue  prétenfionj  cottime  on  l'a  remarqué  ci- 
evant.  Mais  on  ne  s'y  défendit  point,  & 
la  Place  lui  fut  rendue  ,  d*abord  que  l'Eve* 
aue  fe  prefenta.  Lochom  8r  Brevoorc  en 
nrent  de  même,  par  ce  qu'elles  n'avoient 
point'  de  Garnifon»  ^  11  femoloit  aoe  les  peu- 
ples de  ces  quàrtieii  euflTqnt  queimié  impa- 
(ietïce  de  changer  de  tzîaitres.Peut^tre  ëtoit* 
ce  l'effet  de  fa  terreur,  te  de  l'apprehen- 
fion  où  l'ôïiétoit  d'être  expofé  aux  video- 
i:es,  des  Soldats. 


fDesTrûvinfeS'Unies.     «î 

l(*Armcedel'Evêquc  vint  attaquer  enfui-  iSrzi 
te  Dcventer ,  qui  avoit  cinq  cens  hommes 
de  Garoifon  avec  autant  de  bourgeois  &de 
Piyfaiis  0  &  toutes  les  provifions  neceflaires 
pour  une  bonne  défcnle.  Le  Gouverneui: 
^yoit  fait  travailler  à  tout  ce  qui  pouvoir  fer- 
vîr  à  fortifier  cette  Place.  Cependant  toui^ 
cela  ne  fervit  de  rien  par  la  faute  de  quelcjues 
perfonaes  >  que  l'on  foupçonna  avec  raifort 

j.  d'être  d'intelligence  avec  l'ennemi ,  &  l'on  . 
jrfut  confirmé  par  quelques  paroles  lâchéesr 
indiicretement  par  rEveque  même  que  cet 
ntàîheurenx  lui  tiendromt  pàrok  à  la  fin.  II 
écrivit  une  lettre  aux  Magjiftrats  >  &  la  leur 
envoya  par  un  Trompette.  Il  leur  fit  fça- 
voir  que  les  Troupes  de  TEIedleur  de  Colo- 
re &  les  fiennés,  qui  étoietlt  devant  leur 
ville  >  avoient  été  renforcées  par  les  Fran  çois, 
&  que  ronétoic  en  état  de  leur  donner  un 
a£&ut:  qu'il  avoit  appris  ^  qu'ils  avoienç 
deflein  de  fe  réunir  au;  Corps  de  FEmpire^ 
que  fi  cela  étoit,  il  s'offroit  de  les  y  fervir ,  & 
qu'ainfi  l'Elefleur  &  lui  étoient  difpofezà 
leur  accorder'  de  bonnes  conditions  y  s'iU 
vouloient  fe  rendre.  Dés  le  lendemain  on 
jetra  des  bombes  dans  la  ville  j  ce  qui  inci- 

-  mida  le$  habit  ans  &  la  Garnifon.  Le 
Gouverneur  lui  même  épouvanté,  déclara 
u'iln^avpit  pas  affcz  de  monde  pourdéfen>- 
xe  la  ville.  Mais  les  habdtans  lui  ayant  re- 
proché foa  peu  décourage,  il  fit  une  fortie 
afTéz  mal  entendue,  qui  e^t  neantmoins quel* 
que  fuccès ,  &  qui  auroit  été  funède  aux 
Troupes  del'Evêque,  fi  elle  cûtété  faite  du 
coté  de  la  batterie.  .  Cepenidant  elle  fatinu^ 
tilçparl'événêftietft.  K  j         Ceux 
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\  672.  Ceux  qui  avoîcnt  formé  le  deffcin  de  ren- 
dre la  ville ,  fe  lervirent  de  Toccafion  de  cet- 
te fortie  pour  faire  tenir  à  TEvê^ue  les  arti- 
cles ,  fous  lefquels  ils  toulôienr  capituler. 
On  demandoit  untcrtipsfiiffifant  pourarer- 
tir  les  villes  de  Campen  &  deZwoU ,  qui 
ftoient  liguées  avec  Deventct.  L'Evêque 
envoya  un  Trompette  le  même  jour ,  oui 
étoit  le  21.  de  Juin.  Mais  on  lui  refufales 
Portes ,  parce  que  le  foleil  étoît  couché. 
Dés  le  lendctxiam  on  recommença  à  jettef 
des  Bombes ,  qui  mirent  le  feu  en  deux  en- 
droits. Cela  preffa  le  Confeil  de  traiter 
avec  l*ennemi.  Les  conditions  forent  que 
Ja  Religion  Kefortnée  feroit  confervéedanS 
la  ville  iavec  deux  Eglifes  y  que  te  Ecoles 


ûroîts:  que  les  Magîftràts  confefYeroîcnt 
leurs  emplois  jofcjaès  au  temps  que  Ton  aroît* 
accoutumé  de  faire  les  élèâions ,  &  quba 
ne  inetttoit  qu'une  médiocre  Gamifon  Alle^* 
mande  dans  la  Place.  La  Populace  ni  la 
Garnifon  ne  Vôûîoîent  pas  accepter  là  com- 
pofîtion.  Mais  on  les  y  difpofa  enfin  paï  àt 
belles'Pparole^ ,  &  par  ce  moyen ,  Devent^ 
fut  mis  entre  les  n^ains  de  renncmî.  La 
Garnifon  demeura  pTifonniere  de  guerre  ^ 
après  avoir  été  defarmée  &  dépouillée. 
Oii  renferma  dans  les  Eglifes.  La  ville  fut 
pillée ,  &  obligée  d'ailleurs  de  payer  vingt 
cinq  Inillè  Rifdallers  d'amende. 

Lôrs  que  le  Prince  d'Orange  vit'  que  les 
François  s'étoient  eertpar^  du  BetauiKr.  & 


&  d'une  partie  de  Gucldrc  &  d'Overiflcl,  i^^ 
Il  retira  promptement  fon  Canon ,  &  fes  ^  ^ 
Troupes  de«  bords  de  l'ifiei ,  &  le  rendit 
4ians  la  Province  d'Utrechc  avec  fon  Ârméç 
pour  tâcher  de  la  fauver  des  mains  de  l'en^ 
nemi.  Il  n'avoit  (jue  treize  niille  hommes. 
JVlais  quelques  Regimens  Efpagools,  que  Je 
Comte  de  Monterey  lui  envoya  le  joignirent 
dans  fa  marche.  Il  fe  rendit  donc  le  foir  du 
15.de  Juin  aux  portes d'Utrecht.  La  ville 
étdït  dans  une  grande  confternation.  Les 
principaux  habirans  nepenfoient  qu'àfefau* 
ver  avec  leurs  meilleurs  effets  ^^chans,  auc 
Tennemi  avoit  pris  le  Betaw.  il  n'éroit  plus 
poflible  de  mettre  la  Place  en  état  de  dé- 
fenfe.  Le  temps  preflbit  trop  pour  cela* 
La  populace  força  les perfonnes  les  plus  con- 
fiderables  de  demeurer.    Le  defordre  fut  d 

Eand  que  le  Prince iiépjit  encrer  dans  la  viU 
pour  cette  fois.  On  lui  en  refufa  les  portes  ^ 
&  l'on  ne  voulue  même  point  vendre  de  vi^ 
Très  à  fes  Troupes.  On  permit  cependant 
au  Prince  d'y  encrer  feul  le  lendemain.  Il 
offrit  encore  de  défendre  la  ville  fi  Ton  vou- 
loir rafer  lesFauxbourgs.  Mais  on  ne  vou* 
lut  pas  écouter  fes  proportions ,  &  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  fans  rien  obtenir.  II  dé- 
campa donc  le  z7.de  Juin  &  fetranfporta 
en  Hollande.  Il  ne  laina  point  de  Garnifot) 
à  Utrecht ,  par  ce  qu'elle  y  eût  été  inutile. 
En  fuite  il  partagea  fes  Troupes  en  quatre. 
U  en  donna  une  partie  au  Prince  Maurice  : 
Un  autre  au  Comte  de  tiorn:  Latroifiêmç 
fut  mife  fous  le  commandement  de  Wurts  ^ 
&  il  fe  pofta  près  de  Bodegrave  avec  la  qua^ 
triême.  K  4  Utrech$   - 
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<1 67  %•  Utrecht  fe  voyant  hors  d*Et at  de  défenfc  l 
'  Vans  Troupes ,  &  fans  aucun  moyerr  de  rcfi- 
fter,- n'ayant  pu  même  obtenir  les  Troupes 
que  la  Province  payoit ,  envoya  des  Députez 
au  Roi  de  France  pour  traiter  de  fa  reddi- 
tion. On  refiifa  de  les  écouter  qu'ils  n'cuf- 
fent  un  plein  pouvoir  pour  conclure  ce  Trai- 
té avec  lui.  Cependant  le  Vicomte  deTu- 
renne,  après  s'être  rendu  Maître  de  Knodfen- 
bourg  fit  pointer  le  Canon  contre  Ni  meguc* 
11  avoir  un  détachement  à  Tiel ,  qui  ouvrit 
les  portes  le  17.  de  Juin.  Ces  mêmes  Trou- 
pes s*emparerent  encore  de  Tlie  de  Voorn  , 
&  du  Fort  de  St.  André.  Les  garnifons  de 
ces  lieux  n'attendirent  pas  l'ennemi.  Dans 
le  temps  que  ce  détachement  s'emparoit  de 
tous  ces  lieux ,  le  Vicomte  attaqua  le  Fore 
deSchenck.  Les  fortifications  enétoientfi 
négligées,  &  celui  qui  y  commandoitavoit 
fi  peu  d^experience  te  de  capacité ,  qu'il 
n'eût  pas  le  courage  de  fe  défenare.  Il  avoic 
renvoyé  les  Frégates,  qui  étaient  fur  la  ri- 
vière pour  la  deTenfe  de  la  Place.  Le  Vi- 
comte le  fit  attaquer  par  un  endroit,  dont  ce 
Commandant  venoîtde  faire  rafer  les  Forti- 
fications, que  Tony  avoit  faites  depuis  peu. 
La  Garnifon  voyant  que  l'ennemi  raifoit  fes 
approches  avec  une  extrême  promptitude, 
capitula  au  bout  de  huit  heures  de  nége ,  & 
fe  rendit  fous  des  conditions  affez  honora- 
bles. Elle  fut  conduite  à  Coevorden ,  & 
la  Place  fut  Jivrée  le  18 .  de  Juin.  Les  Fran- 
çois furenirfurpris,  à  caufe  de  la  bonté  de  ce 
Fort,  de  la  promptitude  avec  laquelle  on  l'a- 
Yoit  rendu. 

Does- 
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Doesburg  ne  tint  J>as  îong^temps,  11  y  1 6ft^ 
avoit  près  de  quatre  mille  hommes  de  Garni-  ^  - 
£on  avec  trois  cea^  chevaux ,  &  k  Place  avoît 
de  bons  baftions.  Cette  garnifon  fit  d'abord 
une  très  belle  refiftance,  &  plufîeurs  Fran-» 
çois  périrent^  pour  avoir  ouvert  la  tranchée 
trop  près  des  murailles.  Martinet  Officiel 
derepMtation  dans  l'Armée  de:  France  y  fut: 
tué  du  Canon  de  la  batterie.  Cependant  lors 
que  tout  fut  prêt  pour  l'aflaut  gênerai ,  lc$ 
Bourgeois  fe  mutinèrent  &  capitulèrent, 
I/a  Garnifon  demeura  prifonnicre  de  Guerre 
4UX  mêmes  conditions  qu'à  Ârnheim.  Does^ 
burg  étant  rendu,  l'Ennemi  continua  fes  con* 
quêtes  avec  une  rapidité  furprenapte.  Le» 
ailles  fe  rcndoicnt  comnae  à  Tenvi ,  &  tf  at- 
tendoientpas  même  qa*on*  les  attaquât.  La^ 
frayeur  s'écoit  tctlen^ent  emparée  des  efprits  » 
que  ces  Peuples  avoiettt  oublié  l^r  ancienne 
valeur.  L*£nnemi  étoit  étonné  lui  même  de 
fon  bonheur ,  &  ne  pouvoît  comprendre  « 
comment  desi  Placei  fortes  fe  rçndoient  fi  fa-^ 
.  çilement .. ,  CeU  fait  vcôr ,  que  les  événement 
%m  arrivent  dans  le  monde  >  dépendent  d'une 
caufe  fupèrieure ,  qui  l^s*  gouverne  cpmme 
il  lui  platti.  Les  Peuples  étoient  épouvan* 
tez  :  Us  manquoient  de  refolution  >  &  cel^ 
siêmc  abbattcMt  la  force  de  leur  ConfeiU 
Ainfi  tout  fe  ruïnoit  »  &  Tennemi  n'avoir 
qu'à  maf  cher  pour  faire  des  conquêtes.. 

Nimeg,ue  fit  plus  de  sefiftance ,  que  toutes 
les  autres  Places  a'ea  avoienc  fait*.  LeVi-» 
com^avoit  ordonné  >  cpt  l'o»  continuât  dqp 
i^  battreau  tiÉ&ver&de  la  riviece  pendant  Texr*' 
|^ediqpaduFc«:c4e  Schenck^    Mais;  cela  nç 
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i'^72.«  produifôic  riai*.  Les  bourgeois  dtiimez  par 
^  an  Gouverneur  tûbile  fe defemoient  très  bietii 
&  fecoiHloieiK  k  courage  de  la  Gar^ifon .  11 
&}lm  dofK  fe  refoudre  à  affieger  la  Place  dans 
les  formes*  Dans  cette  vue  il  fk  pafleï  ta  ri- 
vière à  mie  partie  de  Tes  Troupes ,  &  fit  cm^ 
vrir  ta  tranchée  de  l'àiicre  c&té,  .  Les  b^ïni-. 
Ws,  ^ue Ton iectôit  dat^  ta  Place,  iieptô^ 
âtïifoient  fms  uti  grand  drec^par  lesprécan* 
rions  que  Ton  avdit  prifes  dans  la  ville  p<]lâl^ 
s'en  garantir.  Ainfik  ifiege  ne  s'en  ^àifoit 
pas  avec  autant  de  facitiré  qae  celui  àts  au* 
très  villes  *  que  Ton  atoit  prifes  jufquès-fâ» 
Pendant  <^u'il  deitieârâ  ^occupéàcefiege,  le 
Koi  continua  fés  conquêtes  à  l'ordinaire,  totft 
fefoume(toiftdetôtis  ûÈt«Z|  ^l^onn^entem 
éoit  parkr  que  Âe  Places  <qi]i  fe  rendoienti 
Le  Marquis  de  Rochelbrt,  qai  avoir  ét^dé<* 
taché  de  TArmée  de  Turenne  avec  quelques 
Troupes,après  là  reddftîoft  d'Arliheîn:>,s'em* 
para  fans  coup  ferir  du  W^henitighai  •et 
de  Rhéenen  >  qui  eft  de  la  rrovince  d^U-i 
trecht.  Il  fe  rendit  iHâîtrc  cnfuite  de  Wick 
&d'Amersfortdansla  même  Province.  Et 
les  ne  firetit  point  de  refiAânce. 

L'Evcque  de  Munfteir^taflt  devant  iDevet»i 
ter  fit  un  d^tache»ient  Ibus  le  Colonel  Na- 
el ,  &  renvoya  affieger  Hattem  ,  perittJ 
^ille  de  Gucldre  proche  de  ZwolK  EUô 
avoit  trois  cens  homities  de  Garnifon ,  ^m  Oi 
défendirent  alTé^  bien  pendant  qiiasrejfoairs^ 
Ils  tuèrent  fept  on  tuiît  ceniiB  homtnes  atnc  a(^ 
£égeans  >  &  firent  t>eauc<6i^p  de  prifonnierir 
fitr  eux.  Cependant  'le&r  fH^ttt  n»mt>refiat 
caufe^  qu'ils  s'épiâ^eàtîM^3»tVj|ik   llsfun 
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test  donc  oUieca^  de  fe  rendre  à  dkcretioB>  iiH'%. 
n*eo  ponrant  pms»    Ces  Soldats  tncrttoienc 
.immeilicor  fort  par  leur  courage.    L'Elec- 
teur de  Cologite  &  l'Evêque  de  Munfter 
vinrent  faluer  le  Roi  dans  foo  Camp ,  après 
qu'ils  eurent  réduit  Deventer»    Après  cette 
vifiteiisniarcherencdrottàZwoU»  qui  avait 
cinq  Bataillons  «pour  Garaifoo  avec  fîx  Com- 
pagnks  de  CavaUerie.    Mais  la  Place  aian* 
quoit  de  munitions.    Ainfi  la  ville  fui  vit 
Texemple  de  Deventer ,  &  fit  fa  capitulation 
avec  les  Frelats.    La  Garnifon  voyant  la  re- 
folotion  àes  Magiftrats  &   du  roupie  de 
Zwoli^fordt  de  la  ville  pour  t»e  fe  pas  voir 
prifonoicre  de  Guerre  comme  1^ autres.  £]le 
îe  retira  donc  à  la  fourdine  la  nuit  du  23. .de 
Juin,  &re  rendit  au  Camp  duPrinced^Ou 
range.     Les  0£6lciers,  n'ayant  pu  rendre  de 
tyonnes  raifons  de  leur  retraite,  furent  prefque 
tous  deftitucs  de  leurs  emplcôs.    Il  ne  refta 
oue  quatre  Compagnies  dans  laViUe,  à  qui 
ron  permit  de  fe  retirer  où  elles  voudroienc* 
Le  même  jour  les  habitans  deZwoUécrivi- 
xent  au  nom  des  Ëcats  d'Overidd  à  la  ville  de 
Campen  &  à  toutes  iesautires  villes  de  leur 
l?ioviace,poiir  les  inviter  à  entrer  dans  le  ~ 
Tmité  »  tque  Tontiegicidoit  avec  TËleâeurde 
Cok^e  &  TËvèque  de  Munfter,  de  la  me- 
«&e  manière  ^ue  Deventer  avoir  fait»  Elles 
Rejoignirent  donc  à  Oeventer  &:  à  Zwol ,  à 
la  cflferve  de  celles  qui  ne  fissent  pas  en  li* 
k«rtéxle  fe  rendre  comme  les  autres.    AinS 
ces 'Prélats  furent  obligez  de  les  réduire  par 
la  (force» 
OuEunericbans^Ueu  très-bien  fortifie^tenok 
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tûjZ»  encore  contr'eux ,  par  le  moyen  d'une  Garnît 
ion  de  trois  Compagnies  >  qui  firent  afTez 
bien  leur  devoir  dans  le  commencement. 
Mais  quand  les  ibldats  ie  virent  attaquez  un 
peu  vivement,  iUfe  mutinèrent,  &dererte'- 
rcnt  tous , aprèsavoir  pillé  le  logis  de  leiir 
Commandant,  Les  Officiers  fe  voyant  aban- 
donnez de  leurs  foldats 'eflayerent  defefau- 
irer.  Maison  en  reconnut  quelques  uns,  & 
itir  tout  le  Commandant ,  qui  fut  faitprifon^ 
«xer.  Par  ce  moyen,  les  deux  Prélats  fevt'- 
^ent  les  maîtres  de  toute  la  Province.  La 
Tapidiié  de  leur  conquête  répandit  la  frayeur 
par  tout ,  &  s'ils  fuiTent  entrez  dans  la  Frife 
dans  le  même  temps ,  ils  n'euflent  pas  man- 
qué de  s'en  rendre  les  maitres.^  Mais  ils  s'oc- 
cupèrent à  partager  encr'ettx,ce  qu'ikayoient 
conquis.  Deventer  tomba  à  l'Ëleâcur  de 
Cologne.  GroUes  &  Brévoort  échurent  à 
FEvêque  de  MunQer.  Zwoll,  &toutceqar 
en  dépend ,  refta  en  commun.  Le  Roi  de 
France  retint  Campen  Se  Elburg  ,.  fou$pro- 
snefTe  de  tes  rendre  aprè»  k  Campa^e*  C^ 
]»endanc  ie  Marquis  de  Rochefort,  qui  s'étoh: 
£Lifid'Amersfort,  envoya  ûi  vingt  chevaux 
ibus  un  Capitaine,pottr  tâcher  de.  s'emparer 
de  quelque  pofte,  d'où  l'on  put  tirer  des  vi- 
vres, il  fe  pf  efenna  devant  Naerden ,  qû 
n'eft  qu'à  cinq  lieiies  d'Utrecht  fur  le  Zuyr- 
derzée.  Il  n'y  avoir  que  quatre  censhom-^ 
mesdeGarnifon.  '  Ce  Capitaine  étant  arrivé 
Ja  nuir>  fit  Ibmmer  la  ville  de  fe  rendre.  Lias 
habitans  croyant  que  toute  l'Armée  étoit  à 
leurs  portes ,  laiflerent  entrer  cette  Cavale- 
rie fans  faire  aucùnie  compoilîuon^.^   iriesvfbl- 
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jktsayaatété  eveilkz  attbniit ,  fe  Icvemit',  1^7^ 
9c  voyant  l'cnnetni  dans  les  .murailles  fe  fau-      ^ 
vereoc  cooime  ils  purent.    Ceux  qui  ne 
prireac  pas  ht  fuite  reftecent  prifonniers^dc 
guerre  ,  avec  pkifieurs  de  ceux  qiâ  fe  fan- 
aient du  côte  de  Muyden ,  &  d' Amâerdatn» 
.  Onavoitcacbé,  autant  que  l'on  atoit  pu  ^ 
au  peuple  de  HoÛande  les  conquêtes  des 
François^  qui  fe  faiibiettt  avec  tant  de  rapi* 
dit^.tQttSv  les  )Ours.    On  ^efperott  qne  la 
tcnip»  pourroit  amener .  quelque  favorable 
f évolution.    Mais  quand  .on^  vit  un-  grand 
flonobre  de  familles  fortir  des  Provinces  en- 
vahies ,  &  fe  réfugier  en  Hollande  >  il  n'^ 
eut'  plus  moyen.de  diffimuler  le  malheur  de  la 
République^    Cela'  porxi  les  Peuples  au» 
murmures coatrck  .Gouvernement ,,  &: à ki 
fedition^    Oa  commoiça  à  dire  tout  hailt, 
que  ce  malheur  tenoit  de  l'injnftice  que  Toii 
avoit  faîteau  Prince  d'Orange  >  &  que  l'oti 
devoir  le  rétablir  dans  les  charges  de  fes  Pe<^ 
res»  puis  que  le  Ciel  Tavoit  fait  naître  par 
tiii&eÂ>e$edemirack&  qu'aisfi  le  iàlutdela 
RepuDliqueveuloit»  qiii'onlui.fitjuAice.  Lu 
Feuple  s'échauâaà  k  Haye  y  quand  on  visj 
^uc  les  perfonnes  riches  penfpiem  à  fe  mettre 
en  fureté  avec  leurs  fai^iHes^pour  fe  garentif 
lies conrfes des  François ,  qne  l'oncraignoit^ 
J^a  frayeur  fikfi  générale  à  cet  égards  que 
Ton  foiigea  à  tranfporter  le  Confeil  dans  un 
Mettplusaifnré.  Les  perfonnes  les  plus  conii- 
^detaoles  de  rEtat  fe  trouvèrent  chez  le  Pen^ 
fionnaire  de;  Witt>  pour  confult^r  avec  lui  fut 
.  les  aïoyens  de.pr^dre  quelque  favorable  ré.-^ 
&>hjcion  poui;  L'Eiac.    il  répondu  après  plu* 
..       .,  *   K  7  *    fieuri 
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JtjS^i^  iîeiifs  railbnnenciis  faits  <le  |Hirr  &  d'amée 
iîir  les  aflairei  prefences».  qu'il  ne  voj^oii:  poitic 
d'aucne  refiburce  aux  malheurs  publics  que 
et  ùdtc  la  Paix  aux  meilleures  cooditioo^ 
que  roa  ponrroic.  Le  ConfeiUer  van  der 
Graef  ièrrit  de  k  Haye  avec  fa  famille ,  & 
fe  retira  à  Delft.  Ses  deux  fils  refterent ,daiis 
le  dafTein  de  faire  quelque  ligue  coficte  le 
Gonvememeoc.  lis  regardoieiu  le  Peafion- 
aaire  oomme  la  cmie  de  tous  les  moMX  de  la 
République.  Us  fe  «lirefic  donc  tn  tête  de 
feifaire  perir^gour  caofer  quelque  eévolutioft 
favorable  aux  aSuires.  Us  concertèrent  avec 
4Éeux  autres  complices  de  le  pcMgaarder,  à  la 

Eremiere  occafioa  quMls  en  trouvoroienc. 
lanscedeiTeinils  t*atrenclireht  à  la-forciçdè 
rA^flfemblée  des  Ëtats  «ntre  onze  beores  8r 
tifinuic  ,  i^  s'étafit  jectez  fur  lui  It  kkffe- 
rent  du  ^luSeursiCoi^ ,  Se  le  la«8erem  pour 
tnort  fur  la  place.  Cet  aflaffinat  fut  eiLccxiné 
}e  21.  de  Juin. 

'  On  fie  fut  arrêter  de  ces  quatre  hommes  > 
4jue  le  jeune  vanderGrâdf,  qui  fîit  c^n^kmné 
I  perdre  la  tête.  On  dit  dans  le  monde  > 
qi!riln*avoit^é<X)ndanMéàceA^lice,  que 
t>arce  que  tes^plafe^du  l^onfionilMre  n'éooiettt 
pas  mortettes.  Quatre  autres  pef fonnes  at« 
tentèrent  auffi  à  la  vie  dé  ComeiUe  de  Witc 
^atid  Bailli  de  Porten^frere  du  Penfiomian-^ 
fl'étoîtrevemi  malade  de  deflii^  la  flotte,  oik 
9  Àoit  en  qualité  de  ComniifliHre  IhifmééH 
Etats.  On  avoit'dit  dans  le  monde,  qn^ilne 
s'etoit  pas  entendu  avec  Ruïter  >  ^iH  ir*^ett 
étoit  plaint.  La  chofe  cependant  étoit  ÙLVfi- 
fe»  flt&uïeer  s'en  difculpâ  daasfcsieccrek 


C«fehdafrcles.afiiffins  viàkcntk  fift«^<Ml.i  i^taS 
Docc ,  comme  s'ils  etsfibnc  ^  qmelque  «fiaiFC 
à  lui  pc €)pofer.  Mais  Taccicùot  ârrivié  à  foi 
frère  fanant  txMfc  -crabdEc  pour  fa  perfon^C^ 
fes  doiDeêèques  jmc  Toulurcm  {>as  ouvrit  kt 
pone*  Ilsotent'mcd:»  veûir  la  grâfide^arw  ^ 
de,  qiHobfi^lescon^eKileferetiMr, 
>  Le  MorqtHstiLe  Rocheforc  fe  veyaac.Mat» 
tcede  Naerden  rdft&  là  dtdx  jottrt»  occupé  è 
jisœvoirlfâsa&inAcos  de  fomJffioadc'OcfLai 
dtt  votfina^»  Cria  lui  "fit  perdre  Toccaficm 
àcfe  faifir  die  Mvjàea»  oà  ib^c  les  éclofe» 
tl' Aflafterdam ,  'ce  qni  «ûc  obl^é cette  pui^ 
iameritte^de  penTer  à  &  tendre.  11  «ûc  p& 
^  ânfir  de  Maydeit  aVoc  bcaMCoup  <b  fapiiii:4» 
il  fe  ircudit  donc  .près  d'Utrechc  le  zg..  de 
^ttin,.  &&:  ayercirles  Ëtacs  delâPxovittçe 
defonarrivée*  It^conviac  avec  eux  s  <^ef$ 
alcesdaiàt  le  retour  dres  .Dépuoez  ,  «qu'ils 
«voient oiviôTCE  au  (Rot,  û  kpok  pafTer  fa^ 
Trottpesle.long  des  rcstparGs,  &i]iiep0iir 
ia  penfeniie  il  pourroic  cfitr er  daas  k  ville 
Êk%9crC0at' (oUass. .  Qnaftd.Jes  Oepinez  ftir 
teatiexecDar  le  landiemaln  ^  on  tr^vaillf 
aux  articles  de  la  capîtulaôoo ,  que  la  Hillç 
vonhot fetrepourie  fCMimecsre.*  Cependant 
f  I  xeçut  fercla&  delà  vilk  auflcwa  du  iioi ,  *8c 
imcpoBelBott  de  k  noaifon  de  vilte^  Pardr 
nioy^en,  le  Sioii^  ifétok  <|u*à  (juacre  o^ 
râK|Aieiesdelà,  poovott  venir  facilement  4 
Utreobc*  MbJdsdl  ^ne  le>«»iduc faine,  quW 
fais  que  le  Doc  td*Ûrléans  A  feridt  jrendu 
maitnedeâkiopbett.    . 

Oâtce^HÎeswe  éoé  âtftaM|«â:  rk^..}ma^ 
JriaiiâBaDiao^  qmeoncmie  .&lièeoipoui^ 
.. ,  '  vue 
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^SjOl.  vile  de  tout  ce  qar  lui  étoit  neçelTâire ,  fe  flUft^ 

^  en  état  de  f  e  bien-  défendre.    Quinze  ta\\\k 

lioinmes  ^'avancèrent  dés  le  lendenaain  pour 

y  donner  Taflaut.    Dans  ce  deflem  toac  étant 

prêt  pour  celftyon  conuneo^a  à  jetter  des  faf« 

-ciliés  dans  le  foiTé  pour  le  combler  .^    La  gar^ 

nifon  fit  un  grand  feu ,  qui  tua  beaucoup  de 

']»ondelanui&du  2j^  Mais  onjetraunei^ia^ 

rantaine  de  bombes»  qui  firent  irien  du  mat 

à  la  ville.   .  On  s'avança  judbues  à  la  Contreft- 

^arpe ,  &  on  épouvanta  tellement  les  bouÉ« 

geois  )  qu'ils  envoyèrent  vers  lie  foir  du  14« 

pour  capituler.    Le  Duc  nervoidut  poipt  leuf 

accorder  de  compofition.   Il  menaça  de  faise 

paiTer  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée ,.  fi  l'on  ne 

^fereadoit  dans. une  heure.  Lai^ille  fereiidit 

^    donc  à  diicretiof».    La  Gamifoa  fut  Sûce-prî^ 

Ibnoicrede  Guerre,  %c  on  laifTa  la  ville  e» 

CITeffion  de  fes  privilèges,  &  de  fa  ReUgion.. 
Duc  y  fit  fou  entrée  le  vingt  fixiême ,  fes 
Gardes  ayant  l'épée  mië  à  la  maitk  II  en 
vifita  les  H>rtifications ,  &  y  laiffa  Garnilbn> 
iiprès^^quoi  il  s'en  alla  à  Dieren,  masfimde 
plaifaâcedtt  Pririce  d'Orange»  &  de  là  il  Cr 
tendit  aup^rès  du^  Roi  à  Utrecht» 

Le  Koi  a  voit  feit  publier  dans  fbn  Camp-,. 

3u*il laifleroit  coûtes  les  Villes,  qui  feren* 
roient  volontairement  »  dan&la  pofTeffîon  de 
teurs^  droits^  de  kurReligioa,  it  déboutes 
leurs  Franchifes  as  JmmuQitez^  li  rnèna^ 
{a  d'ailleurs  celtes,  qui  re^roient ,  de 
toutes  les  rigoeur»ite  la  Guerre^  Les  Dépu» 
tez  d'Utrccht  revinrent  le  trouvée  le  Z6:i 
avec  les  articles  de  la  cootpofition  qu'ils,  lui. 
demandûieot..  CMime  lèuf  demaDde.  feiapv 

pot* 


X 


IDês  TrùvincéS'  Unies.     1 3  j 

portoit  i,  là  déclaration  qu'il  avôic  publiée  1671A 
deux  jours  auparavant  ,  elle  leur  fut  accor- 
éét.    Le  Roi  ajouta ,  ati*ils  ne  feroicnt  point 
pillez.  Se  que  Ton  neiesobltgeroitpas  à  fe 
racheter  du  pillage,  ou  du  faccagement,  Ss 

Îue  l'on  comprendroit  leur  Province  dans  le 
raitc  qui  fe  feroit  avec  les  Etats  Gene- 
Taux.  On  laifla  d'ailleurs  la  ville  &  toute 
la  Province  dans  la  jouïflance  de  tous  leurs 
Droits  ordinaires.  Les  Députez  rapporie- 
Tent  le^  articles  fi|nez  du  Marquis  deLou- 
vois  ,  qui  étoit  Secrétaire  d^Etat.  Après  ^ 
cela  le  Roi  fe  rendit  à  Zeyû  avec  fon  Ar- 
«tée ,  ou  il  la  fit  can^per ,  en  attendant  qu'il 
la  fit  marcher  du  cèté  du  Brabant  pour  f 
atecuter  fes  deifeins.  Pendant  qu'il  demeura 
en  ces  quartiers- là  ,  on  mit  Garnifon  dans 
"Montfort  ,  Iflèlfteytt  &  Voerden  en  fon 
nom ,  &  fe  rendit  ainfi  maître  de  ces  qusur-* 
ricrs-là. 

•  Les  Etats  ayant  délibéré  fur  Tavîs  da 
Penfionnaire  de  tâcher  de  faire  la  Paix  aux 
meilleures  conditions  que  Ton  pourroit, 
nommèrent  quatre  Députez  qu'ils  envoyè- 
rent au  Roi ,  pour  favoir  à  quelles  conditions 
if  voudroit  traiter  de  la  Paix,  Le  Roi  leur 
réponAh  ,  qu'il  attendoit  d'eux  qu'ils  lin 
fiflent  des  propofitions  pour  cela  ,  &  qu'A 
ne  pouvoit  traiter  avec  eux ,  qu'ils  n'euucnt 
im  plein  pouvoir:  que  cependant  il  leur  de- 
claroit  ,  qu'il  prétendoit  garder  ce  qu'il 
aToitpris,  &  tout  ce  qu'il  prendroit  avant 
la  Conclufion  du  Traité,ou  du  moins  un  équi- 
valent. Le  Sieur  de  Groot,  qui  avoir  été 
Ambadaileur  en  France  ^  &  qui  éioft  l'un 

des 
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Jbfiyti*  àts  quatre  Députez  des  Etats  retourna  à  U 
Haye-  pour  leur  communiquer  les  précea- 
fions  du  Aoi.  .  On  le  renvoya  en  diligence 
vers  ce  Prince  »  auprès  duauel  van  Gnent^ 
^'Odyck ,  &  Ëeck  étoient  demeurez.  Il  le 
trouva  à  Zeyft  ^  &  ayant  dit  au  Marquis  de 
Louvois  ,  que  Ton  louhaitoit  de  {avoir  au 
jufte  à  quelles  conditions  le  Roi  vouloir  fai- 
re la  Paix  avec  les  Etats  s  on  les  lut  donna 
par  écrit.  Le  Roi  vouloit ,  qu'on  lui  cédât 
tout  ce  qu'il  avott  conquis ,  ou  qu'on  lui  don- 
nât en  échange  ce  que  les  Etats  polTedoient 
dans  le  Brabant  «  ou  dans  la  Flandrie»  à  la  re- 
ferve  de  l'Eciufe  ,  &  4e  Tlle  de  Cadfanti 
qu'on  lui  cédât  encore  Nimegue  »  Knodfeo)* 
tK>urgvld  Fort  de  Schenck  ,  l'Ile  de  Bom- 
mel.  Grave  ,  Se  quelques  autres  lieux  fpe- 
çi&ez  dans  ce  Mémoire*  Il  demandoit  en- 
core^ vingt  milions  pour  les  frais  de  Tarm^ 
ment ,  &  qu'on  lui  prefentât  tous  lés  ans  uoç 
Médaille  d'or  ,  par  laquelle  il  paroitroit  » 
eue  les  Euts  tenoient  du  Roi  la  liberté  »  qoe 
Ks  PredeceiTeurs  lui  avoient  procurécpar  les 
^l'ands  fecours  qu'ils  .lui  avoient  fournis. 
>  ^Ces  proportions  parurent  fi  dures  &  fi 
tiéfaifonnables  aux  Etats ,  que  tout  le  monde 
les  rejetta  avec  indignation.  Les  Etats  de 
ïelande  écrivirent  une  forte  leure  aux  Etats 
Généraux  &  aux  autres  Provinces ,  pour  les 
exhorter  à  défendre  courageufement  leur 
liberté  ,  leur  Religion  ,  &  tous  les  autres 
-di-oits  t  que  leurs  Pères  leur  avoient  dcquîs 
au-  prix  de  leur  fang.  Les  Efpagnols ,  qui 
çrai^KMent  que  les  Etats  ne  s'accommo- 
jAaileot  aycc  la  France^  &  ^^que  ^ela  ne  leur 
L.^  cautôc 
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eatffât  btattcoupde  préjudice»  les  preflereot  x^(«^ 
extrêimoKêm  dé  cocirinaer  la  Guerre.    Us      ^^ 
ê'étoitttt:ttmi$  jufques-ià  daas  fc  ne  fai  quellu 
neutralité ,  dontaat  qitdqiies  Troupes  auit 
Etats  dn  vertu  de  l'alliance  deG^nfive  qu'ils 
avoient  avec  eux:    Mais  ils  promirent  alors 
de  fe  dtchnt  abfolanRnt  en  faveur  des  Pro« 
vihces-Uoid^  ,  9c  d'engager  plusieurs  Pui£» 
fat^cesr  dà»$  km*  Ligue.    Le  Baron  d'Ifola 
fMinïAm  de  11S»pereur »  Vm  des  plus  grandi 
PdIkiqfUiîS  de  ce^ens'lît  fièrvit  beaucoup  à 
eïigager  lès Stots  à xoncimiar: la  Guerres  & 
à  rompre  tout  Traité  avec  la  France.      .     r 
'   Lé  cfifte-'état  où  ésbit  alors  la  Republi* 
que ,  ne  '{éffit  qu'à  rele\i:r  le  courage  de  h 
Hollande ,  4k  m'ï  porteries  Peuples  à  ^iré» 
férérMefudeGucrieà  une  Paix  bonteufcé 
9t  domttiageiMec  •  Peodtint  qoç  l'on  confuû 
lèit'à  la  HâyefuîlaTéponife  <iue  l'onfêroik 
ait  Kbi  de  -France ,  fur  fes  Propofitions ,  ki 
IVIa^lh'âts  d'Aûtfbâcdam  déliberoiie&t  des 
ittoyeHâ  àtmttfot^er  Iduryille  &:  k«ir  Cotid^ 
Ik^ercc.    Ltt  avis  ftirent  fbrc  panagez  entre 
ceux  qui  étoient  au  GouTememeiit  ,  &  la 
pMpart  cbnfettloient  derrairer  avec  la  Frao»- 
ce.  Mais  h  Bourguemaitre  Valkenier ,  &  le 
Grand  Bailli  HafTelaer  propofénmt  de  do> 
ttienref  da"fist*Union,  &  de  travailler  à  coil»- 
ferverleur  Hbeîté^r  tous  les  moyens  poffi* 
Dles.     C^i^ndiU  virent  que  leurs  difcouts 
netâifoieht  pas  tiMte  ritnpreiion  qu'il  fal- 
loit  3  fur  l'eTprit  de  leurs  Collègues  ils  ou»»  , 

vrittntHnefcfiê^rey  ôt  «enacercwt  d'appct 
lët  le  Peiplé  à  léfit' fécmts  y  v  contre  ceux  qui 
vouldiedt  -livrtr  h  ¥ilkK  k  i'«»iicfiai.    Cela 

épou^ 
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j^Tlf  ^P^'u^^uita  ceoz  qtii  f^enfoicfic  à  rendre  U 
ville ,  &  fit  prenore  une  refoludoo  noanime 
de  fe  défendre  contre  ks  François  juiques  à 
la  dernière  extrémité.  Cette  ccfonicioa  ftit 
prife  le  29*  de  Juin  &  Ton  défendit  en.  même 
tems  à  tous  les  liabitans  »  fous  de  griéyes  pei- 
nesyd'envoy  er  aucun  grain  hors  delà  ville  fans 

Eermiffion  expreife.  *  Ce  fut  ainfi  >  qn"  Am- 
erdam  ,  &  par  confequenc  la  République 
fiirent  fauves  ,  par  le  courage  &  par  la  ge** 
nereufe  refolution  de  ces  dem  braves  hom* 
mes  >  dont  le  nom  doic  eue  cher  à  la  pofte^ 
rite. 

^  Dès  nue  cette  délibération  eut  été  prife  à 
Amfteraam ,  on  députa  (riufieors  perfonnes 
pour  la  commiBiiquer  aux  Etats.  Le  Pen- 
fionnaire  Hop ,  qui  étoit  le  Chef  de  ces  I>é« 

Iwez  harangua  n  fonemencforcofujecdanf 
^AiTemblée,  queperfoone  n'ofa  plus  parler 
4le  traiter  avec  te  Kot  de  France.  Qn  ren- 
voya Grotius,  avec  des  ordres  fçcrets  à  fe$^ 
Collègues  &  à  lui  de  ne  conclure  le  Traité 
nu'aux  conditions  fuivantes  >  favoir  »  que 
1  on  cederoit  Maeftrichc  à  ce  Prince  y  & 

Iu'on  lui  payeroit  dix  millicms  pour  les  frais 
e la  Guerre;  qu'au  refte  il  rcâitueroit  tpu» 
-cô  fès  conquêtes ,  &  retireroit  fes  Troupes 
<hi  Pais.  Ces  conditions  étoient  fort  au  def** 
{bus  des  prétendons  de  la  France.  Cepen- 
4ant  pour  accommoder  cette  affaire  le  Rot 
fe  borna  aux  Places  du  Brabant  ,  &  à  celles 
qui  appartemnent  .à  TEleâeur  de  Brande-^ 
bour^ ,  ou  à  rÈleôetfr  de  Cologne.  Mais 
on  rejetta  encore  ces  conditions  en  HoUàn* 
4e  j.  &.d*aiUGur5ily4n;ivad0^c^ngeoiBnsjr 
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i(ini^  tùmpirenc  tôotes  tes  Negoriatiofis  de  viji^ 
l^^x,  &*  ret&irefi»k<?aetre«n  vigueur. 

Oo  ne  peut  pdmc^dtfcoavieiiir ,  quelesde^ 
mftitdes  dbla  Fnmoene  fuirent  ^lorbitastes  % 
êc  qœ  c'^toît  pi^fément  donner  la  Loi  à 
I ^noeoû.  Ëlie  avoit  hit  de  grandes  conquê- 
tes^ -Mais les  affaires  de  la  Republique  n^é^ 
Uàaitf9tôtmc«t  defefper^es  fi  abfolument» 
Mtpt^  Von  ae<  pût  les  rétablir.  La  France  fbe 
^ivett^lée  de  fen  boiriieur  &  de  fes  grands 
fucces  dans  cette  occaiion.  Elle  eut  infini^ 
tmnt  mieux  Ëiit  pour  fa  gloire,  &  pour  fon 
intérêt  particulier ,  après  avoir  conduit  les 
àfl&ires  au  point  où  elles  etoient  alors ,  de 
^â&Dsm  gcnereirfefnent  la  Paix  à  la  Republi'^ 
que,  après  lui  avoir  tait  fenârfon  pouvoir^ 
4tite  de  cfaicaimer  âir  lé  plus  &  le  moins  > 
CG^oaedJe  fit.  >  La  rapidité  de  fes  conque» 
CM  avc^t  épouvanté  tcMite  l' Europe.  La  Re» 
publique  n'eût  plus  ofè  fe  détacher  des  ihtc- 
fêts  de  ce  Ro3raun)e ,  après  la  generofité  que 
le  Roi  eût  eue  de  lui  donner  la  Paix  ,  dans  le 
tem$  qu'elle  '  écdt  comme  accablée  fous 
fes  armes*  Miis  la. France  a  toujours  fait 
pafDitrejenefai  queLattaefaement  à  des  in- 
térêts indues  d'un  trand  Prince  comme  le 
Roi  Lotas  XI V.  &  die  manqua  le  plus  beau 
coup  du  .monde  dans  cette  occafion*'  Cette 
afiaire  cîik  i^tconnoitre  fa  generofité  pouir 
d'aneieès  AlHee  >  qui:  avoienc!  cii'  le  mamett 
<ie  toi  àÊpUkt  >%  comme  elle  râvoitj^ubUé 
dsttK^ÛjUIitamfe&ei  Mais  d'ailleurs l'Ëuropt 
^ïoaiée  du  gnind  fuccès.de  fes  armes,  eut 
nanblf  devaiit  li»%  &  il  em  plus  fait  par  là  , 
fma'4k'Mmiavàût^  Umverfeue  que  pstr  la 
,  ..;'.  conti*. 


.  1 


l^g^  cbtttînttatioit  <k  celte Gnefce^:  AuiK^tm% 

^^^^  cfprit  fordidfi  d'imcrôt  ps^mi  encprc.  vifi W^ 

finentdamuçeaucreocQ^fiaD»  Ëlk  ^aie/ait 

'   un  grand  nombre  de  priibimifrs.^  f ternit 

jrouces  ces  Villes,    Le  M«ri}ui«  de  Xiowrw 

les  rotdk  tous  aux  Ëcacs  pom  uo  écu  09 

^ux  par  cêce  >  iw*  prenant  pas  garde  que  ç'éi* 

idt  autant  de  SokUts.,  qui  at^iowi^iaeiâil 

fias  de  dépouiller  le  Koi  6yl  MaJ^jEU  di^,taiN3f^ 

fes  conquêtes ,  félon  <!ftlimJltSkkh'çho(ç  arrir 

va  peu  de  tems  après.    Xom  <;0lafert  à  fai* 

Te  voir  ,  que  quelque  grandeur  d'ame  «que 

l'on  attribue  àjLouis  XIV,  ce  Prince,  eil 

fait  neantmoîns  comme  le$  autrosa  &  que 

rinterèt  le  gouverne»  loakmixmrltbafî»  Sc 

indigne  d'un  grand  lioi,  .  .    / 

f    On  a  déduit  ira  peu  an  long:  les  iss>mmmh 

«cemens  de  cette  Guerre  >  &  les  firemier^ 

conquêtes  »  qvi  furent  faites  pv  les  Fr^Or 

^ois,  parce  que  Ton  a  cru  »  qu'il  éCQÎt  110» 

cefiaire  de  faire  voir ,  çommem  celte  inva^ 

fion  trouva  les  Provioce^^  Unies  mal  pr^paf 

Siées  ^à  fouoenir  un  ennemi  puiflàtit  &  ret 

doatahk.  Elles  avoient  ibudbp  autsefeis  lél 

efibnsdc  l'Efpagae  .,  dam  un  temsx}u'elki 

manqiroiencde'ioroes^  &,  avoiens  etifiaret 

duit  cette  vaile  Monardiie  .à  faire  la  BÀx , .  à 

lies  conditions  qui  leur  etoiesi:  boooreUes 

&  avàntageofes  tout  eoTemble.    Mais  dans 

l\>cscafion  de  la  Gu^rs  dç  léfjrTt^  éi^ii^n 

dans  leur  phis  grande  psufpertté^  és  <  ce^eitt 

«bar  en  fir  Semais  dé  tems  trcô^'iiAtntr^'CÛ 

-     ies  tombent  entre.les<  iiiatni:dûjl'QiiBesaè#  ^ 

les -quatre  autres  ftmtiuriè.  point  detpetin 

£epeadaqt  toutd'un^coUpcétiemâiÉiitfe  .voit 

r--    >  arrêté 
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arrêté  dans  la  rapidité  de  facoocfe»  icfoï*  \£^jiJ^ 
ce  dé  combattre  déformais  avec  moiiis  de 
fuccés,  bien  empêché  à  {but enirfes  conques 
tes  ^  obligé  quel^Oe  tems  après  de  les  abatw 
donner ,  Se  réduit  enfin  à  la  neceffité  de  fai«? 
reia  Paix  pour  ne  pas  fuccomber  kn-même  / 
dans  une  Guerre  ,  ^u'il  avoit  commencée 
avec  tam  defiené.    On  voit  manifeftemenc 
en  cela ,  qu- il  y  a  une  caufe  fuperieure ,  qui 
iîrfge  tous  les  événeuaens,  9r  que  les  homi 
mes  exécutent  feufemei^t  fes  ordres  feoret»»         ^ 
qa*en    eSet   cet  être  Souverain  baufle  & 
Ixaiffe  le  degré  ^  comme  il  lui  plaît. 

Si  Ton  veut  regarder  Cette  grande  affaire 
ixL  <c6té  des  caufes  fécondes,  on  verra  que 
la  France  s'éteit  préparé  le  triomphe  par 
avance.    ^Eile  avoit  des  intelligences  dans  la 
pMpart  des  Villes  qar^le  attaqua^    Elle 
avoir  trouvé  le  moyen  d'y  corrompre  des 
Traîtres ,  qui  lui  frayèrent  le  chemin  à  la 
vlflroire.    Elle  mit  une  prodigieufe  Armée 
ftir  pied ,  avec  laquelle  la  Republique  fut  at- 
taquée ,  dans  un  tems  que  les  rrovinces    ^ 
ëtoieiit    defunies  par  les  divers  partis  qui 
.  s'y  éroient  forcez.  Leurs  Alliez  ne  fepref* 
ferent  pas  de  les  fecounr.    Elles  ie  virent  ac* 
raquées  en  même  tems  de  divers  coteK.    Et* 
les  furent  furprifes ,  (te  s^éputferentenquel* 
que  force  ,  par  la  grande  Aorte  qoViles  na* 
rent  en  Mer  pWr  refîfter  à  l^Anglacerreà 
dont   elles  craignoient'rinvafion, 'CQmiM 
étant  la  plus  redourable,  par  les  defcentes  qof 
fes  Troupes  pouvoieht  faire  fur  leurs  Oèees; 
Il  y  a  des  gens  qui  croyeift  ,  <^6  quelque! 
particuliers  ennemis  du  Prince  d'Orange 

voyant , 
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%!6y%.  voyant  qu'oa  Tavoîc  fait  Capitaiae  Getie- 
.  rai  coocre  leur  intention ,  furent  bien  aifes  de 
le  voir  engagé  dans  quelque  facheufe  afiàire  ». 
pour  avoir  lieu  de  décrier  fa  conduite^  &  de 
s'oppofer  à  ion  avancement.  On  vit  donc 
la  République  humiliée  9  réduite  prefaueà 
la  dure  neceffité  de  périr  >  8e  obligea  de  ne 
plus  chercher  de  fecours  qu^en  celui  qui: 
l'avoit  fondée  d'une  manière  miraculet^e; 
Le  trifte  eut  où  elle  (c  vit  >  la  ramena  à 
fon  devoir  ,  &  dans  la  fuite  par  une 
benediâion  particulière  du  Ciel  fur  elle  » 
ce  châtiment  produifit  fon  effet  5  &  ces  Pro« 
^vinces  prefque  ruinées  fe  relevèrent  d'une 
manière  fi  gbrieufe ,  qu'elles  virent  ce  pro* 
digieux  nombre  d'ennemis  qui  les  avoient 
attaquées  >  fe  fondre  en  un  moment ,  quitter 
les  lieux  dont  ils  s'étaient  emparez  y  fe  re« 
tirer  chez  eux»  &  laiffer  la  Republique  en 
rtfpos. 

D'autre  c&té  la  France  aveuglée  de  ù 
grande  profperité  ménaeea  très  mal  fes  avan- 
tages. Elle  voulut  garder  toutes  les  Places  » 
dont  elle  s'étoit  emparée.  Cela  ne  fervit 
qu'à  afibiblir  fon  Arnaée>  par  les  Garnifons 
qu'elle  fut  obligée  d'y  mettre.    On  reoiar- 

3ua ,  que  quand  le  Roi  fi^  rendit  à  Utrecht  > 
n^avoit  pas  plus  de  dix .  mille  hommes  avec 
loi ,  parce  que  fes  forces  étoient  écartées ,  fe^ 
pfré»  en  divers  endroits ,  par  le  nombre  des 
cmreprifes  qu'il  faifoit  tout  à  la  fois  3  & 
'  par  la.  quantité  de  Villes  qu'il  gardoic  tn 
mtttietems.  Et  ce  fut  là  1  ce  qui  l'obligea 
do  s'^n  retourner  à  Verfaillesj  lors  quel'E*- 

Icâeur 
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leâeur  de  Brandebourg  fe  txiic  en  mouve- 'k^i^^; 
ment  avec  une  Armée  de  vingt  cinq  mille      '     * 
hommes  pour  venir  au  fecours  des  Etats. 
D'ailleurs  les  demandes  exorbitantes  qu'il 
fit  à  la  Republique  pour  lui  donner  la  Paix  » 
mirent  les  Peuples  au  defefpoir.     Ils  forme-    » 
reot  donc  le  généreux  deflein  de  périr  plutôt 
que   de  renoncer  lâchement  aux   précieux' 
avantages  que  leurs  Pères  leur  avoient  ac- 
quis aux  dépends  de  leur  fang.     Ainii  trdu^ 
vâns  des  reflburces  inefperées  dans  leur  mal- 
heur ils  prirent  les  armes  d'une  légitime  dé« 
fenfe  à  la  main  ,  &  fé  mir^ent  en  état  par 
leur  courage  de  fe  délivrer  d*un  ennemi  qui 
les  avoir  prefque  abbactus.     Et  comme  cette 
genereufe  réfolution  vint  fur  tout  de  la  ferme- 
té de  la  Ville  d'Amfterdam  ,  &  du  confeil 
3ui  y  fut  pris  de  fe  défendre  jufques  à  la 
erniere  goutte  de  leur  fang  ,  ce  qui  porta 
les  autres  Villes  à  imiter  ce  bel  exempte,  il 
eftji:^  démarquer  ici,  combien  cette  puif- 
fante  ville  contribua  à  la  confervation  de  la 
Patrie  par  fon  courage ,  &  par  l'état  de  de- 
fenfe  ou  elle  fe  nfiit  pour  refifter  à  Tenne- 
xni ,  s'il  venoit  l'attaquer. 
.   Ses  Magiftrats  partagèrent  la  Ville  en- 
tr'eux  ,   &  les  Sourjgeois  fe  mirent  à  la 
fortifier.-  On  vit  rumer  les  Jardins  ,   les 
maifons  de  plaifance ,  &  une  partie  même 
4es  Ftuxbourgs ,  rétablir  les  Baftions  ,  & 
couvrir  les  remparts  d'Artillerie.    On  dref- 
fa  des  Compagnies  pour  la  garde  de  la  Ville  »   " 
&  l'on  en  partagea  les  divers  Polies  entre  ces 
Compagnies  Bourgeoifes ,  qui  fe  faifoient  un 
devoir  agréable  de  mourir  pour  leur -Patrie 
Tme  IV.  L  plutôt 
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167^  plâtôtquedelavoir  tomber  eacre  les  mains 
^  '  dcrcnncmi.  Pendant  que  les  autres  Villcf 
imitoient  Amfterdam ,  &  que  le  Confeil  pu* 
blicpenfoità  remédier  à  tous  ces  malheurs  > 
les  Peuples  s'attroupèrent  dans  toutes  les 
Villes  de  HpUande  >  &  commencèrent  à 
crier ,  qu'il  falloit  rétablir  un  Stâtbouder , 
q^i  remic  la  Republique  en  fa  première  for* 
C0  >  -comme  autrefois  un  Stathouder  TaYoit 
fondée.  Et  à  dire  le  vrai  la  divifion  étant 
.  dans  le  cœur  de  TErat ,  il  fàlloit  penfer  à  réu- 
nir les  efprits  en  leur  donnant  un  Chef.  Leâ 
Etat»  voyoient  bien  la  necei&té  qu'il  7 
avoit  de  remettre  le  Prince  d'Orange  dans 
les  Charges  (le  fes  PereSj  tant  pour  faire  ceflTer 
les  funelTes  divifions  qui  étoient  dans  la  Re- 
publique »  que  pour,  contenter  les  Peuples. 
Mais  1  *Edit ,  que  l'on  appelle  perpétuel  y  qui 
fupprimoit  pour  jamais  la  Charge  de  Stat»- 
houder  ^  dont  chaque  Membre  du  Confotl 
ayoit  juré  l'obfervation  9  les  retenoit.  Ils 
Qe  favoient  comment  fe  prendre  à  cette  af- 
&ire. 

(^es  Peuples  tranchèrent  le  neud  de  la 
difficulté  y   ôc  forcèrent  les  Magiltrats  ds 
donner  la  Commiffioitide  Stathouder  à  ce 
prince.    La  cbofe commença:  à  Dortb^  qui 
eft  la. première  des  Villes  de  Hollande.    Il  y 
a  voie  déjà  quelque  tems^  qiie  l'on  murmu* 
roit  contre  le  Gouverhementi.    La  populade 
feprenoit  à  lui  du  mauvais  fuccè^aes  afiai<- 
res'.   Sur  tout  on  chargeoit  le  Penfionhaire  de 
Witt  &  fes  amis  d'être  les  authettrs  die  tous 
U$  maux  de  l'Etat  ,  &   l'on  faifoic  courir 
4es  écrits  fort  fanglaos  contra  lui ,  &  cootie 

.      -     tous 


|Otts  Gfw  de  fon  parti.  Çç  Mitiiftf($  s'en  i^M% 
plaignit  au  Prince  d'Orange,  qui  lui  récri-  ^ 
vit  d'une  manière  fort  hpnnête ,  &  qui  lui 
rendit  des  témoignages  très  avantageux  fur  f^ 
conduite  3  ûir  tout  à  IVgard  du  foin  qu'il 
.  0voit  eu  de  fournir  U  fubfiitance  à  VArmëe  do 
l'Etat.  Ce  Pri«ce  avoit  déjà  écrit  à  plufieurs 
villes  pour  défendre  les  fcditioos  &  les  in-* 
fuites ,  &  poïfr  effacer  lea  mauvaifesimpref- 
£ons  que  Ton  avoit  contre  le  Gouvernement  f 
&  cela  dans  le  deflèin  de  maintenir  la  Faix  in* 
terieure  &  de  porter  les  Peuples  à  Tobeiflan* 
ce.  Mais  cela  ne  fut  pas  capable  de  les  fer 
tenir  dans  k  deVoir .  ^  Les  mauvaifes  nouvel- 
les que  Ton  recevait  à  tous  moment  ,  les 
mirent  dans  le  defefpoir»  Ih  ne  gai'derent 
donc  plus  de  mefurea  dans  leur  foulevemént  » 
&  fe  portèrent  aux  dernières  extarémitez. 

Le  Peuple  de  Dorth  fut  le  premier.  Corn» 
me  Ton  y  étoit  occupé^  de  même  qu'à  Am* 
fterdam>  à  mettre  la  Ville  en  étatdeddEea- 
£ei  les  Bourgeois  députèrent  un  de  leurs  Ga« 
pitai nés ,  pour  demander  aux  Magiftrais  s'iU 
étoient  reclus  à  défendre  la  Ville  en  ^aa 
d'attaque.    Ils  répgjidirent  qu'otsi.  Le  Peu- 

£  le  demanda  en  mêmetems,  qUe  Ton  vifitac 
s  Magafîns  publics,  pour  favoir  s'ils  étaient  ' 
en  bon  état.  Les  cl^s  ne  fe  trouvèrent  pas 
.tflez  tôt  au  gré  du  Peuplé.  Cela  le  n»it  eft 
feugue.  Il'  menaça  donc  le  Miagiftrat  de  U 
«tettre  en  pièces,  s'il  n'appclloit  ^  diligent 
ce  le^Prince  pour  lefure  Stathouder ,  criant  > 
^iie  tout  étoit  corrompu  dans  le  Gouverne- 
tatmc ,  &  qu^il  falloir  que  ce  Prince  rétà« 
Uk  Tordbre  dans  l'Stai;.    Les  Magiftrats  fu? 

L  2  rcnt 


144    Hiftoin  de  U  RéfuU/que 

tSjX,  r^nt  donc  obliette  d'envoyer  des  Députez  à 
TArmée  pour  MÎrc  venir  le  Ptincc ,  fans  quoi 
le  Peuple  les  eût  déchirez.  Ce  Prince  refu- 
fa  long-tems  de  fe  rendre  à  Dorth  ,  parce 
<|u*il  ne  pouvoit  quitter  fon  pofte  fans  le  laif- 
fer  en  danger.  Mais  enfin  fur  les  infiantes 
Prières  des  Députez  ,  qui  craignoient  pour 
leur  vie,  il  fetranfporta  à  Dorth  avec  eux. 
.  Il  fe  rendit  à  la  Maifon  de  Ville  ,  ou  on  lui 
avoit  prépaVé  un  fautueil .  On  lui  demanda , 
ce  qu'il  lui  plaifoit  de  propofer.  U  répon- 
dit ,  qu'il  ne  s'étoit  rendu  dans  leur  Anem* 
blée ,  que  parce  qu'ils  Ten  avoient  fait  prier  , 

Ju'ainfi  il  attendoit  ce  qu'ils  avoient  à  lui 
ire.  On  le  pria  de  vifiter  la  Place ,  &  les 
Maeafins  fans  rien  dire  davantage.  Uleiit^ 
&  rut  régalé  à  diner  par  \t  Magiftrac ,  après 

Îuoi  il  voulut  s'en  retourner  à  TArmée. 
.es  Bourgeois ,  qui  remarquèrent  qu'on  les 
trbmpoit  >  environnèrent  fon  Caroffe ,  &  lui 
demandèrent  fi  on  Tavoit  déclaré  Sutfaou- 
dcr.  Le  Prince  répondit  avec  fa  modéra- 
tion naturelle  ^  quMl  étoic  content  de  Tboa- 
heur  qu'on  lui  avoir  fait.  Ils  fe  mirent  à 
crier  ,  qu'ils  ne  le  feroknt  point  qu'on  ne 
l'eût  revêtu  decette  dignité. 

LeMagiftrat  épouvanté  fut  obligé  de  faire 
venir  deux  Miniftres  pour  difpenfer  le  Princ« 
de  fon>  ferment  ,  &  fut  obligé  de  dre0er  un 
AGtc  authentique  au  nom  duGouverocn^ent 
de  la  Ville ,  par  lequel  ils  renonçoient  pour 
toujours  à  l'Edit  perpétuel  ,  declaroi^t  le< 
Prince  Gouverneur,  Capitaine,  &  Amiral 
General ,  &  lui  donnoiènc  les  mêmes  droits 
^  les  mêmes  pouvoirs  ^  dont  ies  Aocetres 

avoient 
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avoîent  joui.  On  le  difpenfa  auffi  par  le  mç-  x(k1% 
me  aûe ,  du  ferment  qu'il^voit  fait  d'obfer-  '  * 
ver  cet  Edit  perpctucî.  Cela  étant  fait  .k 
Prince  s*cn  retourna  à  rÂroiée,  &  le  Peu- 
ple lui  ayant  encore  demandé  »  fi  Ton  avoit 
fait  ce  qu'il  falloit  pour  lui  cqnferj^r  la 
Charge  de  Stathouder  ,  il  répondit  qu*ouï , 
&  fit  voir  l*Aûe  que  Ton  avoit  dreflepoor 
cela  :  le  Peuple  ajouta  qu'il  n'a  voit  qu'à  par- 
ler >  &  que  s'il  ne  croyoit  pas  avoir  afiez  de 
pouvoir ,  on  le  fatisferoit.  Le  Prince  lui  fit 
îavoir  qu'il  étoit  content  ,  &  qu'il  ne  .dc- 
inandoit  rien  davantage.  D'où  on  peut  tirer 
une  preuve  de  fa  mo(&ration.  S'il  eût  voulu 
£tre  déclaré  Souverain  >  le  Peuple  lui  eût 
fait  accorder  tout  ce  qu'il  eut  voulu ,  taar 
étoit  grand  le  defordre  des  affaires  dans  ce 
tems-là*  Ainfi  s'étant  fagement  cQntencé 
de  ce  qu'on  lui  accordait  j  U  a  fait  voir  hau- 
tement qu'il  n'en  vouloit  pas  davantage. 

D'abord  que  cela  fut  achevé  %  le  Secrétai- 
re de  la  Ville  lut  xei:  Aûe  au  Peuple ,  &  txi 
même  tems  on  mit  des  Drapeaux  Orangez 
for  toutes  les  tours.     Corneille  de  Witt  An- 
cien Bourguemaitre  étoit  revenu  de  la  flotte 
avec  quelque  indifpotion.     On  lui  prefcnta 
cet  Aâe  pour  le  ligner  comme  les  autres. 
Il  le  refufa  d 'abord.    Mais  enfin  fa  famille 
l'en  prefla  d'une  manière  fi  touchante  >  qu'ef- 
frayé d'ailleurs  de  ce  que  le  Peuple  qui 
avoit  environné  fa  maifon  ^  menaçoit  de  le 
déchirer  3   il  donna  la  fignature   qu'on  lui 
dem^Ddoit.     La  mêa)e  chofe  fe  fit  le  même 
jour  à  Rotterdam  ,  &  le  30.  de  Juin  Ley- 
de,  Haerlem,  Goude,  Ddft,  &  plufieufs 

L  3  autres 
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ancres  Villes  firent  la  mcme  chofe  fans  at- 
tendre la  refolution  des  Etats.  Si  qiielau'un 
•*avifoit  de  dire  ,  que  cela  fe  faifoit  d'une 
manière  trop  tumultueuTe  ,  il  pa^^oit  pouf 
traître  à  la  Patrie ,  &  poar  ennen:iisda  Peu- 
ple, Ainfi  ce  Prince,  fe  vit  élevé  tout  d'un 
coup  à  cette  grande  Cl^ge  y  parla  faveur  ic 
par  les  fouhaits  des  Peuples.  En  quoi  Ton 
peut  dire,  du  moins  fi  Pon  veut  juger  de  cet* 
te  affaire  par  révenemenc  ,  que  Fa  voix  du 
Peuple  dans  cette  occafioii  rut  la  voix  de 
Dieu.  Ce  Prince  eut  en  effet  le  bonheur  de 
rétablir  la  République  abbattuë  ,  &  d^ea 
itre  it  RiftuuratéHr^  comme  fcs  glorieux  AtH 
cêtres  enavoientécé  les  FmsdateHrs  ^Us  fiu* 
fims.  Dieu  fe  fervit  de  lui  comme  d'un  in« 
firument  puid'ant  en  (a  main  pour  délivrer 
^s  Provinces- Unies  de  leur  cruel  ennemi  5  St 
pour  les  remettre  dans  leur  premier  état 
après  Pinvafion  de  la  France. 

Quand  les  chofes  furent  un  peu  calmées» 
les  lîtats  crurent  qu'ils  dévoient  fiiire  îb 
bonne  grâce ,  co  que  les  Peuples  avôient  fait 
d'aborcT  avec  violence.  Les  Etats  de  Zelan* 
de,  qui  avoient  toujours  eu  une  af&âbn  par^ 
ticuliere  pour  le  Prince  d'Orange  1  lerecoi>- 
«urent  Stathouder  lè-i.  de  Juillet.  Ceux  de 
Hollande  firent  la  même  chofe  le  jour  ifui- 
vant  j.  Les  Membres  du  Confcil  public  fe 
difpenferent  mutuellement  de  Tobfervation 
de  VEdit  perpétuel  ,  après  quoi  on  envoya 
offrir  les  Patentes  de  cette  dignité  au  Prince 
le  4.  de  juillet ,  &  ce  qu'ils  avoient  fait 
fat  confirmé  par  les  Etats  Généraux  le  8.  Le 
Prince  vint  donc  a  la  Haye ,  &  s'étant  ren- 
«^       .  V  du 


du  dans  VAffcmhUc  générale ,  &  enfuite  dans  |  i^%^ 
celle  de  Hollande ,  il  reçut  fa  Commifrion ,  ' 
prêta  les  fermens  nccenaires  &  accoutu- 
mez ,  après  quoi  les  Députez  de  Zelande  lui 
conférèrent  la  même  dignité  au  Nom  de  leut 
Province.  Voila  comment  ce  Frince ,  qui 
{>ar  les  intrigues  des  ennemis  de  fa  MaîkTfi 
aroit  été  privé  des  Charges  <jue  Tes  Prede-  ' 
ceffeurs  avoient  exercée^  avec  tant  de  gteire 
pour  le  bonheur  de  la  République ,  fe  vît  éle-* 
vétout  d'un  coup  bien  plus  haut  qu*iln'a- 
voit  ofércfperer pendant  long-tems.  L^on 
peut  dire  même  ,  qUe  les  fortes  oppofîriorts 
que  Von  apporta  à  fon  âggrandiffement  fer- 
virent  à  lui  faire  obtenir  ces  grands  emplois. 
Tant  il  eft  vrai ,  que  Dieu  difpofe  des  affai- 
les  humaines  comme  il  lui  plaît. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'élévation  de  ce  Prin- 
ce fut  le  point  fatal  des  defleins  de  la  Frani- 
ce  j  qui  vit^rrêter  par  là  le  cours  de  fa  prof-^ 
parité.  On  la  verra  en  eflet  d'échoir  dans  la 
fuite  iVec  autant  de  rapidité,  à  peu  près, 
ii*on  l'avoir  vue  s'emnarcr  des  Villes  & 
es  Provinces  de  la  République;  Ses  Trou- 
pes firent  une  cntreprife  auô  l'on  peut  re- 
garder comme  l'époque  de  fa  décadence* 
Quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  la  Garnifon 
de  Courtrai  avoîent  entrepris  de  fe  rendre 
Maîtres  de  la  petite  Ville  d'Ardembourg  en 
Flandre.  Ils  vinrent  devant  la  Place  vers  , 
la  fin  du  mois  de  Juin ,  &  attaquèrent  une 
demie-lune  $  qui  pouvott  leur  faciliter  U 
prife  de  la  Ville.  Cent  hommes  ,  qui  j 
étoient  en  Garnifon ,  entreprirent  avec  deux 
cens  Bourgeois  de  refifter  g  cette  attaque^ 
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l6j%»^^  foutinrenc  vigoureufemenc  Tennemi^,  le 
"  repourterenc  ,   &  l'obligèrent  de  fc  retirer 

-avec  beaucoup  de  perte.  Les  habitans  furent 
par  des  bleflez  ,  que  les  François  dévoient 
revenir  le  lendennain  plus  forts  qu'ils  n'é- 
toient.  Ils  revinrent  en  effet  >  &  fe  faifirent 
delà  demi-lune  y  qu'ils  avoient  manquéela 
première  fois.  Les  Bourgeois  épouvantez 
etoient  fur  le  point  de  fe  rendre ,  &  Tenne- 
mi  commençoit  à  enfoncer  les  Fortes ,  lors 
que  le  Colonel  Spsndler  vint  à  leur  fecours 
avec  environ  deux  cens  cinquante  hommei^. 
D'abord  on  repouflfa  Tennemi  jufques  dans  U 
demi-lune ,.  on  \n  tua  un  ^rand  nombre ,  & 
Ton  força  ce  qui  refioit  a  fe  rendre  prifoa* 
niers  de  Guerre.  Ce  qu'il  y  eut  de  furpre- 
nant  dans  cette  affaire  ,  c'eft  que  ceux  qui . 
avoient  défendu  la  Ville ,  n'étoient  pas  en  G. 

{(rand  noiabre  que  leurs  prifonniers.  On 
es  enferma  tous  dans  une  Églife  ,  &  depuis 
ce  tems-là  les  affaires  de  la  France  décime^ 
rent  ,  &  celles  des  Provinces- Unies  repri- 
rent une  face  plus  avantageufe  qu*elle$  ne 
l'a  voient  eue  )ufques-là. 

Les  Peuples  y  qui  Ae  gardent  pas  toujours 
toute  la  modération  qui  feroit  neceflaire, 
ne  fe  contentèrent  point.de  ce  qui  venoit 
d'être  fait.  Us  vouloient  que  l'on  dépoiât 
de  leurs  Charges  plufîeurs  perfonnes  qui 
leur  étoîent  fufpeâes.  Ils  pretendoient  mê- 
me >  que  le  nouveau  Stathouder  employât 
fon  authorité  pour  les  faire  fortir  du  Gou- 
vernement. Le  Prince  re'pondit  fagement, 
qu'il  avoit  accepté  cet  Emploi  pour  le  fervî- 
çe  de  la  République!  mais  qu'il  ne  fe  ren- 
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droit  iaitaais  le  Chef  des  Mëcomens ,  ni  le  1 6j%^ 
Miniftre  delà  paffion  des  particuliers.  Cette 
judicieufe  réponfe  arrêta  les  mouvemens  des 
Peuples.  C^and  il  fut  dans  fon  Camp  i! 
écrivit  une  lettre  circulaire,  pour  faire  fa  voir 
aux  ViUç5  qu'il  s*employeroit  vigoureufe- 
ment  à  faire  punir  avec  feverité  ceux  qui 
feroient  lâches  ou  traîtres  à  la  Patrie.  Mais 
il  ajouta  en  même  tein»,  qu'il  n*en  connoif- 
foit  point ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  même , 
qu'il  y  en  eût  dans  le  Gouvernement  i  qu'il 
ne  pouvoit  approuver  au  refte  les  mutineries, 
ni  les  fedûions  ,  ^ui  fe  formoient  dans  les 
Villes  contre  les  Magiftrats,  &  qu'il  falloit 
déformais  châtier  par  des  amendes  &  par  des 
peines  corporeHes  ceux  qiri  fe  foulcveroiciïc 
contre  le  Gouvernement  établi  :  qû^en  un 
xaoi  il  falloit  rétablir  l'bî'dre  &  VOnion 
dans  l'Etat  pour  remettre  les  affaires  en  bon 
train. 

Dans  le  tertiis  que  toutes  ces  chofes  fe  paf- 
fbhnt  en  Hollande ,  le  Roi  de  France  acheva 
la  conquête  d'Utrecht.  Il  fe  rendit  donc  dans 
cette  ville  le  4.  de  Juillet  ,  &  y  amena  le 
Cardinal  de  Bouillon  aVec  l'Ëvêque  titulaire 
d'Utrecht»  pour  y  rétablir  l'exercice  public 
de  la  Religion  Romaine ,  &  pour  y  confa* 
crer  une  des  Eglifes  Réformées.  Mais  ce 
Prince  n'â(Iifta  point  à  la  cérémonie  quien^ 
flit  faire.  Il  ne  demeura  qu'un  )our  4ans  cet- 
te Ville ,  fe  i'en  retourna  dahs  fon  Armée ,' 
uicampoit  à  Zeyft.  On  dit  >  qu'ayant  çaf* 
'é  dans  la  Ville  te  long  des  Canaux  qui  la* 
partagent ,  il  dit  que  le  Peuple  du  lieu  de-^ 
veic  être  bien  débonnaire  ^  puis  qu'avec 
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-  ^  *  lairc  pcrir  avec  toute  ùl  Cour.  C'cft  que  les 
r\HS  >  qui  Xofit  le  long  de  ces  Canaux  j  font 
toiiCf$  voutées  pour  la  OQpninadicé  des  M^* 
(go$  ,  qui  y  aboutifieut  >  de  fone  que  ces 
yout;e$  pouvpieiM:  atf^ément  fervir  de  Mi>> 
fies. 

IH^sqiM^Ia  Hollande  eiic  rompu  lesnégo* 
tiaiion$  de  U- Paix  >  &  qii'alle  em  pris  la  te* 
(l^utiondefe  défendra  cour^geufement  >  on 
Ucha  toutes  les  éqlufes  pour  inonder  les  ave- 
pues  du  Fais,  afin  que  les  Franç<Hs  n'y  puffent 
fenetrer.  Cela  rompit  toutes  Us  mefures  dit 
Jioi  >  qui  s'étoit  propofë  d'entrer  plus  avant  > 
fcide  fub^oguer  la  HplUode»  comme  Icsan- 
ires  Provinces  >  qu'il  avoit  d^ja  conquifes. 
Voya^  do9c  qu'il  tu^  pouvoic  rie»  faire  de  ce 
coté  là  y  il  d^catmp^  de  Zeyft  le  4.  de  Juillet  » 
fcfe  Jrendit  dans  le  Brabam^  dans  kdefleia 
d'affieger  Bois  le  Duc.  Il  laiiïa  le  Gouverne- 
ment de  la  f^rovioce  d'Utrecbt  au  Duc  de 
Luxembourg  »  fc  celui  de  k  ville  tu  £eur 
Stooppe.  Il  vifi^a  ic  Prince  de  Ccsidc  eapaf^ 
Êmc  a  Arnheiçi  >  où  il  é(oit  travailla  de  La^ 
luttes  &  de  là  il  &c  campera  deuxlieUes 
de  Boifle  Duc.  Mais  il  Air  vint  de  grandea 
pluyes,  <m  inoïKlereM;  Us  environs  de  cette 
Y iUe ,  fi  bien  q^e  les  cm%  s'étendoiest  juf* 
qtiesâ  Bofxtfils.oà  é^oit  k  Quartier  du  Roi. 
Onfutdooc  obligé  44  i^eQoiicer  à  lapenfée 
que  Ton  avoit  eu^d-affi^i^c^tt  forte  Place. 
Ain^le  Roi  fe  v^y^t  mUinikà  foa  Armée  ^ 
prefïe  d'ailleurs  par  ks  (ouyeHes  qrà  lia 
vinrecrt  »  que  VB-hÛtm  de  Bi^ndebourg  naar* 
ckût  ait  ikwr$  4«  JU  ii^publique  avec  une 
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Artxi^de vingt  cinq  mille  hommes,  il  prît  1^74^ 
le  parti  de  s'en  retourner  en  Fraoce>  où  il  '  - 
fut  obligé  de  s'en  aller  pltft&t  qu'il  ne  Tau  ' 

Toit  cTu>  im  peu  moins  triomphant ,  qu*il 
ne  ravoit  ^té  dans  le  commencement  de  Ton 
entreprife.  Le  Prince  de  Condé  le  fuivic 
Quelques  ^ours  après  »  &  le  Vicomte  de  Tu* 
renne  demeura  General  de  l'Armée  qui  ref- 
toit.  Ce  fut  alors,  que  Tonfentitla  faute 
4|ue  l'on  avoit  faite  de  garder  un  grand  nom- 
bre de  Places>co»tre  Tavisdu  Princede  Cou* 
dé  &  du  Vicohite.  L'Armée  étoitfipeu 
fiombreufe  >  que  le  Roi  fuc  obligé  de  la  quit-  - 
ter ,  par  ce  qu*il  n'éroit  pas  en  état  de  faire 

\  tête  à  l'ennemi ,  &  de  conferver  Tes  conquê^i* 
ces  avec  réputation.  ' 

L'Armée  du  Prince  d'Orange  étoit  tou* 

Jym^i  à  Bodegrave  >  oà  elle  s'augmente» t  tous 
les  jours ,  tant  par  les  nouvelles  levées  que  le» 
Etats  faifoient ,  que  par  le  mof  en  des  foldats 

C'  fonniers ,  qu'iis  rachetèrent  des  Françoise 
Roi  d*Ai)glèterre  lui  écrivit  une  lettre> 
:pour  le  Soliciter  de  fa  nouvelle  dignité  ,  l'affu» 
■ranf  au  réiie  de  Ton  amitié  6c  de  fa  tendrefle.. 
Pemiaot  que  coûtes  ces  chofes  fepa(lbiem> 
le  IXic  de  Buckingaû» ,  &  les  Lords  Arling* 
ton  Sr  Hallifkx  furette  etxvoyex  de  la  parc 
éa  Roi  d'Angleterre  àcehii de  France,  qui 
<ét<^t  près  d*lJtrecht,avec  les  propofitions  (te 

Gix ,  qu'il  vouloit  faire  avec  les  Provinces 
nies.  HaUi£ix  alla  trouver  ce  Prince  en« 
drDkure.  Mais  les  deux  autres  demeurèrent 
quelques jout«  à  la  Kaye»  ils  eurem  quel- 
ques çotifWencefr  avec  les  Députez  des  Ëtats  >. 
Se  tcndu§m  vifica  au  Ptioce  d'Orange  âanf& 
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I  é/X*  fon  Camp  de  Bodegrave.  Ils  confirmèrent , 
"^  ce  qu'ils  avoienc  dit  aux  Etats  >  queTinteii- 
tion  de  leur  maître  n'avoic  jamais  été  de  rui- 
ner la  Republique  :  mais  feulement  de  liiu- 
milier.  Ils  lui  dirent  »  que  tous  les  Anglois 
avoiçnt  du  panchant  pour  elle»  &'que  les 
grands  fuccès  de  la  France  les  allarmoient. 
Ils  partirent  le  tf .  pour  aller  trouver  le  Roi 
de  r  rance>  les  aifurant  qu'ils  auroient  foin  de 
rendre  de  bons  offices  aux  Provinces  Unies 
auprès  de  leur  maître. 

Mais  ils  ne  fe  fouvinrent  plus  de  tenir  ]>a- 
rôle  ,  quand  ils  furent  arrivez.  Leurs  in« 
flruâions  portoient  de  renouveller  le  Traité 
fait  avec  la  France  contre  la  Republique. 
Chàrle  remit  donc  fa  flotte  en  mer  pour  ta- 
cher  de  faireune  defcente  en  Hollande.  Celle 
des  Etats  étoit  encore  fort  délabrée  depui^ 
bataille.  Il  en  avoit  fallu  diminuer  les  équi-^ 
pages  pour  augmenter  l'Armée  de  teire* 

^Ainfi  la  flotte  Angloife  fe  mit  en  meF\  & 
vint  mouiller  devant  Schevellng.  Cepen- 
dant elle  n'ofa  tenter  la  defcente ,  parce  que 
cette  côte  eft  pleine  de  bancs  de  fable.  'bUe 
fe  rendit  donc  près  du  Texel.     Mais  on  fut 

^  huit  jours  à  attendre  le  flot  pour  pafTer  les  fbl- 
dats  dans  les  chalouppes.  Il  vint  ea  fuite  une 
rude  tempête ,  qui  caufa  beaucoup  de  dom- 
mage aux  vat(Teaux.  Us  en  perdirent  trois» 
&  ^rent  obligez  de  fe  retirer  dans  leurs  Har* 
vres  pour  fe  radouber.  Cependant  le  Prince 
d'Orange  envoya  de  la  Cavallerie  fur  les^cô^ 
tes  pour  s'oppdfer  à  la  defcente  des  Anglois. 
Tous  ces  contre-temps  rompirent  leur  dcf* 
fein  a  ^  iss  obligèrent  enfin  de  fe4:etirer  chez 
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eux,  &  de  laiffer  la  Hollande  en  repos ,  ce  1^7^^ 

Jm  donna  le  moyen  à  Kuïter  de  rétablir  fa 
octe. 

Le  Vicomte  de  Turenoe  avoir  continué 
le  fiege  de  Nimegue ,  qui  fe  defendoit  parfai* 
tement  bien  par  la  bravoure  du*  Gouverneur  » 
deshabttans,  &  de  la  Carniibn«  Cependant 
les  afliegeans  ayant  pouffé  leurs  ouvrages  ju(^ 
ques  fur  les  paliifades  du  foffé ,  fe  voyotent  eo 
état  de  donner  un  afTauc  gênerai  le  lendemaii^ 
S.  de  Juillet.     Cela  diipofà  la  ville  à  Capitu- 
ler, d'autant  plus  que  Ton  fut  querennemi 
s'étoit  faifi  de  Grave.    Par  le  Traité  les  fol- 
dats  furent  faits  prifonniers  de  Guerre  à  la  re- 
ferve  du  Gouverneur  des  Colonels,  Licute- 
nans  Colonels ,  Majors ,  U  Capitaines ,  3 
qui  Ton  permit  defortir  avecleurs  chevaUx 
&  bagages  >  pour  fe  retirer  où  ils  voudroienr. 
Le  Vicomte  rendit  au  Gouverneur  les  foldats 
de  fa  Compagnie ,  &  ceux  qui  étoienc  ma« 
riez  furent  accordez  à  leurs  femmes.    Il  y 
en  eut  un  grand  nombre  qui  prit  pani  ,  de 
forte  qu'il  relia  peu  de  prifonniers .    On  hifla 
le  Gouvernemei^  &  la  Religion  dans  l'état 
où  les  choses  étoient  avant  le  fiese ,  &  l'on 
çxemta  les  Paifans  de  tout  impôt  pour  ii% 
ans.    Ce  fiege  coûta  plus  de  douze  cens  hom- 
mes aux  François ,  te  cela  fervit  à  donner  du 
courage  à  la  Hollande ,  qui  vit  par  là ,  que 
rimpetuofité  des  François  commenfoit  à  fe 
ralkntir. 

.  Les  deux  Couronnes  renouvellercnt  leur 
Alliance ,  &  convinrent  des  conditions  ^  fous 
lefquelles  on  vouloit  bien  faire  la  Paix.  Le 
Traite  eu  fut  fait  pour  trois  ans»  &  fut  ra* 
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t4f%*  ^fi^  P^^  1^^  ^^^  '^^^^*  Alaîs  les  précenfîoi» 
des  deux,  Kois  furent  également  reietcéespar 
les  Etats  Généraux  ,  qui  ne  voulurent  plus 
écouter  aucune  propofition ,  étant  refolus  à 
continuer  la  Guerre  plus  fortement  que  )a-« 
mais.  Cependant  ils  firent  prefler  l'Empe- 
reur ic  les  Princes  d'Allemagne  de  penfer  à 
les  recourir.  Ils  leur  domterem:  copie  des 
4ittfi9iaàts  qu'on  leur  faifoit  pour  la  Faix, 
9c  leur  firent  comioitre  que  la  chofe  prefibir» 
puis  que  Ihy  ver  pouvoit  rendre  leur  inonda- 
tion inutile.  L'état  des  atfatres  c^Iige^  TAl- 
lenoagnedes'interefTer  pour  la  République  » 
&  l'on  prit  de  grande»^  mefures  pour  la  fecou* 
rir*  L'Eleâeur  de  Brandebourg  fut  le  pre- 
mier prêt.  Il  avoir  fait  un  Traité avecles 
j^tats.  Il  leva  unie  Armée ,  &  fe  mit  en  mar- 
che pour  le  fecours  de  fes  Alliez.  Sa  marche 
embarrailk  la  France,  &  arrêta  les  conqnê^^ 
tes. 

Le  Prince  d'Oranee ,  voyant  que  le  Roi 
de  France  s'étoit  jette  dans  le  Brabanc  »  s'oc* 
tw^ii  à  fortifier  Ton  Armée  ,  &  à  fermer 
foutes  les  avenues  de  la  Hollande.  Mais  il 
travailla  Air  tout  à  remenrc  l'union  entre  les 
Feuples  U  les  Magtftrats^  Cependant,  il 
ioi  obligé^pour  Complaire  aux  Peuples^d'orer 
des  ensplois  publics  ceux  <\\À  leor  étoienc 
iufpeâs.  Us  ne  cefToient  même  de  crier  coo- 
ire  le  Gouvernement  précèdent,  prétendant 

Îu  il  étoit  caufe  des  malheurs  puolics.  Lft 
euffionnaire  gardoit  encore  la  chacn^e»  n'é- 
«uit  pas  guéri  de  fes  bleffures.  L'elevatioi» 
4u  Prince  ayant  affo&li  le  crédit  de  ce  M»> 
ttiflre  »  on  fit  courir  plufieurs  libellesxoner« 
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lui  )  dans  IçTquels  il  ^cok  fore  maUtraicé.  11  lén^ 
en  fut  outré  de  douleur ,  &  ne  put  s'empêcher 
4e  s'eûpl^ndre  par  lettre  au  Prince  d'Oraii. 
fe>  leqyçllui  répondk  qu'il  devoit fe oiet- 
tre  au  deflus  de  tous  ces  libelles ,  &  de  les 
mq»rtfer ,  cosameil  Tavoît  fait  de  fa  part  eo 
cas  a  peu  près  p^treil,  dequoi  il  s'ëcoit  fort 
bien  trouvé  y  ^ue  d^i  rçfte  il  de  voit  s'addrefler 
«uCoofeil  d'btac  pour  travailler  à  fa  juftifi^ 
xracion.  Il  crut  te  coofeil  que  le  Prince  lui 
doniia  >  &  fitit  juftifié  publiquement.  Ce*- 
pendant  tout  eeU  ne  fut  pas  capable  d'ap» 
paifer  le  Peuple.  On  ne  cciToic  de  crier  con- 
tre lui  &  CQfttre  fon  frère  le  Baillif  de  Pii&- 
t^n  9  que  Ton  accufok  hautement  d'avoir  em- 
pèche  la  ruine  de  la  flotte  Angloife  dans  le 
dernier  combat.  Ruiter  fut  obligé  de  le 
^ifier  de  cette  aecufation ,  qui  étoit  fauSr 
en  effet. 

Mais  le  Peuple  ne  s'arrêta  pas  poureehv 
I)  continua  de  leur  donner  des  marques  de 
ion  chagrin*  11  pouâa  mên:>e  fa  haine  contrr 
leurs  amis ,  &  porta  les  chofes  (i  loin  contre 
Grotius ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  réfugier  avec 
£l  famille  à  Anvers  pour  éviter  la  fpreurdr  * 

fes  enneoiis.  11  revint  en  Hollande  quelquçf 
années  après,  &le)uflifiade  tout  ce  qu'on 
kii  reprocfaoic  injuftement.  Il  mourut  pen- 
dant que  l'on  Ikégotioit  kt  Paix  de  Nimegue». 
par  ja  vioknce  d'une  Goutte  remontée. Monr* 
^as  fon  beau  ft-ere  fut  ji^  à  Bodegrave  par 
le  Confeil  de  Guerre»  &  coudanmè  perdra 
£»$  clmxges ,  &  à  tetâr  auin^e  ans  de  prifeii* 
Mais  il  trouva  moyen  ele  fe  fauver  »  s'etaae 

CQttvevt  U  laoîcté  du  vtfagp  d'u»  cmpUtf  e>  fc 
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'Ï6j%,  fe  retira  avec  beaucoup  de  peine  au  travers 
de  l'inondation  ï  Voerden  ,  ou  e'toient  les 
François.  De  là  il  fe  rendit  àCc^ogneaii^ 
prèsdeGrotius>  où  il  drefïk  fon  Apologie, 
oon  évafion  fit ,  qu'on  pmceda  criminelle^ 
ment  contre  lui.  On  le  condamna  à  ta  mort , 
.  &  il  fut  exécuté  en  effigie  à  la  Haye  le  2j .  de 
J  uillet  de  l 'année  fui  vante. 

Pendant  que  toutes  ces  aflaires  fe  paflbient 
un  ôhirnrgicndu  village  de  Picrs-Hill  accu- 
fa  le  grand  Bailli  de  Putten  d'avcnr  confpiré 
contre  la  perfonne  du   Prince ,  &  d'avoir 
voulu  l'engager  à  faire  ce  malheureux  coup. 
Il  revêtit  fon  accufation  de  tant  de  crrcott- 
ftances  particulières ,  qu'ail  la  rendit  appa- 
rente.   Le  Prince  ayant  fait  plainte  de  cet 
attentat  à  la  Cour  de  Hollande ,  on  envoya 
faiiir  le  Grand  Bailli ,  qui  fut  aoiené  pri« 
fonnier  à  la  Haye.    11  fut  confronte  au  Chi- 
rurgien ,  qui  foutint  fon  accufation.    L'ac- 
cufe  fouflfrh  la   queftion  fans  rien  avouer. 
Cependant  il  fut  condamné  à  perdre  fes  char- 
ges,  &  à  être  banni  de  la  Province  à  per- 
pétuité.   La  Sentence  fut  prononcée  fe  20. 
d'Août.    On  en  parla  diverfcment.    On  di- 
foit  que  fi  le  Grand  Bailli  étoit  innocent  on 
ne  devoh  point  le  condamner  5  mais  que  s'il 
étoit  coupable  ^  on    detoit  le  punir  plus 
rigoureufement.    D'autre  côté  l'accufateur 
fut  mis  en  liberté ,  &  cet  homme  fc  yantoit 
d'avoir  convaincu  te  BàtUi.  '  La  populace 
s'étant  amaflee  autour  de  la  prifon  le  jour 
que  le  Prifonnicr  devoir  fonir ,  le  Pertfaon- 
naire  s'y  rendit  avec  fon  Carrefle  pour  enl- 
mener  foo  frère..    A  peine  fut»il  encré  que 
-  quel- 
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quelc|u*un  cria  ,que  puis  eue  les  deux  Traî- 
tres etoient  enfetnble,  il  talloic  s'en  défaite. 
Le  Penlionnaîre  fîic  mielque  temps  dans  la 
prifonfans  endefcenctre.  Le  Peuple  $'ima« 
gtna^  que  le  Prifonnier  s'^éroit  fauve.  Il 
envoya  donc  deux  Officiers  bourgeois  9  pour 
fçavoir  l'état  des  chofes.  Ils  trouvèrent  les 
deux  frères  enfemble^  &  demeurèrent  quel* 
que  temps  fans  revenir.  Cela  jettale  peu« 
pie  dans  l 'impatience.  Il  s'imagina  que  l'on 
avoit  afiaffîné  fes  Officiers.  Mais  ils  fe 
montrèrent  au  tra^vers  du  treillis  pour  ap* 
paifer  l'émotion. 

Le  peuple  mutiné  ne  fe  contenta  point  de 
les  voir.  Il  fe  mit  en  état  d'enfoncer  les 
portes  pour  faire  defcendre  les  deux  frères. 
Le  Penfionnaire  voulut  paifer  par  derrière  les 
bourgeois,  qui  s'étoient  misenhayedansla 
rue.  L'un  d'eux  li»  donnaun  coup  de  la  crof« 
fe  de  fon  moufquet  &  le  r^nverfa.  Il  fe 
releva  d'abord  »  mais  il  fut  frappé  une  fécon- 
de fois,  &  comme  ilécoit  parterre,  ^n  au- 
tre bourgeois  lui  mit  le  pied  fur  la  gorge,  & 
lui  cira  fon  coup  dans  la  tête  ,  criant  voila  le 
Traître  de  la  Patrie.  Le  Bailli  qui  étoit 
près  de  là  fut  tué  de  plufieurs  coups.  Dès 
Qu'ils  furent  morts  on  déchira  leurs  habits  > 
on  traîna  leurs  cx>rps  par  les  rués ,  &  on  les 
pendit  par  les  pieds  aux  lieux  où  fe  font  les 
exécutions  publiques.  On  leur  coupa  le  nez, 
Iqs  oreilles,  &  les  doigts,  &  on  leurarra* 
cba  les  entrailles,  il  y  en  eut  même  quel- 
ques uns ,  qui  mangèrent  de  leur  chair  par 
un  grand  excès  de  brutalité.  On  enleva  de 
suit  les  deux  Cadavres^  ^ui furent  enterrez. 

Le 
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jl£y%.  Le  Prince  d'Orange  témoigna  beaucoup  de 
douleur  de  cette  violence  barbare.  Cepeodaiic 

*  on  n'ofa  en  pnair  les  Âuteurs>taoc  par  ce  qu'ils 
étoient  inconnus  perfonnellement ,  que  par 
ec  que  le  Bon^re  de  leurs  compbces  enve- 
loppoit  toute  la  bourgeoise  de  la  Haye.  Cet* 
te  aâaire  au  refte  appaifa  les  murmures ,  Sz 
remit  les  peuples  dans  la  tranquillité.  Tou* 
tes  les  féditions  ceiTereat  de  toutes  parts. 

Le  Grand  Bailli  de  Fut;ten  étoit  âgé  de 
quarante  neuf  ans,  &  le  Grand  Peniionnaire 
ioo  frère  de  quarante  fept.  Leur  fort  fit  pitié 
à  tous  les  honnêtes  gens ,  &  l'on  plaignoir 
fur  tout  la  deflinée  duCadet ,  qui  avoit  été 
dix  neuf  ans  dans  l'exercice  defon  employ, 
où  il  avoit  donné  des  preuves  d'une  capacité 
confommée  dans  la  rcditîque.  C'étoit  un 
de^  plus  puiifans  Génies  de  fon  iiécle ,  qui 
itvoit  même  été  Icfoutien  de  la  Republi<}ue 
pendant,  la  Paix.  Il  avoit  toutes  les  c]ualitez 
qui  font  un  grand  homme.  Il  étoit  labo* 
rieux ,  infati^ble ,  vigilant ,  modefte ,  &  fort 

^  tempéré  dans  toutes  fes  aâions.  Il  étoit  d'aiU 
kurs  ^rmd  Mathématicien,  bon  Philofo^ 
plie ,  oc  fort  verfé  dans  les  belles  lettres.  Il 
avoit  un  jugmient  folide  »  une  mémoire  ad- 
mirable ,  &  un  cœur  noble  &  élevé.  L'e 
Prince  d'Orange ,  qui  devoit  ce  femblefe  ré* 
jouir  de  la  mort  de  ces  deux  hommes  qui  lui 
avoient  été  fort  contraires,  donna  des  mar- 
ques delà  douleur  qu'il  avoit  de  leur  infor- 
tune. Il  parla  d'une  manière  fort  avanta- 
geufe  du  Penfionnaire ,  Se  impofa  iîlenc^  à 
ceux  qui  vouloient  flétrir  la  mémoire  des  deux 
frères  devant  lui.  Il  voulut  même  engager 
laesEtats  à  rechercher  avec  lui  les  Autbeurs 


de  ce  detçftat>le  alTâffioat  .pour  les  eq  faix^  A^fti 
punir.  JViais  le  Peuple  de  la  H^ye  arrec^ 
pecce  recherche  par  une  requête  prefencëeaii 
Prince  1  po(|r  leprier  4e  açppuiTer  pas  la  chot 
(é  plffii  avanc  »  par  çç  que  u^^  I4  bouFgeoifi^ 
y  avoitparc.  Ainii  rafTjiiûree^cieQneMra  làt 
&  rpnfe  contenta  ^ef^ireçiceràcfi  public 
ceuKque  Ton  foupfomioit  d'avoir  commis  et 
crime. 

La  difcordç  relgRoit  fur  la  flotte  de  mêaïf 
que  parmi  les  Peuples.  Les  Officiers  df 
marine  s*accufoienc  réciproquement  d^  trar 
hifon  $ç  de  lâcbece'.  Les  uns  prenoient  le 
parti  des  Etats ,  les  autres  celui  du  Princç 
d'Orange ,  comme  fi  c'euâent  été  deux  in* 
terêts  differens.  Ils  y  eut  même  des  Offi<* 
ciers  qui  s'élevèrent  contre  Ruiter ,  &  qui^ 
fjchauâerent  fi  fort  la  poo^ace  contre  luîj^ 
flu'il  y  eut  des  mutins  a  Ao^erdam  qui 
cbercnerent  l'occafion  de  piller  fa  maiion.  1\^ 
euifent  même  exécute  leuc  delTein,  fi  un 
Capitaine  de  bourgeois  allié  delaCctnœedc 
Àuyter  ne  fiit  venu  fur  les  lieux  avec  ft  Comr 
pagnie.  En  même  temM  le  Capitaine  d'um 
Yacht  armé  de  fix  pièces  de  Canon  vint; 
mouiller  heureufement  dans  le  Canal  pro* 
chain  de  cette  Matfon.  Cela  obligea  ces 
mutins  de  fe  retirer  fans  rien  Éaire,  Le  Prin* 
ce  averti  de  cette  afiaire  prit  ce  Lieutenant 
Amiral  General  fous  fa  proceâion  particu* 
tiere  >  pour  affurer  fa  perfonne  &  fa  famille 
contre  de  pareilles  entreprifes. 

Lors  que  PEvêque  de  Mttoftereut  acheva 
la  conquête  de  POvcriffel ,  il  refolut  d'at^ 
caquer  GroniogMe*    La  ville  de  Coevordea 

lui 
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I  Sy%*  ^uî  en  bouchoic  le  pafTagc.    Il  forma  donc 
*"  le  deflein  de  raflîéger.    Lt  nommé  Broerf- 

ma  en  avoic  été  autrefois  Gouverneur.     Il  en 
fut  tire'  avec  fon  Régiment  dés  le  commen- 
cement de  la  Guerre  ^  &  eut  ordre  d'aller 
enGarnifon  à  Deventer  comme  Ample  Co- 
lonel. Il  crût  qu'on  lui  faifoit  tort ,  &  cher- 
cha des*envanger.  Cela  le  porta  à  faire  ren- 
dre Deventer  ài*Evcque.    Enfuiteil  paflaà 
fonfervice,  &lui  fournit  les  eipediens  de  fe 
rendre  maître  de  Coevorden.  C'eft  une  Pla- 
ce très- forte  environnée  d'un  Marais  I  qui  ne 
laifle  auetroisavenuës  fort  étroites  très-bien 
fonifiees.    L'Evêquen'ofoit  faire  cette  en-  ' 
creprife».  ile  peur  d'échouer.  Mais  n'ayant  pii 
entrer  en  Frifeavec  fesTroupes,par  ceque 
l'on  avoit  inondé  le  Pais ,  il  fut  obligé  de 
penfer  toutdebonàCoevorden.    Il  fit  donc 
inveftir  la  Place  par  douze  cens  chevaux 
Franœis  détachez  de  l*Armée  le  }o.  de  Juin. 
Le  Gouverneur  fit  miner  les  Jardini  qui 
^toient  autour  de  la  Place,  &  renverfa  mê- 
me la  belle  Maifon  de  Broerfma,pour  remet- 
tre en  état  de  défenfe.    Mais  fon  peu  d'expe* 
rience  le  fit  bien-tôt  fuccomber.    L' Evêque 
arriva  le  4-  avec  toute  T  Armée ,  &  fit  faire 
les  approches ,  dés  qu'il  fut  arrivé.     Il  fit 
jetterdes  Bombes  dans  la  ville  le  lendemain» 
&  le  feu  s'alluma  dans  le  Magafin ,  &  dans 
les  Maifons  voifinessle  7.  l'Evêque  fit  fommer 
la  ville ,  &  offrit  dhes  conditions  avancageu- 
fes.    Le  Gouverneur  les  rejetta,  &  fit  grand 
-^  feu  9  jufquesà  ceque  l'Evêque  fit  fommer  en- 
core une  fois  les  bourgeois  &  laGarnifon. 
On  fit  donclacapitulation,  &  la  Garnifon 

for- 
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fortît  de  la  Placek  15  -L'Ëvêque)  au  pr^judi*  i^ni^ 
cedefaparokylaficderarnier,  après  quoi  on  ^ 

la  pilla,  &  au  lieu  delà  conduire  à Ilarlin- 
gea ,  comme  on  en  étoic  convenu ,  on  lui  fit 
faire  plufieurs  détours  pour  la  ruiner.  L'E- 
ve que  fit  arrêter  trois  Officiers ,  quiavoient 
été  les  Âutfaeurs delà  reddition  delà  Place*  . 
11  fit  donc  en  cette  occafion  >  ce  que  Ton  au-^ 
roit  fait  en  Hollande^  s'ils  y  fuiient  venus, 
pour  les  punir  de  leur  lâcheté*  Il  rendit  le 
Gouvernement  de  Coevorden  à  Broerfma  fe» 
Ion  fa  parole.  • 

La  perte  de  cette  ville  que  Ton  regardoit 
comme  imprenable,  jetta  les  Peuples  du 
yoifinage  dans  une  fi  grande  conilernation  » 
que  la  pluspart  des  petites  villes  qui  cou- 
yroient    Groningue   furent?    abandonnées  « 
quand  on  fut  que  TEvêque  marchoit.     Il 
n'y  eut  que  le  Fort  de  Bourtang  qui  refifta  > 
quoiqu'il  fut  comme  bloqué  parlaprifede 
cesvillcs-  Le  nommé  Prot  homme  de  cœur 
y  commaadçit  pour  les  Etats.    L'Evêque  le 
fit  fommer  de  fe  rendre.    11  fit  dire  quel'on 
n'avoit  qu'à  s'approcher ,  &  qu'il   répon- 
droit  à  cette  fommation  par  de  bons  coups 
de  moufquet.     Ce  Prélat  avertide fa  refolu- 
tion  le  fit  tenter  par  de  grandes  yxomtSts 
de  deux  cens  mille  livres, pour  luis  &   de 
deux  mille  écus  à  chacun  de  fes  Capitaines* 
Prot  répliqua  fieremeot^ne  fes  geos^  fa  Pla- 
ce, ni  luiji'étoient  pointa  vendre,  &  qu'ils 
écoient  prêts  à  faire  voir  qu'ils  pouvoient 
refider  a  fes  forces.  Cetse  refolution  empê- 
cha l'Eveque  de  faire  le  fiégedeceFort.  Il 
nuircba  donc  avec  fes  Troupes  droit  à  Gro- 
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1671*  ningue,  Sr  vouloir  que  Ton  affiegac  d'abord 
Delfeiel ,  Place  forite  à  Tembouchure  de 
PEms  avec  un  bon  Port.  L'Eleâeur  de  Co- 
fogne  n'y  voulut  pas  confcntir,  &  trouva 
qu'il  valoir  mieux  affiq^er  Groningue.  On 
fc  mit  donc  en  état  de  faire  cette  eôtreprife, 
dont  on  croyoit  que  l'on  viendroit  aifément  à 
bout. 

Pfendant  que  ces  deux  Prélats  travailloîent 
à  préparer  leur  fiége ,  Je  Vicomte  de  Turen- 
ne  fe  rendît  maître  de  Crevecœur  après  Ta- 
Toir  bartu  pendant  deux  jours.     La  Garni- 
Ion  demeura  prifonniere  5  &  l'on  laifla  le 
Commandant ,  &  quelques  Officiers  en  li- 
berté de  fe  retirer.    Ce  General  entra  enfui- 
re  dans  l'Ile  de  fiommel ,  dont  il  fitfottimer 
la  Capitale  dé  fe  rendre.    Les  aiïiegez  firent 
deux  fort!  es  vigoureufes ,  où  l'ennemi  Sot 
maltraité.     Mais  quand  la  Garnifon  6c  les 
bourgeois  virent  l.es  batteries  prêtes ,  &  la 
trancnée  bien  avancée,  ils  capitulèrent   le 
:ii.  de  Juillet,  &  obtinrent  une  compofirion 
honorable.  La  Garnifon  fut  conduite  à Gor- 
cum.    dette  viHe  fut  la  dernière  conquête 
du  Vicomte  de  Turenne ,  qui  hit  obligé  à 
Ibutenir  celles  que  le  Roi  avoit  faites  par  lui 
même  &  par  fes  Armées.    Ce  Prince  lui 
donna,avant  fon  retour  en  France,  le  Gouver- 
nement de  Gueldre ,  St  le  déclara  Generâiîf- 
f  me  de  toutes  fes^  Armées  en  ce  Pais-là .  Le» 
changemens  qui  arrivèrent  peu  de  temps 
après  par  les  Allemans ,  qui  s'ébranlèrent  en- 
feVeur  de  la  RepubKqtie ,  donnèrent  d'autres 
éccupations  à  ce  General  que  celle  de  pren- 
dre dts  villes  >  comme  ilavoit&itjufquesKk. 
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L'Echange  du  Traité  At  TËmpereur,  du  i^'f%\ 
Roi  de  Dannemarc,  &  des  principaux  Prin-  >  '  ^ 
cesd'AUemîfgne  avec  les  Etats  Généraux  fe 
fit  à  la  Haye  de  27.  de  Juillet.  Le  Roi  de 
France  avoir  fait  déclarer  à  TEmpereur  & 
à  toute  l'Allemagne ,  qu'il  n'en  vogloit  pas 
à  l'Empire  3  &  que  fi  fes  Troupes  ycom- 
metrcHent  quelque  defordre,  il  engageoitfa 
parole  royale  de  le  reparer.  Mais  l'Empe* 
reur  &  l'Empire  firent  leur  intérêt  de  celui 
des  Provinces-Unies.    Gelarendit  du  coura- 

5e  ^ux  Peuples  ^  qui  d'ailleurs  concevoient 
e  grandes  espérances  de  la  fage  (ronduite 
&  du  zélé  du  Prince  d'Orange  pour  fa  Pa- 
trie. Le  Due  de  Luxembourg  affoibli  par 
1q  retour  du  Roi  ^  qui  avoit  pris  unegroffe 
dco>te  pour  s'en  retourner ,  &  par  la  mar^ 
efae  du  Vicomte  de  Turenne,  qui  étoitobli^ 
ge  et  s*oppofer  aux  Aliemans  »  crût  qu^il  de- 
voir abandonner  Voerden  &  Oudewater. 
Le.  Comte  de  Horn  General  de  l'Artillerie 
^ts  Etats,  s'empara  de  cette  dernière  Place, 
&  la  fit  fortifier  en  diligence.  Le  Prince  d'O- 
tange  envoya  des  Troupes  &  des  Ingénieurs^ 
pour  mettre  Voerden  en  Etat  de  dércnfe,  &  j 
voulut  envoyer  Garnifon.  Mais  les  habi- 
tant lui  ayant  dentKindé  quelque  relâche  pour 
fe  remettre  de  leurs  pertes  ilconfentit  à  leur 

Î^riere»  fous  la  promefie  qu'ils  lui  firent  de  , 
'avertir  des  mouvemens  j^ue  les  François 
feraient.    Atnfi  on  les  laifla  maîtres  de  leur 
YÎUe. 
Cependant  le  Duc  de  Luxembourg  voyant 

Sue  le  Prince  mettoit  Garnifon  dans  tous  les 
rhateattx  >  qui  étoieac  ûtr  les  cbeoûns  d' U-^ 
.  .  trocht 
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té?!*  tf^bc  à  Leyde ,  &  à  Amfterdam ,  crût  qu'il 
*  devoir  l'en  empêcher,  afin  de  fc  confervcrdes 
fourrapes  &des  contributions.  11  marcha 
donc  droit  àCronemburg,  qui  pouvoir  nui- 
re beaucoup  à  fes  defleins,  &  s'en  rendit 
^aitre^ ,  jiprès  Ta  voir  vivement  canonné  pen- 
dant douze  heures.  On  conduifit  fa  Garni- 
A>nprironniereà  Utrecht.  lien  i^a  de  mê- 
me àLoenen,  à  Jar$velt,&  en  quelques  au- 
tres lieux  fortifiez.  En  recompenfe  la  Flot- 
te des  Indes  arriva  en  Hollande  le  3.  d'Août 
riche  de  plus  de  feize  millions.     Elle  étoic 

Ëartie  de  Zcylon  &  de  Batavia  au  mois  de 
^e'cembre  précédent.  Les  Etats  avcÂent 
ordonne  à  Ruïter  d'aller  au  devant.  Mais  le 
Prince  d'Orange  ne  crût  pas  que  l'on  dût  ha^- 
zarder  l'Armée  navale  pour  cela.  Pendant 
que  les  Anglois  tâchoient  d'empêcher  qa^oti 
n'allât  l'efcortcr ,  on  fçut  qu'elle  étoit  aftî- 
vée  devant  Delfeiel.  Kuyter  s'y  rendit  en 
diligence,  &  la  fit  heureufement  entrer  dans 
leZuyder-Zée  pour  la  mettre  à  couvcff^de 
rcnnemi. 

Durant  toutes  ces  affaires  lefiégedeGro- 
ningue  fe  continuoit  toujours.  Mais  l*ar-> 
deur  avec  laauelle  on  Tavoit  commencé  ^  s'é-' 
toit  fbrt  rallentie,  par  la  difiiculté  que  les 
deux  Prélats  v  trouvèrent.  L'EvêqueéuMt 
arrivé  le  rp.  ae  Juillet  devant  la  Place  aiwec 
une  partie  de  fes  Troupes.  Le  Colonel  Si- 
kinga  fortit  fur  lui ,  te  efcarmoucha  rude- 
ment en  allant  le  reconnoître.  Kabenbaupt 
Officier  d'une  grande  expérience,  qui  avoir 
appris  fon  métier  fous  le  Prince  Krcdcric 
Henri  ^  étoit  Gouverneur  en  Chef  de  la  tîI- 
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le.  LeDiicile  Hdftmi  Plan  y  tomtha»- 1 
idoit  i'Infamerie  >  Se  Scolczembourg  laGa<* 
vallerie.  La  XSaroifcm  ^roic  d'environ  feûee 
ou  dk  fepc  crens  homôDes  de  pied  »  &  de  trrô 
on  quatre  cens  chevaux  >  ou  dragon^  Mais 
onyjoigmt  encore  dix  huit  Compagnies  de 
Bourgeois,  que  l'on  augmenta  en  fuite  de 
4|iiatre  Compagnies  de  gens»  quiayoient  été 
cxemts  de  garde  ^ufquês  là*  '  On  ca  dreâa  une 
autre  de  c^t  cinquante  Etudkas»  fcilyea^ 
tra  deux  cens  iBommes  de  KomgsmarK  ar^ 
mez  de  haches.  Les  Magafîns  étoienc  pleins 
de  toutes  fortes  de  munitious*  Le  Magiftrac 
ëtoit  fort  bien^  intentionné  >  le  Peuple  bien 
difpofé  à  fe  défendre ,  ayant  tous  une  entière , 
i^mance  d^os  leur  Gouverneur* 

&abenhaupt  s'étoit  préparé  à  foutemr  le 
fiege  9  depuis  que  Coevoroen  fut  pris.  Il  fie 
xmner  tout  cequi  pouvoir  nuire  à  la  ville ,  & 
quand  il  f  çuc  que  l'ennemi  venoit  >  il  fit  lâcher 
lesËclufes,  èc  percer  les  Digues,  pourem« 
pêcher  d'appvocaer  de  la  Place.  Cela  n'em^ 
pécha  pas  TËvêque  de.  continuer  fon  defTein. 
U  comnoeciça  dés  le  %7.  à  faire  tirer  d'une  bat^ 
série  de  cinq  Canons ,  mais  on  trouva  moyea 
éc  désionter  cette  batterie  avant  ia  fin  du 
jour.  Le  lendemain  TEvêque  fit  ietter  quaa* 
tiré  de  boofibes  &de  grenades  dans  la  ville. 
On  voulut  travailler  à  démonter  fes  MonierS} 
mais  n'en  put  venir  à  bouc  ,  par  ce  qu'ils 
croient  enterrez.  Cependant  ces  bombes  ne 
firent  fias  grandm^ .  Les  Anabaptt iles  s*oc« 
copecem  a  les  éteindre  >  &  ils  s'y  emplo- 
irerencavecfuccès.  .  Le  Gouverneur,  voyant 
««pie  les  bordâtes  fiûibient  beaucoup  ikdefor^ 
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i^7i;  ^  cbns  le  quartier  fneridiciialdeJâ  jyilk ,  A 
retiret  les  habitant  ^ivec  leurs  familles  dansie 
fe|M:entno«al  ^  où  elles  tôt  pèuvdient  atteim 
dre.  M  à  i%  on  drefTa  4e  même  des  xnottiecs 
for  le  rempart ,  donc  le  Camp  des  deux  Fre* 
lats  &  leurs  quartiers  mêmes  furent  ion  in* 
cômmodez.  On  fit  faire  auffi  des  fortiesfi 
avanta^ufes  >  que  les  ennemis  furent  obliges 
de  s'éloigner ,  &  de  commencer  de  nouYeasu 
Ouvrages,  Tout  agiiToic  parfaitement  bien 
fous  lis$  ordres  du  Gouvernecnr ,  &  les  Eco- 
liers fe  iignalerent  sdlement  dans  ce  fiege  , 
que  le  Magi(îrat  fit  frapper  une  Medaillepour 
conferfer  la  mémoire  de  leur  zèle  à  la  defenfe 
de  la  ville. 

Les  Âffiegeans  confumerenc  prdqcietoti^ 
tàs  lenrs  munitions  fans  aucun  progrès.  Cela 
les  obligea  de  tirer  des  boulets  roijges  dans  la 
Plaçe«  Mats  le$  Anabaptiftcs  trouvèrent 
bien-tot  lemoyen  d'en  empêcher  l'effet-  L*E- 
vèque  commençoit  à  s'ennuyer  de  la  lon^ 
gaeur  de  ce  iiege  y  qui  n'avaoçoifi'point.  Il 
s'avifa^e  &ire  nwccre  d»is4es  bombesdes 
billets .  :en  caraâev es.  .étranges  ^  p^isF  *  dlcber 
d'eftrayerle'Penple.'^  On  tmvasUa  à  àimu 
noerk  craince  foperftitueufe  des^uantice  de. 
^nss 'qni  croyoient  qu'il  y  avoit  diu  fortin 
lege.  rendant  que  f  on  étoitoirciipé  à^cela^ 
rËvêque  fit  fommer  la  ville  i  &  lui  offrit  des 
conditions -fiprc  avantageufes.  Mais  on  lui 
tépoïiàâx  /  que  Ton  étoit  refatuiànéèdefendre 
^ofqiiesd  la  dernière  extrémité.  ..J^isajxiVoix 
recomraçn^aà  tirer  av«c beaodoup de^nw 
da  p^rc  '.&c  d'autre.  .  Cependant,  lesiibcnss 
ardreSjdu  Cyouverneur  caul^rentbeanooupde 
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^^rpaxtn&fàiipi&QC  pas  gicand  malàkvilr  '  ' 
ie.L'ËlçâeUr  de  Cok)gné>,  qui  aYoic  été  l'ate- 
.^eur  de  ce  iiège^  s'en  laâa  le  premieDv  & 
pref]ar£vêqucde  le  levers  maisce  Prélat  le - 
.conjura  au  comiraîre  de  fe  dqmier  çanence  , 
puis  (fu'il  y  aUoic  de  rboimeur  de  l'kgbfeRo^ 
MuiSK,  LïËkâenr.fuc  inflexible  y  par  ce 
.^iiefon  Année  dinûniioit  tous  les  jours ,  :  te 
^uela  ville  au  QODtrmireTeoevoit  fouvenc  du 
iocDurs X^Ewcqiie)¥oyanc  que  ce  Erinceécoit 
"H^oln  defe  retirer  n.  lui  en  fit  desreprocliestui 
j>eu  vi&,&  cela  lesmk  du  depuisen  mauvaife 
iiircUigence«  .       .    .  ^ 

Enfin. le ien  des  bomt^s  &  des  boulets 
«OugestiOKiniençaàferallciicirfeaf .  d.'Aoûr<» 
par  xe  que  TEanêquc  ne.  voyoit  plus  de  lie* 
i^eovenîràuDaffaW^^eneniU    Ufeconcenta 
.dbntxkos  lainke  de  taixie  joQer  lie  moufquet ,  , 
i:eqmâcpréffiiner  que  fooCaaon  étoic  de»* 
gnanhéj\  L& jour  âiivanc  on  renurqua  beau^  ' 
<ioupi  d&fiieiice  dans>ie  Catnp^  dr.crès  peu 
tkinriildexkmllestft-ancfaéeé*'   Oacoojeau^ 
Ta  ,qtiè  P.eDnemi:iévaiC'  le  fiege.    Pour  en 
âxô  eclaircis,  les  AURG^&rtntXine  (ortie  du 
cètéde rEkûeur  deCdbgne.  Ib y enciaôBi- 
•fUBtcb  Canon  y'^8c  y  firont  des  prifonniers; 
JLa  nu»  d'après  les  >  ennemis  ayant  fait  fauter 
Jesfziiae&qu^iLs  avdienrprepaY^ed  décampe* 
xtmt  &>a(bandonaP$rent  aiafi  leurs.cra.vaiix& 
iUhfflBhaaptvapc^'akiQDttétébîttn  inf^^  des 
choies: W^2(7;  fit  braier les  bkrxe^&^>  cobiklee  ' 
les  trancti^  > .  ^  enaporcer  ûes  amies^i  les 
mwiixioiis  te  h-  bagage  '^  ^  l'ennemi  n'a^ 
érpû  emmeûer*    La  ville  fe  vittoutàfaic 
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j£t%m  VSnelt  dèoiier  du  tx^on  >  que  Fon  couAicra 
f^ar un  jeÛDe & |>ar des  pEisrèspubHques ,  en 
'œettKMiedô  cette  délivrance.  La  perte  dès 
Affiegèz  ne  fût  pas  grande»noiiobftaac  le  nom- 
bre prodigieux  de  bombes ,  de  grenades ,  & 
dt  boulets  rouges  que  Ton  avoit  Mettez  dans 
la  ville«  Il  nV  ntionrut  pas  plus  de  cent  hooi- 
mes*  Les  Prélats  ne  ramenarcnt  que  douze 
mille  bomnl^es  ,  de  vingt  demc  mille  q«' Jls 
^voient  en  commençant  le  fiege*  11  s*éix»t 
.^té  plus  de  cinq  cens  transfii^esd^ns  la  Pla- 
ce. Cinq  mille  foldats  avoienc  defertë ,  6c 
il  étoit  mort  plus  de  qimre  miUe  hommes , 
entre  lefquels  il  y  avoit  trois  Colonels,  deoi 
Lieutenans  Coloqels ,  &fofxante  trois  Capi- 
taines. L'ennemi  avoir  quacônte  cens  txmt^ 
des  parmi  le  refte  des  Troupes» .        ,  *. 

Rabenfaaupt ,  qui  commaodoic  d^ns  Gro- 
flingue  pendant  le  fiege  >  avoit  extrémemesc 
ménagé  laGarnifon  &  les  bourgeois  de  cctix 
ville.  Cela  fut  cauTe  que  les  Troupes  de  la 
Province  fiurenc  bien-tte  rétab^  delà  fati- 
gue du  fie^e«  Dés  que  PEvêque  de  MonAer 
fefut  tcticé  avec  fon  Armées  ces  Tfoupes 
<te G^ofrinff uefe  mirent  en  campagne»  &ie 
rendirent  devant  Blookzyl.  ûîa  fit  feirrer  U 
Placeduc&téde  la  Mer>  &  on  s'enappto^- 
chaaveclesTroupes  pour  t'affiegec  par  tert- 
re. Le  Gouverneur  qui  y  commandoit  , 
menaça  les  bourgeois»  qui  complotxoienr:de 
ieîoulevêr  contre  TEvâque.  Mais  quand  fl 
vit  la  iocte,  qui  te  venoic  bloquer  par  mer  j 
illepricfutuo.toa plus- doux*.  Leslutoaii 
au  contraire  fe  rendirent  flws&en,  Bcmoka 
^belûfans  à  fes  ordres*    Cet  facwme  fit  une 
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ftntîe  pour  empêcher  àts  approches.  Maïs  i5^x^ 
il  fut  repouflë  avec  perte.  Ëtahc  rentré  dans 
la  vilieil  fiit  acta^é  par  les  bourgeois ,  qat 
le  ppurtèrent  fi  rudement ,  qu'il  fut  obligé  de 
fe  fauver  dains  la  Maifon  de  Vrllc.  Mais  ils  Vy 
tuerentà  coups  de  crofle  de  moufquét.  La 
Garnifon  fut  faite  prifonniere  de  Guerre,  & 
par  ce  moyen  la  ville  rentra  fous  la  doniina- 
tion  des  Etats.  Cette  affaire  Fendit  le  courage 
aux  Peapks  «  qui  çhaflerent  les  fîarnifons  de^ . 
Munfter ,  &  qui  fe  mirent  ainfi  en  liberté  de* 
puis  le  Pais  de  Dr^te  jufqu'au  Zuyderzée. 

Les  affaires  étant  dans  cet  état  on  com« 
'  xncnça  à  reprendre  courage  dans  les  Provinces^ 
qui  avoient  été  long-temi^s  comme  abbatuè's 
par  la  violence  de  cette  invafiom    On  crut 
que  ronpQMvwc  travailier  à  rétablir  la  difd« 
plinç  parmi  les  Troupes  pour  les  remettre 
dans  le  devoir.    On^ccordadt)ncdesrecomT 
penfes^ux  Officiers ,  qui  avoient  bien  fervi» 
Mais  on   punit  eicemplairement  ceux  qui 
avoient^é  lâches ,  ou  traîtres  à  la  Patrie.  On    • 
fit  décapiter  à  Grotûngue  le  Capitaine ,  qui 
àvoit  abandonné,  le  Niewfchans  aux  Munftct 
riens  >  8ç  Pon  fit  attacher, à  la  potence  h 
Lieutenant  ,  qw  leur  avoit  raocUi  POudc* 
fcbans.    Oiï'çita  les  Officiera,  çjttiavoicijp 
manqué  à  leur  devoir  à  DeVenter ,  &  àw$ 
tous  les  lieuxT,  dont  les  Français  s%oient 
etpparezfi  facilement  le  long  du  Rhin.    Ott 
^t  couper  la  tête  à  un  Officier,  qui  s*étoit 
'  tasX  comporté  à  Wcaeli  lors  que  le  Pritîce 
'lie  Condé  l'eAt  affiegé.    On  en  ufa  de  même  à 
Végard  de  D'Offeri ,  qui  avoit  trop  facile- 
mcfit  fendu  Mhiaberg*''  Oad^ada  quelques 
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%£>}%,  autres  Officiers ,  &  on  ficainfi  quelques  ac- 
^   *  rions  de  feverité  contre  tous  ceux  qui  ^a voient 
frilli  aux  devoirs  de  zèle-  &  de  fidélité  pour 
la  Patrie. 

\  Pendant  que  cela  fe  paiToît ,  le  R^i  prenoît 
toutes  les  mefures  poffioles  pour  s*attifer  Taf- 
feaioii  des  Provinces  congwfes,  &  d*abord 
les  chofes  allèrent  alTez  bien.  Mais  ce  bon 
dclTein  de  la  France  ne  dura  pas  Iong-tèn>p$. 
Plufienrs  Officiers  Ptançois^  &  wiêïne  des 

firincipaux,  regardant  ces  Païs  comtne  des 
ieuxde  conquête  ,  crurent  quMls  dévoient  fc 
prévaloir  de  Toccalîôn  ,  &  chargèrent  un 
jieu  trop  ces  nouveanix  fujetâ  de  taxe^  it 
d'imp&ts.  Cela  donna  lieu  à  ceux  des  habi- 
tans ,  qui  aivoient  confervé  une  afTeâion  fe- 
crete  pour  le  (Souvernenicnt  ancien^  de  femer 
de  la  divifion  parmi  leurs  cc»îcitoyens  pbilr 
les  difpofer  à  quelque  foUlevettient.  Ils  '  ne 
purent  pas  porter  les  çhofes  jufquès A  ^  faille 
revoltff.  Mais  ils  les  dtfpofdre^t  du  moins 
à  fe  retirer  de  leur  Patrie  )  &:  de  s'en  aller  ea 
Hollande ,  &:  dan$  le  Brabant.  Oii  les  me- 
naça de  faire  faidr  te  piller  leurs  maifons  ^ 
S'ils  ne^  revenoitînt.  Les^  ch'ofes  -nième  allé* 
refatfi  loin,  que  le  Duc  de  Luxembourg,crat- 
gntatît<juelquefedïtïon  dans  la  l1Uèd*UcrècI»t, 
tù  fit  defarmcr  W  habitant.  Ce  qa*i^aVoit 
fait  publier  contre  les  fugitifs  par  foh  Or- 
donnacKe  du  15.  d*Aoôt ,  fut  confirmé  par 
unEditduRoi  diiç.  de  Septembre  fuivanc^ 
%\A  coniîrquoit  te  biens  delaîffez ,  &  met- 
toit  à  nnegto/ilt  amende  ceux  q«i  né  rétôur- 
iieroient  pas  ^dans  un  eertaîn  temps.  '^  tes 
Scfts  Qencr^^iK;  4t»  pui)|tvew^  m  4e  leur  part 
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avec  les  mêmes  peines  contre  ceux  ciui  obeî-  t6f%i 
xxûenc  à  TËdit  de  la  France  dont  ônviera;  * 

de  parler. 

!  Le  Prince  d'Orange  continuoit  à  foriifiet 
tohAxmid  &à  raSurer  fe$  Troupes  cant- 
pécs  à  Bod^rave..  Ayant  reçu  quelques  Ke^ 
gimens  y  que  le  Comte  de  A/lonrerey  Gou- 
verneur des  Pais-bas  EfpagnoU  lui  avoir  en- 
voyez ,  il  entreprit  le  fiegc  de  Voerden.  B 
àvoit  en.  cetce  ville  entre  les  maim  ,  &  ft 
préparoic  à  la  fortifier*  Mats  k!s  habitans  ne 
panvancfe  refondre  à.  ruiner  leurs  Tuillerîes 
il  ieslaifla  fur  leur  bonne  foi ,  croyant  qu*il 
ieroit  toi^ours  à  portée  d'empêcher  que  les 
François  ne  s'en  emparaflent.  Ceux  de  Voer* 
deo  apprirent  que  Ton  ruïnoit  toutes  le^ 
maiibns  ,  .qui  étoient  autour  d'Oudewater 
pour  la  fortifier*  Ils  craignirent  que  Toii 
ne  fit  la  mêoieçhofe  chez  eux.  Ils  firenc 
donc  proposer  au  Dtic  de  Luxembinirg  de 
les  prendre  fbtts  fa  proteâiôn ,  &  de  leur  en- 
voyer qHelqua^  Tsoupes.  Le  Duc  fe  rendît 
daosjcette  villeayec  deux  ou  trois  mille  hpm- 
nes  9  du  Ganon  « .  &  des  munitions  de  Guer* 
re  &  de  bouche.  Il  y  entra ,  &  laiffa  500. 
hommes  xlé  C^arnifon  dans  le  Château  avec 
tontes  Les  provifîons  neceflaires,  après  qnoi 
il  reprit  le  chemin  d'Utrecht . 

Le  Prince ,  chagrin  du  tour  que  ceux  de 
Voerden  lui avoieht  fait  9  fongea  à  l'attaquer. 
Cependant  les  chofcs  n'étant  pas  dans  un  état 
iavorable  pour  cela,  il  refolut  défaire  4e  fiegé 
deNaerden>  qui  faifoit  beaucoup  de  peine  à 
la  ville  d'Amftordam.  Il  prit  fi  bien  fes  mè- 
fiieeSj  tpa  f  es^  Troupes  armèrent  de v^lnt  cette 
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i6ti*  ^i^^^>  avant  que  les  François  en  fçufTent  ries» 
^  ^  *  Mais  Jiesvaiileaux  qui  dévoient  attaquer  par 
mer»  ne  pure^nt  .approcher  de  la  Place  >  par 
ce  que  ,1a  Marée  étoit  fort  hai& ,  ^  qne  le 
vent  leur  manqua.  Il  fut  donc  ot>lige  d'a- 
bandonner fon  deflTeia ,  &  de  le  remettre  à 
une  autre  occafioo  >  d'auunc  plus  que  les 
François  avoient  trouvé  moyen  de  renforcer 
la  Garnifon.  Cette  affaire  fit  reprendre  la 
penfée  du  fiége  de  Voerden\  où  le  Prince 
d'Orange  fe  rendit  y  après  avoir  fait  crcHre  au 
Duc  de  Luxembourg  qu'il  vouloir  retourner 
devant  Naerden.  11  arriva  donc  à  Voerden 
le  lo.  d'Oûobrc ,  &  d'abord  fit  commencer 
l'attaque  3  &  drcflPer  fes  batteries.  tjtCoax* 
te  de  la  Mark  averti  de  ce  detTeia,  &  des 
.    préparatifs  que  le  Prince  faifoitpourcefie* 

{;e ,  fit  brûler  les  Tuilleries ,  de  peiv  que 
'ennemi  ne  s'en  prévalut 'pour  fe  mettre  à 
couvert  i  &  fit  faire  des  mix  fur  la  grande 
Tour,  pour  faire  fçavoir  à  Ucrecht  qu'il 
^étoit  adiegé.  Cependant  la  vîtk  fut  battue 
vivement ,  &  le  Prince ,  fe  bâtoic>  craignant 
que  le  Duc  de  Luxrembourg  ee  vint  fccoiuât 
u  Flace^ 

Ce  General  qui  n'avoit  que  trois  ou  quatre 
mille  hommes  avec  lui^5  ne  laififa  pas  de.  mar-i 
cher  droit  à  Voerdea  ^  après  avoir  envoyé  le 
Marquis  de  Genlis  pour  lui  amener  des  Xrou- 

{K$  de  renfort.  Il  fe  mit  donc  en  marche  Atr 
a  digue  9  où  il  fut  expofé  à  un  grand  feu  du 
Canon  &  du  Moufquet.  Cela  nclesebar-» 
ta  point..  Cependant  tl  ne  pût  percer  les  Fôns 
qui  gardoient  Tavepuè.du  Camp.  LeiPrial 
«e  d'Orange  de  fon  coté  p^efibi^vixfmiaasis 

fie* 


fiège,  &  battît  le  CotmedelaMarkenune  i4>jpti 
fortfô.  Cô  Comte  &  fes  Troupes  fcred- 
rtbtcnt  av^ec  avant  taivt  de  pi^iprtatioa ,  «^u'iU 
àepen/erenrpas  àfermerla  Porte.  Mais  les 
Hollandois  n'oTeretic  fe  jetter  dans  la  Plac- 
ée, craignans  que  ce  ne  fût  un  piège  qu'on 
Ipur  tehdoit.  Cela  donna  lieu  neantmoini 
au  Prince  de  fiiire  venir  fon  Armée  aux  piedf 
des  ttiurailles  pqur  dottier  un  affaut .  Les  af* 
fiegesc  qui  s'étoient  reconnus  fe  défendirent 
avec  tant  de  vigueur  ,  qu'ils  repwfferent. 
Penneml  avec  beaucoup^  de  perte; 

Le  Duc  de  Luxembourg  ncYerebutarpoint, 
^dïfficûltez  qu'il  trouva  dans  Texecution  de 
ion  defTcin.    Il  s'informa  des  Payfans  fi  Toa 
nt  pourroic  pas  mverfer  les  prairies  inon» 
dées,  &  marcha  par  un  endroit,  qu'on  lui 
enfeigna  »  oà  par   bonheur  on   n'a  voit  pas 
Msmpu  le  pont.     Cependant  le   MTarquis  dar 
^enlisiie  venoit  point ,  &  ce  General  n'en  re*- 
çcvoît  aucune  nouvelle.     Cela  Tobligea  de 
tmnti  cenfeil  de'  Gvntrtt ,  où  l'on  conclutV 
4?aller  droft  è  l^eniiemiv    On  ne  trouva  que 
trois,  pieds  d*ean».  dans'^qùette  le  Duc  de 
X^uxenibourg  fe  ^tta  le  premier ,  &  entrais 
sa  ainfi  tout csJ-es  Troupes  par  fon  exem^ 
pie  à  faire  le  nKnie  çhofe.  ,11  força  d'abord 
«inemaifonr,  où  l'on  avoic  mis  de  Hnfante«- 
rie^  &  &kititcil  Tè  rendit  maure  d'un  Moln» 
Un\  où  l'on  avoir  fait  quelques  retranche- 
-assns..    Cependant  fes  gens  ayant  eu*  l*îm»^ 
prudence  de  mecrre  le  feu  à  ce  Moulin  >  l'env 
mettïi  fevit  en  état  de  tirer  à  coup  ft'ir,  parce 
<fac  la  ftammc  leur  montroit  lès  François.. 
ilaifr  la  ptefi^vc&do.  Duc  de  Luxembourg;  le$> 
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)Sf%*  anima  de  rdlc  inamerc ,  qu'ils  (6  laxàkeSi^ 
maîtres  Ju  Fort  »  ou  étoic  Zuyleftein  Tiinxles 
Généraux  Hollandois ,  oà  il  fut  tué  de  dix 
)iuit  coups.  Ils  gaeirerent  doiK:  cepaifagCi 
^  s'éunt  fai&  de  l'autre  Fort  ils  percéreftt 
iufques  à  la  ville ,  après  avoir i>attu  tout  le 
quanier  dcZuyIeftein.  Cela: rompit  la  com<^ 
muiticatiofides  quartiers  des  Affiegeans>  & 
les  obligea  de  lever  teur  fiége.  .1^  Cotniàe 
de  Hoornfe  retira  à  Oudent^er ,  &  le  Prii> 
ce  fe  rendit  dans  fôn  Gam^  de  Bodegravc» 
On  lui  renvoya  le  corps'du  Sr.  de  Zuylâlein  » 
.lequel  il  fit  porter  à  Breda^  dont  il  étoic 
Gouverneur.  Ses  charges  furent  diftribuéo» 
à  divers  Officiera  Généraux.  Le  ^heKbin- 
grave  eut  le  &>uvernejnent  de  Breda.*  Le 
Generâlac  d'Infanterie  fut  donné  au.  Comte 
de  Konin^smark»  &  le  Comte  de  Waldek 
obtint  le  RegioMnc  d'Infanterie  >  &  une 
Compagnie  deCavallerie  qui  étoienc  audé^ 
funt.  . 
V  .  Pendant  que  toutes  ces  chofes^fepafloîeiiti 
les  Etats  fdlicitoient  TEn^pereur  "Sc  les 
Princes  d' AIlenKigne  de  Içsr  féurnir  du  fo- 
cours,  8c  d'entrer  jnême  dans  une  Ligne  oj^ 
feniîve  &  dëfcnfive  svtcenx^  .  LeTrattéeit 
fucenfïhconclû'dela  part  de  ♦'Empereur  & 
dePhleâeur  de  Brandebourg  »  parkqueHb 
s^engagerent  à  faire  la  Guerre  a^ia  Ptanca 
L'Eleâeur  fe  mit  donc  à  ïa  têted-uée  Armée 
•<ie  vingt  cinq  mille  hommes  i  &  prit*ta  rour 
te:>de  Weftpbalie,  efperaat  d'étre-jotat  par 
les  Troupes  de  l'Empereur»  Mais  elles  œ 
furent  empêchées  par  des  ordres  fecrétsen^ 
jvoyez^  à  ce  que  Ton  a  crû  >  par  le  Fdncc  de 

La- 


Lolj^Yits»  qui  etoit  premier  Miniftre  de  i£j^ 
^l'EinpereuV.  Il  fut  mis  en  prifon,  fur  le  foup-       *  ^ 

Sn  que  Toûeneût,  &  y  relia  long  temps, 
ais  cela  mit  TËleâeur  de  Brandebour/; 
datis  laneceiHté  de  fe  retirer,  &  d'abandon- 
ner le  Pais  de  Mark  aux  François ,  qui  mar« 
çberenc  corïtre  lui  fous  le  Vicomte  de  Tu-  * 
renne.  Ënfîn  après  pluiieurs  délais  »  le 
General  de  TEmpereur  joignit  TEleâeur 
avec  fes  Troupes  2  api^ès  quoi  ils  fatiguèrent 
les  François  par  diverffes  marches  &  con« 
tre- marches  >  &  les  empêchèrent  d'incom- 
moder les  HoUandois. 

Il  y  eut  plufieurs  petites  rencontres  de 
parc  8c  d'autre  entre  les  deux  Parti».  Mai$ 
cela  ne  décidoit  point  Taffaire  priocipalev 
Ainfi  le  Prince  d'Orange  crût,  qu'il  dévoie 
faire  quelqAie  grande  diverfion,pour  donner  le 
moyen  à  fbn  Pais  de  reprendre  haleine.  Il 
conclut  donc  en  un  grand  Confeil  de  Guerre 
dcXe  rendre,  avec  T Armée  dans  le  Paiis  de 
JU<ige«  .  ï>é%  qu'il  eût  aflemblé  fes  Troupes 
.iiu. nombre  de  vingt  cinq  mille  hommes  iX 
\prit  la  toute  de  Maeftrichc.    On  crût  qu'il 


toit 

ieinblant..d'en  vouloir  à  Tongre ,  où  à  Ma- 
:fcyk ,  où  Jks  François  a  voient  Garnifon,  pour 
'bloquer  la  ville  d^  Maeftricbc.  Le  Duc  de 
.X)aMs.'qui  avottun  Camp  volant  à  Tongre 

fit.  venir  Je  Comte  de  Montai  dans  cette  Pla- 
.  ce»  &  fejeçtadu  coté  de  Mafcyk.  Il  avoic 

peu  de  Troupe  avec  lui.  11  ne  vquIuc  donc 
.  point  s'ooferiziier  dans  aucnne  ville  »  &  da^ 

M  C       '  peur 


%éj%*  P^i^  d'être  bami  par  le  Prince  d'Orange  il 
palfa  laRoer»  &  fe  retira  du  cotédeColo- 

fnz.  Le  Prince  le  voyant  éloigné  vint  droit 
Tongre ,  où  neantnieis  le  Comte  de  Mon«- 
tal  fe  )ecta  avec  environ  trois  cens  bomixies* 
On  fit  fcmblaat  de  Vy  vouloir  affîegcr,  &è 
dans  cette  vue  on  fit  inveftir  la  Place  par  huie 
cens  chevaux.  Mais  lereftede  l'Armée  al- 
la fe  pofter  bruTquement  devant  Charleroj; 
Montai  qui  enéDoit  Gouverneur  >  prit  cent 
chevaux  à  Tongre,  &  paflTa  au  travers  de 
r  Armée  ennemie.  Il  fut  fi  heureux  qu'il  fe 
rendit  à  Charleroy ,  où  d'abord  il  fit  mettre 
le  Carioi  fur  les  remparts,  &  fitgraiid  feu 
de  la  Place,  Cela  oblIgea-le  Prince  de  lever 
}b  fiege,  par  ce  que  la  gelée  étoit  fi  forte ,  & 
le  froid  fi  àjpre,  qu'on  ne  pouvoir  travailler 
aux  tranchées.    Il  mit  doncfes  Troupes  ca 

Juartier  d'hy  ver  dans  le  Brabant  >  &  fe  ren- 
it  en  Hollande.  Son  voyage  ne  laiÂa  pas  d-ê- 
tre  utile  a  fon  Parti*.    11  fatigua  beaucoiy 
,PEnnemr  ,  &  lui  fit  fentir  que  la  {bùmie 
âvoit  changé ,  ^uc  déformais  en  ne  dévoie 

5 lus  fonger  à  faire  des  conquêtes  avec  tant 
p rapidité >  puisqu'il  avoit  une  Apmée ca- 
pable d'entrepreodre  auddhors. 

Pendant  fon  voyagclc  Duc  de  Luarembourg 
avoit  amaffé  tout  autant  de  Trempes  qu'il 
avoit  pu  A  prétendant  furprendre  k  Hollande 
à  k  faveur  dés  glaces. .  U  choifit  aii.t3?tnps 
qui  lui  parut  favorable^  par  k  forte geÛe 
qu'il  faiîbit  alors;  Cependant  il  ne  pût  fai- 
re paflèr  que  trois  ou  quatre  mille  homnHss, 
parce  que  le-  Pont  qu-'il  avoit  fait  feire  pwr 
pailer^Featt  fe  rompit*    Il  voulue  attaquer 


ud'Pon:  pour  ticbsr  àc  pâSér  plus  nvMV  têj^} 
Mais  il  en  «fut  repooil^  par  les  t^ayf«iïs,  & 
obligé  de fe  rendre  du  côté  de  Bodegrave  Se 
de  Suammeréâlm.  Pendanc  cda  h  dégel  vîiir 
enuaie  niiit^  &  fondic toutes  les  glaces»  d^ 
forte  qu -  i)  lui  lut  impoffibie  d *aUer  plu^avaou. 
Cela  lemitaudeierpoir ,  &  AiccaM^equèle» 
foldats  par  fon  oràate  commirent  des^  cruau-» 
c^  horribles  dans  ces  deuxtieûx.  -  Ils  brà^ 
krent  >  tuèrent ,  âc  violerlent*  Ikn^epargoé* 
rent  ni  femmes  ni  enfans,  &  l^on  n'a  point 
d'exemple  i:|U'il  fe  foit  jamais  exercé  de  pa« 
reilles  barbaries  au  monde.  Mais  le  dégel 
eonrinuam  ils  iiireBt  .obligez  de  fonger  à  la  . 
retraite.  Ils  k  firent  avec  quelque  facilité  par 
^imprudence  du  Colonel  Fati> vii>,  qui  avoie 
malteureufement  le  féal  pofte  par.  lequel 
ils  pouvoient  fe  rendre  à  Voerdeo. 
*  Le  Princed^Orange  en  fut  averti  à  Breda> 
eùilétoit  alors.  Il  fe  rendit  endiHgence  à 
Aifen ,  où  les  Troupes^  avaient  le  rendes 
viHtfi  ce  qui  obligea  les  François  de  hérer  leur 
retraite:  Ils  perdirent  fept  ou  huit  cens 
iKHnmes  fous  les  glaces i  qi^i  s'enfoncèrent» 
-Si  le  Duc  de  Luxeitibourg  tomba  en  un  li»j^, 
d'où  l'on  eût  bien  de  la  peine  à  le  retirei^ 
Apres  que  les  François  eurent  pris  la  route 
dt .  Vocrdtn  .&  d'Utiecht ,  on  fit  le  Procès 
au  Colonel  Paiovin ,  qm  foc  condaixmé  par 
lu  Confeilde  Guerre  à  perdre  la  f€re>  pour 
tèmé  d^excœple  aux  Tempes  &  mt  Offi^ 
.«iers  ^  &  po^  prévenir  de  feoablables  fautes 
dans  laluite.  Voila  cc^Rment  finit  Tannée 
,1671,  dans  laquelleon  vit  des^  événemens  re>- 
masciuabies.    JUa  Ecaoce  ^vw -attaqué  les 
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l57^*  Ffovisccs-Umetavccinie  fierc<irurpr«Bâlfici^ 
&  d'abord  elle  aYoit;r^ùfli ,  en  i^reoant  t^oh 
Proviaces  dans  Tefpace  de  fix  femaioes.  Mais 
le  Roi  fitc  obligé  de  s'en  retouri)erà  Vcrâiû 
Ics^  plus  vice  qu'il  n'étoic  venu  5  &c  depuis 
cela  le  Prince  dVOrange  avant  été  mis  à  la  ce* 
tes  des  Txoupes ,  .&  rétabli  dans  toutes  les 
Charges  defes  PrédécefTeurs,  il  remit  Tor* 
di^  parmi  les  Soldats  »&  ralluma  le  coura^ 
&les  efperances  de  fon  Pais.  Alors  on& 
la  Guerre  avec  plus  d*égalité,  &  Ton  vit 
^  Republique  fe  relever  de  ion  abbatte- 
ment, 

1 5  7  2  •  Cette  année  commença  par  la  bonne  nou- 
velle de  la  prife  de  Coevorden  fur  les  Munfte« 
riens.  L'Ëvêquefeâamiin'  laficuationavan- 
tageufe  de  cette  Place  «  qui  eft  au  milieu  d'un 
Marais,  enavoitfait  une  Place  d'Armes  & 
de  Magadn;  Rabenhaupt  General  à  Gronin-  ' 
gue  9  averti  que  la  Garnifon  s'affeiblifToit 
tous  le&jouTspar  les^nialadies,  &  que  d'ail* 
kurs  les  Soldats  faîfdeot  afiezmauvaifegari» 
de ,  par  ce  quarts  it  Soient  fur  leurs  marais^ 
crût  qu'il  pourroit  furprcndre  la  ville  par  le 
OBoyen  des  glaces.  Il  fit  done  faire  Tes  pré* 
paratifsfortfecretemcnt,  &  tout  retrouvant 
en  état  le  2^  le  Décembre  >  il  fie  partir  fort  à 
la  fourdine  <)uacre  cens  chevaux  Emilie 
hornmes  depied>foosle€oinmaDdementdtt 
Colonel  Eybergen  affilié  du  Gokmel  Wyikrc  , 
&  du  Major^ikinga ,  qui  commandoitlaCa*. 
vallerie,  auxquels  il  donna  l'ordrede  l'itca* 
Ils  arrivèrent  le  30.  devant  Coevor- 
&  par  bonheur  il  s'éleva,  un  gros  brouil- 
lard, qui  dotm4  k  moyen  aux  Troupes  de 

s'a- 
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$^avàncer  ^ufqucs  à  là  Coonrofcarpefam  être  ];(H& 
découvertes.  En  mime  temps  Hs  ieccomc 
des  ponts  de  corde  &  de  joncs,  qu'ils 
avoient  avec  eux  pour  paâer  »le  fbflié.  Cela 
De  fe  pût  exécuter  «  fans  que  la  faicînelle 
Jl'ea  entendu  le  bruit.  Elle  donna  dmc  l'ai; 
larnici  &  Ponfe  ^it  fous  les  armes  dans  la 
ville.  Eybergèn  ic  fts  foldàts».  fe  ^voyant 
en^gez  >  poiitièiienc  leur  atcafiie  Y^jpwrexifo- 
jDent  y  &  s'écant  partagez:  eu  trois  iiandes 
ils  firent  treîs  attaques  '  &  fe  nmdirent  eofiit 
les  maîtres  du  rempart»  ^e  Gouverneur  fut 
tué  dans  cette  occaiîon  y  ce  qui  mit  là  Gaiû' 
i^nr  çndcfprdre;  Onfoiffardosela  viUe ,  8c  la 
.Garnir9nlW obligée-,  après  uneaflezvigott^ 
jreufei;efiftâ|ice,defei'endreprifonoiere.  Une 
partie  s'étoitfauvéc  par  une  des  portes.  Le 
refte  montant  environ  à  )Oo.  hommes  fut  pris» 
&  on  permit  aiix/i<ddâts  vi^ricux  depilkr 
}a  ville. 

•  Cette  conquête  donna  beaucoup  de  coura- 
'geau  Parti,  &acqcHtde  la  gloire  à  KabeUt- 
baupté    Les  Etats  de  Groningue  lui  confir- 
mèrent les  emplois  t|u'il  avoir  dans  leur 
Province  >  &  lui  donnèrent  la  charge  de  Banl*  ' 
lif  du  Pais  de  Dreste  »  .&  celle  de  Cbacekî^ 
deCoevorden.  Le  Colonel  Ëyberge»  fut  iàit 
Commandant  .de  la  Place  fous  lui  >  8c  Vàa 
Thysien,  ci-devant  Marjguillief  de  l'Egliletie 
.Coevordent»  qai'flV<>iE.oirti»trelédeAiaide 
cette  ectnqsrjife,  âe.  qui  zfék  môme  £mimi 
-tes  expisdiens  propres  à  Venr^idre  matere> 
ettt  pour  fa  recompënfe  la^chai^e  de  Corn-» 
^jxiiSaice  General;     Ëybergen  ne  perdit  que 
"éo.  hommes  dans,  cette  expédition..    JMais 

les 
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itjX*  les  ennemis  furent  tellement  furpris  de  ft 
perte  qir'ils-  avisent  faite  de  cette  ville> 
qu'ils  abandonnèrent  qoeitqHes  unes  des  Pla- 
ces ;  quils  tenoient  dans  la  Frif^  y  &  dans 
l'Ov£riftel}>  tantikécoicntconftemez.  L'Ë- 
-•^têdu&deMiKifter  apprit  cette  fàchcufe  nou<- 
/veue^  pendant  qu'il  étoît  oc€upé  à  ravager 
la  Comté  4e  Mark.  Mais  les  avantages  au'il 
remporta  dâi»  de^^etites  renconcfesfur  l'Ë- 

_  leâeur  de  Brandebourg ,  ne  furent  pa^  capa^ 

b^  delecenfoler  de  Coevorden;,  dont  la 
6arniibn  mit  t^t  ion  Fais  en  conthëo^ 
•Cion.- 

11  eut  un Aittf  efo)et  de  chagrin)  par  le  man^ 
dément  quil^ut  publié  de  la  part  deJ*Emi- 
pereur ,  avec  ordre  aux  Officiers  &  aux  fot» 
dats  AUemansde  quitter  leferyice  de  TElee- 
teur  de  Cologne  &  de  l'Evcquc,  &  de  fc 
jpanger  à  celui  ds  l'Empereur.  En  même 
temps  il  étoit  ordonné  à  ces  deux  Prélats  cte 
•quinerle  forvic^  &  L'alliance  dek  Fraise. 
L'Evéque  publia  une  déclaratiQn  concre  ce 
•nKindementdel'EmpeFeur*  &  ae^tincconte 
d'y  obéir.  Il  continua  donc  de  rava|;er  la 
Comté  de  Mark,  &  celle  de  Kavenfperg« 
pes  defordres  fatiguèrent  beaucoup  rElec- 
teur  y  Se  l'obligèrent  enfin.de  traiter  avec  la 
France.  •  On  lui:  remit  entre-  les  mains  les 
Places  du  Pais  de  Cleves  >  ^e  l'on  avdt  pri- 
liés  fur  les  Provinces  Unies,  après  que  k 
Traité  fut  conclu  -avec  la  France  le  lo-d' A- 
y^mL  Le  Vicointe  de  Tucenne  obligea  1^& 
i&êque  de  reiHtuer  cour  ce  q»'il  avott  pris  dans 
k  Païs-de  Mark.  La  France  conànençoi^à 
trouver  cette  Guerre  fort  pciancc»^  La-Cam- 


pàgne  de  1^72.  lui  avoit  coûté  des  ibfismet  tâji% 
prodtgteufe«d'argciit>  &  iHuiavQil:  fallu  plus  '  ■ 
de  7O0âQ.  hommes  poos. remplacer  ks  ioU 
^s  (]iii  étoi^t  «iicHt»»  eu  quiavoien^de^ 
ferté.  Le  Cônfeil  i^cconmii  donc  que  le  Roi 
nepourfoit'jpas  conferver  le$  cofiquêces  ^ue 
Ton  avoit  nkesdaos  les  Provinces- Unies. 
Le  Roi  voyoit  que  1-AUem^ne  &  TEipa.- 
gne  même  ^'ébraidoieuc  eo^&vçurJe  kKef-^ 
pÔ^Uque,  &  il  graigtK»)?  que  le  Parlem^^t 
d'Angleterre  tl'ol^eac  le  Roi  Charles  à  s'ac* 
corder  ^vecfes  HoUaodois. 

Toutes  ces  jr^ns  oÙigerent  la  France 
d'accepter  la  médiation  de  la^éde,  &roii 
convint  enfin  de  s'aflcmbler  à  Colore»  8c 
d'y  envoyer  des  Ambai&deurs  Plenipoçea^i^ 
tiaices  pour  négocier  la  Paix.  .On  ehnon»- 
sngaen  e£fet/de  part.  &'.d^aiitfe^ie  rendit! 
rènt,  dans  coaèt'  viik  piouf  y  comsienccr  lel 
conférences.  Cependant  on  m  l^iffqit  fs^ 
de fc! préparer  pour  la  Campagne»  ^pii^toit 
£ùf  le  p(Mnt  de  comumencer.  Le  Prince  d'O-^ 
jrange  fit  un  tour  en  iZélande^  po^f  termina» 
des  différons  :  qui  y  étoient  forveaus.  Àprèa^ 
les  tycrièappaiftzilirifit^hlcs  Places  froatiç^ 

i^s,&  eitfaite  revint  à  la  Haye.  Ilpof^adea 
Troupes  à  toutes  les  avenues  de  la  Hollan^;, 
de  ,  &  fortifia  le  pofté  de  Niverfluys  entre 
Utrecht  &  Amfèerdam,  ce  qui  fut  fait  ca  - 
deux  jours.  Il  y  mit  le  Colonel  Stocheym 
avec  itfoo.  hommes  dfi^  Troupes  réglées  &i 
mille  Paitfans.  Cependant  le  Prince  de  Con« 
(^'fit  iîOi«:<^qtt*il«jpûf;.pouti(S;  rendre  Maxtrç 
4rMu^enr  .mai* il  n'^n put  voioir^à  bouc 
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.  Iltâchi  même  de  faire  écouler  \tsr  cscaoiM 
rhiondarion,  €n  gerçant  les  Digues  en  pli^* 
i!eurs  endroits;.  •'  Mais  il  noipâr  redite  dans 
ton  defTeim  Au  contraire  la  t&zféc^m^mm* 
ton  toujours  rinôiidâiioii ,  lèeCcxtt  ^u'il  fai? 
liit  ceffer  de  travailler  à  xe^efTem.  i 

'  Pendant  tout  ce  tenas^là  on  faifoit  de 
grands  préparatifs  en  Hollande  pour  empè» 
cher  Pennemi  de  panetrer  ^ns  le  Pats  >  ^ 
dans  cette  vue  kTrince  d'Oronge  fit  rétablir 
reForrdcNieverbfugg,  que  le  Duc  deLu# 
xembourg  avoir  fait  denrnDlir  txiit  retirant 
de'BodegraVe.  Worts  fut  envoyé  dans  la 
Flandre .  Hoîlandoiftf  avec  de*  Troupes  , 
pour  s'oppoi^r  âuxcourfes  desGamifotis  de 
Courtrai  Qc  de  Tournai.  Le  Prince  Maui- 
riçe  fût  détaché  aveo  â'aticre$;Ti!oupe9  poar 

f^entirlaFrffedes  courfeidesfMiinftenensi 
*e  Prince  Vlfità  les  Plaxiesr  Ftontieres  *'  *' 
^oth^  à  léti't-  fttreté  >  aprtr  quoi  oo  dépma 
vers  lefiLoî  die^Dafliiieiïiarc ,  pour  bâter  le  &* 
Cour$  qu'il'  ^étoit  engagé^  de  fournir. aux 
Etats.  On  pr efia  la  Reine  d'Ëfpagne  d'exe^ 
ctfter  le  Traité  faii«'avoc:eHepour  dédafer  1% 
Guérît  à  la  France;  '  Mais  les  grsMsés^fbrti 
de  la  République  «fe  firent  fur  la  itter ^  .  On 
éqnîppa  une  puiffante  flotte  pour  s\)ppQfirr  à 
celle  dès  A  ngfois.  Ru3rter  fe  mit  en  Mea^  de 
bonne  heure  pour  empêcher  la  jonâion  des 
Anglois  te  des  François.  Le  Parlemenc 
fevorifoît  les  Etats  ,  &  retarda  la  flotte. 
I^^illeufs  kl  difScultez,' que  le  &«  trouver 
i  obtenit'  tes  fubfldes  {qu*tl  demandok  >  tôti^ 
tj^bua  encore  à  ce  refiardement;  Ri^te» 
pour  ne  perdre  point  de  tems  wk  à  la  voile 

avcQ 


«•  •• 


ÈJiiÊ^gÊWlkfPi&l^igL 


«tee  ({uaf ftDceicbâix  Vniffeàux,,  en  ^tuimdtiBt 

ifariftMf»  iMpftccsBi  à  eofonctj;  niaiK  ^!Âkf 
)mrmote]iie  ià  foftde  dr  la  Tàmi&«    U ;  ft 

il^oe^ikesiâevttrlfoct  eairepfi^»  parce- ^^ne 
les  Anglois  éroient  en  Mer  avec  quarante  cmc| 
VëâkoaC  li  raoMma  dooc  i  Sffaoa^k 
Aftendrekreftedefaifio^CQir  '•  .<  f.l 
-^TrôSDO;^  ifùeàla^ayQarrétaUiifîeitteiiaM 
AfiUral  4' AiiiAê»bnir,loariat  KHjaëlreii^ec  Ici 
1^  gro^Vaiffittmx  dcâpËFc^oct^  Cect» 
Imâtim.  dcarm&iie»  tivyter  doviBa  FAvam** 
gajtit  à  'Tram^  >  -«otcài  le  Corps  de  BatàfflA 
pMrM:5*&  mkl'Arsieregardefo«sleccxi»«> 
mkiiemasc  de  Baokàt  Lhimeoaot  Amiral 
dt^Zeiande.  Soare  la  âotte  éioti  de  «ecft 
seof iioâer a^e tou&ics Cominand^tf»»  4|B[ 
létmncttàs  Vimvtnmtxent  qamtiatt^^àDd* 

lédj.  ikMakpràrdeDwi^cmle;   .JiciJrarMi« 
ceRdbesrty  (^Mqne  Chef  de  touecl^Aritiëe 
NMaie^^îît  i*AEyai)tgardè>«doQaa  le  Corp» 
i^Biâcïi]^^  auCcHiite jd'Etrée  >  &  siit l'Ar- 
iw^aiidsé:  ^ilir  ier^Vice- Amiral  ^rag  ,.  8f 
â«rf£stcttCQ|idsô*.îk^àr0ioinHer  pcès  deSchi»4 
tievekl^i.deJuiKU'  \Ler\gro$  teftis  réttotlei 
iocte»  >Hf^u^'  air 7.  ooe  br  fiamiUe  comparu- 
ç3Lé  Trooip-fodriàt  rartaque  fort  yaiUam- 
rxicnti  de  tti^orgea  deux  fbisdevatfl^au.'   If 
a%txac)ia  enfaireaii  Vice*  Amiral  da  Pa\ûkm 
litagev'  tt  Rxgyuticmèt  combattre  Id  Coa»! 
P6a'EtPé0f*iU<lmcSM  rode,' £r  bien  des 
II^H^'f^riiiefif  dms^.ia  :  mêlée.  r^^Vlug  com 
tr%miral4iftiAfiiB62!tj;^'&  SféemMTsQif^ 
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tél3«  ^  fàxtÊi  tués.    On  combattit  joAtues  ft?lt 
^  '        suit.    Les  Vaifleaia  HolbMKlois  Mioiflbieoe 


les  plus  aaokraicez.  Cq>codâiic  1^  rendiDeat 
imitiles  les  Frégates  ^  &  les  Brolftts^aae 
Von  avoit  jom ao  devant  de  la  flôtteenoeônef 
périrent  prelR|tte  tons  par  Tadrefie  de  -Ray- 
ter. 

L'ennemi  crojroic  recommencer  le  coÉtee 
le  lendemain  ponr  profiter  du  vent ,  4^  Isi 
4coii  toujours  favorable.  MaislaFlocteHbl- 
hndoffe  fe  tînt  àSchooevelt,  etfl  attenésult 
que  le  vent  fe  chaa^psât.  Enfin  le  14  on'rdi^ 
tra  ed  aâion  >  8c  •  le  choc  commebçtf^ 
["Efcadre  bleâe  commandée  par  le  Vvùtjk 
Amiral  Sprag.  L'Avantgarde  Holland^ 
fe  fe  )etu  fur  die*  Cependant  le  detbnAlt  I 
éscMt  fi  grand  parmi  les  amtrts  Bfcadres^lMi* 

Îbifes»  quêtes  Vaiflèaux  fe  tvouvoMBrlMt 
ekur  rane  mêlez  les  unsparmi  les  aoec^i 
Les  HoUandoii,  qm/neprôfaîefitqfilltâiftsfr 
confumerinuâement  kpoudre'derennân^ 
ne  fe  fouciarent  pointde  profiter  de  cedefiir^ 
ère.    Le  combat  finîttbnc  ^rès  quatrebcÉ^ 
res  de  canonnade  »  &  chacut»  s^attribM^ 
^ûoire.  Laverioéeft,  queMUcadm«l')^»t 
fterdàm  parut  avosn'miefc}tte  aviatagsAMe    ' 
i'Efcadre  bleUe  dc5:Allglois;^  '      .  '      ***  -  - • 
LeRoi  de 'Francb.comixtfnçarlâ*€M^û^ 
gne  fur  terre  par  le  Siège  dé  Maftncbt;.'*'  '  Le 
vieux  Rhîngrave ,  qui  en  étoit  (louv^neiir  ^• 
étoît  moro  depuis  peu,  &  «on  avoit  ve»  àf» 
flace-  le  nommé  bariau  hommd  d&  téfpéa^ 
tion  ( à  la  Guerre.    Ce  nouv^u*  Ctouvenietm 
ic.touc  ce  qu'un  bon  Commandant  fKMiM^ 
Sfixc  .  ttdéfendtt  £aKlace  jufqycK»  à  la  én^ 
V  nicre 


éèfi^uçgecÂs.  |Ma»rAriiiée  des  Etats  étant  ^/?< 
^rc^  Ibiblcpoiir  le  Secourir  y  il  fut  obligé  eii«- 
Ài.  de  cûf^liXt    Le  Prioce  d'Orange ,  qtn 
o:ey<Ht  <}tte  cette  Place  tteodroit  I<M)g-tems , 
afTembla  ttifin  des  Troupes  pour  aller  au  £0- 
<purs.    Maisila]^t  eo chemin,  qnelaPk- 
se  ayoit  été  obligée. de  fe  rendre  le  jo.  de 
Jjttn  (bus  rdes  conditioii»  honorables.  -,  La 
Fiance,  f^erdit  neuf  mille  bcHnmes  dans  ce 
fiege,  &  ne  pàt  rien  faire  le  refie  de  la  caai« 
pagne.    Le  Pridce  Maurice  battit  pluflkttfl 
ïicoopcs  de  Munfteriens  en  Frife5-&  leur  enle^ 
Vj&  an  Fort  confiderableen  ces  quaniers-là.Le 
î^^ce  de  Cqndé  voulnt  attaquer  Bofleduq 
IphijI  il  tiouyàxetce  Place  inondée  à  deux 
Kmc^  à  Ul  ronde  »  deforte  qu'il  fut  obtigé 
^pj^aftdoaner  fondeflein  qui  étoit  impratt^ 
^bU*  Cependant  le  Prince  d'Orange  y  ayant 
joint  €)uiiize  mille  Espagnols  à  dix  hmt  ou 
1^^  ttâUe  hommes  de  fes.Xroupes,  fe  pofta 
à  HMmtàmck  pour  obferrer  les  ennemis; 
M^Ajsm  ffu  qu'ils  parodient  atec  leus 
^ptfe  devant  Scbev(^ng  »  il  retint  à  la  Uaycs 
^  (iifpofa  feaTroiq^es  zwtc  tant  d*ofdre  fut  . 
les  C^tes  >  que  les  Ânglois  n'oferent  rien  enr 
çjiepirendre.    : 

riJUa-j^loite  Hollandoîfe  fe  prefenta  hardi* 
ment  k  celte  de  l'ennemi  près  de  Scbeveling. 
Le  Prince  fe  raidit  à  bord  ^  l'Amiral  »  oa 
iL^t  iOQAfeil  de  Guerre  ,  St  exhorta  tous 
U^  O^eiçrs'  àtl»en  fiiire  leur  devoir.  Il  s'en 
n;to|trnai9Qfui^  ji>  la  Haye ,  d'où  il  fe  rendit 
^  fbn  Àrmé^.  rU  eromra  que  le  Prince  de 
Cvàé  s'éioÎD  reciié  de  la  Mairie  de  fiofleduci 


^  ^'^prifet.   .Mais  JaFldtteAi^loife, . 

4enm  c&thevding  :  scc^rda:  &m-  defifeiii  |M: 
iqiielqt«:>tetm.  -C^nb  fldtce-.fe  voj^tfit^c^e 
&  nombieaTe  fe  prefeaca.  deraiic  celle  4c 
HoIUnde ,  &  >fit  ce  qu'elle  put  pour  l'attirer 
en  pleine  Mer.    Ruyter.)  qui  ii^a  par  là 
ifiiePennemi penroh  à  quelque defcente,  ]> 
vice  fur  les  Côtes  pour  les  iiéfcoàpc,  L'otm^ 
milefiiivit^  dclèprefentaafiniîdeTamScli^' 
¥eiîng«    Alors  cet  Amiral  9  qûavoitleveiit 
fi¥<Jrable,  commença,  à  fe^  mettre  etooydt^ffde 
Bataille.  Baiikert  attaqua  le  Comte  d'Ëtrée, 
f]iii  commandoit  l'Avancgarde^   Tromp  fe 
jetta  fur  TArrienegarde  du ,  Pavillon  ^  btgi 
cmntmndée  par  SpragH  JLeccAiibats'échaw- 
fa  entre  Tromp  de  Sprag  ,'dr-ih'  fccaiffiii^ 
fièrent  pendant  «roisr  heures.     Le  VàiSB^m 4t 
Spragfnt  €  maltraité,  qu'il  fut  obligé  à*(ÉL 
changer.  Tromp  fiit  obligé  d'en fait^deâilk 
me.    Cependant  il  maltraita  cette  S£&!^tté 
«  bleile  de  telle  manière,  qnMl  n'»n>i«A#^iiê 
deux  V'âiffemix  en  état^àt  coBibas«vvi^M^ 
voulut  changer  une  feconde^fois  éd 'V^fle'âtit 
Mais  il  toiabà  'dans  4a  Mer  «^  l  où  il  peri«  ^  A 
ifenoya;         •«'  •« .     .  .       -/  •  ' 

Le  Prince  Robert  averti  du  ma^tbeur*  de 
Sprag  ië  dégagea  du  combat  pcw  aiitfr  au 
iecotMTS  de  cçttd^Efcadre  délabrée .  KufHf 
k  fui  vit  pour  fauVer  Tromp  ^  es  celd  mbi 
eommienoer  la  K^taille  plus  rudemeMqttë^ 
msiis^'  CeU dura ^fafques  à^^la^néik^ ^qûi^  t W 
fat:  obUgéi  d4ncerrOtti|i»ie!:^Ie%orbb^y>MM^ 
fetidemain  përfonné  ne  ^noiitut  retCHnméiiebf 
la  cbarg4;>>Cependaiit'^yter'en'eu)?'.totii 
-    ''■  lavaa- 


fmre l^^defçcnte >qu'il avoîl, prajertc  ^  «fut  t  A^ 
Eoêipe  QMig4.(^,(Q,r^çrrer  fur  fts.Cî>;têî,  & 
ll^ij^defarjôia  iç^4*^W^  %ties  a  parce  que  là 
faifpn  êtoit  trop  avaneëe.  *  On  fe  mit  en  état 
en  Hoïlaôde  d'avoir  une  puiffante  flotte  poui; 
Tannée  fuivant^,  &  Xofi  y  travailla  ^n  mê- 
me tcniis  à  foire, de. bonnes  [alliances  avec 
rAllemagpc»  rEfpagùe,,;&  d'autres  Potcnr 
rats  a  efp^rant  i^rter  le  Roi  d'Angleterre  par 
ce  moyen  à  s  accommoder  avec  le&  Etats. 
Tous  les  .Traitez  iiiront  conclus  avec  tous 
CCS  Princes,  &  Ton  fe  mit  ainfi  en  état  de 
pou/Ter  la  Guerre  vigoureufement  contre  la 
France, 

:.  Toutes  ces^aflair^  fiournirent  le  moyen  au 
Prince  d'Orange  d'entreprfndre  de  délivrer 
fa  Pàprie.  11  raflimW^  donc  toutes  fes  Trou- 
pes, &  fc.mit  en  jnarche.  LêDuq  deLu- 
xemSourg:crut  qu*il  en  vouloit  à  GraVe ,  o» 
a  3ommeU  Mais  ayant  vu  qu*il  avoit  def- 
fein  de  .p^iTer  plus  outre  ,  il  retourna  à 
ÎJtrecht ,  Id'où  il  envoya  des  Cbar.ef  tes, char- 
gées de  l^^itionj;  à  Naerdep  ^  -^cs  charet* 
tes  fiirem  .piifes^par  lcsf.Hollandois  ,  &  peu 
de  tems  ap^es  le  Pfinfé  arriva  jdevant  ccct^ 
ville.  .  Jl  la  fit  invcftir ,  ,3c  en  forma  lé  fie^e 
avec  protru^titude.  Il  fit  drefler  huit  Batte- 
ries ,  tant  Air  le  Zuydcr-Zee  t :.que  fur  terre , 
&  battit  la  Place  avec  f^iric.  ^  Le  Diif  jict 
Luxeiob^xurg  a.vpit  ania^4i^  mille  J^mix]^^ 
pour  tâcher  de  la  focpurir,.. jyiais.il  iS'ôfa. 
>*opprocher.  des  affiegeans.  On.  fe  rqndic 
maître  de  là  Contf efcarpe  ,*  &  on  conpnua. 
de  Êuredes  b(éç|^i;:  Tou&;fe  ipriparoit  a, 

un 
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t6j%.vxi  AffaUt  gênerai ,  que  les  ennefni»  MM&« 

pkces  de  Canon  ^  &  toutes  les  autres  ibar- 

3ues  d'honneur  à  la  Gamifon  qui  fût  iéct' 
uite  à  Arnheim.  Elle  foràt  le  13.  dèS%. 
cembre ,  &  quelque  tetns  après  on  fit  le  P!rb- 
ces  au  Gouverneur,  qui  fut  dégradé  &  'coo« 
damné  à  une  prifoti  pérpetudie.  La  prife 
de  Naerden  fervit  beaucoup  à  affurer  la  Hol- 
lande, &  déformais  la  Guerre  vaêtrctranT- 
portéc  loin  de  fes  frontières. 

Ce  fiege  étant  fini  le  Prince  mârclia.aTec 
fon  Armée  versle  RMn,  pour  accomplir  le 
Traité  fait  avec  TEmpereur  ,  qui  de  fa  part 
envoyoitauffi  trente  mille  hommes  pour  fit- 
re  la  Guerre  à  la  France.    Xej  Etats  loi 

tayoient45.  milfc  écus  par  mois  pour  c^ïà. 
«'Efpagne  éntroit  aufli  dans  cette  Cfti^rre, 
&  foumiflbit  des  Troupes  de  fa  part,.  Apres 
donc  que  Naerden  fut  pris  ,  le  Priàcte  çi- 
voya  (es  Troupes  dans  le  Brabant ,  cA  H  les 
joignit  quelque  tems  après ,  &  iï%*^mhou^ 


cha  avec  le  Ôomtc  de  Monterey 

géa  de  lui  donner  quatre  mille  cb^ta..^^ 

Îuatre  mille  hommes  de  pied.  Le  Prince  4t 
'onde  voyant  tous  ces  mouvemensçnvô3r§]c 
Marauis  de  Luffon  au  Comte  de  Monterey  » 
pour  lui  dire  que  le  Roi  regarderoit  comme 
une  rupture  ,  le  paflage  qu'il  accordoS:  k 
r Armée  du  Prince  d'Orange  fur  les  cerfei 
d'Efpagne.  Lé  Comte  répondit  >  jjirtî  tft- 
voit  ptTrcfufer  à  ce  Prince  le  paflage  goll 
avoir  demandé ,  puis  que  les  Franéois  avûfdic 
fait  une  iûvaCon  dans  le  Pats  dTVloft  »  & 
qtt*aa  refte  il  feroit  bien  «îft  de  voir  PorAre 

du 


iAKtàfar  ce  fojecpoor  y  faire  une  fëponfe  i<$7^« 
l^s  précife.  Le  Marquis  fe  plafignic  enfiûce) 
4e  ce  que  l'Efpâgne  àvoîc  envoya  du  fedours 
aux  HoUà#idois*  Moncerey  repondit  ,  au'il 
avôic  imité  la  Çrance  >  aui  avoit  aflifle  les 
Ponugais  oouobftapc  la  Paix  des  Picenées  9 
laquelle  lui  eu  ôtoic  k  liberté» 

Le  P^inc#d*Orange  &  le  Cpmte  dé  Mon- 
terey  ,  s'étant  abouchez  encore  une  fois  i* 
Anvers,  délibérèrent,  oud'auaàuerlePrm- 
ce  de  Condé ,  ou  de  fe  joindre  à  t'Arinée  de 
TEmpereur,  ^  Mais  enfin  il»  conclurent  d'ail- 
ler trouver  Mont ôcuculi.  Aiiifi  le  Prince 
d'Orange  ayant  ràfpu  les  Troupes  Ëfpagnoies 
pafla  la  Afleu(e  à  Venlô  avec  une  Armée  de 
vingt  cinçi  mille  hommes ,  Sc^fc  rendit  ainfi 
furie ELb^.  Lexy.  deS^tembre  il  arriva 
dans  l'Abbaye  de  Bronwillcr ,  d'où  il  fe  ren- 
dit à  Brueil  Maifon  de  l'€leâeur  de  Colo* 
Cy  ôc  ^fuite  it  joignit  Montecuculi.  La 
iU^de  Rhinbach  voulue  s'ôppofer  à  fou 
paflage.  Mais  il  la  fît  forcer  ,  &  on  pafla 
aa  fil  del'épée  ceux  que  Pon  y  trouva  fous 
les  armes.  On  y  fit  pendre  même  le  Bour« 
guenu]tre>  qui  avoit  porté  la  ville  à  cette 
refiftance.  Les  deux  Armées  formèrent  en- 
fiBce  le  deifein  d'affieger  Bonn.  Le  Gouver- 
neur fit  d'abord  une  vigoureufe  défenfe  ,  fit 
tout  ce  qu'il  pût  pour  démonter  les  Batteries  9 
te  s'oppofa.aux  approches  par  de|*forties« 
Cependant  on  ne  laifTa  j^as  d'avancer  les  tf  an- 
diees  y  &  la  Place  étoit  battue  de  tous  co- 
tez. Le  Prince  de  Condé  avoit  détaché  le 
Maréchal  d'Humiere  avec  fept  ou  huit  mille 
liommes,  pour  fecourir  cette  ville.  H  ne  put 
^^ybmelV.  N  y 
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empara  a  une  aemK-iune  §  ce  qui 
<l«nna  le  moyen  de  peniêr  à  unÂflaut  gène* 
rai.  Le  Gouverneur  fe  voy^t  fomaié  de  fe 
rendre ,  &  alTuré  d*aUleuf$  que  le$  mines 
écoient  prêtes  à  jouer  >  Sx  battre  la  chamade-, 
&  capitula  i^us  les  €onditioiii%  ordinaires 
d'honneur^  LaÇarnifon  n'étoit  plus  que  de 
quinze  cens  hooimes*-  Le  M arquisde Grana 
en  fut  fait  Gouverneur.  Cefutainfi»  que  ce 
Prince  commenaa  à  mettre  fa  Patrie  en  li« 
berté.  Depuis  fa  prife  de  Bonn  les  Frâçoil 
fie  virent  obligez  à  quictei^eurs  conquêtes  dé 
Tannée  précédente.  Ce  qifil  y  eut  de  plus 
beau  dans  la  prife  de  cette  ville»  c*eft  que  le 
Prince  cacha  fi  bien  le  deflein  qu'il  avoit 
de  Taffieger  9  que  le  Vicomte  de  Turenoe  y 
fut  trompé ,  &  ne  put  entreprendre  de  la  fe- 
courir  3  en  quoi  ce  Prince  fut  plus  habile  qœ 
çc  vieux  Capitaine  »  qui  ne  pttt  empecittria 
prife  de  cette  ville.  ^'     - 

,  Ce  fiege  étant  fini  les  Armées  felcpàre* 
rent  pour  fe  mettre  ep  quaaier  d'hiver.  Et 
le  Prince  fe  rendit  à  la  Haye^  où  ilfuc  xeça 
avec  bien  de  la  jove.  Ons'appcrcut  bien^tet 
de  ri  mpcMrtancode  cette  prife.  EUexoiipoîc 
lariviçre,  de  forte  que  Ton  Be  pouvoir  plus 
fournir  les  Place;i  conquifes  >  comme  on  le 
faifoit  ^par^vanc  par  le  moyen  des  BivîereS» 
li  fvllut  dono^es^abandonnendepeur  que  iel 
Garnifons  ne  {^riflfent  Ê^uted'ltrefecouniës:* 
Les  François  fe  préparèrent  donc  à  quitter 
toutes  ces  Villbs.  Mais  ils  les  rawi^nnereitt: 
auparayanç ,  ref  urent  coûtent  .tout  ce  qu'oii 
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Î'fS  pour  la  fureté  du  rcftc.  Utrccfat  fut  quitté 
ç  2}.  deHovembre.  Antersfort^Rheenen^p 
Wijck»  &  les  autres  Places  d*  la  Province 
d'Utredbe  &  du  voifinage  fe  virent  déU- 
vrées'dç  ces  fâcheux  hôtes.  On  abandonna 
aufli  les.  Places  des  autres  Provinces  »  &  ces  ^' 
Garnifons  étant  jointes  le  Duc  de  Luxenw 
bourg  fe  aii\  à  leur  tête»  &  les  fit  marcher 
"iavec  tout  leur  butin  pour  fc  retirer.  Il  y 
avok  bien  trois^  mille  chariots.  Leur  marv 
die  fut  lente  à  caufe  de  leurs,  équipages. 
Afn^le  Prince  d'Orange  eut  le  lôifir  de  cou* 

Série  chemin  au  Duc  de  Luxemboui^,  qui 
it  obligé  de  fe  retirer  fous  le  Canon  de 
Maftricht  »  d'où  il  envoya  un  Courier  au  Rof 
pouc  l'avjertir  de  l'état  auquel  .H  écoit  ré^ 
duit.  Cependant  la  faifon  étant  fort  avancée  , 
le^ Prince  d'Orange  retira  fes Troupes,  & 
k^a  le  Doc  en  ^at  d'attendre  lc»fecours,( 
iloot  il  avoit  befoin  pour  fortir  de  ce  mauvai% 

pas.  ,;^ 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fepaflbient, 
les  Ambaffaflcurs ,  qui  étoient  à  Cologne 
trâvailloiisnt»  mais  fort  lentement  aux  ne«  ' 
gotiations  de  la  Paix.  Les  Etats  vouloien^ 
quei*on  reçut  les  Envovexdn  Duc  de  Lorrai** 
ne  au  Traité,  ce  que  lesFrançoisrefufoienc 
opiniâtrement.  D'iautre  cÀté  lesrftats  ne 
voulurent  pointcoo£ci\cirauxdemai^esdeU 
France  >  qui  fouhaitoit  une  furféance  d'Ar-» 
mes.  Âiais  il  arriva  enfui  te  une  aflfaire  au 
commenccnaent  de  Février  iiS74«  qui  rompit 
PAi&mblée.  L'Enopereur  fit  arrêter  Iç 
Prince  Guillaume  de  FurftèUtberg,  quiétoit^ 

Ni  à 
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l£n*^  Cologne  avec  leCaraâere  de  Plehipoten- 
tfaire  de  YEléStm:  d&  ce  nom.  Le  Koi  de 
France  feplaignît'^jlç  cette  violence  comme 
de  l'infraai6n  manifefte  da  Droit  des  gens , 
&  retira  fes  Ambafladeurs ,  parce  que  l'Em- 
pereur ne  voulut  point  rendre  le  plafonnier. 
11  pretendoît  qu*étant  fujet  de  l'Empire  il 
agiflbit  contre  les  intérêts  de  fa  Patrie.  Ilii(: 
transféré  à  Neuftat»  oèonluiâcfpnprocé^j 
&  on  le  condamna  1  perdre  lai  têtêl  Cepeo- 
dant  la  fçntence  ne  fut  poifht  exécutée  ^^^ 
ce  que  ce  Pnpce  étoit  Eccleiiailique ,  ^  que 
Ton  ne  voulut  point  fâcher  le  Pape  dsM  Té- 
tât où  <c  trou  voient  alors  les  affaires. 
m67A»  Lc'  Etats  Généraux  voyant  qu'il  ti>  avoît 
'   ;      j>lèsricn  à  efperer  de  T  Affcmblée  ae  Colo- 

fne  ,  trava'iteent  fi  fortement  à  faire  la 
•aîx  avec  TA^eterre ,  ^ue  lé  .Traité  en  fut 
conclu  à  Londre  le  19.  oc  Février  de  cîtee 
année.  Ca  Publication  en  fu^faite  au  n^is 
dt  Mars  fuivant ,  &  enfuite  les  deux  Frà&s 
4fi  Cologne  & .  de  Munîter  firent  auâf  -  la 
Paix  •  &  rendirent  aux  Provinces- Uniàtcm* 
tes  les  Villes  qu'ib  a  voient  prifes.  Les 
Etats  conclurent  auffi  une  Ligue  oflfenfivç' 8? 
défeniive  avec  TEleâeur  de  Branddbpi&îg.' 
Cela  preffa  les  François  de  auitter  leur^^Mi. 
quêtes  de  Gueldre  &  de  Cieves  ,  &*  Il  ne 
leur  refti  que  Grave  de  toutes  les  Villes 

Îu*ils  avoient  prifes  la  première  campagne* 
Is  y  tranfporterent  tout  ïe  Canon  &  *  les 
Munitions  qu*ils  trouvèrent  dans  les  Places 
qu'ils  abandonnoient ,  &  ils  y  placèrent  une 
{partie  de  leurs  Garnifons.  Pendant  ^e  Ton 
itoit  occupé  à  mittçs  ces  chofe^  le  Koi  de 

Fran- 
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France  fit  fon  expédition  de  la  Franche  1674* 
Comté  t  donc  it  s*cmpara  dans  un  mois  de 
tems.    Le  Prince  de  Condé  pour  favorifer 
.çetee  expédition  fe  rendit  à  TÀrmée  de 
jf iandre  >  cjui  étoic  de  quarante  mille  hom-" 
nies  >  par  Ta  iônâton  des  Troupe^  que  le  Ma* 
rêcbal-de  6d!|fbnds  avoît  amenées  des  Vil- 
les abandonnées.  D'abord  il  feftflfit  du  Ffp 
deNavj|%nès  »  &  iJaOïâceaiT  d'Ar||lnteaîlr 
Mais  les  Armées  des  oeux  Partis  f?tinrcnc 
dans  l'ihaâion  pendant  deux  mois,  occupées  à 
s'obferver  Ttïne  l'autre.     Le  Prince  de  Coo- 
éé  n'oÇmt  rien  entreprendre,  parce  que  les     / 
Alliés  écoient  plus  forts  que  lui.    Majs  U 
Princé«il'Of ange  en  fut  ^empêché  par  îcs  Im-    " 
.periaux ,  &  par  les  Efpagnols  1  qui  ne  vou»- 
loient  pas  fi^nder  fes  d^Gâ'ns»    Les  chofes 
allèrent  même  fi^bin;»,^  qu'il  fut  obligé  de  fe 
plaindre  du  Comte  de  ^oucÊes  à  l'Empereur^ 
qvi  le  reçut  très-mal  après  la  Campagne.^ 

Il  perdit  beaucoup  de  tems  dans  fa  mar^ 
che  ,  &  ne  joignit  le  Prince  d'Orange  quç 
fbrttard  auprès  de  Namur.    Quand  la  }onc«  ^ 
^  tion  fut  faite  ,  on  conclut  d'aller  droit  ans  - 
*  François  pour  les  combattre..    Le  Prince  de 
Con4e^  quinefefentoitpasaflrezfort,  fcrc- 
.  trancha  fur  la  Rivière  de  Piétçn  pfès  de 
Charleroi  •  &  de  Fontaine  l'EvSque.    Le 
Prince  -d'Orange  s'approchaAle  fon  Canm« 
&  tâcha  do^  l'attirer  au  Combat.     Mais  il 
ne  pût  rengager  à  fortir  de  fes  retr^anche- 
mens.    Il  refoljut  dorfô  de  décamper  de  Se^ 
nef  rpnziéme d'Août,  &  prit  fa  marche dir 
cbté  îÊie  Binch  &  de  Marimont .    Son  dcffétn 
étoltdcfe  rendre  {ur  les  Frontières  de  Frai»- 

N  j  ce 
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1674.  ce  potfr  y  tranfporter  la  Gherre  en  I*attaquaBt 
elle-même.    ll'cntreprife.^toit.belle,  &^t 

Srocuré  de  grands  avattcftites  aux  AJIiéi. 
lais  un concretems ineibereia  rompit abfc^ 
lumenc»  &.ecigagea  même  lefa^uz  conv 
bat  de  SendI'  ' 'Qelui  »  qui  ^6gît  cba.^é& 
conduire  l'Armée ,  évita  d&iHrer  pa^jpnefV- 
^llpit ,  parte  qu&la  marche  eâl  miné  lâ  ter^ 
^n  dt/es  P^xm^  qliMc  dpnc  pMdre  fur 
la  gauche  plus  ^s  ûe  t^Armée  ennemie  s  à 
laquelle  le;  Trpupes  des  Alliés  prêtoient  le 
flanc.  ^    , 

Le  Prince  de  Condé  averti  d^^chJukiflil 
|>aflï^Âvant{arde ,  &  m\t  b(^ne  ppiit^ 
Corpi  de  Bacame  ppur  fe  jetter  j(ur.)^%rrier6- 
{ard^.  Le  Princr  (jUOrange  avok  mi^  VA* 
vantgarde  fous  Ji^^Oâmte  &  ^i$t%^  svèc  fes 
Impériaux.  Il  fç  reforva  fe  Qipps  de  Batail- 
le ,  &  donna  T Ar rieregarde  aS  Efp^ools. 
Il  couvrit  la  marche  de  quatrç.  mille  cb^ 
faux ,  qu'il  laiflTa  fous  le  Prince  de  Vai^ 

Le  Friiice  de  Condé  attaqua  d'aboçl  ces . 
«piatre  tmlle  chevaux ,  qui  ne  pouvant  coii^<* . 
t>attré  à  leur  aife  daQ^  Un  terram  rcic^li  4? 
ilaw  9c  de  fbffez ,  àivoyercnt  aenaai: 
rinffnterie.  Le  Prince  d'Orange  fit 
anffi  tdt  trois  Bataillons,  qui  fuceçt  ^Scôs 
;<^s  utï  petit  Sois  à  la  tête  de  cette  Cav^lle^ 
fie.  Pendant  cela  l'Armée  raneoûie  étoit 
ibrtie4e  fon  Camp.  ^4pela  fut  caiife  quel 'on 
'  ^t  revenir  les  Trouf^eâ  ;  qui  4|vqieiit  déjà  paf- 
fé  la  rivière  deSenef,  &  que  f6n  jMËgf^.c^ 
rfois  Regimens  fur  le  PQotri^Xes  |^œis 
firent  de  grandf  e^ons  pour  lés  ^en  cbtuer. 
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Mais  ite  i«(f^)urent  le  faire ,  &  cela  les  obligea  ^g/ri; 
de  paffcr  cette  rivière  plus  haut  pour  couper  '  "** 
ce  décachcmcni;.  Le  terrain  étant  trop  in* 
commode  pour  la  Câvallerie ,  qui  ne  pou- 
voir s'etendrck  Prince  de  Vaudemont  fit  re- 
tirer fon  Infanterie^  Cela  donna  le  moyen 
à  r^onemi  attaquer  plus  vivement  cette 
Cavalierie ,  K  de  la- pouffer  en  la  pret^nr  pat 
derrière.  Les  Troupes  fe  voyant  prefîëes  de 
cette  manière  prirent  4i  fiiite  maigre'  les  ef- 
fortsdu  Prince  dç  Vaudemont ,  &  fe  vinrent 
iK>fter  près  de  la  Cavâllerte  Ëfpagnole.  On 
les  pojpiuivit  jun|iïes-là ,  ce  qui  ébranla  les 
Efpjignols ,  qui  fe  renverfefent  fur  T  Infante- 
rie, &  la  mirenft  en  dèfordre.  Le  Comte  dp 
Waldecfc,  qui  la  commandoit ,  fit  rout  ce 
qu'ilpût  pour  rétablir  ce  malheur.  Mais  il 
n'en  pût.  v^îr  à  bout.  Il  y  fut  bleffé  en  t  roi  s 
endroits  )  taa  trois  Mdst$  ennemis ,  qui  le 
vouloient  prendre  priïbnnîcr,  9c  eut  bien  de 
b  peifiè  à  A  rendre  dans  la  grande  Armée*» 
par  ce  qu'il  ne  pouvoir  prefque  plus  fe  tenir  à 
cheval. 

Il  cft  conftant ,  que  fi  le  Prince  de  Condrf 
en  f&t  demeuré  là ,  il  avoir  tous  les  fujets  du 
%mond«d'êi(e  fatisfait»  de  lui  même ,  &:  de 
is*attribuer  l'honneur  de  la  viâoiit;  Il 
«voit  batttt  l'arriere-garde  de  cette  Armée , 
s'étok  fatfi  de  fon  basage  r  &  fe  voyoit  m! 

Saînd*  nombre  d'étendarts^  de  Tymbales  > 
de  Drapeaux ,  beaucoup  de  prifonnîer*  p. 
&  de  perfonnes  mêoM^  de  la  première  qua- 
lité ,  maiscés  c^mmencéixiens  loi  paroiflbiene 
trop  Ikvorabks  pour  demeurer  en  fi  beau  che- 
uàn.  Il  MtfBi  donc  fa  pointe  j  8c  crut  ; 
•  N4  qu'il 
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\  ^jA.  qu'il  pourroit  achever  de  battre  c^ffi^  Armée. 

'  ^^'  Mais  la  vérité  eft  y  oue  les  avantages  qu'il 
eut  d'abord  >  furent  1  effet  du  grand  nomcnre 
fur  le  petit..  Le  Comte  de  Souches  avec  fou 
Avantgarde  ëtoit  fort  ébigné  du  lieu  où  fe 
faifoit  le  combat  >  &  Ton  eut  toutes  ks  pei- 
nes du  monde  de  le  faif  e  venir  avec  fes  Trou* 
pes  •  oui  éroient  4é)a  campées^  Le  Prince 
a'Orange  lui  eavoya  Courier  fur  Courier, 
pour  la  prefler  de  venir.  Il  fut  Long-temps  à 
s'ébranler  >  pendant  quoi  les  Troupes  Efpa«. 
gpoles  &  HoUandpifes  combattoieot  tou* 
)Ours  avec  vigueur  ^  quoi  quielles  fufleo^pbli-. 

I;ées  de  céder  le  terrain  au  plii&i^rc.    .Eisfin 
e  Comte  de  Souches  arrîva^aTec  fon  Armée  >. 
&  alors  le  combat  recommença  plus  violeny- 
meot  que  jamais.    Jufques  la  les  Frajpçois 
avoient  eu  de  l'avantage.     Mais  }a  chance 
tourna,  &  on  1rs  repoiSRiatVec  tant  cie  furie, 
qu'ils  reperdirent  autant  de  terrain  a^'ik  en^ 
^    avoient  gagné  avant  cela*  Le  cofwaic  s  <u(pi 
avoit  commencé  à  Senef ,  finit  au  village  w^ 
Faï,  &  après  avoir  duré-dix  fept  heures»  L^ 
François  quittèrent  le  champ  de  bataille  fen-'^ 
dantl'obfcuritédeianuit.  ^ 

Chaque  Parti  s'attribua  rhoniwu:  d«  çettc^ 
journée  >  &  en  fit  chanter  le  Te  Ueum.  La 
vérité  eft  que  les  François  t'avdeut  mérité 
dans  le  commencement,.  &  que  les  Alliez  - 
leur  arjracherent  des  mains  les  palnaes  &  les 
Lauriers  de  cetteTanglante  journée.  Car  fi 
l'Armée  du  Prince  de  Condé  fit  des  prifon- 
niers,  fi  elle  prit  des  Drapeaux,  &c  du  ba* 

Sage ,  il  eft  certain  qu'elle  fut  .enfin  iObliEée- 
e  quitter  la  partie  >  ^  Iç  Chaaig  d<  bataille  u 

...  '         oi. 
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fyâ:IesTFOiçe»des7Vllie2  demeurèrent.  Elle  1674* 
fe^retira  mëiileiia  peu  plus  loin  que  Ton  camp^  ' 
Lés  Alliez Àjéfèretirereocquequelques  heures 
après  les  FhMçoîs,&  que  le  Prince  d'Orange 
conduîfit  foB  Armée  au»  lieu  où  il  avoit  et^ 
deflcîn  de  camper  fe  jou^  précéder^*    Enfxa 
il  eft  certain  que  les  François  perdirent  plus 
de  monde  que  les  Alliez ,  tk  qu'il  leur  refta 
un  fi  grand  nomWe  de  bleifez ,  que  Ton  fuc 
Dccupe  pendant  quinze  jours  dans  le  Camp  à 
enterrer  ceux  qui  mouroient  de  leurs  bief* 
fiires ,  &  que  ron  y  fut  même  obligé  de  ne  ' 
plus  tkPec  fur  les  feues  de  ceux  que  Pon  en- 
terrak,  parceque  ro^ra?gn|Dr^ue  cela  ne 
lÉlécourageat  les  foldats;'    Quoi'qû'il  en  foit , 
^ciKls  combat  ne  fut  plus  long  V  ni  plus  c^î- 
ttiâtféi    Touttt  les  Troupes  charglereiit  de 
part  &  d'autreuvec  une  tntrepidké  Airpre*  i 
liante.    Tout  le  lxK>Me'S'y  di(^ogua  3  feTon. 
doft  donner  la  gloire  aux  ieux  wneraux  d'a« 
11^  &it  ce  bue  de  grands  Hommes  de  Guerre 
émentcapaMesde  &ire9..en  quoi  l'on  peut 
'^re'fatos  oiTenfer  Wmosaeift  du-  Prince"  de 
.  Con^  i  qiie  le  Prince  d'Orange  le  furpafla  * 
^fs  qu'ayant  à  fout^ir  tm^combat  C(Hitrele 
plus  brave  êc  le  plus  intrépide  Capitaine» 
qui  fut  jamais  >  il  fit  paroitre  a  l^%e  de  vingt 
quatre  ans-  autant  d  expérience  1&  de  coura*^ 
ge,  qu'un  Chef  coafommé  dans  le  métier,, 
qui  pai!bit*|K>ur  le  piemiec  homaiedamonde 
àtionner  une  bataille.  ' 
.  On  rapporte  fur  ce  fiqet  r  qœ  Te  Fendemaîi» 
étct  combat  on  en'  raifonnoit  dans  la  Chami» 
bre  du  Prince  de  Condé  >  &  que  quelques 
€)tfcieii  FraD^ois  ayant  dit ,  qu'ils  étoienr 
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1674.  fu^fîs>  de  ce  que  Pou  parloir  tant  du  Prince 
'  ^  d'Orange ,  &  que  Ton  «5  l'aroit  poiflt  va 
dans  cette  fameufe  journée,  le  Prince  de  Cdn^ 
éé  leur  dit)  qu*il  ne  favoit  donc  dà  ils  avoient 
été  s  mais  que  pour  lui  il  avoir  cru  pendant 
le  combat,  qu'ilyavoitpourlemoînsdouze 
Princes  d*Orange  ,  &  qu'il  n*avoît  jamais 
fait  charger  en  aicun  endroit,  on^il  neTeut 
toujours  trouvé  entête,  faifant  le^devoir  de 
General  &  defoldat.  On  ajoute,  qu'il  dît 
encore ,  ^uece  jeune  Prify:e  avoir  fait  voir 
tout  le  courage  d'Alexandre ,  &  tpute  la  pru- 
dence de  Cefar .  1 1  fît  voir  en  effet  plus  de  fa* 
{[eflc ,  &  p^  de  tflmquillitîf  d'efprit ,  que 
e  Prince  ce,  Cohdé ,  'qui  ne  pât  modérer  lolt 
fett  >  &  qui  s'abandonna  tellement  i  fbir 
impetùofité  qu'il  perdit ,fafl  favotr  pourquoi» 
:  tous  les  avantages  qu*il  avdit  obtenus  d'à* 
bord.  Le  Prince  d*Orange,  à  qui  un  pareil 
emportement  eut  éyi  fort  pardonnable  a  eau- 
fe  de  fa  grande  jeunefle ,  conferva  toujours'&i 

frand- flegme,  &fepoflfedafi  bien,  qu'if nè^ 
t  aucun  faux  V2l%  Cepencfant  il  fut  rtsifo^ 
fer  quand  il  le  fattut ,  &  il  courut  mlotêle 
bazard  de  perdre  la  vie  cnrla  liberté  dans  cet* 
teocca£on.  Mais  ileutiebonlieurdefoftîf 
à  Ton  avantage  de  tous  ces  dangers^ 

Le  lendeînàin  du  combat  il  marcha  droit  à 
Mpns  avec  foa  Armée,  Se  le  Prince  de  Cot^ 
dé  fc  rendit  ï  Maubeuge ,  par  cetf^'il  n'étoit 
plus  poffible  de  demeurer  dans  foa  ancien 
Camp>  à  caufe  de  k  foibleflede  fon  Année» 
>.  On  dit ,  qu'il  laifla  pius  de  1500;  bleSez  dai^ 
les  villages  voifins ,  outre  ceca  qu'il  avcMtTé-^ 
fandusdansles  viUes^  de  forte  que  cetteaf^ 

faiifr 


mss.  iA)iûftiil«r(4t>lît:  ib«  (^rmce  par  le  dmk  ^^ 
iMiydesX2an»6Hi&>.  &  mie  en  l^ir  place  Ici 
Mgsmens  déabre^jéa  CQiDbafi*  Âprè^cela 
il  alla  au  fecoiirsd'QiiÉinarde ,  que  les  Alliez 
avoieoi:  affiegé.  Le  pioced'Oranget'écoit 
déjà  rendu  maître  de'  la  Conti:eicarpe  «  âç 
crok  fur  le  iMoiitt  de  donner  ^*a(fau;  ^  lors  que 
k  Pxiace  de  Coodé  arriva  au  fecour$  de  la 
Vlace*  Le  Prince  d'Orange  vouloic  combac* 
ire  lesFrançfHS ,  ^  ks  cbarger  àUji^r  abord  jr 
|M9dant  qu'ils  étalent  encore  fatiguez  de  leur 
marche.  Mais  le  Comte  de  Souche  >  &  ce- 
Ini  de  Monterey  trouvèrent  à  propos  de  lever 
kfi^e.  Le  premier  fit  pauçr  la  rivière  à 
fès'âoupesca  toute  diligcôce>fc  abandonna  '  ^ 
aaëme  quelqne.pièces  de Canoo  >  quele  Prin« 
ce  lui  avoit  prêtées.  Cela  .ouvrit  un  paflagQ 
au  Prince  de  Coasté  »,  <mi  <ut  le  moyen  par  là 
de  jetter  du  iecours  dans  la  Place^  Le  Prin- 
cod'Orangefîit  donc  obligé  à  fuivre  les  au- 
tres »  &  les  ayant  joints  à  un^  lieiie  de  là  it 
•sniciptt  Armé*tti4»ataille»  peodan;  aue  le 
Pxia|e4e  Coodé  y  rangopic  aufli  la  uenne* 
Itfaîs4]ne.xavine  qui  écoit  entre  les  deujc 
CiMnps  >  tes  empccba  de  combattre  «  par  ce 

Île  ai  l'un  ai  Tantre  ne  la  voulut  paiTer.  Ainft 
Prince  d'Orange-fe  retira  du  cèté  de  Gand 
foor  y  rafraicbir  fès  Troupes. 

Lors  qa'il  vit  qu'il  n'y  ayo^î.pius  rien  à 
£ûrecn  Flandre ,  il  fe  rendit  devant  Grave, 
511e  Kapenisupc  avott'  affilée  depuis  4eu< 
moiu  UawiteudelTi^}  de  s>  tranfportejr 
pltttât. .  Mats  le  Comtei^e  Monterey  le  prefl^ 
4e  àuocumr  OMore  qi^qiies  temps  dans 


véj^  l'Arma  da  AUièe.  •  Ëiifioiroy^li^Qvt kâ£^ 
fon  ne  pcrmettolt  pis  ^uar  grnwinittfeFraacg 
de  rien  entfcpreiKmi  itiMHPCtirMocfrâanMr 
Compagnies  de  v  GavoUme  r  Ht'  arriva  aa 
Camp  le  9*  d'Oâobri^  Le  Comte  deCha- 
miUi  dâendoit  cette  viUe  avec  une  Garoifoft 
de  quatre  »iUe  hommes  y  &  plus  de  quatre 
cens  cinquance  pièces  de-*  Canoiu  fiiakcn^ 
liaupt  n*av^c  qiie  donee  ou  quifiac^aiilte 
hommes ,  ce  qôi  l'avoît  empêcW  de  prefiàii 
le iiege plus wvement .  Désquele Ffioce fi» 
arrivé  ,  il  6t  attaquer  la  votttreicafpe.  fias 
trois  endroits.  Malgré  la  refiAaoce  des  A£» 
fiegezfesfoUatsfe^logereatfttrleCiadSy  & 
preflerem  la  Place  d&  nUe  manière  > .  que  le 
'  Gouverneur  »  qui  avott  ^dre^  ^litHOO  »  de 
rendre  la  Pkiceai»PrinceiÛOraage  >  ftttebU«> 
gé  de  capituler.  ^^tt>  hii  accorda  toutes,  lea 
conditions  hoiMble^  ^  d&  on  lui  permit 
d*enunener  la  moitié  du  Canon  aux  Armes  de 
France r  qui  étoû  dans  la/ Place.  11. y. eu 
Sûfla  trois  cedt  ^ingt  pieo^  9.  &  beaucew 
de  provifioAs*  ^  Lesentteinil{|^  moknt fMM 
plus  dexieux  mille  kommes,  to»  onhitSatk^' 
Tout  étant  exécuté  le  Prince  rei^gima  éÊÎim 
f^n  Armée»  ou'il  avoit  laifféedans  (m^i^ 
den  Camp>    Ën«âiice  il  conduifit  lesTixia* 

f  es  Impériales  jufqnes  à  la  Meufe>  débicfa» 
ariau  avec  quelques  Troupes  pour  aller  veiv 
Celognei^fe  rendit  à  k  Hayepeurftdc- 
lafier  de^la-Campagne.  Il  y^fut  reçu  avec uué 
ioye  incroyable ,  &  on  Itu  fit  .paroiucxott- 
bien  on  étoit  fatis£|û  de  la  |knideoce  JSi  JL 
£a  valeur  dans  tout  ci^ui  s'étoit  paflfé.  « . . .  i^ 
1 6jf^    Après  que  oe^  Prince  £9^  reçofii  j^andl^ 


l»dansl'OvenCri^poi»7  rétablir  le  Ooo» 
isemenieiic  tel  qn^îK  écek  «Tant  Tinvaiio» 
dcsFiaitfois^Ilpaxtîtitoac  fur  kfindejaa* 
¥ier^£&  «'occupa  à  reOMCtre  toutes  les  affaire» 
te:  Tancieir  pied«  Pendant  ^u*iUt<HC  en  GteeU 
dre  9  h»  Etats  de  la  Province  y  compris  la» 
Comé  de*Z4itplienJiiiî  en  prefenteic^rla  fou*     % 
verûwétaiices  conditions  >  x.  Qu'il  laîfle* 
vàt  la  Prarâicedaas  la  polleffion  de  cotit ftt 
Privilejct*   x*  <^*il  nV  permtttroit  piûon 
d'ancrMÉclq^  ^aelarReibrinéejdonrlai  & 
fes  defcendans  fernent  proftffion.  3;  Qties'i> 
moorok  f«w  enfàas^  maies  la>foiiverainecé  re» 
JKNÎfneroiiiàla  Proviice*   4^  (|ue£  elle  tom-^ 
koitODtreles  maîni4^m  Prince  minear  >  les 
fitats:«B  prendroienc  Tadminiftiiation»  '  Le 
f  rince  ae  voidut  point  répondre  à  cette  pio» 
pcifition  fans  en  afoir  eu  l'avir  des  autres  rro% 
'«nccs.Utregt trouva  bon  quUl  l'acceptât  iann 
fv^odicedes  loix  del'  Unira.  MIhs  la  Hollan# 
lée  hii  £rconm^re,i)u*il  ivnm  la  refafer^fi» 
«tefâre  coMiritfepiT  là«(|ti'il  nefenfoic  pat  à 
'-  wutas^fsL  Pstrie  fous  \t  joug.:    Il  fuiiét  cet 
^Bmy.U^taL  eonnc^sfeà  la>  Province  de  Zo* 
tende  ev  pitticniiBr  t  qu'il  étoitforprii  que 
«snaines  gios<  eu&nt  tâché  delc  rendre  m^ 
iftSti  qti^  l'on  devoit  fe  fenvenir  >  qofil  né 
teooît  qu*i  hii  de  fe  fiatre  donner  cette  fouve* 
nûoeté»  lorsqn'onlefitStacbooddr,  s*iliife 
xoukife pfévak>ir  db  la  £iveor  des  Peupla^ 
«pneies  eonetnis  deif  Eut  luiavoient  offert  de 
lien  rendre  ^vemini^  s'il  voidoit  coitfentir  à 
n»Paixbooteufe  que  iten  étoftppêt4e  fiu* 
901  f^'ùm^VL^Êlfttxi  ces  oftes  >  &r  qu'il  ne 
feoit  jamais  dit  ^  qu'il  eut  depouïUc  fa  Patrie 
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^  MqiitfQ^aiiiC  fsvtx  cble^  Uiereocfe 

^boB  à  Arnbekn  t  <3À  les  Etats  <k  GmiMw 
•ment  aâemblefc  ,  &  Jet:  ccixM^xrki  àc  kws  ; 
offires.  Cela  fuc  caufe»  qu'oo  Taccma  au 
aaokit  pour  Statbotider*  Après^noi  il  cbai^ 
gea  les  Magiftrats  » .  &  xéxabiit  X* ancien  Gomm 
vcmemciiLdela  Proi^kice.  flfcttn^tmdm* 
te  dans  rôveryflel  »  oè  ilâir^iifnèawflk^e 
pour  y  remectre  les  aflUreft  iiîiisienr  pi^ 
ine^etac.  •   .  *•  ^r    .•■•/       •  3« 

Einevetiam  de  ce- petit  vcftteuîilt^afla  à 
.    Cleve ,  où  il  s^abbond»  avec  riEleâetir  dd 
Bhrandtboiirg  fur  les  opérations  de  la  JCaoK 
M^iuivast^  i  aprèsj|uot  ils'c»  retouraft, 
à  la  Vkye. .  Peûde  jours  affres  Tiltae  arrivé/ 
il  tomba  malade  de  la  petite  yeine!e  ,  ;ce  qui 
doiMi»beattcoup.  dLinqodioàe  ÀVEtu  »  pâi:» 
ce  <}ise  cette  maladie  ayok  'é%é  fatak  au  Prin« 
ce  foci  Père.    UEUâeat  de  Braadeboivg 
averti  de  ccf^fâcbeux  accident  hii.etmqr^ 
quelques  remèdes ,  qui  le  foulagereot  hna»* 
Mop.    Le  ftoi  d'AngletiKrèeqppL  s'iafiift 
aaer  aie  fa  famé.    Ceux  quifcMBendiKiiitib' 
lapact  à  IsHafc,  trouvèrent  Ie£rtilcclm% 
reiifement  r^bti  au  boufttde.dfiE  qiil  éom^ 
ienrsde  ottladte.    Ainfi  les  OQOÊeâkiqna 
ron  avoir  tenus  avant  cela  fur  les  ja^àmp 
fi6  de  la  Campagne  aérant  fourni-  les  moyens 
dl^  travailkr^  il  fe  mit  à  btête.derAnnée 
pMr  s'oppôfer  aux  deffiûns  de  la  Fsance^ 
if  Eleâenr  de  finuidebdÉrf  h  rendiiyàibi 
Haye  aucommcacemgK'ééMai»^  •Qaxip» 
dut  sAoFs  ome  Ligua  fcrt  écroim  avec  rea 

Eleâeur  a  le  SoideDannaviiGe^ftie&fiuet 

'      ^•-       •       -de  - 


4elMifidm}rf  costrecoin  leiiK  awemts ,  &  t^f  *^ 
«I  patticttlier  coâtre  k  Suéde  ,. qui  frenok  ^^* 
:«Uiblemcm  les  nicerêts  de  la.  France  >  ce  qw 
obligea  les  4Uié$  deiui  dedarer  la  Guerre^ 
Ce  T«aic^  ayant  été  conclu ,  le  Prince  fe  re»» 
dit  a  fon  Armée*  Les  François  avoienc  dcja 
un  corps  de  Troupei  dans  le  Luxembourg 
ibufr  k  Comte  de  Clioircul ,  un  antxe  ûir  In 
Meufe  somoiandé  pn»  le  Maréchal  de  Gro- 
iffni,  9t  le  troifiëflnrten  Flandre. foas  le&oî 
lui-même  >  ^  avoir  avec  lui  k  Prâc*  de 
l^^ondé.  Ces  taois  Aimées  firent  des  marches 
fcdes  comre«mardiea»pendant  quelqueceoos» 
Enfin  le  Maréchal  deCrequteut  ordre  d'aC- 
iieger  Dinnstt ,  dont41  fe  reiidir  makrtt^nc 
beaucoup^. facilicé.  On  l'envoya  cniMte  diè 
e&eé  de  Trêve  i&  de  k  LerMioe  pour  ob-  ^ 

ienrer»  les  mouvemens.  de»  Ducs  de  Liuio* 
bourg  &  de  Lorraine  »  quiavoknt  deflein  do 
je  jeccer  fur  la  Ville  de  Trêve.  Cependant  le 
Marquis  de  Rocheforc  s'empain«de>Buy  »  9c 
affiegea  Limbourg. 

'  Cette  Pkce  étant  bonne  alots  »  &  «vok 
deux  mille  cinq  eeni  hommes  de  Garnifon  > 
coQunandde  par  k  Psince  de  Naflau*  Le 
Abrêckd  deCrnqui  eut  ordre  de  venir  preP 
1er  kfiegc»  &  le Ptince  de Coodé  s'y  fen-> 
dit  auffi  avec  le  Dne  d^ Anguyeo  i  pendant 
^oe  le  Roi  fit  marcher  fon  /i^mée  du  coté  d« 
M^ftrkht^pour  empêcher  le  Duâde  Lorraine 
de  jrâidre  k  ^Prince  d'Oraq^e  »  ce  PrÎMe 
fotttfié  des  TfoupetEipagnolescomniandéff 
patleDuc  de  ViUa  Hermofa  >  quiavoit  fuc^ 
cédé  à  Monterey  AMveiteilr  des  Pats-bas» 
t^koît  mis  cft  lavcfae  fnny  kCQurir  Lim- 

bour£> 


J04    HilMktréiUii^MifÊt 

^  Lun^urg.    Mais  ilapric  ^feaàam  di«i4|b 

€be,  que  lePtiace  deNaflmi  a«0kcai>iciilA> 
Cefai  lV)b)igea  de^roiiMnicr  dni^ècé  ée  Bni^ 
xelie ,  après  avrâr^em^yéces  Ducs  avec  leur 
Cavallerie  qu'ils  ^avcMenc  ameoée*  l*^  Roi 
dePrance  s'en  rdMiriia^Vef failles.  Jfta^ 
ibtt  €c$  différences  maixhçs  le  Prince  de 
Coffdé,  àquikIloia«ept?lîyMfon4Wmd% 
I^AificdeTiHemoac,  <mfenliced'OratigR 
8T<Âc  mis  Garoiibn  pour  fes-ler  Maeftriehï 
Matsil  n'ofaanaqiierDieft,  ou  R^benhau|»i. 
8*ét6it  jetcé.  Le  ColMd  Maflier ,  qui  y  étok 
en  Garnifon  >  fie  une  courfe  fur  l'Armée  du 
Kdik  avant  cpi^il  Teût  quitté,  él  furprit  Ut 
gMv^  pendant  que  Fon  faifoilA^ltt,  do»- 
nat^ilkrmeà^MHite  1* Armer,  &  ficdesprî^ 
^Miniers  &  du  butin ,  après  quoi  il  fie  cettra> 
»vant qu'on  knir  reconmr.         »         x*'  «, 

Ci^e  A  renée  fe  vint  pofter  4>rès  de  Imê- 
vain.:  Mais  elleétott  fi  fatiguée^  qu'elle  ne 
pût  attaquer  cette  Place.  Le  Roi  en  désacka 
iine»^anie  poiyr  amoifeemk  Vicomte  de  Tu* 
renu^  eiv  AHeœagiie.  lidonuo:  u»  cotf»  de 
fix  ou  ftpt  mille  honinies  au  Marftchal  de 
Creq«  pour  s'oppote  a»  Ducs  de  Xune» 
bourg  &  de  Lorraine «^  nui  s'étoient^icHms. 
lie  furpltts  fiit  remis  fous  les  Ordres  du  Prin^ 
eedeCondé.  Lefrince  d'Oraqges'appro^  ~ 
eba  fort  près  de  lui ,  te  Ton  crut  plus  <naie 
f0^j  qu'ils  ne  feqnitteroient  point  fans  com* 
biàtre.  Maïs  le  Prince  de  Coadé  awoittmére 
.  «après  de  ne  rien  hasarder.  Quelque  tems 
af>rès  il  laiflii  1* Armée  entre  les  mains  da 
DucdiaLnEembmcg»  paaee  91'ii  ftt  obiké 

de? 
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ik  fe  rendre  à  PAfmée  du  Vicomte  de  Tu-  i^fy 
îftmc  y  qui  avott  été  tué  d*UA  coup  de  Ca*, 
rab«.  «  Le  Dut  de  Luieovboiirg  éviu  le  cooi* 
bat  3  Sr  Ht  vMluc  rie»eng^er.    Il  iecoii" 
temaJet]ndqBes«f€arinoM|[hps>  &  de  quel- 

Ïiajytitcs^  renccmrcs.  *^and  le  Prince 

refinii  (on  Armi^^nnacre  ks  tnaiiis  duPrince  do^ 
Waldeâ[3  Af^IwiHrMaHayeïpouryaffiff 
filer  aur  G^feqliei  de  fai  PriuceffeJDoUairiere 
ionAyeule»  qui  écdt  morte  au  moisdeSap* 
tcmbre»  8b  qui  fut  enterrée  à  DeUçdac^le       '  ^ 
«dnbeau  des  Priti€es4'Orioge.      .^ 

La  Campagne  finit  de  cette  matm^/ana 
autre  exploit  de  la  part  des  "jgtats  ,  cgiç  la 
p^ife  de  BiiiËlt  »  qui  ^  repiit  à  difcrJBen». 
On  y  trouva  bea»conp^*avoine  &  de  four- 
rage 3^  ddstt  4* Année  s'accommoda.    Lea 
FraaçoÎ!^  «e  Arenc  pas  fort  bpreux  de  lei» 
cké.    ili^i»FdlrentleVicon4tiiteTur^pie, 
fii  f ut  tué  >  eocume  on  Ta  di<V  &  Idu^Ar^* 
Boéefiitoblifée  à  rèpaffer  J^Sftia^aptès  avoie 
repeuffé  lenlIiperiacR ,  ^^V 1^  attaquèrent 
dans  leur  Canip  bien  retWiGhé.    Les  Diica 
deLuneboufg  te  de  Lofraine  avoient  affie* 
gé  Trêves  ,  8c-  pendant»  que  Ton  b«ttoit  la 
ville  >  ils  firent  un  aiSr»^  grand  déiadbemcwe 
de  leur  Armée  >  avec  l^eeuel  il»  haccirent  le. 
Corps .  <faé  ie  Maréchal  déCcequi  cocnman* 
doic>  Se  qui  étoit  campé  iitr  la^Saane»  Leur 
^wâoire  fut  complette»^  puis  que  leChampi 
de  JEkiQûtie ,  leCanoil  &  le-  Bagage  leur  de* 
mon^rent^    Le  Marècfaai  fe  jetta  dans  la. 
Pkce  aâié^ée  »  dont  le  GoM^rneur  étom, 

môft^    Mais  lis  ei»Ktit:p«iCeai^4]ap^u 
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t^fp  vement  leur  fiége,  kOanifi»  fe  rd>dlst«Q&- 
creM.deCrequi,  &:  capitidaavecrenfietiî 
peur fortir  delà yiUeyealaiflam  ie  WaxèdÊA 
prifomiier  de  Ctofrre.  bes  SôUaes  librcaiftt 
fe}etterefitf«rMfeOaniîlba  ,  âçla  ' 
fercnt  en  fortantf*  Cenestbettkx»  -^ 


feffient^  pat  le-  ^i»«nm<  JBoitjoor< 
taioe,  il  fbc  ptis  quelque.«ei3a^ia>rés  tfr  déca* 
pité  à  Metz.  On  (kgr«çMM4^ain^ 
ciers  qui  avoient  tredli^'dans  ce  crimes' 


de  conrinner  la  ^Giierrej^  comme  elle  avxMC 
4té  commencée.  La  France  fm  toutrfotiP 
haitoit  de  la  fiiir'air¥lât6i»t||M'ceqn*et» 
h  fe  tiibuvoic  épuifde  #iM)nifbe9  &  d'ar* 

Sut.  Ce  Roi  d'Anglecemi  éffit  fa  medsaK 
n  aux  EMîes  ,  8r  l'bn^ri:iiMf  cnfti 
ÎntfVon  s^iifBmbkmit  t  I^oa^.  Les 
lenipocefldftiri^  s'y  readireiit  avanc  lecom^ 
ftiencementdélaCampapie.  <3|yttdcEfaw« 
ce  7  arrivèrent  loi|termers>  pal^d^ju^k  ¥e|t* 
ieMentque  Ton  mffle  Prince  de  FarAemb^ 
en  liberté,  dr  qtt*ih  r^ufoient  leurs  pa0ë- 

Grcs  aux  Envd]!»  d»  Duc  de  Lorraine.  Mais 
(mpoKifr  n'ayattt  rien  vouhi  relâcher  fur 
ces  deux  Articles ,  la  France  fut  obligée  db 
fubir ,  ^  eotoyè^t^n  Tes  AmbafTaietirs. 
Cependant  le  Prince  d*Orang€  vifiui  le 
Porc  de  Schendc  pour  le  mettre  en  bon  itsÊf 
de  défotfe ,  9c  fe  rendit  enfuite  à  T Arple 
four  aller  au  fecouf  s  de  Condé  »  que  le  Roi 
êb  France  avoir  afficgé.  •  Maisâl  f  çuc  en^cbe- 
^in  que  là  vitte  avâlMa|ittiiltf.    Il  marcfaa 
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èaticiMMSj  pràndelaviadileiil  campa  pour  1676I 
obfenrer  Pennetni.  Cependant  le  Duc  d'Or- 
leaos  affi^è^^Bouchain,  bonne*  Siacceaaie 
Valencieime  *&'43*mb!rai.' Le  Prinee^d'CK 
jaoge  maiH^ha avecune  biile  Année  an  fe^ 
contrée  cette  ^e;  Le  "Roi  hii  f<^rim  fe 
fsâUff:^  près  épf^himtimnc  i  H  l'en  crut 
qaelei^etlx  Amées  écam  &ifxoç!bts'\Vf^zv^ 
ibît  ime  balfiile  )^^ylte  ce  que  lien  Be  les  iep»» 
roft  ou*urte  belle  plaine.  Mais  tout  d'un 
coup  l%irde!lir  du  conabas  fe  pafia  ^  &  le  Pria* 
ce  d'Orange  fut  obli^  de  ier«crittcber.  La 
veritéeft  qu'une 'paxâe  de  ion . Arnée  ajam 
paSë  la  tiviete»  le  prtotftir  lequd  etledefiloic 
le  n>nf)nf^  *  H  ittttk>iic  pt^îg^de^  xtxnÊ^ 
»cber  poa4pftbpftè|i^webactti^ii«0rea- 
dantquelejMiMlrretablî  pour  aiféir  le^tef- 
te  de  fon  maâ^  II 7  an>arenél  que  le» 
^rançiîroe  ficirdit  pas  aven»  de  cet  acci-> 
d^ts  àtfttement  ibeoflèac  pft.<ailte  ed 
pièces  fort  fadlerfimt  cette  partie  de  l'A  r» 
triée  des  AlSez,  qui*éceitde  leurc&ré.  On 
ikc  que  le  Roi  deFnuK»  youkxt  c<Hiibat» 
tré,  &que  ffssOenersnK^'en empêchèrent, 
fous  prétexte  de  ne  point  bazarder  £1  perfoi»* 
tit.  Mai»  ettf  n  il  fe  ÔDQceaoNl'ercarmottcber 
par  quelque  Troupe  de  €airalle«le«)^ié#t 
repoufTëe  fort  rudement.  y| 

86uchâié  ft  retidit*  pendant  t^MUcesmou- 
{Temensdesdeus  Ârmeesi    Le  Flînce  d'O- 

figeirenforça  ta  Garm^  de  Cambrai ,  4r 
^Âanttenu  en  vue  des  Françots^pendantce 
temps-là  y  ne  décampa  que  loi%  que  le  Roi 
^  France  s'en  fut  aile  du  cèiéd' AMt.  Le. 
bruit  co«roîl^4fÉ^  -voubit  ifitger  crnss  Pl^ 
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Pij6p  ce.  Msds  k  Ptteetf^wrgmla  fi  «HeMMRes 
lesâveniiës  qu*i)iie  Aie  pas  poffibk  snAr  ai*- 
ar8iisd'etti«p|iroeber.'  LoiVÊsmies  fwceàk 
^.  eftco&eaâ'ez'pfoches  l'oiMle  Fâucre»  Las^ 
Parés  fe  jrcÉeomrcMenc  tdos  le^|oars  jnrist 
dmrs  fiicoc*»  Mais  enfin  tefiaotileVraiicc 
écaiic^reiscwrfé  vers  l'Vrfèâtienfie  Ic^Priiicc 
d'Oraagevifitiipmper^prte^Brilieeffe ,  oà 


..  demeura ioA^  à  ce-É^ac  lè4^qi  Reparti 
pour  Vecfaiik.  Il  laifiafôn  Atméefoasles 
ordres  du  Marêiàal  de  Scfaooibexj^.  Elle  éton 
fi>ible ,  pâr^  ceque  l'on  en  ayoit  rat  plafiears 
détachement.  Le  Prince  d'Oràngî  ft  pré«> 
valut  de  Poccafion  f>ettr&ire  kfiéi^fdéMaA 
llichc  auquel  iL^}r  av<!^t  k>i|g  te«nps  qu'it. 
penf^ic.  4l  marclia  fl^jii||ttie^1|î^oup  veiF 
cette  Plas^e.»  aprèsavoh'1|wié|j|soKlresaux 
Troupes  Ae  s'y  rendre ilcflBfimrs  endroit^; 
Sc>n  Armée  étpic  de  Ying^inq  mitlehotti^ 
mes  par  bi  "jonâion  de  quelques  Tiodpes  AI» 
lemandes.  Cependant  le  Duc  de  Vitla  Her->^ 
mofa  rdia  avec  les  forces  Efpagnoles ,  ic  le 
(urplus  des  Troupe»  Hallandoifes  pour  ob» 
ferver  fenoenik  LeMarêchd  d'Humiefe^ 
qui  fçavoit  que  Maeftricht  écoît  en  ^at  de 
reâfter  lonfi  temps >  aUa  affieger  Aire,  8e 
Vjjg^om^  devant  que  le  fecours  y  pût  arri* 

ve«b 

Nbieftrichc  lécoit  fortifié  de  ta  baftiotis 
nouveaux  détacbez  des  anciens ,  &  avoic 
mille  hommes  deGa^nifon  fous  lecomi 
deoaent  d»  Sieur  de  Calvo^,  par  ce- que  .^ 
Maréchal  d'fiftradcs^Gouvernetir  de  la  Pia^ 
ceétoit  à  Nitnegueien  <q[ualité  dePlenippfen^ 
tôaicepQuriaJ!^.,  X^i^i:Mi^iMt}»d'a4 
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%orà  le  baftioB  D^ilpiiifi-  avec^  beaWoup  de  i6f^ 
ligueur, *•&  il  encrepric  d'y  donner  Vmàm  ^ 
^esaiiele  Cmony  eue  iaàt  vm  brèche.  Les 
Anglois  furent  «ooMnandez  pottr  cela ,  et 
«wocercnt  for  1*  bnêcbe  avec  mm  é4aipetuo- 
.fité,  qu'ils  en  cbaiTercnc  lesFi»^s.  Mais 
le  Canon  de  la  vifie  cm  fur  b.  muraille  q» 
couvroft  ce  baftion ,  &  ia  baicit  fi  rudement 
^qneles  i\nglois  écoieat  à  découvert.  Ainfi 
les  François  écanc  fortis  dans  le  temps  que 
les  Gardes  relevoienc  les  Anglois  »  ils  fe  let** 
cerent  fur  eux  avec  tant  de<  fiirse)  qu'ils  re* 
pdrent  ce  baftion,  &  ea  dem0Qrerent  les 
maîtres ,  après  un  combat  f&tst  opiniâtre  de 
part  &  '  d -autre.  Le  Prince  fe  contenta 
l^ns  la  fuite  de^  battre  ce  5aftioit  en  ruine  ^^ 
après  quoi  il  fit  donner  aa  troifiénteaffaat* 
On  l'emporta  enfin  après  une  vigoureufl^re" 
fifiance.  IVlaié  les  François  ;i]rànt  fait  jouer 
deux  ruines,»  qui  eurent  aflezuie  fuccès,  ils 
eo  ehafferent  les  Troupes  du  Prince.  Le 
Comte  de  SeAms  arrivadaiK  ce  t^mps^'là  avec  ^ 
ides  Troupes  *  fraiefats ,  êc  cbalTa  les  enne* 
mi^à  leur  tour.  Il  reprit  donc  lo  blftion^ 
&  s'y  retrancha. 

Pendait  que  cela  fe  paflbk  de^cecfttélà  ^ 
le  CômtedeLonvigjDyi,  quiactaquoitduc^ 
té  de  la  montagne  de  St.  Pierre  5  avancent 
beaucoup  fes  approches,  8c  fe  rendit  maî- 
tre d'un  baftion*.  LaGarflifonletronva  réf- 
érée >  &  ne  fdt  plus  e»  éat  de  faire  des 
Ibrties^  cMaaie  auparafvaiit.  Le  Prince  te^ 
Iblut  4'attaquer  la  trontrefcarpe  »  que  l*ofll 
enniporta  aflfz  facitement,  par  ce  que  le  feufe 
sût  fortaitemeoc  miit  poudlm^  é^  aux  Gre-i» 


p^SB  fi  beiveufii;»  par.*ce^u£^l^fxiunitjaas  (|p 
Guerre  mal^li<Hefll^aus£^Ul^^qmmi^^ 
Mais de«*4iMi^li«s  Ti^oup^^tet^cturill^l 
OB  €?  renëte*  maître  deiac«0crefcarpe.  ^^^6b 
«'api^i-ocha  eipfiii  di»Jftay<$)in»  &  de  l'ouvris- 

Sa  Corne  >  ^^vt  courroie  le  SoSé  de  la  y^ 
»  où  le  Rhmtrave,  ^i  étoit  Generaijrfe 
l'Infanterie  Ait  biefle  à  mort.    Celaobtîgea 
le  Prince  de  recharger  dçcp  Quartier ,  yaS^ 
ques  à  ce  qu'H^  eût  donné  Ia  comtniffioo  au 
Comte  d«^L€»u¥igni.    Le  fiége  alloit  a(I«E 
bien,  &  là  iPlaeo  oommençott  à  être  prdf- 
j¥e  par  raâivité  du  Frjnce  d'Orange  >  &  paf 
}a  vigueur  des  i91dats.     Mais  ooapj»rit  ^|ft 
l'Armée  de  Fra«ce  fous  le  coi^maodemeat 
du  Maiétbal  d»  S^homberg  venoit  au  fe- 
cours  de  la  vilje.    Lé  Prinq^  de  Wa|dedk 
étoit  à  Tong];e  pour  obferxer  l'eiiiieqip*  Le 
Prince  d'Orange  fe  «endit  î- j^cp^ainp  av<^ 
l'Evèque  d'Ofnabrug«  &  ^M  avoir  cou* 
,    feré  fur  ce^u*41  falloit  âike4lMislacoiijoiiCrr 
^ure  pi^efente^  il  retourna  dànsfofi  Cauip^ 
après  Que  l'on  eut  conclu  de  fe.itpdremaH 
XVR  ëe  i'ouvragô.  à  Corties,    L'acfiaqae  &*ea 
fit  le  %6.  d'Août.    M^  oa  ea  fut  repoiiffil 
far  la  vigoureun^refiftance  des  afliegee*  Peu* 
dant  c«la  k  Maréchal  de  Schomberg  «'ap* 
pvodKMt  4i»ç  ft»  Ari^e.         ^^. ,  r  .  t^i 
<  Le»  (^etieraoK  iAlHciç  s'«taQii  :i:pi^fltis^r«i» 
C«mp  de  Maflriclii  ave^  kurs^ïiuipf  esi  ?at 
fieconout  qu'il  falfeifr.l^er  le  fiég^v  par^i^ 
^ue  l'on  n'avoir  pas  afièz  de*  qsoude  pour 
cmpêiàçr  iefccours  fu  £Br«mu;',le$aveaiM» 
*      i      .  de    * 


àfi.  MaiftridkC»  fe  ^flu«..d'aiUplr»  la  Cayal-  tC^Sh 
tewJOwnquQtt  de  loaragc.    Le  Prince  fit   '  ^^ 
donc  embarquer  (on  Canon,  les  Muninoos.^ 
aveclçsmi^ades,,^  les  bledez  pour  les  en* 
ypyer^  à  Rûre^;iQÎHlç«    U  rangea  fon  Arméç 
éi>  bataille  àXç^^kcn.  où  u  caiopa^qucl* 
quesçiours  pour ,y  attendre  le^ennemisi.  row; 
ff^i^  ils  fe,€onccqcerenc  4'^voir  fecouru  la  vil^ 
U 1  ^l'ayant  ra£raic^ic 4^  Troupes  ils  n'en*         ^ 
trcjp^irent.riende  plus.    Le  Prince  ferefo» 
luc.donc  de  décamper,  par  ce  qu'il  ne  poi^ 
voie  plus  fubilfter  faute  d«  vivres ,  &  tira  dû 
coté  de  St.  Tron.  Cela  donna  le  moyen  ai} 
Maréchal  de  Schomberg  d'envoyer  des  Par*? 
^s^  qui  fefaiGrenc  de^pkiGeurs  batteaux  qi4 
ge  ^ôu voiçm  defcendré  >  par  ce  que^  la  rivier 
re  etoit  fort  baiTe.     On  y  prit  quai^titéd'  Ar- 
mes &  de  munitions  >  que  J'on  pej)àt  iavh 
yer  faute  d'eau^    Le  mauvais  fucces  de  ce 
fi^gc  .iCcinpêcba|>ltt  que  le  Prince  n'y  acquit 
beaucoup  de  gloire»    On  ne  vi^an^ais  plus  ' 
de  vigueur ,  plui^  de  courage  ni  pli|$  4e  fa<» 
geffe.    Mais  la  langueur  du  (iege  avoit  çxr 
trêmemnnt  fatigué  ion  Armée*    Il   arriva 
xpême  un  iacheux  contre-temps  pendant  lo 
fiege,  qui  en  changea  toute  la  difpoficÎQIis' 
&  qui  fit  recommencer  une  eipece  de  non*» 
Telle  attaque.    Çela^rriva^^ar  ropiniâtrc^t 
té  d'un  des  G^oeraùx ,  qui' n'ayant  pas  été, 
^u  commencenaent  du  fiege»  impipuva  ce  qi||   - 
ayok^été  fait ,  &  oblige^  U  Prince  pat  le^ 
perfuafions  à  s'y  prendre  d'une  autre  manicf 
re.  Ce  changement  fit  perdre  bien  dutemps^al 
&  donna  Iploifir^.  Alarecbaldemarcher.au 
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l!€l6.     ^^  retraite  du  Princfrfe  fit  trec  betucotif^ 
"^  '    *  de  jugement ,  bc  il  mh  à  fon  tour  le  Marè^ 
chai  CMS  on  grand  embâmis  ^  lors  qa*il  vou- 
lut fe  retirer  de  Maeftrtdit^    Il  pe  poutoit 
idemearer  longtemps  prés  de  cette  ville  fans 
en  confumer  tes  Frovîfions.    Il  fbe  donc 
bbligédedécamperpourciiercfaer  des  vivr« 
&  des  fourrages.    Le  Prince  fennt  furfi» 
chemin,  &  Tanendîtiie  pied  ferme  pour 
lui  difputer  le  paflage.    Lors  que  les  Fnn- 
jpis  forent  arrivez  à  Warem ,  ils  reconmh 
îent  qu'ils  ne  podvotent  paffer»  à  niotnt 
qu'ils  ne  battifTent  l'Armée  des  ennemis^  ce 
qui  les  embarraffoit  extrêmement ,  dans  la 
crainte  de|ne  pouvoir  fubfîfter  long  temps  dans 
ce  lieu;  Le  Marêcharl,  habile  dans  le  métier, 
campa  d'une  manière  avàntageufe ,  &   en» 
voya  au  fourrage  corn  me  s'ileuteudeflèinde 
refter  là.    Cependant  il  fit  faire  prompte- 
mentplufieurs  ponts  fur  la  rivière  de  jettert 
avec  un  grand  fe^rret ,  &  moyennant  cela  fba 
Canon,  fon  bagage,  &  une  partie  de  £oa 
Armée  payèrent  avant  qœ  le  Prince  en  pûc 
rienfçavoir.    Lors  qu'^  en  fut  averti  il  trou« 
.vaquais  rompoient  déjà  leurs  ponts.    Cela 
l'obligea  à  vouloir  marcher  à  eux  pour  les  ar- 
rêter à  Gemblours ,  où  il  fuppofoit  qu'ils 
paflèroient  la  rivière.-   Mais  le  marëcluil 
évita  fa  rencontre  «  &  le  Prince  fe  rendit  à 
la  Haye  pour  des  affaires  importantes.    Lq» 
deux  Armées  furent  mifes  en  quartier  d'hy— 
ver  dés  le  mois  d'Oâobre ,  iort  fatiguées  de 
leur  Campagne. 

Les  affaires  fe  paflèrent  ainfi  en  Flandre  » 
ta  daos  les  Païs-Bas  pendsuK  cette  année. 


^es  Trownces*  Unies.    )  i  j 

Les  habitans  de  Meffine  oial  fatisfaits  du  x^^Sé 
Gouver nemem  Efpagnol  «Vtoîcnt  révoltez , 
&  s^étoicnt  mis  fous  la  proteâioo  de  la  Fran^ 
cedésJ'anoéeitf74.  On  les  avoit/ecourus'de 
vivres  &  de  Troupes-,  pour  les  mettre  en 
état  de  fe  foutenir  contre  leurs  ennemis.  Le 
Roi  de  France  y  edvoya  le  Duc  de  Vivonne 
Tan  itf75^qm  diffipala  flotte  Efpagnole,  le- 
va leHocus  de  Meffine,  &  fe  rendit  maître 
delà  ville' d'Agoufta.  Les  Efpagnols  crai- 
gnais de  perdre  le  refte  de  la  Sicile  demandè- 
rent du  recours  aux  Etats ,  félon  les  Traitez 
*  dU'ils  avoient  conclus  pour  leur  mutuelle 
aéfenfe.  On  n'ofa  pas  dégarnir  les  côtes. 
Cependant  pour  fatisfaire  aux  Traitez,  on 
donna  commiffion  à  Ruïtcr  d'armer  trente 
voiles  de  toutes  fortes ,  parmi  lefqueis  il  n'y 
avoir  que  dix  huit  vaifTeauxde  Guerre.  Ruy- 
tcr  renwMîtra,  que  cette  efcadre  n'écoitpas 
aflfcz  grande  pour  arborer  Pavillon  AmirâK 
Mais  les  Etats  lui  ordonnèrent  expreflement 
de  partir.  11  mit  donc  à  la  voile  le  16,  d'Août 
I675.  &  arriva  à  Milazzo  au  mois  de  Dé- 
cembre fuivant.  Il  chercha  les  ennemis 
guelques  jours  après,  &  les  trouva  au  nom- 
tdat  vingt  gros  vaifleaux  ,  il  les  attaqua» 
&  r*on  combattit  avec  beaucoup  de  funede 
part  &  d'autre.  Son  deffein^  étoit  de  les 
empêcher  d'entrer  dans  le  Port  de  Melfine. 
Il  tilt  joint  par  neuf  Galères  Efpagnoles,  & 

iiar  un  gros  vaiffeau ,  qui  d^oit  êtrefuîvî  de  . 
a  flotte  d'Efpagne.    Les  François  étoient 
commandez  par  le  Lieutenant  General  du 
-<Juêne ,  qui  ilçut  fe  rendre  maître  du  Vent. 
Le  combat  fut  violent  >  &  l'on  en  vient  à  l'a- 
JomelV.  O  bor- 
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^^j5^  bordage ,  &  aux  coups  défère..  Mais  Tes 
•  ^  François  ayant  le  vent  malcrak^rent  les  vaif« 
feaiix  de  Ruy  ter.  Toup  d'un  coup  il  fe  fit  ui| 
grand  calme»  &  Ton  fut  obligé  4e  r^oat* 
mencer  à  cancaner  9  ce  qui  continua  jufques 
a  minuit. 

La  flotcç  Hollandoife  perdit  beaucoup  de 
monde^  &  le  Contr'Âmiral  Verfei)por  mou« 
rut  de  £es  bleflures  la  même  nuit.  Cepeti* 
dant  elle  ne  perdit  aucun  vaifleau.  Les 
François  en  perdirent  un^  &  deux  brû* 
lots  ,  qutcoulerent  à  fonds.  jRuyter  fut  ad* 
miré  des  ennemis  pour  la  bravoure  >  &  la 
bohae  conduite  au'il  fit  paroîrre  dans  cette 
journée.  Le  lendemain  la  flotte  d'Ëfpagne 
ravant^ointe  il  chercha  l'ennemi  pour  fe  pré- 
valoir ae  l'avantage  du  vent ,  qui  lui  étoic 
favorable.  Mais  ilffut  qife  leSr.du(^uêne 
avoir  été  renforcé  dedix  vaifleaux. .  Il  ne  put 
donc  empêcher  les  François  d'entrer  dans  le 
PortdeMeffine  avecle  Convoy  qu'ils  ame- 
noient  de  Provence."  Ruy  ter  fit  radoûbber 
Tes  vaifTeaux  pour  retourner  en  Hollande  ,fe 
fondant  fur  ce  que  fon  Armée  étoittrap  foi* 
ble  pour  refifter  à  l'ennemi,  &  que  d'ailr 
leurs  Ton  terme  étoit  expiré.  Lors  qu'il  fut 
arrivé  à  la  hauteur  de   Livorne,  fon  filsi 

aui  commandoit  cinq  vaiiTeauxaveélefquek 
avott  efcorté  la  flotte  dei  Sm  i  me  au  Texel , 
le  joignit ,  &  lui  donna  des  lettres  desftats 
^ui  lui  ordonnoicnt  de  demeurer  en  Sicile 
jufques  à  nouvel  ordre,  Il  retourna  dooc 
iurfespas,  &  vint  nidùiller  à  Naples^donr 
le  Gpuverneur  lui^  fit  rendre  plufieufs  Mini- 
ûres  ProteÛans ,  qui  y  avoicnt  été  envoya 
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lie  Vienne,  accuOez  d'avcnr  eu  pan  aux  re-  }^^« 
iellions  de  Hongrie.     liuytc%  fc  rendit  en-  " 

fuite  à  Palerme  pour  y  joiadre  la  flotte  Es- 
pagnole^ &  all9f  droit  à  Meûiae.  Cette 
flotte  fut  encore  renforcée  par  quelques  vaif- 
Teaux  de  Naples.  «Cependant  Ruy ter  ne  crue 
4>as  qu'il  fut  en  état  d'affîeger  Meffine  par 
Mer.  IlspaiTerenr  dope le^ Détroit, efperans 
defurprendre  Agoâopar  intelligence.  Mais 
ieurs  partifans  furent  découverts ,  &  cliaiTee 
.au  nombre  de  6qo,  On  fit  mourir  les  princi* 
j>aux  d*entr'eux. 

Kuycer  jugea  que  Ton  nepourroit  chafTer 
les  François  qu'en  ruïnant^  leur  A rmée  nava- 
le. Il  refolut  donc  de  l'attaquer  dés  qu'il  la 
.trouveroit.  Le  Vice-Roi  ayant  amaué  des 
.Troupes  KHtiefiégc  devant  Agdiâ.,  &  R«y?- 
^r  fe  chargea  de  s'oppof^r  au  fecours  des 
Jrançoisi  Dés  que  le  Duc  de  Vivonne  ca 
fut  averti ,  il  commanda  au  Sr.  du  (^uêne  d'at- 
taquer la  flotte  ennemie.  Il  partit  donc  de 
jiîeflîne  le  l?.  d'Avril  avec  fes  vaifleaux.  Dés 
ijueRuirer  fat  averti  de  fon  ikflein  il  rangea 
l^u  Arméà^en  Bataille.  11  laifla  le  Corps  de 
Bataille  ay«c  Pavillon  Acaifalfous  le  çoip* 
lïiandement  de  la  Cer4a.>  Il.prit  l'avantgaorde 
^ur  lui»  &  donna Tarrieire-garde au  Vicer 
J^miral  de  Haen.  D'abord  le  vent  fe  changea 
«n  feveur  de  Ruyter  qi|i  en  fçut  très  bien  pro- 
%ttx^  La  3a(aillecotmmen.çadonc  ayec  beau- 
):pijp4e  fujrieentr^  les  deux  ayai&iigardes. 
JPendant  la  violence  de.cc<:omJ>at  Ruiter  eut 
iMROitié, 4q  pied gaucbeen^ponée 4'un coup 
ile  Canon ,  &  la  jambe  droite  brifée ,  ce  qui  . 
JC'fit  toînbor  rudement.  Il  fe  fit  une  bleflure 
.  O  %    ..  '     fort 
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1676.  fort  dangereufeàlatêtcquilc  fit  mourir  qud- 
*  qucs  jours  aptes  à  Syraeufe.  Callemburg  Ca- 
pitaine de  Ton  vaiflcau  continua  le  combat  fans 
faire  fçavoir  l'accident  arrfvé  à  Ruïtcr ,  qui 
nonobftant  fes  bleffuresdonnoit  encore  fes  or- 
dres. Lc§  matelots  de  fon  vaiflTeau  animez  à  fe 
vanger  fur  Tennemi  combattirent  en  dcfefpe- 
rez ,  &  firent  paroïtre  une  valeur  incroyable. 
Aimeras,  qui  commandoit^ravantgardc  des_ 
François,  futtuéd*un  coup  de  Canon.  Cela 
.  «lit  dudefordre  dans  fon  efcadre,&  obligea  du 
-  Quêne  de  venir  à  fon  fecours.  Les  Alliez  s'ctant 
rejoints  le  combat  redoubla  plus  furieufemcnt 
que  jamais,&  ils  agirent  avec  tant  de  vigueur, 
qu'ils  forcèrent  Tavantgarde  Françoife  defe 
reculer»  SesvaiDeaux  HoUandoisjqui  conour 
rent,  qu'il  allott  furvenîr  une  tempête ,  fc  reti- 
rent à  Sy  racufe  pour  y  radoubber  leurs  vaiflc- 
aux,quiétoientfort€ïidommagez.  LesFran- 
^çois  qui  avoient.  fait  quitcr  le  fiege  deSy  racufe, 
fe  retirèrent  àMeffine  s'attribuaos  la  yi^oire. 
Il  eft  certain  cependant  gtfellcs'étoit  décla- 
rée pour  la  flottcHoUandoife>pu!s  qu'ils  forcè- 
rent Tavantgardc  Françoife  à  receler.  Mais  la 
perte  qu'ils  fireflft  du  brave  Ruvter,lcs  empê- 
cha de  s'en  réjouir.  1 1  mourut  de  fesbleflîsres  à 
râgedeibixante  neuf  ans ,  dont  il  en  avoic  em- 
ployé plus  de  cinquante  au  ferviee  de  fa  Pa« 
crie.  Il  étoit  Lieutenant  Amiral  General  des 
Etats,  &  Chevalier  de  St.  Michel  ^  cVtôitle 
_  plus  grand  homme  de  mer^aui  Vécut  alors.  Il 
étx»it  monté  pardegrezà  laaignité  de  Lieute- 
nant Amiral  General  foucenu  par  fon  féul  me- 
rite.Sa  valeur  &  fon  bonheur  avoient  toujours 
^é  d*un  pas  égal.  Il  étoit  d'une  probité  à  con- 
te épreuve^  fimple^mbdefte^  &  fort  conunode 

daas 
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dans  fon  commerce  avec  les  autres  hommes  >  \  67^5 
fobre ,  &  tempéré  dans  fa  manière  de  vivre^ 
Le  Vice- Amiral  de  Haen  prit  le  commande* 
ment  de  la  Flotte  après  fa  mort.  11  fit  donc  ar- 
borer Pavillon  Amiral  fur  fon  vaifleaif ,  laifla 
le  Pavillon  de  Vice- Amiral  fur  le  vaiiTeau  de 
Ruyter  commandé  par  Callemburg,  &  donna 
celui  de  Contr*Amiral  à  Midellantâ  la  Place 
3e  Verfchoor,  qui  avcrit'été  tué.  La  flot  ce 
manquant  des  chofes  neceÛaires  à  fe  radoub* 
bera  &  ne  les  trouvant  pas  à  Syracufe  y  refolut 
defe  rendre  à  Palerme»  Les  Hollandois  em* 
portèrent  avec  eux  k  Corps  de  Ruyter ,  qu*iU 
ayoient  fait  embaumer.  Le  Duc  de  Vivonne 
vînt  attaquer  cette  fiotte  à  Palcrme ,  avec 
vingt  huit  vaifleaux  de  Guerre  >  neuf  brûlots, 
Se  vingt  cinq  galères.  Les  Alliez  étoîent  plue  . 
fbible^  &  leurs  vailTeaiix  étoient  d'ailleurs  ep 
mauvais  état.  Ils  fe  mirent  en  manière  de  4e^ 
mie  Lune  à  l'entrée  du  Port  enpre  le  Mole ,  le 
Fort  de  Caftel  Mare ,  une  groflfe  tour  ,  &  les 
Baftions  de  la  ville.  Le  Duc  de  Vivonne  les 
fit  attaquer  par  neufvaiffeaux  fept  Galères ,  & 
cinq  brûlots..  Tout  cela  s'approcha  fans  ti- 
rer un  coup.    L'on  foûtint  Tattaque  avec 
beaucoup  de  vigueur.    Mais  enfin  les  brûlots 
François  firent  leur  effet,  &  brûlèrent  trois 
vaiffeaux  Ëfpagnols.     Le   cqmbat  ne  laif- 
fa  pas  d  être  fort  opiniâtre  pendant  queU 

aue  temps.  Cependant  les  François  profitant 
u  vent  9  &  de  la  confufion  de  l'ennemij  ache- 
vèrent-de  mettre  le  defordredans  cette  flot- 
le.  L'Amiral  Efpagnol  fut  brûlé  avec  trois 
vaifleaux  Hollandois,  &  quelques  Galères, 
On  en  coula  d'autres  à  fonds»  Les  Galères 
.Efpagnoles,&  leCanondu  Château  rendirent 
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H6j6»  peu  de  fervice  dans  cette  occafîon ,  de  forte 
"^  q«e  la  plus  part  des  vaiffeaui  qm  reftoknt  fo- 

rent contraints  d*dchoiler.  rendant  cela  le 
Vice- Amiral  d'Efpagne  &  le  Contr* Ami- 
ral Hollandois  fautèrent  en  Tair.  Leur  dé- 
bris fie  un  terrible  ravage  dans  la  flotte  y  8c 
ruina  plufieurs  édifices  dans  Pàlerme. 

On  remarquaque  levaifleau,  qui  portoîp 
le  Corps  de  Ruyter  fut  refpefté  par  le  fea  des 
ennemis,  quoi  que  Caltemburg  combattit 
avec  une  fureur  incroyable.    Cependant  il 
y  eut  douz^  vaiiTcàuxàe  Guerre,  qui  péri- 
rent dans  cette  occâfion  avec  fîx  Galères ,  fix . 
ou  fept  cens  pièces  de  X^anon ,  &  près  de 
cinq  mille  hommes  Dom  ;  Diego  d'Ibarra 
.    Amiral  d'Efpagne,  deHaen,  &  Midellam 
y  furent  tiiez ,  avec  qaelcjaes  Capitaines  »  & 
d'antres  Officiers.    La  àiffehterie  acheva  de 
mettre  les  vaiffeaux  HoHandois  en  mauvais 
létat.    Etant  mal  fatîsfaits  des  Ëfpagnols  i& 
'    quittèrent  Palerme,  &  fe  rendirent  à  Na- 
pies ,  d*où  iU  partirent  au  mois  de  Novembre 
pour  retourner  çn  Hollande.  Mais  les  gWices 
Jes  empêchèrent  de  fe  rendre  au  Texel,  écl^ 
obligèrent  demèûiller  far  les  côtes  d'Angle- 
terre. Ils  fe  rendirent  en  fuite  en  Hollande ,  ati 
«loisde  Janvier  de  Tannée  fuivante.  Le  Corps 
de  Ruiter  fut  porte  à  Amfterdam ,  où  il  fiit 
enterré  aux  dépen$  du  public.    On  1  ui  fît  dref- 
fer  un  magnifique  tombeau,  pour  marquer 
Teftime  que  l 'on  faifoît  de  fes  grands  fervices» 
Pendant  que  tout  cela  fe  paflbît  en  Sicile, 
Tromp  Lieutenant    Amii^l  d'Amfterdam 
partit  avec,  les  Efcadres  de  U  Meufe ,  & 
a' Amfterdam  pour  fe  joindre  aux  Danois 

con^ 
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contre  la  Suéde.     La  jondion  écaat  faîte  j  g  -  g; 
Trotnp  alla  chercher  les  Suédois ,  cçoîi  àvobnt      ' 
Hfic  fottede  cinouantc  vaHTeaux  de  divcrfe 
ffaodeun  II  la  découvrît  roirzie'me  de  Juin , 
&  l'dttaquft  ayant  la  faveur  dû  vent.     0*a- 
bordli^vai^Teau  Amiral  des  Suédois  fauta  en 
fair.    Il  éfoit  arnné  de  cent  trente  quatre 
pièces  de  Canon,  &  de  douze  cens  hom'mes, 
Tronnp  voyant  que  cet  accident  caufoit  du  de- 
fordreparmi  le^  Suédois ,  les  fit  attaquer  par 
le  gros  de  fa  Flotte.    Il  s'avançi  contre  T  A- 
Jtwr^l  dU'PâVillon  jaune ,  &  le  combattit  pen- 
dant deu)t  heures.  Ce  raiffeau  fut  brûlé  dans 
Je  temps  «m'il  penfôît  à  fe  rendre  àTromp. 
Les  Suédois  fe  voyant  privez  de  ces  deux  vaif- 
féaux  fe  retirèrent  de  la  mêlée.  On  les  pour- 
fiiivit  pendant  trois  jours  ,&  ils  perdii^cnt 
encore  neuf  vaifieaux  >  donc  quatre  ftitcnt! 
ftiif^i  les  HoUaAdois.     Les  autres  fiinenc 
avertis  du  malheur  arrivé  i  Palerttïe.  CeJa 
les  oWîgea  dera'ppeller  Aîïemonde ,  qui  avoi^ 
accompagné  Tromp.    Engel  de  Ruytcrfils 
du  défunt  Lieutenant  Amiral  General  fut  en- 
voyé en  fa  Place. 

'  Le  Roi  de  Dannemarc  voyant  la  flotte  des 
Suédois  diflipée ,  tout  glorieux  d*atlleurs  des 
avantages  «qu'il  aVoit  remportez  fur  eux 
pair  terre,  ne  avancer  l'Amiral  Hollandois 
pour  fatre  une  defcente  dans  la  Schanîe. 
Tromp  fit  fommer  la  villed'Uftedt  de  fe  ren- 
dra ,  &r  potir  l'y  forcer  il  s'approcha  avec  huit 
frégates  5  &  «quelques  Galiotes  pour  la  bat- 
tre. Il  mit  trois  mille fold^s  &' matelots 
i  terré  nîiaîgré  les  Suédois.  La  vHîe  f ut  obH-J  < 
eée  dé  (e  renA:^  avacn:  la -fin  du  jour»^   hi 
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'l  676.  GartiifonSuédoife  n'e&c  pas  le  loiiîr  de  faire 
fauter  la  mine  >  dont  elle  précendoic  rittoer 
le  Château.  ^  Deux^  jours  ajprès  le  Roi  de*Daii- 
nemarc  entra  dans  la  même  Province  avec 
huit  mille  chevaux,  &. neuf  mille  hommes 
de  pied.  Il  fit  affieeer  Elfimbburg ,  qui  ca* 
.  pitula  au  bout  de  deux  )aurs.  Il  fe  reiiiUt 
maître  enfuite  de  Landfcrooo ,  &  deChrif- 
tianftaty  qui  fe  rendit  dans  le  mois  foiyanr. 
IVIais  fes  progrès  furent  interrompus  par  la 
défaite  de  quatre  mille.hqmmes  de  fes  Trou- 
pes, qui  furent  battus  par  les  Suédois  près 
deHalmfiat.  Les  deux  Rois  s*éunt  rencon- 
trez enfuite  au  mois  de  Décembre  >  le  Roi  de 
Suéde  battit  les  Danois ,  &  les  obligea  de  le^ 
ver  le  fiege  de  Malmoë.  Tromp  renvoya  fes 
vai0eaux  en  Hollande  fous  la  conduite  du  Vi*. 
ce- Amiral  Evertzen,  &  fe  rendit  à_Cop-« 
penhague ,  où  le  Roi  le  fie  Comte  >  &  Cm-- 
valierderElepilant.  \ 

Le  Prince  s'éunc  repofé  quelque  tetnps  à; 
Soefdyck  fe  rendit  en  Zelande  au  mois,  de 
Novembre,  pour  remédier  aux  troubles  G^ui 
éioiept  furvcnus  dans  l'Eglife  de  cette  Pro- 
vince, à  Toccaiion  des  fentioiens  de  Coceeius 
autrefois  Profefleur  en  Théologie  à  Leyden  ,* 
qui  aeudespenfées  fort  particulieres-furdes 

Îueftions  d'Ecole  ,  &  qui  a  expliqué  les 
ropheties  de  TEcriture  fainte  d'une  façon 
nouvelle.  La  nouveauté  frappa  plufîeur s  eA 
prits,  &  mit  les  afiaires  en  un  danger  vlfi-. 
oie  de  divifion.  ^  Les  Curateurs  de  Le^de 
avoient  condamné  fa  Doârine,  &  ^oiencr 
dcpofé  un  Profefleur,  qui  s'obllinoit  àTen*: 
feigo^r^    Cependant  i^ela  ne  fa:vit.qu*à  %%k^ 


gmentcr  !e  nombre  des  fc&atetirs  de  Coc-  i6j6i 
ceiiis.    Une  Place  de  Miniftre  étant  venue  à 
raquer  à  MrddeliK>nrg  »  les  Cocceïenriirene 
7  tomber  les  voix  fur  Momma  Miniftre  de 
Ham  dans  la  Comté  de  Marc.    Oa  s'oppo* 
fa  à  fa  nomination,  &.  cela  caufa  bien  du 
bruit  en  Zétande.    La  ckffe  ou  le  Synode  de 
l'Ile  de  Walcherea  ayant  cafle  la  vocation  de 
Momma>k  Magiftrat  deMiddelbourg  ne  vou- 
fat  point  déférer  à  cette  refolution  de  la  Claf- 
(c.    Le  Prince  ^ui  avoir  été  averti  de  cette 
affaire  >  avoir  écrit  au  Magiftrat  de  ne  point 
paâèr  outre  dans  la  vocadon  de  Momma, 
te  avoit  déirndtt  à  Momma  de  Taccepter* 
Maisils  n^eureat  point  d*égard  pour  ks  let- 
tres qtfil  leuf  avoit  écrites.    Cela  l'obli- 
gea de  fe  rendre  en  Zélande.    Il  fur  reçu  dans 
V  AiTemblée  des  Etats ,  &  for  fes  remontran- 
ces les  Etats  défendirent  à  Momma  d'accep- 
ter cette  vocation ,  &  donnèrent  pouvoir  aa 
Prince^  en  qualité  de  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince ,  de  pîinir  au  nom  des  Etats  ceux  qui 
foudroient  s'oppofer  à  leur  ordonnance.  Le 
Prince  caifii  quelques  uns  des  Membres  dit 
Magiftrat  ^  depofa   quelques  Echevias  & 
Confeillersde  Middelburg,outre  èt%  Officiers 
de  la  Garaifon,  .&  rempUt  d^abord  leurs 
Places*    ILoblieea  Momma  «  &  Vaoder 
Vayen  fon  Collègue  •  qui  avoit  fortement 
appuyé  ÙL  vocation ,  de  K>rtii  de  Middelburg 
tk  dei»  Province» 

.  Le  Prince  fit  en  fuite  un  voyage  à  Gronin-  i&JJ* 
gueavec  quelques  Députes  des  Etats  Gene- 
miK  au  mois  de  février,  pour  travailler  à  pa- 
cifier les  difiereos  qui  étaient  alors  entre  les 
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^tijj.  Etats  4e  cette  Province  9'  ce  qu'il  fie  dtTeç 
fuccès,  ic  de  làfercDâit  en  diligence  à»  là 
tête  de  fes  Troupes»  poor  marcher  au  fecours 
de  Valenctenne  affiegé  par  le  Roi  de  Franccv 
Mais  il  ap|>ric  en  chemin  que  cette  Place 
avoitétéprifeparuo  accident  inopiné.  Les 
grands  mouTquetaires  ayant  en  ordre  d'atta<- 
querla  Concrefcarpe.ils  poùflêrent  lesaffie^ 

5 62  avec  tant  d'impetuonté  qu'ils  encrèrent 
ans  la  ville  avec  les  ft^ars.  Ils  tournèrent 
d'abord  le  Canon  conrre  la  ville ,  firent  fa^ 
voir  au  Camp  ce  qui  étotr  arrivé ,.  &  de- 
snaridetent  du  fecoors*.  Les  bourgeois  fe  vo«> 
yant  pris  de  cette  manière  fe  remirent  à  bt 
difcretion  du  vainqueur»  quifit  deÊirmer  & 
arrêter  toute  la  Gamifonv  D'abord  que  ie 
Roi  eût  donné  fei  o^dtes  à  Valencicnne ,  il 
fifc  inveftir  Cambrai  ,  &  ordonna  au  Duc 
d'Orléans  d'aâieget  St.  Omen  Le  Prince 
d'Orange  crut  y  qu'il  devwt  fecourir  Sr». 
Orner ,  par  ce  que  Cambrai  pouvoit  refiftet 
ïong- temps.  11  marcha  donc  de  ce  c&té  là  , 
&  arriva  te  S*  on  9*  d^ Avril  datis  tm  villagey 
t)à  il  apprit  que  les  erniemis  le  venaient  cotn.. 
battre.  Il  ne  laifTa  pas  de  s'avancer ,  &  fe 
trouva  le  lendemain  à  CaBel^  près  d'un  ruifii^.. 
&au^  au  de  là  duquel  le»  François  s^'toient 
j^ofte?. .  Le  Prince  refoktt  de  f^er  ce  r tiih. 
feâu>  8t  d'aller  droit  àFennèmii  pour  le  cottW 
battre*  Mais  il  trèu^a^  un  fecond  ruifièaa 
couvert  de  hayes ,  derrière  lefqudles  les  eit* 
défais  s'étoient  ratigex.  Lesrfîaides^  Prînce 
^  ne  l'a  volent  pas  avem  de  ce  fécond  Tuifleao» 

Il  ne  laiiTa.  pas  de  commander  de  le  palfen 
Maifi^op  ^  4j:0iiya  le  terrain  fi  eattecoape  ^ 
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rrtl  fut  impoflSWe  de  marcher  en  bataille,  ig^f^y^v 
c  Duc  d'Orkans  ^  qui  étoit  là  ,  fut  fçcouru  '  '  * 
fort  à  propos  par  dfis  Troupes  »  que  le  Roi 
lui  avoic  envoyées  >  &  qui  écoiem  arrivées  la 
»ttiç  preûedence.  Se  vovant.  donc  fortifié 
d'ailleurs  par  Tavamage  du  pofte  il  fit  atu* 
quer  les  Dragoos  du  Prince  »  qui  étoi^nt  dans 
J^'Abbaie  de  Pienne»  Le  Prince  y  envoya 
quelques  Ëfcadrans ,  qui  dégagèrent  les  Dra-* 
ftOQS ,  &  repouflerenc  Tennemi ,  On  mie  le 
MiàTAbbaïe^  afin  que  les  François  ne  s'ea 
pûflem  prévaloir*  rendant  cela  Tennemi 
s'étaut  )eccé  dans  des  endroits  couvetts  de  ha* 
yesprirent  l'Armée  en  flanc.  Deux  batail- 
lons poftdlfc  dans  cet  endroit  lâchèrent  honteu-» 
foneat  le  pied  »  &  fe  renverferent  fur  troi» 
sucres  qut  les  foucenoient.  Cela  mit  en  de^ 
fordre  les  Efcadrons  qui  étoient  derrière 
«m»  Cette  Cavallerie  fe  rallia»  âtrepouffa 
d'abord  les  François.  t)ans  Tintervalle  dç 
CCS  divers  cbocs  l'Infanterie  Françoife  arri« 
\a  »  &  attaqua  celle  du  Prince  en  tête  &  en 
fiaoc.  £lle  ioutint  Taitaque  avec  beaucoi^» 
de  vigueur.  .  Mats  le  nombre  l'emporta ,  &: 
l'Armée  plia  après  une  longue  refiilance.  Le 
Princefitcout.ee  qu'ui»  habile  General  pou<» 
voit  faire  dans  une  pareille  occafion«  Mait 
il  ne  put  arrêter  les  tuy^rs>  quoi  qu'il  les  eue 
ralliez. plufieurs  fois.  Il  s'engagea  fort  avant 
parmi  les  ennemis^  &  y  eut  été  tué  de  deux 
coups  de  moufquet  fans  la  bonté  de  fes  Ar*> 
Oies.  U  fucd/onc  obligé  de  paffer  le  rutffeau  » 
avec  ce  qui  lui  reftoit  de  Troupes  entières^ 
siprès  quoi  il  fe  rendit  à  Poperingue ,  ou  fe 
lîc-lcrallieaaeiudçs  fuyards.  11  fe  traAfporca 
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1,6  fj.  en  fuite  far  le  Canal  de  Bruge,  &  mit  f«9 
Artnée  à  Ëkeloo  pout  la  réraUic.  Il  en  fit 
faire  les  recrues  avec  une  diligence  furpcc^ 
nance,  &  traita  avec  quelques  Frincesd' Al- 
lenragne  pour  avoir  des  Troupes*  IlratnailW 
vingt  mille  hommes  par  ce  moyen,  &  le» 
ayant  joints  à  deux  mille  Espagnols  il  les  unie 
à  fon  Armée ,  laquelle  fe  trouva  plus  force  , 
qu'elle  ne  l'étoit  av^nt  la  bataille*  -  -<. 

On  perdit  plufieurs  Etendars    &  Dra* 
peaux ,  quelques  pièces  de  Canon  &  du  ba- 

iage.     On  fit  2500.  prifonniers*    Le  Dùa 
'Orléans  ayant  laifTé  repofer  fon  Armée  fe 
rendit  à  fon  iîege,  &  obligea  la  ville  de  fc 
rendre  lé  20.  d*AvriL    Pendant  cela  le  Rot 
prefToit  Cambrai ,  qui  avoit  été  invefii  dès  le 
22.  de  Mars.    On  ouvrit  la  tranchée  le  zt .  r 
&  Ton  prefla'Ia ville  fi  vivement,  qu'eUe  ca- 
pitula le  ?•  d'Avril;  fuivant-    Cette  capitu* 
i|ition  donna  lieuà  une  Trêve  5  dont  le  Gou- 
verneur fe  prévalut  pour  jetler  toute  la  Gar- 
sifondans^k  Citadelle  avec  toute  rArtilJe^* 
rie  &  les  munitions  necefiaires  peur  fe  bien 
défendre.   Le  Roi  en  commença  le  fiege ,  8c 
le  pouffa  avec  tant  de  vigueur  >  que  la  Garni- 
ion  ne  pouvant  plus  refiièer  ^  elle  rendit  la  Pla<^ , 
ce  le  17. ,  d'où  elle  fortit  le  lendemaio  forte 
de  deux  mille  hommes.^    Le  Gouverneur  Za« 
vala  étqit  bleffé  fort  dangereufement.     Pajp 
ce  moyenle  Koi  n'ayant  plus  neo  à  faire  ea 
ces,  quartiers  laie  retira  à  VeriâiUe,  &dîf- 
perfa  fon  Armée  en  divers  lieuxà  pofitée  l'ua 
de  Tautre  pour  la  rafraîchir.    . 

Lors  que  le  Prince  vit  fon  Armée  enécar 
de  faire  quelque  enireprifa»  il£e  mit  eo  cam» 


I   ' 


IQiÇne*^^    Lefieur  de'Calvo  ,  quicommaa-  itfrT* 
èsAi  à:  Maeftricbt  ,  crat  que  l^rage  le  re* 
^rdcMt/  11  fit  faire  le  dégât  autour vde  la 
]f lace  /  renvoya  plas  de  cent  cinquante  pie- 
ces  de  Cafioa,  qui  lui ^toient  inutiles,  de 
peûr^dc  les  perdre  s'il  ^toit  affiegé.    On  fut 
tout  étonné  que  4e  Prince  fit  iaveftir  Char*- 
kroi.     Quand  on  fut  que^'on  alloit  faire 
kfiege  de  cette  Place,  beaucoup  de  Seigneur» 
Asglois  fe  rendirent  dam  fon  Armées    Le 
Pue  de  Mommoutli  fe  jetta  avec  quelques 
autres  dans  celle  de  France.    On  fut  fore 
iurprîs  en  France  de  voir  cette  Place  inveftie.^ 
Le  Marquis  de  Louvois  avoit  toujours  aflbré 
le  Roi ,  que  le  Prince  n'entreprendroit  rien  ^ 
&  qu'il  étoit  afluré  que  ion  Armée  étoic 
fbH>le,  &  ne^e  pouvoir  rétablir,  •  Lorsqu'il' 
fut  averti  du  dcuçin  du  Prince,  ilpfe  rendit 
en  diligence  fur  les  frontières,  &  ayant  amaflfé 
les  Troupes  avec   une  promptitude  furpre- 
nante,il  vint  fe  pofter  avec  quarante  mille 
liommes  entre  BruxeHes  &  dharleroi  dans 
u%  lieu  fort  avantageux  ,  d'oii  Ton  jpouvoie- 
incommoder  les  vivres  du  Prince  d^Orange. 
On  ne  pmivoii  (approcher  que  par  de  petior 
défilez.    Cependant  on  ne  pouvoir  avoir  du 
fouragequeparlà:  Le  Prince  voyant  qu'il 
se  pouYOït  rien  faire  fans  rtfquer  tout ,  crue 
QU'ildevoitmenager  les  Troupes  &  les  af- 
faires, fur  tout  voyant  que  les  ËfpagiK>ls,fo« 
Ion  leur  coutume,  avoient  fi  mal  pourvu  aux 
munitions neceflaires  pour  lefiége.    Illit  ce 
qu'il  pàt  pour  attirer  les*  ennemi»  a  une  ba*  ^ 
taille.    Mais  ils  fe  tinrent  ferrez  dans  leur 
ipofte  ,  &  n^en  VQuhiremr  point  &>rtir  pour 
aeckn  bazarder»         O  7  ^ 


l 


^lé    Hi^ire  de  ht  Jit^kis^e 

1^7 7*  ^  Princ^mena  foù  Aroiée  fur  la  Saxnbre^ 
^  où  il  prit  Binch  une  féconde  fois.  Les  Fjraii* 
fois  accaquereiK  le  Foitc  des  croès  trous  defea* 
du  par  trente  foldacs ,  qui  avoiem  ie  Capi- 
taine Carpentier  pour  Commandant.  Il  les 
rèpou^Ta  vigoureufcmem  a  &  ks  obligea  de 
ie  retirer*  On  trouva  cette  aûionfî  belle , 
qtiela  Ducbeflie  de  Villa  Hetmofalui  âtdon*- 
nerdefa  part  une  rof^fc  dé  Diamans  Foït  ri- 
che >  Se  iç  Priace  l«i  donna  le  commande* 
ment  du  Fort  d*Omer  »  en  attendant  qu'il 
ût  l'avancer  davantage.  Cela  érant  iaitii 
aifTarArméeprèsde  &uxeHe,&fe rendit 
àlaHAfele  i.,  d'Oâobre»  mcditànt  uMva» 
yage à  Londre,où  le  Koi  Chark  IL  Tinvitoît 
de  fe  rendre.  Il  rendit  compte  de  faCaonpagnd 
4UX  Etats  ,•  &  leur  communiqua  les  Jettres 
du  Roi  d^Angleterre.  ir  parent  que  ce 
Frincei  qui  favorifoit  fecretement  la  Fran« 
ce  qui  commençoit  à  être  fort  fatiguée  de  la 
Guerre, vouloit  difpofer  fon  Neveu  à  Ucon» 
clure  avec  luf.  Il  fuppofoit  qu'ilUeiigage^ 
foit  facilement  à  cela  j  quand tl  feroit  auprès 
de  lui  •  de  qu*il  ne  pourroit  pas  refifter  a  fet 
éjllicications.  Le  Prince  dvoit  foa  àtffcitk 
particulier  dans  ce  voyage  >  &  nes'efietois 
pas  encore  expliqué. 

Il  n'en  communiqua  pa«  le  fecret  aux  Etats 
en  letii^  difant  adieu.  11  fe  contenta  de  leur 
dire»  que  le.  Roi  de  la  grande  Br^agoefou^ 
tiairoit  qu'il  paffât'cn  Angleterre  y  &qa*il 
\çuî  y  offroit  fes.  fecvices.  Il  s'emkarqttaie 
l8.  d'Oâobre  i  &  jariiva  le  kodemain  è 
Hafwich ,  d'où  il  fexendit  à  Londreauprès 
du  Roi»    Il  fut  icçx  atec  bttuicoiq>  d^boiK 


tre4'abord  fur  les  affaires  da  la  Paix  gcocrak,*     '^'^^ 
mais  le  Prince  lui  die  qu'il  écoic  venu  pour 
une  affaire  particulière  ,  &  au'il  ne  falloic 
pas  confondre  les  intérêts  public&.avec  les 
fiens ,  qu'il  penfoic  à  époufer  la  Princeile   ' 
JUariej  fille  du  Duc  d'Jorck)  &qi)ec'écoic 
.pour  en  faire  la  proportion  ^  <]u'iiétoit  venu 
<n  Ânglej:erre .    Le  Roi  continua  encore  à  ib 
iaire  preffer  fur  l'affaire  de  la  Paix.    Mais  il 
répondk»  que  ce  n'^coit  pas  le  temps  d'ca 
parler ,  &  qu*il  ne  penfoit  qu'à  fon  oiariage.: 
que  fi  Ton  ne  trouYoit  pas  à  propos  de^lui  ac- 
corder la  Princeffe  y  il  s'en  recourneroit  dés  le 
lendemain  s  Le  Koi  connut  par  cette  réponfe  ^ 
vigoureufe  que  le  Prince  étoit  krme  5   & 
qu'il  nVtoit  pas  poffiUe  de  Tcni^t^er  à  trai- 
ter de  la  Paix.     On  accepta  donc  fa  pro- 
pofitioa  >  &  la  Princeffe  lui  fut  accordée,    il 
en  écrivait  aux  Etats ,  &  après  leur  avoir  dit , 
jqiiecè  xnariage avoit  été  le  bis.  qu'il  avoit 
eu  en  fê  rencknt  à  Londre ,  il  leur  demanda 
leur  approbation»    Us  lui  ténK>igoei-ent  par 
leur  Lettre  r  combien  iU  étoient  fatisfaits  & 
de  fon^  dedeio  &  de  fon  choix.    Ils  Iu}ei>* 
vo;^erent  un  Député  pour  lui  témoigner  dîc 
leur  part  »  combien  ils  avoient  de  joye  de  foi» 
JManage.  Cet  Envoyé  arriva  à  Londre  le  14, 
de  Novembre ,  &  le  Mariage  fut  béni  le  me- 
<i93e  jour  par  TËveque  deLondre,  enprefçnce 
du  Roi ,  du  Duc ,  de  la  Ducbeffe  d']oj^>» 
.(fe  de  qUdqiies  Seigneurs. 
•  .  La  nottvette  en  ayant  été^  rep^ind^ë  le  leil- 
deoiaitt ,  ^oujr  auquel  on  fait  la  réjouïffance 
publique  de  la  cotifpiratioii  d|ps  poudrea  dé* 
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^xS    Hiftêin4tURéputttMe 

^^77»  c^'^^^c^''  itfo^.'fôus  le'Rw  jacque  i.    Olr 
*  vit  le  Peuple  de  Londre  redoubler  fa  joye^par 

ks  cérhoignages  publies  qu'il  etrdonna.    Dés 
que  cette  cérémonie  fut  acho^ée ,  le  Prince 
voulut  3'cn  retourner  en  Hollande  avec  fa 
nouvelle  Epoufe.    Mais  la-  PrifieeflTe  Anne 
tomba  malade  de  la  petite  vérole  >  ce  aui  re- 
tarda fon  départ  de  quelques  jours.    Ir  vou- 
lut mettre  à  h  voile  le  19.  de  Novembre.  H 
fut  oblige  de  reprendre  terre  faute  de  bon 
vent.     Huit  jours  après  il  partit,  &  arriva 
heureufement  à  Honslard3^k  avec  la  Prin- 
ceiTe.  Ils  firent  kur  entrée  publique  à  la  Haye 
le  14.  de  Décembre  ,  où  ils  njrent  reçus 
avec  une  magnificence,  &  avec  une  joyeex^ 
traordinaires.   On -fit  plufieursinfcriptionsv 
&  on  drefla  des  Arcs  de  triomphe  à  leur  hon«- 
neur.    Lors  qu'ils  furent  arrivez  à  la  Cour ,. 
ils  furent  faniez  &  complimentez  ^   &  k 
foir  on  alluma  des  feux  de  joye.  par  toute  la 
ville.    On  fit  même  un  tres-beatf  feu  d'Ar- 
tifice dans  le  vivier  ,  qui  eft  auprès  de  la, 
Cour.    On  n^oublià  rien  de  ce  qui  pouvoit 
marquer  la  joye  &  Taifeâion  du  Publicv 
Ces  cérémonies  étant  achevées ,  Xt  Prince  fe 
rendit  dans  la  Chambre  des  ËtarSi  pour  leur 
communiquer  ce  qir'il  avoit  negotié  en  An«- 
'    gleterre  pour  l'avancement  de  &  Paix  gene^ 
rafe,  ou  pour  la  continuation  delaGuerrev 
au'cas  que  l'on  ne  pût  conclure  la  Faix  à  des 
coliditions  avanta^eufes. 

On  travailloit  a  la  negotier  i  Nitnegue. 
La  France  la  fouhaitok  avec  ardeur  ^  parce 
qu'elle  étoit  épuifée  d'hommes  &  d^argenr. 
La  Suede^  qu»  s^ctoit^^dacé^  eo  fa  &veur v 
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5D«  Thvhceu  Unies,    jzç 

avofcdefin^aarais  fuccèsà  la  Guerre,  qu'il  i6jyl 
Àoità  craindre  »  qu'elle  n'eût  enfio  tontes 
les  forces  d^AlIemagne  fur  les  bras.  ËUe 
^toJt  en  danger  enfliémetemps  de  voir  l'An-' 
gleterre  fe  déclarer.  contr:')eÙre*  Le  Ror  Ckar« 
les  If.  h  fanrorifoit  en  fecrec  ^  autant  qu'il 
pouvoir.  Mais  le  Parlement  le  preiroiTfof- 
tement  de  lui  &tre  la  Guerre ,  pour  la  forcer  à 
faire  la  Paix  à  des  conditions  ^uitables*  Le 
Koi  de  France  tâchoit  de  retenir  au.moios  . 
qndqnes^uoes  défies  conquêtes,  filais  le» 
Allies  vouloient  abfiolnmenc  qu'il  rcftituat 
tout  ce  ^'il  avoit  pris^  Cda  reodoit  let 
Hégotiations  de  >Ëaiegue  fon  lentes  ,  et-, 
forte  que  le  Traité  n'avan^it  pas  bcsLuCoun^ 
La  France  chercha  donc^  dans  le  fecret  de 
fa  Politique ,  tout  ce  Qu'élis  pût  s'imagines 
àkirpCss  &  d^tifices;p6ur  jdefunir  les  AU 
liésj  &  pafceicp]ela<Giidsre^a!v6itâomBicnH 
ce  par  les  Provinces- Ùmes  »  qui  ayoient  tmn 
gagé  toute  rCnn>pe  'dans  icut  querelle  »  8i 

Jued'^lleurs  elles  coimnençoient  à  felaffec 
'une  Guerre  qui  leur  coutoit  beaucoup ,  8c 
qui  ne  leur  pouvoir  apporter  aucun  profit  >  il 
leur  fit  offhr  fecreteœent  de  leur  rendre  Ma>« 
ftrichr  >  &  de  régler  un  Traité  de  Cammert 
ce  à  leur  avantage  ,  fi  elles  vouloient  faire 
la  Paix.  Mais  les  Etats  General»  ne  vonlu^i 
rent  pas  abandonner  rEfpagne  -ni  les  autres 
Allies.  Les  Places  des  Pats-bas  leur  fer» 
voient  de  Barrière  >  &  le  Roi  d'Angleterre 
atoit  intérêt  à  empêcher  ces  Pak de  tomber 
encre  les  mains  de  la  France.  Il  drefla  donc- 
un  Projet  de  Paix  ,  par  lequel  la  France  de«, 
voit  fe  contenter  d&  la  FrancliB-CoflEtté  s  Se 

refti^ 


X^nj.  refHtucr  à  rEfpagnc  Charleroi  ,- Ath,  Ou* 
denafde  9  Coartrai  ^Gondé  >  Sit.-6ittlam> 
Tournât. &  Valencknneé:  Le.CcHBte  de 
Peversfaam  prefenca  tjcè  projet  a»  Roi  de 
France  >  <]cii  '  confemitt  ù.  rcAnltief  bs^  pre-! 
œieres  de  ces  ViUes  »  à  condickn)  que  Toia:-* 
nai  &  Vatencienoeluidemeureroient. 

i^jS*  Voila  récar  >  tm  les  affaixcs  de  Nimegue 
furent  mi&s  en  11^7.  Mais  k  Roi  d*  Angle* 
nrre  fie  tin  Traité  d'AUiaiice:ai!ec  les  Etats 
Généraux  au GompienceaKot  de^cettcansée^ 
par  lé<|Bel  il^'engageaà  £iire  tousfcs efibrts 
pCMir'dtfpofer  là  France  à'traitàr  àr>dos  oon^ 
ditiotts  raifonnables  V  ft:ûir  tioïKà  reftituei 
les  Phces  des  Pais-bas  »  ou  qu'aucremenc  il 
toindroit  fes  forces  à  celletdes  Alliés.  La . 
.rraoce  fut  furprife  &  donnée  de  ce  Ti^-i 
té»    CèpeoAaot  die  ca*ut  qa^  faiTant  qudh* 

£e  coup:  d^éckt,  lellie  oourroit  fe  tendre  re-^ 
ncsible  »>  âr  forcer  (esxnnenits  à  faite  iai 
Ihxi  à  foa  avantage.  .11:  parrit  donc  de  Pa^ 
ns>  a»  consmeocemeoi:  de  Février  >.  Sr  /b 
rendit  à-  Metz  ^  comme  s'il  eateu  ddTdade 
porter  la  Guerre  en^  Allemagne.  Cependaw 
kmit  ibs  Troupes  en  ntotirement  de  tôotes 
fiBrts  9  ponr  donner  de  iSnqttietude  k  fes "cnixe-r 
misenicacliiantfon  de&ûi.  Il  partit  de  AiccS; 
tu  b^at  dâdeux  jours  ,  &  tourna  toutd'uii 
ccu}>vers  la^  Flandre.  Ë  avt}it  fàitinvefttr 
tout  à  la  fois  Luxembourg,  Charlennont, 
&  Hamur.  Cen'étoient  là.  que  des  feintes. 
Tout  d'un  coiip  il  fe  jetta  fur  la  Ville  de 
6and,  oùilficvenirlesTfoupe^  gui  étoieno 
devant  Les  autiies  Places^ ,  .&  furprit  ainS  les» 
Efpagn»lfS.    Dès  que  k^^Princef  d'Orangtf 
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aVoit  Si  y  cflt  Iriloi  die  France  dtok  enmar-  i6j^ 
chc  )  il  svoit  txraSé  toutes  les  Troupes  eu 
diligence  ,  &  s'étoit  rendudans  ie  Brabaitir; 
Mais  il  fbc  merti  fakn-tôc ,.  que  T  Armée  en- 
fiemieiécbît  incomparablement  plis  force  <|aé 
kfienoe.  -  Les  Efpagools- étonnez  de  l'affaire 
de  Gand  ne  voulurent  poim  dégarnir  lenri 
Places  pour  renforcer  les  Troupes  du  Prince  3 
afrec  quoi  il  eut  pft  entreprendre  qneloue  cho« 
fe:  Tofltce  qu4i  ote  faire ,  fÎR  ât  tacher  dà 
jetter  du  mofNife  aans.  U  Ville  ^e  Gand»  $c 
dfe  renfort ef4c$  Places.  ,  . 

Le  Roi  de  Frailce  fe  rendit  donc  ttiaitre  do 
'  cette  Place  sisbput  de  qudqnes  jours»  6c  ea4 
fuite  il  attaqua  ipres ,  qui  lui  conta  beaucoup 
de  monde  avanripie  de  la  prendre.    Apr& 
ce  fiege  il  s'en  Détourna  à  Veriaille,  d'où  il 
emoya  un  Projec  de  Paix  aux  Alliés^.  qu*iU 
rejfetterenc.  Massik  revîntpeu  de  tems  aptàe 
aux  environs  de  €hnd  avec  une  Armée  Sot% 
confideraUe.    Etant  là  ilr  écrivit  une  Leare 
extrêmement  honnête  aux  Etais^GenerauK» 
pour  leur  offrir  la  Paix ,  6c  il  leur  demanda 
im  Envoyé,  pour  trakerdebônnefoi  de  cette 
jrrarideaâ^re  cêce  à  tête  pour  la  finir  plus 
promptement .    Les  Erats  lui  députeilent  Be^ 
vernifig  Tun  de  leurs  Ptenipoiemiaires  à  1*  AÎm 
fembléedcNimegue,  avec  ordre  de  déclarer 
qu'ils  étoient  abfolument  difpofez  à  la  Paix  ^ 
mais  que  pour  y  G4>Hgâr  les  Alliés  ils  de-» 
mandoient  une  fufpenfion  d'armes  pour  fix 
Semaines»    Le  Roi  Uur  accaeda  cette  fufpen^ 
ffbn;    Ceperida»)t  ils  ne  purent  poiter  leum 
Alliés  à  taire  ta  Paix,    il  n'y  eut  qoéles  ËA 
pagnolsy'  qui  y  confimttrency  U^lofirencfa-i 
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,  $^t    Mifiùirt delà  République 

^6^%.^^^^^  Roi  àt  France  avant  le  terme  j  & 
'^         Tavertirent  <|Ue  TEfpagne  ic  eux  étokm 
refolus  de  traiter. 

Le  Roi  fort  fatisfait  de  lafraochife  arec 
laquelle  les  Etats  Généraux  agiffinent  ,  or* 
donna  âu  Duc  de  Luxembou^  de  faire  ceâer 
les  boftilitez  >  &  de  s'éloigner  de  Bruxelle 
avec  fon  Armée.  Avant  cela  il  lut  avoir  com- 
mandé de  bloquer  la  Ville  de  Mons.  Cepen- 
dant il  -oublia  de  lui  donner  un  coiftr*ordre. 
Aii^fi  il  demeura  dans  fon  Caéip  près  de  cet' 
te  Ville.  Cela  fit  croire  que  la  Paix  étott 
conchnL  &  figoée.  Mais  le  Traité  penTa'fe 
rompre  >  &  Fon  fbt  fur  le  p6im  de  rentrer 
àzQ^  une  plus  forte  Ouerre  que  jamais.  Ijcs 
Plénipotentiaires  de  France  prefenterent  un 
Mémoire  ,  par  lequel  ils  oédarbient  que 
le  Roi  leucAobutxe  ne  préteadoit  i>a$  rendre 
ks  Places  quHl  dévoie  reftituer  à  TEipa* 

Sie  V  ni  les  évacuer ,  que  la  Paix  générale  ne 
t  faite  »  &  que  le  Dannemarc  &  TElec- 
teur  de  Brandebourg  n^euifent  remis  la  Suéde 
en  poflfeffion  des  Places  qu'ils  aToîent  prifes 
fur  elle.  Les  Etats  fe  plaignirent  fortement 
de  ce  Mémoire  comme  d'une  cbicanne  pour 
éluder  le  Traité.  Il  n'avoit  point  été  parlé 
de  cette  affaire  dans  toutes  les  Negotiations» 
LeRcH  d'Angleterre  en  parut  chooué*  Le 
Parlement  le  prefla  de  déclarer  la  Guerre  à 
la  France,  &  on  coonxiença  en  effet  des  le- 
vées pour  s'y  préparer.  11  fit  afltirer  les  Etats 
de  la  difpofino»  ou  il  étoit  defe  joindre  à 
eux,  au  cas  que  la  France  s'opiniâtrât  à  re- 
tenir les  Places  qu'elle  devoit  reftituer, 
}ttfques-là  ce  que  l'oo.  rétablit  la  Suéde 
.    ,         ^  dans 


âsUL%  la  péiTeffioo  de  ce  qu'elle  avoit  perdu.  .>Jj]l 
Le  Roi  de  Fiâoce  eut  peur  de  la  jonâioa  ^w  *^ 
de  TAngleterre  avec  les  Provinces-Unies, 
&  preffii  les£cats  de  lui  envoyer  des  Dépu- 
tez àGand  ou  à  St.  Quentin,  pour  conférer 
amiableoicnt  de  cette  affaire.     Les  Etats  lui 
répondirent  >   que  cette  Conférence  étoit 
inutile  ,  piâs. qu'ils  s'ëtoient  expliques  fort 
nettement  fur  ce  fujet  >  qu'au  refte  ils  vou« 
loient  bien  Tavertir  avec  leur  fincerité  ordi- 
naire', qu'ils  avoient  conclu  un  Traité  avec 
le  Roi  d'Angleterre,  par  lequel  ils  s*enga* 
geoient  à  poufier  vigoureufeoient  la  Guerre 
en  commun ,  fi  le  Traité  de  Paix  n'étoit  figné 
le  10.  d'Août  au  plus  tard  pour  l'exécuter 
ians  remife  :  qu'ainfi  le  terme  étoit  trop 
court  déformais  popr  envoyer  des  Députez* 
Cette  réponfe  ferme  obligea  le  Roi  de  Fran* 
ce  à  renoncer  abfolument  à  fa  prétenfion , 
&  à  s'engager  à  reftituer  les  Places  de  bon- 
ne foi»  des  que  la  Paix  feroit  iîgnéé  &  rati- 
fiée.   On  ne  fauroit  Croire  cependant  ,  it 
combien  de  fubterfuges  &  de  tours  de  fou- 
plçûefes  Ambafladeursfefervirent  à  Nime- 
gue,  pour  venir  à  bout  de  leur  deflein,  félon  le 
Mémoire  dont  on  a  parlé*    Enfin  dans  la 
dernière  Afiemblée  ,  qui  fe  xint  le  lo.  d'Août 
^  huit  ou  neuf  heures  de  nuit ,  k  Plénipoten- 
tiaire Bevertûng  mit  fa  montre  fur  la  table  y 
&  déclara  ,  que  fi  le  Traité  n'éteit  figné 
avant  minuit ,  {e%  CoHegu^  &  lui   rom- 
proieitti;<»ites  les  Conférences  ,  parce  que  le 
Traité  fairavec  l'Angl^erre  commençait 
.  pcécifément  à  cette  heure.  Jjes  François  cM- 
i:;aiviereat  encor^long^tems ,  diCias  toujours  » 
/  qu'ils 
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^        YÎœ  donc  bien  brujfquemcnt^  puis  <}u'àoozc 

Jieures  trots  quarts  ôc.demiib  prûsest  Ja 

JUime»  &  jSgaereoc  leTr^té  ,  tel  que  ks 
^pagaols  &  les  Etats  Généraux  i'avoieot 
dreffé  :   en  quoi  ce§  Plenlpoteodaires  de 
France  firent  paroitre  trop  de  chicanne ,  dans 
une  affaire  fur  laquelle  leur  Maître  leur 
ovoit  ordonné  de  pafier  outre ,  &  dcfigaer. 
-  :  L'es  Ambaffadeurs  de  Suéde  9  voyant  com- 
i»itn  cette  affaire  caufoic  de  peine  à  la  Fran- 
ce y   déclacerent  qu'encore  qu'ils  n'eofleot 
|>oint  d'ordre  particulier  duRcH  leurAiaître 
Itirce  ûijet  ,  ils  croyoieot  neantmoins  qu'il 
trouverait  bon ,  que  le  Roi  de  France  reâi- 
~"  tuât  les  Places  d'Efpagne  fans  deiai ,  puts^fue 
la  Paix  jfe  le  potnrott  faire  autrenaent.     Le 
ttot  leur  Maître  improuva  ,  ou  fit  femblaot 
d'sBiprouver  l'avesi  de   fes  Ambairadeucs. 
Mais  la  chofe  étoit  conclue  ,   cette  pnire* 
ftation  vint  trop  tard«   Ainfi  la  Faix  fut  figive 
entre  la  France  d'une  part  ,  TËCpagne  ,•  & 
les  fEtats  <Generaux  d'autre. .  On  rellituoà 
Alaiflricht  aux  Etats ,  &  la  PrincipaUiéiL'Oa 
range  dans  l'état  où  elle  écott  ,   au  PtiiKe 
à  qui  'CUe  appartenâdt  .natureilemenc.    Ou 
airoit  fait  ajuger  cette  Principauté  auComce 
dsA'Dvrcgne  pour  lapoilèder  comme  uni^ief 
dépendant  du  ftof aume.  C  'étoit.pour  Tindem^ 
àttet  dmMarquifo  deBer^op-Zoom,  jqm 
la^Gnerre  luLavoii*ÔQé«  ^  La  Pj-anceinaupiii 
sâTaot  rafertoueesnles  PbreificatioQS  ûaCia^ 
tsau.    Aiofi  par  ist  Paix  on  Revoit  natotdi^ 
ment  les  rétablir-^  puis  qu'il  appa3rsenoÎ£>au 
^:Âace  en  tout  droit .  dg§Qtiveraioeté  faiiB4Uif 

cunc 
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Ô^  fi  ifquit^J*  par  dilç-«ae«ie.  ... 
...  A^rèsquela'PaiiL  fut  ^gaéc  à  Nimeguci 
il  arriva,  une  aiTake  y  4fà\  penfa  raiverfer  looc 
ce  qui  av^it  «té  fait  «  .  Oo .  a  remarqué ,  qiM 
la  Nâgotia4(ion  av<>ît  4éja  pc^é  fe.romprei^r 
rincideot  doât  iî  a  été  parlé.  Pendant'.!^ 
tems^là  le  Prince  d'Orai^Je  marcha  vers  Bn*- 
xdle  avec  fon  Âroaée  ,  <)ui  étoic  de  près  de 
cin(}uante  mille  hommes.  Les  François  blew 
quûient  la  Ville  de  Mons  depîiis  quelque 
tems»  Il  marcha  droit  à  eux»  refolu  de  faire 
lever  ce  blocus ,  &  de  jetter  des  vivres  dans 
KPlace.  Il  y  avoir  dé;a  trois  ou  quatre  ioiws 

Sue  la  Paix  avoit  été  fisnée.  Cependant  le 
rince  n'en  avoit.point  ëté  averti  )  pance  qu'il 
ie  paiTa  do  tems  a  iavertijr  les  Buts  de  cette 
fignature ,  &  à  endoimer  avis  au  Prince.  Le 
t)uc  de  Luxembourg  avoit  reçu  la  nouvelle 
de  la  iigaature  5  ce  qui  l'avoir  obligé  de  jfe 
plonger  dans  la  débauche ,  parce  qu'il  croyoii: 
la  Guerre  finie.  Le  Frincé  fit  malrcher  fon 
Armée  ducocé  de  Se  Dénis  aveo  tant  dedili*- 
gence  9c  de  fecret ,  que  le  Dnc  de  LuxenH  , 
bourg  n'en  fut  averti  que  quand  il  fe  vit  at» 
taqué.  Jl  fallut  quitter  la  table ,  &  les  \\ù* 
firs  pour  prendre  les  armes ,'  &  fe  pcefenter 
à  l'ennemi  ,  qui  étoic  entré  dans  leCamp* 
Le  ppfte  que  ce  E>uc  occupait ,  étoit  pffcft 
me  inacceffibie  »  par  la  quantité  de  bois  Sff 
de  petites  ra^;iries^  qui  l'environnoicnt. . 
'  Le.Priace  furmontacous  cesobftacles.  H. 
fit  battre  ce  poUe  à  coups  de  Canon  >  pent 

dant  . 
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W6j%*  ^^^  H^'^^  dtnoit^  pldoe  camps^^^  te  en- 
'  fditc  il  fit  tnareber  fcs  Troupes  <lcce  côtc-là; 
Le  combat  Ait  rude  t  violent ,  &  fon  opiniâ- 
.tré  de  part  &  d*autf  e.  Mais  enfin  les  Trou- 
pes du  Prince  s'emparèrent  du  polie  xteea 
chaSerent  les  François.  L^aiie  droite  de 
TArmée  fe  faifit  de  Cafteau ,  qui  yaioic  au- 
tant auè  St.  Denis,  Le'Prince  étoit  par  tout  ,- 
dans  le  plus  grand  feu  ,  donilànt  Tes  ordi*es 
avec  une  prudence  admirable  *  preffant  1« 
ïroupes  à  faire  lew  devoir.  Un  François  j 
qui  le  reconnut  dans  la  niêlée  ,  vint  droit  à 
lui  pour  leprendre ,  ou  le  tuer.  M.  d'Over- 
kerk  Colonel  des  Gardes  du  Corps ,  &  Tun 
des  Généraux  des  Ëtat&  le  tua  d'un  coup  de 
piftoiet ,  &  fauva  ainfi  la  per(bnne  du  Prince. 
Les  François  firent  des  dTorts  extraordinai- 
res pour  reprendre  les  pcfftes  qu'ils  ayoient 
perdus.  Ils  mirem:  le  feu^dans  Caftéau  ,  & 
obligèrent  par  ce  moyen  les  HoUandois  à 
s'en  recirer.  La  nuit  fepara  les  combactans  > 
&  chacun  demeura  dans  le  terrain  qu'il  oC" 
C^oit« 

Dès  le  lendemain  un  Trompette  du  Duc  de 
Luxembourg  apporta  des  Lettres  au  Prin- 
ce, pour  le  prier  de  s*àbboucher  avec  lui  y  puis 
que  la  Paix  étoit  faite.  ^  Le  Prince  ne  voulut 
pas  le  voir.  Mais  il  lui  envoya  l'un  des  Com- 
iniflaires  des  Etats  ,  qui  étoient  avec  lui  à 
l'Armée.  D'abord  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg le  vit ,  il  fe  plaignit  de  ce  qui  t*ét6it 
pafle  le  jour  précèdent ,  puis  que  Ton  n*avoie 
eu  aucun  fu)et  de  l'attaquer,  la  Paix  étant 
£iiite  félon  l'avis  qu'il  en  avoit  reçu.  Le 
Député  des  Etats  répondit  j  que  le  Prince  en 

avoit 
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avok  reçu  la  nouvelle  la  nuit  dernière  depuis  i6l8^ 
le  combat  ^  mais  qu'ils  ne  favoienç  rien  dû 
.cette  fignature  le  )ourpreceder>t.  Il  ajouta  » 
que  le  Prince  n'avoit  engagé  ce  combat ,  que 
par  ce  que  les  François  s'oppofoient  audef* 
feîn  qu'il  avoit  de  retirer  des  Troupes  qu'il 
avoit  en  Garnifon  à  Moris  ,  &  qu'à  l'houre 
qu'il  parloir  >  le  Priaccpreparoitfon  Armée 
pour  fe  rendre  près  de  cette  Ville  pour  y 
prendre  fes  Regimens.  Le  Duc  répartit  à 
cela  )  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  d'empêcher  le 
ravitaillement  de  Mous»  Oa  lui  répliqua  9 
qu'il  devoir  donc  fe  préparer  à  une  féconde 
Bataille:  que  puis  que  la  Paix  étoit  faite,  il 
ne  falloit  plus  parler  de  blocus  :  mais^que 
s'il  étoit  refolu  de  s'oppofer  au  paflage  du 
Prince  »  on  alloit  travailler  à  le  prendre  par 
force«  Il  demanda  huit  jours  pour  en  avertir 
le  Roifon  Maître.  On  lui  dit  qu'il  laiflât 
païTer  l'Armée  ,  &  qu'il  auroit  cant  de  teais 
qu'il  voudtoft.  Enfin  après  plufieurs  débats, 
*  .Je  Duc  difant  toujours  ,  que  les  Ordres  du 
*  -  Koi  étoient  exprès  pour  le  blocus  de  Mons  » 
on  lui  dit,  qu'en  faveur  de  la  Paix  on  lui  ac« 
cofdoit  trente  fix  heures  pour  demander  de 
liouveaux  ordres,  11  fut  obligé  d'accepter 
cette  offre  >  ou  du  moins  il  en  fit  le  femblant , 
Se  avant  que  ce  terme  fut  écoulé ,  il  avertit 
le  Prince  qu'il  alloit  lever  fon  blocus.  Si  le 
Gouverneur  des  Pais-bas  Efpagnols  e&t  voulu 
prêter  quioze  ou  vingt  Efcadrons  frais  de 
fes  Troupes  au  Prince  d Orange,  l'Armée 
de  France  eut  été  taillée  en  pièces.  La  Ca-* 
vallerie  HoUandoife  n'en  pouvoit  plus.  Elle  ^ 
avoit  combattu  toute  la  journée.     . 

Tûnic  IV.  P  Luxem- 
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1 5?  8.  Luxembourg  retira*  en  eficot  ks  Troi^>es  > 
^  *  &  Uifla  Mons  en  liberté  >  où  le  Prince  fe 
rendit.  Ainfi  il  vint  à  bout  de  fon  delTein , 
&  fit  fentir  aux  François  ^  que  les  Alliés 
étoient  en  état  de  fe  faire  jufiice.  On  régla 
les  affaires  entre  le$  deux  Armées ,  &  l'on 
tomba  d'accord  >  queronceiferoit  tout  aâe 
d*hoftilité  de  part  &c  d'autre.  Après  cela 
le  Prince  fe  rendit  à  la  Haye.  Ce  qu'il  ve- 
.  tioit  de  faine ,  donna  de  Tétoonement  à  rou- 
te la  terre.  On  ne  comprenoit  pas  >  com^ 
ment  il  avoit  pu  attaquer  une  Armée  dans  cm 
lieu  fi  avantageux  pour  elle.  On  admirait 
fon  intrépidité  ,  fa  bonne  conduite  ,  &  la 
grandeur  de  fon  courage  ^  &  de  fon  expérien- 
ce à  la  6uerre.  Quelcjues  gens  i'accuferent 
d'avoir  fû  que  la  Paix  éroit  lignée ,  lors  ^'il 
attaqua  le  Duc  de  Luxembourg.  Mais  le 
fait  eft  abfolument  fuppofé.  Les  Lettres 
qui  Tavertirent  de  la  Paix  étoient  dattées  du 
iji  &  le  combat  fe  donna  le  14.  Ilétoitim- 
poffible  d'aller  en  un  jour  de  la  Haye  à  fAons^* 
qui  en  eft  éloigné  de  plus  de  trente  ^  oa  tren- 
te cinq  heures  de  chemin»  Tout  ce  que  l'on 
peut  dire  9  avec  quelque  apparence  de  raifon  i 
c'eftque  ce  Prince  n'étoit  peut  être  pas  fort 
content  de  cette  Paix.  Le  Roi  de  France  en 
ufoit  fon  mal  à  fon  égard  en  lui  rendant  le 
Château  d*Orange  raie  par  fes  ordres ,  fans  le 
rétablir.  D'ailleurs  cette  Paix  lui  ôtoit  tout 
d'un  coup  les  occafions  d'acquérir  de  la  gloi- 
re, d'autant  plus  que  fi  l'on  eût  pûfere(Ibu- 
dre  à  continuer  la  Guerre ,  on  auroit  pâ ,  fe^ 
ion  toutes  les  apparences,  tirer  raifon  des  ou- 
trages que  la  France  avoit  fûts  à  toute 

PEuro- 


VE^opfi,  Mm  ces  raifoosia'ccoieQt)  pas.c»*  i6fB* 
pabks  4c  déterminer  k  Prince  à  une  cnax^ 
phfç  de  cette  nature^  la  Paix  étant'  faite,  à 
moins  qu'on  ne  fuppofe  beaucoup  d'impru* 
dence  &  d'impetuofité  en  lui  ,  ce  que  rbd 
n'y  a  jacnais  remarqué. 

On  a  récité  tout  d'une  fuite  ce  qui  fepaflfi 
dans  les  N^otiations-dc  la  Paix  ;ufques  aa 
combat  de  St.  Denis,  pour  n'en  poirit  inter-» 
rompre  ITiiftoirei  Cependant»il  eft  à  pro* 
pôs  de  marquer,  ici  phifieurs  circooftaiaces 
d'affaires,  qui r^rdent  TOuvrage 'de  cette  • 
Paix,  afin  que  Pon  cefle  de  fe  plaindre  des 
Provinces-Unies  fur  ce  fujet*  11  y  a  bien  des 
gens>  qui  leur  reprochent  encore  aujourdhui 
cette  Paix  de  Ni megue  ,  comme  une  aflairo 
qui  fut  précipitée  par  l'impatience  de  la  Ré- 
publique. On  die ,  /que  toutes  les  Pui0ance$ 
du  Nord  i'étoient  ébranlées  en  fa  faveur ,  & 

?ue  cependant  elle  les  facrifia  en  Hgnant  la 
^aixfans  elle,  au  préjudice  des  Traitez  qui 
portoient  en  termes  exprès ,  que  Ton  ne  ie« 
roit  point  la  Paix  les  iins  fans  les  autres.  C'efb 
le  même  reproche  à  peu  prèr,  que  la  Fran-» 
ce  fait  à  Tegard  du  Traité  de  Munfter.  L'oii 
eft  touc  auiM  bien  fondé  pour  l'un  que  pour 
l'autre  de  ces  Traitez.  Et  en  effet  la  Guerre 
avoit  commencé  par  les  Provinces:Unies^ 
JMais  elle  étoit  paffée  du  depuis  dans  d'au* 
très  Etats.  Quand. elles  implorèrent  le  fe- 
cours  de  leurs  Alliés,  elles  leur  firent  voir^» 

3jUe  leur  propre  intérêt  les  obligeait  de  les 
cfendre,  parce  que  la  ruine  de  la  Republi** 
que  dévoie  entraîner  affurémemf  celle  de  tous 
les  Etats  voifin»  > .  par  le  deilein  que  la  France 

V  z  avoit 
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;t(Sy8.^^o^  de  rendre  fa  Monarctte  UniverfdUeJ 
Pour  les  engager  plus  fortement  à  cette  dé-* 
fènfe  la  Republique  leur  promit  d&  gros  fubfi- 
des  ,  qu'elle  payoit^ort  exaâemeût.  Ou 
fait  neancmoins»  que  les  Troupes  Alliées  ont 
fouvent  caufé  de  fâcheux  contreteœs  3  foie 
par  la  faute  des  Généraux»  qui  lescomman- 
doient^  foitjpar  quelque  autre  raifon  cachée  j 
^ue  l'on  laiile  à  deviner  au  Leâeur  pour  ne 
rien  dire  ici  contre  perfonne. 
.  Les  chofes  avoient  tourné  de  telle  manie- 
*    re  >que  les  armes  de  la  France  avoient  abfolu- 

^^  ment  quitté  les  Provinces-Unies  ,  &  qu'el- 
les étoient  tout  à  fait  à  couvert  de  ks  mva- 
fions.  Ilétoitmême  arrivé^  aue  la  France 3 
fatiguée  par  une  Guerre  qui  lui  mettoit  un 
grand  nombre  d'ennemis  fur  les  bras  ,  fou- 
haitoit  la  Paix  ,  &  la  vouloit  avoir  à  quel- 
j  que  prix  que  ce  fût.  Dan^le  cours  de  la  Guer^ 
re  il  étoit  arrivé  >  que  la  iiuede  s'étant  decla^ 
rée  en  faveur  de  la  France ,  le  Roi  de  Danne- 
marc  &  l'Eleâeur  de  Brandebourg  avoient 
eu  de  grands  fuccès  contre  cette  Couronne  : 
deforteque  dafts  la  vérité  iMeur  étoit  dur  de 
lâcher  jprife  ;  &  d'être  obligez  de  refiituer 
ce  qu'ils  avoient  pris  dans  une  jufte  Guerre. 
Si  l'on  s'étoit  engagé  à  fecoarir  la  Republi- 
que 3  il  lui  en  coucoit  cher  y  8c  les  Alliés  en 
avoient  tiré  de  bons  fubiides.  Le  Traité 
étoit  ouvert  à  Nimegue.  Chacun  y  pouvoir 
entrer  pour  fon  contpte  :  mais  leç  Provinces* 
Unies  ne  dévoient  plus  être  obligées  à  don- 
ner des  fubfideSifi  les  Alliés  vouloienr  que  Ton 
continuât  là  Guerre.  Elles  pouvaient  y  en- 
trer pour  leur  quote  part.  On  ne  devoit  leur 
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demander  rien  de  plus.  Si  elles  témoignoient  1 67S  \ 
quelque  impatience  à  faire  la  Paix  ^  elles  ea  * 

avoient  raifon ,  puis  que  l'on  vouloic  toujours 
tirer  d'elles  de  grandes  fommes  ,  pendant 
que  chacun  penfoic  à  accommoder  fes  aâfai* 
res  particulières.  Ce  fut  auffi  ce  qu'elles 
déclarèrent ,  favoir  qu'elles  ne  payeroient 
plus  de  fubfides ,  &  qu'au  cas  que  l'on  jugeât 
a  propos  dd  continuer  la  Guerre  ,  elles  you- 
loient  entrer  dans  un  Traité-  commun  pour 
fournir  leur  part,  &  rien  davantage  :  mais 
qu'auparavant  il  falloit  tâcher  de  faire  la  Paix 
à  des  conditions  raifonnables  ,  afin  que  il  la 
France  s'opiniâcroit  mal  à  propos,  elle  de* 
meurât  dans  fon  tort.  Que  u  Ton  refiifoit  des 

Î)ropofitions  aufli  raifonnables ,  elles  feroient 
eur  accommodement  particulier   avec  \sl  , 
France.  *  .        ' 

Xa  Republique  étoh-elle  obligée  de  facrf-» 
fier  de  grandes  fommes.  à  Tinjîni  {youraccom^ 
ixioder  les  affaires  des  Alliés?  s'ils  Pavoient 
aidée  dans  le  bèfoin ,  elle  avoit  fort  bien  payé 
le  fecours  qu'ils  lui  avoient  accordé.  Elle 
pouvoit  donc  après  cette  déclaration  traiter 

fiour  elle-même,  puisque  les  Allies  nevou- 
oientpas  entrer  dans  un  Traité  General.  Us, 
furent  fort  aifes  dans  la  fuite  d'entre  dans  ce 
Traité  ,  lorfquelle  fe  fut  accordée  avec  la 
France.  Mais  ils  n'en  obtinrent  pas  des 
conditions  auffi  favorables  qu'elles  l'euffent 
été,  {1  l'on  eut  negotié  la  Paix  les  armes  à  U 
main:  par  un  Traité  commun ,  on  eût  pi^  ob« 
tenir  des  articles  plus  avantageux,  &  finir 
plus  glorieufcmcnt  cette  Guerre.  Au  refte 
les  Troupes  AUiéês  avoient  fouvcnt  fait  man* 
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^16  J^  quer  de  beaux  coups  au  Prince  d'Orange.  Si 
"  le  Comte  de  Souche  eut  voulu  retourner  fur 

fes  pas,  au  premier  Courier  qu'oa  lui  dépêcha 
)>our  cela  au  Combat  de  Senef  »  le  Prioce  de 
Condé  eut  été  battu  à  plate  couture.  Si  le 
Gouverneur  des  Païs-bas  eut  voulu  prêter 
vingt  Efcadrons  à  TafTaire  de  St.  Denis,  après 
^ue  la  Çavallerie  Hollandoîfe  eût  combattu 
toute  la  journée -,  l'Armée  du  Duc  de  Lu- 
^  xembourg  eût  été  abfolument  ruinée.  On  ne 
prétend  point  charger  l'Empereur ,  ni  le  Roi 
d'Efpagne  de  ce  qui  fut  fai^  dans  ces  rencon- 
tres. Mais  il  faut  tomber  d^accord  »  que  tou- 
tes ces  chofes  jointes  enfemble  font  voir  >  que 
la  République  avoit  de  très-bonnes  raifons  de 
faire  fa  Paix ,  puis  qu'on  lui  accordoit  tout 
.  çc  qu'elle  pouvoît  prétendre ,  &  qu'ainfî  elle 
n'étoît  plus  obligée  à  la  Guerre.  Que  fi  les 
Alliés  liirent  contraints  de  traiter  enfuîte  un 
peu  à  la  hâte  ,  ils  ne  peuvent  s'en  prendre 

3 u'à  eux-mêmes  ,  puis,  qif ils  furent  avertis 
es  deifeins  de  la  Republique  »  &  qu'il  ne 
tint  qu'à  eux  4e  negotier  la  raix  en  commun 
fur  un  Traité  General. 
- .  Pour  ce  qui  eft  de  TEfpagne ,  l'état  délabré 
de  Çqs  affaires  ne  lui  permcctoit  pas  de  faire  la 
Guerre  toute  feule.  EUeavoît  befoin  d'être 
puiflamment aidée/  fans  quoi  ellenepouvoit 
fc  ioutenir.  Quand  elle  vit  que  les  Etats 
Généraux  écoiesc  fur  le  point  de  Tâbandon- 
aer  ,  &  de  conclure  leur  Traité  particulier 
avec  la  France  9  elle  prit  la  réfolution  de  fai- 
£e  le  fien  y  qui  lui  eut  été  plus  avantageux ,  fi 
touslcs  Alliés  cuflent  traité  enfemble.  Ce- 
pendant elle  ne  laiffa  pas  de  recouvrer  plu* 

fleurs 


^ 


fieur$?l4cès,  qui  lui  furent  reftituées  par  U  i^^g^ 
France.  Les  Plénipotentiaires  desËutsfa-  ^ 
rent  les  Médiateurs  de  cette  Paix ,  après  quHls 
eurent  conclu  la  leur.  Les  Alliés  firent  tout, 
ce  qu'ils  purent  pour  détourner  rEfpagne 
d'accepter  les  conditions  de  cette  Paix.  JVfatS 
elle  aima  mieux  fe  tirer  de  Tenabarras  de  cet- 
te Guerre  9  que  de  fe  voir  expofée  plus  long* 
tems  aux  ravages  des  Armées  ,  &  au  danger 

3u*eile  couroit  de  perdre  ce  qui  lui  reftoic 
ans  les  Païs-bas,  Ainfi-  ces  deux  Paix  furent 
conclues  à  Nimegue,  Tutie  le  lo.  d'Août ,  3c 
la  féconde  le  17.  de  Septembre  fuivant. 
L'Empereur  &  les  autres  Alliés  furent  obli« 

Îez  dans  la  fuite  de  penfçr  auffl  à  faire  leur 
^aix  avec  la  France.     Ce  fut  ainfî  que  les 
Provinces- Unies  eurent  le  bonheur  de  ibrtir 
d'une  fâcheufe  Guerre ,  qui  avoit  penfé  ren- 
verfer  leur  République^    Elles  firent  paroître 
tant  de  courage  >  tant  de  fagefle ,  &  tant  de 
fermeté  ^ans  toute  leur  conduite  9  que  Ton  ne 
peut  aflcz  louer  leur  confiance ,  leur  Politi- 
que 9  &  leur  adrefle  a  fe  tirer  de  ce  mau-» 
vais  pas.    C'eft  ainfi  qu'elle  ont  iû  détour*      ^ 
ner  l'orage  de  deflus  elles  y  &  qu'elfes  ont 
Cfouvédes  refloui^oes  toutcxtraonltnaiTes  dans 
les  occafi(»is  les  plus  defefperées.    En  quoi 
l'on  voit  aue  Dieu  a  continué  de  les  bénir, 
&  de  travailler  à  leur  confervarion,  pour  en 
fmre  le  foutien  de  rEnrope  &  de  la  libené 
publique  ,  comme  ceb  fe  voit  encore  au-  . 
jourdnuî. 

Au  refte  on  peut  dire ,  que  par  un  bonheur 
particulier,  le  Prince  d'Orange  fut  rétabli 
daos  les  Charges  de  fesPredecefieurs.    De^ 
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1678»  puis  qu'il  en  fut  revécu^  la  France ,  qui  avoit 
envahi  trois  Provinces ,  ne  fit  plus  que  décli« 
ner ,  tant  qu'elle  fîit  forcée  enfin  d^abandon- 
oer  les  conquêtes  qu'elle  avoit  faites  avec 
tant  de  rapidité.  Ce  Prince  a  donc  été  le 
reflaurateur  de  la  Republique ,  comme  fon 
bifayeul  en  avoit  été  le  fondateur.  On  ne 
faproic  dire ,  ce  quHl  y  a  de  plus  admirable 
dans  ce  Prince ,  qui  fut  remis  dans  ces  grands 
emplois.  Il  n'avoir  pas  encore  vingc  deux  ans 
accomplis  ,  lorr  que  les  Etats  Généraux  le 
firent  Stathouder.  Cependant  il  fie  paroitrc 
d'abord  tant  de  valeur  ,  tant  de  prudence, 
&  tant  de  courage  dans  la  conduite  de  cette 
Guerre ,  que  tout  le  monde  en  fut  dans  l'Aon- 
nement.  Il  avoit  une  intrépidité  à  toute 
épreuve,  &  en  même  tems  une  fagcflc,  & 
un  froid  inconcevables  ,  oui  faifoit  qu'il  fe 
pofTedoit  dans  le  plus  chaud  des  combats,  ou 
dès  Sièges  de  Ville.  Que  s'il  a  man<}ué  de 
fuccèsdans  de  certaines  occafions  particoiie- 
rts  9  on  ne  peut  pas  lui  ôter  la  gloire  d'avoir 
retlffi  dans  le  grand  deflein  qu'il  avoit  de 
délivrer  fa  Patrie!  Et  pour  ce  qui  cft  de  ces 
rencontres  particulières  ,  tout  le  monde  eft 
convenu,  quefes  emreprifes  étoient concer- 
tées ,  &  conduites  avec  une  prudence  con« 
fommée,  Sa  exécutées  avec  une  valeur  ad« 
mirable,  jamais  il  n'y  a  eu  de  faute  de  fon 
c6té.  Tout  le  malheur  eft  venu  de  ceux  qui 
n'ont  pas  fuivi  fes  ordres ,  foit  par  un  effet  de 
leur  jaloufîe  contre. ce  Prince  ,  ou  par  quel- 
^  qpe  autre  raifon  fecrece ,  furquoi  l'on  ne  veut 

pas  s'expliquer  plus  avant.    On  fe  contenter- 
rade  dire,  qu'avec  tous  ces  mauvais  tours  de 

fortu- 


fortune  a  n'a  pas  laiffé  de  travailler  heureitfc*  l6j%^ 
ment  au  rétaWiflement  de  fa.  Patrie,  en  for- 
çant fon  plus  grand  ennemi  ^e  la  laiflêr^aprcs 
ravoir  prcfqûp  engloutie  5  &  de  faire  la  Faix 
avec  elle  à  des  conditions  toutes  glorieufes 
à  cette  Republique* 

Ainfi  fintt  la  Guerre  commencée  en  1^71; 
ctMJtrc  les  Provinces-  Urnes,  par  la  Paix  con- 
clue à  Nimegue.  On  n*a  pas  rapporté  ici  ^ 
plttfiears  évenemens  qui  regardent  l*Allc^ 
magne ,  qui  étôit  en  Guerre  avec  la  France  j 
parce  que  Ton  ne  s'attache  ici  qu**atnc  affaires 
qui  regardent  les  Provinces-Unies.  Des  que 
la  Paix  eut  été  ratifiée  ,  on  la  publia  à  la 
Haye  5  &  l'on  en  fit  de  grandes  réjouïiTan- 
ces  dans  toutes  les  Provinces- Unies^  ira 
Francej-eftitua  Maeftricht ,  &  la  Principau- 
té d'Orange  félon  le  Traitc^de  Paix.  LoCom- 
tcd'Avaux,  qui  avoit  été  l'un  des  Plénipo- 
tentiaires de  la  France  à  Nimegue ,  fe  rendic 
à  la  Haye  pour  y  faire  les  fonâions  d'Am*. 
bai&denr  extraordinaire  ,  &  les  Etats  Gène- 
'  raux  envoyèrent  de  leur  ]>art  trois  Ambafla- 
deurs  en  France  pour  voir  iurer  la  Paix  au 
Koi.  Il  y  eut  ordre  de  leur  faire  par  touc 
des  honneurs  extr;cordkiaires  à  leur  paflage. 
Ijors  qu'ils  furent  à  Valencienne  »  le  Comte 
de  Broglio ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  les  re« 
gala  à  diner.  L'un  des  Atnbâfladeurs,  qui  ^ 
s^toit  rendu  au  logis  du  Comte  d'aflez  bon- 
ne iieure ,  entra  dans  la  iale ,  où  il  vit  une 
grande  Carte  du  voyage  du  Roi  en  Hollande 
pour  y  commencer  la  Guerre  en  itfyi.  Le 
Comte  fit.  remarquer  a  cet  Ambafladeur  la 
beauté  de  cette  Carte ,  où  rien  n'étoit  oublié. 
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fi^jg,  L'Ambafladeor  lui  ayant  dit ,  que  cette  Car- 
teÀott  fore  imparfaite  ^  le  Comte  lui  fit  re« 
marquer  que  tout  y  étoit  obfervé  fort  ez^c* 
temeot  jour  par  jour,  furquci  cet  AmbalHi* 
ckar  ajouta  >  que  nonobftant  cette  régularité 
il'  pouvoir  dire  que  la  Carte  écoic  imparfai- 
te, putsq«lele  retour  du  Roi  ne  $*y  trouvoit 
pas.    Le  Comte  fentit  bien  le  fin  de  la  raille- 
rie ,  &  ne  dit  plus  rien  fur  ce  fujet.    La  ve- 
xîté  eft ,  que  le  Roi  fut  obligé  de  «'en  retour- 
ner en  pofte  à  Verfaille»  parce  qu'il  n*étoit 
pasenétat  defoutenir  cette  Guerre  avec  au- 
tant d'éclat  ou'il  i'avoit  commencée  ,    & 
^u'il  avoit  èmDrafle  tant  d'affaires  à  la  fois  y 
qu'il  fut  obligé  de  les  laiffer  démêler  à  {t% 
éeneraux.     Au  relie  ces  Ambaffadeurs  fu- 
sent reçus  à  la  Cour  de  France  avec  beau- 
coup d'honneur  >  &  de  marquas  de  difiinc- 
ûon.     Cependant  on  tâcha  de  les  recevoir  z 
Verfdlles,fans  mettre  les  Gardes  en  Haye  fur 
leurpaflage  pour  arriver  à  l'appartement  du 
Roi.    Mais  ils  firent  voir  qu'ils  étoient  en 
pofleffion  d'être  re^us  au  travers  de  toutefJes 
Cardes,  Tambour  battant  ,  &  furent)  fi  fer- 
mes là- deflit^  9  que  Ton  fut  obHgéde  lesfa- 
tis£ûre* 
Le  Prh)ce  d'Orange  fût  reçu  avec  beau-^ 
'  coup  de  joye  à  la  Haye.    Tous  les  Corps  de  ' 
TËtat  le  furem  complimenter ,  jBf  le  remer- 
cier de  Ces  grands  travaux  pour  la  délivrance 
&  pour  le  rétabliflènlenc  de  fa  Patrie.    On 
lui  fit  connohre ,  que  l'on  avoit  un  fujet  par* 
tfculier  de.  fe  réjouir ,  de  ce  que  Dieu  le  ra- 
menoit  fain  &  fauf  >  après  tant  de  dangers 
qu'il  avoit  courus  pendant  la  Guerre  9  dt^-^ 

quels 
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quels  hrs'ccoit  heuraifement  tiré  par  une  ef-  «^«fl 
pcce  de  miracle  ,  &  on  Taffura  que  l*Etat  '  * 
es  gênerai  »  &  toutes  les  Provinces  en  parti* 
calier  n'oublieroient  jamais  qu'il  étoit  le  Li** 
1>erateur  &  le  Reftaurateur  de  fa  Patrie, 
pour  laquelle  il  avpitexpofë  fa  vie  à  tant  de 
périls  3  que  fon  Alteflê  pouvoit  s'afiiîper  fur 
unereconnoiffimce  proportionnée  aw  grands 
Dervices  qu'il  avoit  rendus  au  Public.  On 
travailla  enfuite  à  donner  à  M.  d'Ovcrkerk 
une  recompenfe  d'honneur ,  pour  lui  marquei: 
combien  la  Republiaue  étoit  fenfible  aufèr* 
vice  qu'il  avoit  renau  à  l'Etat ,  en  fauvanc 
la  perfonne  du  Prince*  On  lui  fit  faire  une 
épée»  &  une  paire  de  pifiolets»  dont  toute 
la  Garniture  étoit  d*or ,  en  quoi  on  ne  penûi 
pas  tant  à  payer  cet  impartant  fervice  j  qu'à 
faire  voir  qu'on  vouloit  lui  donner  une  mar«» 
que  honorable  >  qui  fervitéternellemeat  dans 
fa  Êimiile  de  preuve  de  fon  aâeâion  particu- 
lière >  pour  un  Prince  qui  étoit  l'oniemem: 
&  l'appui  de  la  Republique. 

Après  que  la  Paix  eut  été  publiée  ^  la  Fraa« 
ce  félon  fa  coutume  chercha  mille  tours  de 
chicanne  pour  en  éluder  rezecntion.  Elle 
ne  rendit  les  Places  qu^elle  devoit  refticuer 
à  l'Ëfpagne,  qu'après  une  infinité  de  délai  s. 
Elle  en  exigea  même  des  fomoies  coofidera- 
blés ,  &  prie  des  otages  pour  la  fureté  du  pa- 
yement decesfommes  extorquées.  Elle  en 
retint  quelques  unes ,  &  s'empara  de  quel^ 
ques  autres,  qui  ne  lui  avoicnt  point  été  ce'- 
dées.  La  Paix  étoit  &ite,  &  chacun  aVoit 
peofé  à  licentier  {e&  Troupes.  Mais  elle  étoit 
deoneurée,  armée  >  Se  fe  fervoit  de  main  mi(b 
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1678*  P<>ur  faire  valoir  toutes  fes  préteofians  Ueii 
ou  mal  fondées.  Ce  fui  alors  >  qu'elle  in* 
venta  cette  belle  règle  de  Droit,  dcdépen« 
dance  8à  de  bienféance ,  par  ce  que  TËf- 
pagne  n'étoit  pas  en  état  de  s'^oppofer  à  fes 
exécutions  milicaires.  £n  quoi  la  France  a 
fait  voir  un  fi  grand  fonds  d'injufiice  qu'on 
ne  comprend  pas  encore  aujourd'hui  «  com- 
ment un  Confeil  fage  &  éclairé,  qui  doit 
fe  gouverner  par  le  Droit  des  gens  5  &mème 
par  les  règles  du  Chriftianifme ,  a  pu  digé- 
rer rénormité  de  toutes  les  violences  &  de 
toutes  les  injuftices  qui  ont  été  commifes 
dans  cette  occaéon.  On  ne  les  peut  autho* 
rifer  que  par  le  feul  droit  de  la  force  »  quieft 
un  droit  généralement  condamné. 

i6yg*  £n  Allemagne  les  chofes  ne  fe  paffoienc 
guerre  mieux ,  &  la  France  y  faifoit  une  in- 
finité de  chofes  pleines  de  mauvaifefoy.  Le 
Traité  de  Nimegue  confirmoit  celqi  de  Mun- 
fter  >  qui  avôit  été  fait  trente  ans  auparavant* 
C'en  fut  aflez  pour  donner  lieu  au  Roi  de 
France  d'établir  des  Chambres  Royales  à 
Mecz  &  à  Brifack ,  pour  réîinir  à  fon  Do- 
maine tout  ce  qui  avoit  été  autrefois  des  dé- 
pendances des  Evêchcz  de  Metz ,  Toul  >  & 
Verdun,  &del'Alface.  C'^ft-à-dire, com- 
me la  fort  bien  remarquéun  Auteur  du  temps, 
3ue  le  Roi  de  France  donna  le  pouvoir  à  une 
ouzainede  coupe- jaretsde  décider  désinté- 
rêts &  du  fort  de  plufîeurs  grands  Princes 
de  TEurope.  Le  Traité  de  Munfter  avoit  été 
fait  avec  eux>  puis  qu'ils  avoient  leurs  Envo- 
yez à  Munâer,  &  Ton  avoit  conclu  ce  Tfai- 
té  de  cpBcert  avec  ces  Envoyez.    Ainfi  la 

Fran- 


France  avwt  reconnu  ces  Princes  poar  Sou-' 1 67  §* 
verains  des  Pais  qu'ils  pofledoicnt.    Mais 
on  peut  ajouter  à  cda  que  l*Empirc  n'avoic 
cédé  les  trois  Evêchez  &  TAlface ,  qu'avec 
les  droits   &  le  pouvoir  qu'il  y  avoit.  Or 
dans  le  ten»ps  du  Traité  de  Munftcrices  Prinr 
ces^&  Grands  Seigneurs  jouïilbient  de  leurs 
biens  indépendamment  des  Evêques  de  ces 
trois  villes,  &rdu  Landt-Grave  d'Alface, 
qui  étoii  alors  l'Empereur  lui  même.  Enfin 
ce  qui  doit  décider  l'affaire,  c'eft  que  *.rEmpt- 
re  necéda  ces  lieux,  qu'à  condition  que  Fa 
France  ne  toucheroit  point  aux  Droit?  des 
Peuples  des  Pau  cédez.    Elle  n'a  voit  donc 
aucune  raifon  de  toucher  à  ceux  des  Païs  » 
qui  depuis  un  grand  nombi:e  d'années  appar- 
tenoicnt  en  toute  fouvcraincté  à  ceux  qui  les 
poffedoient  alors. 

.  Ce  fôt  dans  les  conteftatîons,  que  toutes  ces 
cntreprifes  de  la  France  cauferent  de  toutes 
part ,  que  fe  paflerent  les  années  1(579. 16S0. 
X63i.  hci6îz.  Et  les  chofes  furent  pouffées 
avec  tant  de  violence  contre  l'Efpagne ,  que 
l'on  établit  des  Bureaux  jufques  dans  les  por- 
tes des  villes  Efpagnoles,  &  que  l'on  empê- 
cha mfme  d'exiger  les  droits  qui  étoicntdus 
inconteftablement  au  Roi  d'Ëfpagne.'  On 
porta  même  les  chofes  fi  loin ,  que  l'on  de- 
manda des  villes ,  fur  lefquelles  la  Fran- 
ce n'avoit  aucun  droit,  &  qu'elle  mena- 
ça de  recommencer  la  Guerre,  fi  on  ne  lui 
accordoit  ce  qu'elle  demandoit.  Ce  fut 
alors  qu'elle  bloqua  la  ville  de  Luxem-» 
bourg,  Qu'elle  menaça  même  de  l'afiie^er, 
fî  on  ne  lui  accordoit  toutes  fe  prétenuons. 

P  7  P«'. 
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l68o»  Pendant  <}ue  toutes  ces  choTes  fe  paâbient 
^  les  Provinces^  Unies  jouïnoient  tranquille^ 
ment  de  la  Paix ,  &  travailloienc  à  rétablir 
les  affaires  publiques  dans  leur  entier ,  après 
cette  longue  &  ratigame  Guerre  dont  elles 
renoient  de  fortir.  Le  Prince  d'Orange  de 
fa  part  étoit  prefque  toujours  à  la  Ha/e  y 
occupé  à  vaauer  aux  affaires  de  TEtat  i  fur 
lefquelles  il  donnoit  fes  avis  pour  les  diriger 
à  l'avantage  de  la  Republique.  Il  fie  deur 
Voyages ,  qui  durèrent  aflez  long  temps.  Il 
viiita  TEleaeur  de  Brandebourg ,  &  les  Ducs 
de  Z«ll  >  &  de  Hanover.  Enfuite  il  fe  rendic 
en  Angleterre  >  où  le  Roi  Charles  III.  fou- 
haitoit  de  le  voir.  Ce  fut  atnli  que  fe  palTe* 
rent  les  années  qui  fuivirent  la  Paix  jufques 
en  Tan  itfSi. 

l68l«  ^^is  alors  la  face  de  l'Europe  fe  changea 
encore  une  fois  par  l'humeur  inquiète  de  la 
France.  On  ne  voyoit  de  fa  part  que  des 
contraventions  formelles  à  la  Paix.    Ceux 

Ïui  yétoient  interreflez,  s'en  plaignirent  au 
Loi  lui  même,  fous  le  nom  duquel  fe  faifoienc 
toutes  ces  entreprifes.  Mais  ils  s'addreffe- 
rent  en  même  temps  au  Roi  d'Angleterre, 
qui  étoit  le  Garant  du  Traité  de  Nimegue, 
puis  qùec'é^oitparfa  médiation  qu'il  avoit 
çté  conclu.  Le  Roi  de  France  ofirit  à  l'Em- 
pereur de  )ufti  fier  le  droit  de  fes  prétenfions» 
en  envoyant  fes  Ambaflfadeurs  par  tout  où  il 
voudroit  pour  en  conférer  avec  les  fien^.  On 
choifit  la  ville  de  Fraiicfi:>rt  fur  le  Meyn  pour 
le  lieu  des  conférences.  Maison  perdit  tam; 
de  temps  dans  les  conteftationsdes  Parties» 
que  Ton  fut  obligé  de  tranfponer  cette  né^ 
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fociatloaà  Katisbonoe,  oii  fetrouvoicnties  iSSil 
Lnvoyez  Flenipociaires  de  tous  les  Princes 
&  Etats  de  rÈmpire.  Cependant  cela  ne 
bâta  point*  les  affaires.  Elles  y  trainerent  de 
même  qu'à  Francfort.  Le  Koi  de  France 
voyant  cela  offrit  à  TEmpereur  une  Trêve  de 
trente  ans  5  pendant  quoi  «les  chofes  demeu- 
reroient  dans  TEtat  où  elles  fe  trouvoieni , 
fans  préjudice  du  droit  des  F^ties»  La 
Hongrie  ëtoit  alors  mc^^acée  d'une  nouvelle 
Guerre  avec  les  Turcs  >  qui  Àoieot  fur  le 
point  d'y  faire  irruption  y  ce  qui  arriva  en  e& 
kt  peu  de  temps  après. 

Pour  ce  qui  eft  des  Païs-Bas  Espagnols  5. 
la  France  offroit  dç  fe  rapporter  de  tous  fes 
intérêts  à  l'arbitrage  &  à  la  médiation  du 
Roi  d'Angleterre  3  .&  preffoit  le  Roi  d'Ef- 
p^j^ne  de  niire  la. même  cbofe.  Il  marqua 
ipcme  un  temps ,  après  lequel  il  prétendoit 
.être  dégagé  de  fa  parole.  Cependant  ilre« 
mit  les  cbofes  dans  Tétat  où  elles  étoient 
avaotces  contefiations.  11  leva  le  blocusde 
Luxembourg  ,  &  rompit  les  Conférences 

aui  fe  faifoient  à  Courtray  pour  l'exécution 
e  la  Faix  de  î^imegue.  L'Efpagne  pan^ 
choit  affez  à  fe  rapporter  de  tous  c€$  oiffe» 
rens  au  Roi  d' Angleterre  ^  encore  qu'il  eût 
toujours  paru  fort  engagé  d'amitié  avec  la 
France.  Mais  elle  demaodoit  en  même 
temps ,  qu'il  fût  pris  pour  arbitre  de  tous 
les  oifferens ,  que  TEmpire  >  &  la  France 
avoient  à  démêler»  &  que  l'on  cboifit  un 
lieu  d'affemblée  »  où  chacun  pût  intervenir  - 
pour  y  défendre  fes  droits.  Il  faut  tomber 
d'accord  ^  que  cVtoit  le  moyea  de  terminer 

loii- 
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1 58 1  *  toutes  les  Ai&cvXtet. ,  ^ui  étaient  farvenucs  ^ 
&  de  mettre  enfin  les  affaires  générales  de 
TEurope  dans  la  tranquillité.  Les  Etats  Gé- 
néraux étoicnt  de  ce  fentiment ,  &  prcfloienc 
que  les  Parties  conviflent  d'une  chofe  qui 
pouvoit  être  fi  utile  à  toute  TEurope. 

l6gx.  Mais  le  temps  que  la  France  avoit  pref- 
crît  s'écoula  pendant  que  Ton  conteftoit  fur 
toutes  ces  affairés.  Le  Roi  fans  vouloir  tar- 
der davantage  ordonna  au  Maréchal  d'Hu- 
mieres  d'entrer  avec  des  Troupes  dans  les 
Pais-Bas  Efpagnols  y  &  de  les  mettre  fous 
contribution.  Cela  fe  fit  félon  la  coutume 
ordinaire  des  François  ,  avec  beaucoup  de 
rigueur  &  de  fierté.  Ainfi  ces  pauvres 
Provinces  étoient  à  peine  forties  delaguer« 
re ,  que  la  France  les  y  replongea  par  fes 
violences.  Le  Maréchal  de  Creqùi  eut  or- 
dre de  bombarder  la  ville  de  Luxembourg. 
La  France  fe  voyant  en  état  de  faire  trem- 
bler tous  fes  voiiîns  par  la-^fuperiorité  de  fes. 
forces ,  crût  qu'il  étoit  temps  de  comment 
cer  à  exécuter  fon  grand  deffein  contre  le& 
Proteftans  de  fon  Royaume,  &  que  la  Paix 
de  Nimegue  lui  fourniSbit  le  moyen  de  tra- 
vailler enfin  à  leur  prétendue  converfîon.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu'il  les  dépouilla  peu  à 
peu  des  privilèges  qui  leur  étoient  accor- 
dez par  TEdit  de  Nantes  5  que  Henri  IV. 
fon  àyeul  avoit  publié  en  leur  faveur.  li  fup- 
prima  les  Chambres  mi-»parties ,  où  les  Re-* 
formez  pouvoient  difputer  leurs  droits  fure- 
tnent.  Il  nevoalut  plusqu'aucun  Réformé 
entrât  dans  fes  finances ,  &  que  Ton  reçût  ni 
Çonfeillers,  ni  Notaires^  ni  ProcureurS'Re* 

for- 


formel  dahsl<es  Cours  de  Juâice*  Il  ficjib-  j^gx* 
battre  plufieurs  Temples  fous  divers  pretex-  - 
tes  maridias ,  &  enfin  il  foppriina  les  deux 
Académies  déSaumurV  de^oi-Laureos  y  &:  , 
de  Sedan  qai^ftiïieiitks  feules  où  les  Refbr- 
raez  pottvôîent  fiiiteétudicrlearscnfens.11  dé- 
fendit aux  Perèsa  fous  de  griéves peines ,  d'en- 
vdy er  leurs  enfans  étudier  hors  du  Royaume» 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  ces  exécutions  con- 
tre les  Reformez,  qui  vi voient  fous  fa  jurif- 
diâiôn.  Il  porta  ics  violences  jufques  dans 
des  lieux ,  fur  lef(jnek  il  n'avoic  aucun  droit. 
Orange  ne  omnoit  point  d'autre  Souverain  > 
que  le  Prince  qui  en  porte  le  Nom.><  Ainâ 
l*onfi*y  fit  aucune  difficulté  d'y  recevoir  les 
enfans  des  Reformez  de  France ,  que  Ton  7 
envoyoit  étudier.  Mais  Tlntendant  de  Pro- 
vence, vint  y  (ignifierun^rrétjiu  Confeil'en 
date  du  17.  de  Juin  de  cette  année ,  portant 
ordre  aux  Ecoliers  Fr-ançois,  qui  fe  trott^ 
voient  alors  à  Orange,d'en  fortir  fur  le  champs 
ffos  délai»  avec  défenfe  aux  Commandans  du 
lieu  d'y  en  plus  fouffrir  j  &  en  même  temps  il 
étoit  ordonné  à  tous  les  Fi^ançois ,  qui  étoienc 
habituez  dans  cette  Principauté ,  d'en  fortir  j 
'&  ^ux  Confuls  des  lieux  de  l^s  enchaifer» 
faute  dequoi  faire  on  interdiroit  tout  conn- 
xnerce  aux  Orangeois  dans  le  Royaume.  Il  fal- 
lut obéir  à  cette  force  majeure ,  malgréqu'oni 
en  eut  1  puifque  Ton  n'étoit  pas  en  état  de  rc- 
fifter ,  &  que  la  France  faifoit  de  terribles 
menaces  contre  la  Principauté.  Cependant 
l 'exaâidudc ,  avec  laquelleon  avoir  farisfai t  à 
cesinjuftes  ordres  >  ne  fut  pas  capable  défai- 
re eeÔerles  violences.    On  m  reçonamençti 

bien- 
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1 6%%*  bieii-t6t  de  toutes  nouvelles ,  qui  lùarquoieiit 

Tefprit  de  la  France* 

Le  Roi  s'étoit  plaine  de  ce  que  depuis  le 
Traité  de  Nimegue  dnavoit  commencé  à  bâ- 
tir un  pan  de  muraille  pour  fermer  la  ville  du 
côté  où  avoit  été  le  Château.  CVcoit  pour 
recouvrir  contre  les  voleurs  de  nuit^  &  la 
France  ne  pouvoit  enprendre  aucun  fujet  de 
jaioufie^fans  s'^pofer  a  la  raillerie  de  toute  la 
terre.  Que  pouvoit  une  pauvre  petite  ville 
fans  defenfe  contre  un  grand  Royaume  ?  Ce- 
pendant onfitgrand  bruit  de  cette  fiaible  & 
^  '  fimple  muraille ,  &  Tun  des  Lieutenans  Gé- 
néraux du  Languedoc^  le  Marquis  de  Mon- 
tante ordonna  à  la  ville  de  la  part  du  Roi 
fott  maître  de  démolir  ce  bout  de  muraille. 
Leshabitans  tardèrent  àfatisfaireàcetinjuf- 
texommandement ,  par  ce  qu'ils  voulurent 
avoir  Us  ordres  du  Prince  fur  ce  fujet.  M.  de 
Montanegue  revint  peu  de  jours  après  avec 
âes  Troupes  parle  comnmndemenc  du  Roi» 
qui  Ta  voit  chargé  de  faire  abbattre  toutesJes 
murailles  d'Orange,  On  logea  ces  Troupes 
à  difcretion  chez  les  bourgeois,  après  qu'on 
les  eut  fait  entrer  dans  la  ville  répée  à  la  main 
comme  dansune Place  conquife.  Le  lende- 
main M.  de  Montante  iignifia  Tordre  du 
Roiauxhabitans,  oui  bien  qu'avec  une  dou* 
leur  mortelle  dans  le  cœur  aimèrent  mieux 
démolir  eux  mêmes  leurs  murailles ,  aue4  Sa- 
voir plas  long  temps  ces  cruels  &  fâcheux 
hôtes  dans  leurs  maifons ,  qui  y  avoient  com- 
mis jufques  là  des  violences  inoQies.  Ceft 
ainfique  la  France,  par  des  baifefies  lâches 
'  &  indignes  de  fa  fierté ,  tient  la  main  hauteS 
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&  poufle  tes  gens  fyx  lefqu^ls  elle  a  de  U  i£l^%^ 
fuperioritjé  s  pendant  qu'elle  rampe ,  &  qu'el* 
le  s'humilie  devant  ceux  qui  font  en  état  de 
lui  tenir  tête.  G'à  toujours  «lé  là  fa  con- 
duite ,  àepms  qu'ellis  »*eu  vue  aflTez  puiflante 
pour  mordre  fes  voiiins ,  &  qu'elle  les  a 
trouvez  dans  une  foibleffe  iiKapable  de  lui 
wfifter. 

Dans  le  même  temps  on  chercha  des  titres 
en  Frànee  >  par  lefquels  on  pût  foutenir  tou- 
tes ces  injuftices.    On  voulût  que  le  Prince 
de  Cond^>comme  adminiftrateur  des  biens  du 
Ducde  L(»3gueville  fonNevcu»  qui  étoit  en 
démence  3  demandât  d'être  mis  enpoÂeffioa 
delà  Principauté  d'Orange»  en  fe  fondant  fur 
des  prétenfions  furannées  de  |a  Maifon  de 
Longueville.  LeProcureurGeileraldu  Roi  en 
demanda  la  Souveraineté  pour  le  Roi  fon 
Maître.  .  Le  Conf(^l  ordonna  d'«a£Bçner  lt$ 
Parties  à  comparoitre  dans  deux  niois  pour 
tout  délai.    On  envoya  un  Huiflie^  à  Orange  J 
pouryiîgnifier  cet  arrêt  au  Prince^  en  parlant  ^ 
au  Sieur  de  Lubieres  Preiident  du  Parlement 
de  cette  ville.    Cette  affignation  fut  donnée 
aumctts  de  Décembre,  &l*Huiffiereutrin- 
folence  de  traiter  indignement  un  grand  Prin- 
ce, en  le  nommant  fenlemem  Meffire  GuilIau-> 
me  Comte  de  Naflkn  demeurant  à  i\mfter- 
dam  en  Hollande.    En  quoi  l'on  voit  encore 
la  homeufe  bafleiTe  de  la  France,  oui  ne  . 
pouvant  nier  que  le  Prince  ne  fut  l'Héritier 
légitime  de  cette  Principauté»  qui  ayoit  été 
pofledée  en  tout  droit  defouveraiiietépar  fes 
Predecefifcurs^v  étok  ^convaincuë  que  cetto 
priiftipauté  lui  appanenoiï  inconteftable^   . 

ment. 
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1 68&4  tnent.  Cependant  par  une  petite*  chicane  de 
Palais  elle  traite  ce  Prince  avec  dhe  indigni- 
té qui  ne  convient  guerre  à  un  Roi ,  qui  af- 
feâe  le  nom  et  Grand ,  &  à  qui  fes  fu jetsl'at- 
tribuent  fans  celTe  par  une  flaterie  mai  enten- 
due. 

Lorsque  le  Prince  d'Orange  fut  averti  de 
tous  ces  defordres  commis  dans  fa  Princi- 
pauté, il  s'en  plaisnitaux  Etats»  qui  char- 
gèrent leur  Ambafmdeur  à  Paris  d'en  faire  de  - 
grandes  plaintes  au  Roi ,  &.deluien  deman- 
der la  réparation  d'une  manière  honnête  > 
mais  forte.  Ils  en  firent  parier  à  M.  d'A- 
vaux  qui  éfoit  à  la  Haye.  Ils  écrivirent  à 
leur  Ambafladeur  à  Londre  de  faire  des  re« 
montrances  fur  cefujet  au  Roi  Charles  IIL 
Ce  Prince  s'interefla  dans  cette  affaire ,  & 
commanda  à  fon  AmbafTadeur  à  Verfaille 
d'appuyer  les  plaintes  de  celui  des  Etats  Gé- 
néraux. Celui-ci  prefema  un  Memoireibrc 
bien  dreflV  fut  cette  affaire  >  dans  lequd  » 
après  avoir  fait  connoitre  combien  fes  maî- 
tres étoient  touchez  de  ce  qui  venoit  d'être 
fait  à  Orange ,  il  demandoit  en  leur  nom 
^^  que  l'on  en  retirât  les  Troupes ,  que  l*onref- 
tituât  aux  bourgeois  les  foounes  que  l'on  en 
avoit  extorquées ,  que  l'on  rebâtit  les  mu- 
railles ,  que  l'on  reparât  tous  les  domma  * 
ges  que  la  Principauté  avoït  foufferts ,  & 
que  le  Commerce  fût  libre  entre  les  fujets 
d!u  Royaume  &  ceux  d'Orange.  Tout  ce- 
la étoit  fondé  fur  toutes  les  raifons  de  droit 
qui  faifoient  connoitre  l'injtiftice  de  la  Fran- 
ce dans  cette  affaire.  M.  de  Csoiffi  Secrétai- 
re d'Etat  >  à  quîM.dcStarcmbtttgAmbar- 

fa-  ' 
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iâdc^fdes  Etats  s'addreiTa»  lui  dit»  que  le  i^%%% 
Roi  2CfWL  eu  de  boooes  raifons  de  faire  ce 
qu^ilavoit  fait, qu'il  avoit  retiré fes  TrouT 
pes  d!Oratige ,  qu'il  avoit  ordonné  que  Ton 
reRituât  ce  ^ni  avoit  été  exigé  au  de  là  de  fes 
ordres  >  au'il  n'^vûit  point  commandé  de 
piller  ks  bourgeois  d'Orange  y  que  la  défen« 
fe  du  commerce  n'avoit  point  eu  de  lieu, 

f^uis  que  les  Gens  d*Orange  avoient  renvoyé 
es  eôfans  de  fes  fujets ,  qui  étudioient  chez 
eux.         • 

M.  de  Staremburg  répliqua  que  le  Roi 
n'avoit  rien  à  prétendre  fur  la  Principauté  :/ 
qu'il  s'étonnoit  qu'un  pan  de  muraille  don^ 
nât  de  Totnbrage  à  un  puiflTant  Royaume, 
puis  qu'après  tout  Orange  n'avoit  point  de 
Garnifon ,  &  qu'ainfi  il  efperoit  que  le  Roi 
feroit  faire  la  juftice  qui  étoit  due  au  Prin 
ce  d'Orange  &  à  fès  fujets.  M.  de  Croiflî 
ne  répliqua  rien,  &  s'en  tint  à  ce  qu*il  avoit 
dit.     Les  Etats  avertis  de  la  réponfç  feche  * 

de  ce  Secrétaire  d*Etat ,  envoyèrent  extraor- 
dinairement  le  Sieur  Heinfius   Penfîonnaire 
de  Ddift  pour  preflcr  plus  vivement  cette  af- 
faire.    11  arriva  au  commencement  de  l'an* 
née»  &  fit  fa  commiffîon.    Mais  on  \\Àxé* 
pondit  auffi  froidement  qu'à  M.  de  Starem- 
burg, de  forte  qu'il  revint  fans  avoir  rien 
fait.    La  France  fit  voir  en  cela  que  cette  af- 
faire étoit  refoluë  danSi  le  Confeil ,  &  qjne    ^     ' 
leRcÂ,  chagrin  de  ce  que  le  Prince  d'Oran-; 
ge  étoit  le  plus  puiffant-^ilacle  qu'il  trou-.         \ 
vât  à  .fes  v^Qe$  projets ,  cherchoit  tous  les 
moyens  imaginables  de  lui,  caufer  tous  les 
déplaifirs  dont  il  pouvoit  ^'^vifcr.    Ainlî 

trou- 
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1 68r •  trouant  cette  pauvre  primâpauté  fous  Cz 
*  tnain  il  y  fit  faire  toutes  ce»  violences,  par 
ce  qu'il  n'en  craignoit  aucun  retour.    Ce^ 
pendant  les  événemensont  amené  ce  retour 
malgré  la  France.     L'on  a  obligé  fon  Roi  à 
reflituer  cette  Principauté  s  à  recoonojtre     | 
le  droit  inconteftable  de  fon  Souverain» 
8s  à  payer   une  fomme  affez    confidera-      | 
ble  5  pour  les  dcfordrcs   qui   avoicnt  jixi 
<  commis  dans  ce  pauvre  petit  Pais.     Il  fat 
lut  même  y  rétablir  la  Religion  Pt-oteftante     j 
dans  tous  fes  droits  ?  &  y  renvoyer  les  Mi- 
nières, que  Ton  avoir  tenus  prifonnicrs  pen- 
dant douze  ans  à  Pierre  Encife.    Voila  com* 
aient  le  Roi  de  France  a  toujours  eu  de  fâ- 
cheux rebuts  des   chofes  qu'il  avait  faites 
avec  fa  fierté  ofdinaîre.    En  quoi  l'on  peut 
dire ,  que  comme  ce  Prince  a  affeâé  de  fc 
mettre  au  deflîis  de  Dieu ,  la  Providence  a 
travaillera  l'humilier  par  des  coups  for tisdi- 
'         rcûement  de  fa  main. 
i682«  "  ^^^  François  firent  irruption  en  Flandre 
■^  au  commencement  de  cette  année ,  &  y  rc--     ' 
pan  dirent  leurs  Troupes  qui  y  mirent  tout  à 
feu  &'  à  fang.    Les  Efpagndls  au  defefpoir      | 
de  tous  ces  mauvais  traitemens  refolurentde 
petir  plutôt  que  defouffrir  plus  longtemps 
ces  barbaries  horribles.    Ils  fcavoient  bien 
qu'ils  n'étoicnt  pas  en  état  de  taire  laGue]> 
reà  la  France  avec  quelque  égalité.     Mais 
ils  efpcroieht  que  leqrs  ancieBfe  Allies  ne  les 
laifferdient  pas  périr  ^  ^qu'ainfiilsneman-       j 
qùeroient  pas  de  venir  à  leur  fecours.     En 
tout  cas  ils  fe  refolurent  à  perdre  ce  qui  leur 
reiloit  de$  Païs-fias  ^  plutôt  que  d'en  céder 

quoi-^      ^ 


quoiquece  pût-être  par  traité.  €La  France  168^» 
ne  .vooIcMt  plus  la  Guerre*  Elle  craignoit 
^e  les  Alliez  ne  lui  combaffent  encore  une 
iois  fur  les  bras.  Elle  amufa  les  Erats  par 
4e  perpétuelles  propofitions  de  Paix  diver<- 
fement  tournées.  Pendant;  cela  fes  Troupes^ 
fous  prétexte  de  revues ,  ou  de  changemens 
de  Garnirons  fe  mirent  en  Campagne ,  pour 
faire  valoir  les  propofitions  que  la  Cour 
«voit  fait  faire.  Elle  offrok  une  Trêve  de 
vingt  ans  >  pendant  quoi  chacun  demeure*^ 
roit  en  poffèffion  de  ce  qn*il  tenoit ,  ou 
bien  elle  dbmandoit  la  Comté  d'Aloft^  le 
vieux  Bourg  de  Gand  ,  &  quelques  autres 
Places,  dont  elle  s'étoît  expliquée  dans  les 
conférences  de  Courtrai,  à  moins  queTEf- 
pagne  ne  cédât  tout  le  Pais  de  Luxembourg , 
ou  quelque  autre  Pais  y  dont  on  convien- 
droit  à  l'atniable. 

L*Efpagne  a-ejetta  toutes  ces  propofitions , 
&  n*en  voulût  accepter  aucune.  EUenedou- 
toit  point  que  les  Etats  ne  s'irtterefTaflcnt 
dans  leur  affaire,  &  qu'ils  nelafecouruflent   >•. 

ÇlâtÀt  que  de  perdre  la  barrière,  que  le 
>aité  de  Nimegue  avoit  réglée  entr*eux  . 
&  la  PVançe.  Elle  déclara  donc  la  Guerre 
à  la  France»  &en  même  tempS  elle  envoya 
demander  dufccours  aux  Etats  &  au  Roi 
d'Angleterre.  Mais  ce  Prince  avoit  de  trop 
grandes  liaifons  avec  la  France  pour  fe  dé- 
clarer contr'elle  en  faveur  de  rEfpagne. 
D'ailleurs  il  étoit  occupé  à  des  troubles  qui 
s'étoient  élevez  dans  fon  Royaume'.  Ùit 
grand  nombre  de  gens  àvoient  fornié  dcfs 

.  confpiratioDs  contre  le  Roi  même  ^  &  con^ 
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l68).tre  lalieligion  AngUtauc.  Aiafi  il  n'^toic 
pasenécacdei>CQfer.àl'Erpagne.  D'aiUeprs 
il  étoic  tnal-facisfaic ,  de  ce  cju'elle  avoit  re- 
jette fa  Médiation  y  lors  qu'il  Tavoit  ofierce 
pour  Ton  accommodement  avec  la  France» 
deforte  que  Ton  vit  recommencer  la  Guerre 
après  cinq  ou  fix  ans  de  paix  aiTez  mal  obfer- 
Vee  par  les. François.  Et  en  effet. toutes  ces 
difficukeznerouloient  que  fur  descbicannes 
indignes  de  la  foi  publique,  &  du  commer* 
ce  cr  équité»  qui  doit  être  entre  les  Nations; 
Mais  la  France  »  qui  fe  voy oit  armée»  pen- 
dant que  PEmpereur  étoit  occupé  à  la  Guer- 
re contre  les  Turcs  »  &  que  fes  autres  voifins 
ne  fongeoient  qu*à  jouïr  de  la  Paix  ,  crut 
qu'elle  devoit  profiter  de  fa  fupcriorité  pour 
le  faifir  de  tout  ce  qui  pouvoit  arrondir  fes 
Etats ,  ce  qu'elle  n'avoit  pu  faire  dans  la 
Guerre  précédente ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus 
foutenir.    Ce  fut  dans  cette  ^ë  qu'elle  éri- 

§ea  ces  Chambres  tioyales,  qui  firent  plus 
e  conquêtes  par*  leurs  Huiffiers  »  que  l'on 
n'en  avoit  pà  faire  avec  les  Armes  >  quoi 
qu'il  femblât  d'abord  que  l'Europe  en  fe- 
roit  engloutie. 

Les  Etats  Généraux  fournirent  au<  Efpa- 
gnols  les  huit  mille  hommes  »  dont  on  étoit 
convenu  dans  le  Traité  de  l'an  i<57g.  pour 
Talliance  defenfive  conclue  entre  les  deux 
Etats.  Mais  ces  huit  mille  hommes  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  foutenir  les  Pais- Bas  contre 
l'invafion  delà  France.  Auffi  lesEfpagnoIs 
remontrèrent  que  cefécours  ne  pouvoit  pas 
les  tirer  d'affaires.  On  délibéra  donc  fur 
les  moyens  de  les  aider  plus  fortetnent  dans 
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celte  occafioo ,  &  l'on  conclut  de  faire  une  i£%À9 
levée  de  fcizc  mille  hommes ,  qui  e'tant  joints 
.aux  Troupes,  que  TEtat  avoit  confervées 
après  la  Paix  de  Nimègue,  pouvoicnt  fuire 
une  Armée  capable  avec  celles  d'Efpagne 
d'arrêter  Timpetuoiité  des  FraiKois.  Mais 
cette  proportion  trouva  des  dimcultez  qu'il 
ne  fut  pas  pofTible  de  Turmonter.  La  ville 
.d'Âmfterdam  craignit,  que  la  Guerre  ne  fe 
.rallumât ,  &  que  cela  ne  ruinât  fon  com- 
merce, qui  commençoîtà  ferétablitr  depuis 
la  Paix.  Elle  s'oppofa  donc  à  la  levée  des 
feize  mille  hommes.  Le  Prince  fut  prié  de 
fe  Tendre  dans  cette  ville  avec  des  Députez 
des  Etats  )  pour  tâcher  de  la  difpofer  à  confen- 
tir  à  cette  levée.  Mais  il  n'y  eut  pas  moyen 
de  la  gagner.     Quelque  temps  après  le  Mar- 

3uis  de  Grana  envoya  au  Prince  d'Orange 
es  lettres  du  Comte  d*  A  vaux ,  que  Ton  avoit 
interceptées  »  par  lefquelles  on  pretendoit  juf- 
tifier,  qu'il  y  avoit  quelque  intelligence  en- 
tre ce  Comte  &  cette  ville.  On  déchifra 
ces  lettres,  &:  on  enlut  le  contenu  auDepu* 
tez  d'Amfterdam ,  qui  étoient  dans  la  Cham« 
bre  des  Etats.  EnTuite  on  faifit  tous  leurs 
'Papiers.  Mais  la  ville  fe  plaignit  de  cette 
procédure  comme  contraire  au  Droit  des 
Gens  ,  &  oSrit  de  juftiiier  fa  conduite.  On 
ai^upit  cette  affaire  pour  prévenir  lesdefor- 
dres ,  que  la  mésintelligence  auroit  pu  cau« 
fer  dans  l'Etat ,  &  Ton  rendit  tous  les  Pa- 

Si  ers ,  quel'on  avoit  pris  aux  Députez  d' Am- 
erdam.  -  On  les  rendit  même  tous  fedlez 
{>our  leur  faire  voir  çju^on  ne  les  avoit  point 
As. 
Tome  IV.  Q,  L'exem- 
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1684.  L*exéiiiple  de  cette  villt  ftit  fahrî  par  la 
Frife,  &  par  rOveriflel,  qui  s'oppoferent 
tout  de  trtcme  à  la  Icv^e  des  fefee  mmt  bom- 
mei.  La  vifle  de  Midddbourg  fit  la  finêmc 
chofe  delbncocédansrAffetnbiéc  des  Etats 
de  la  Protince,  qui  éroient  fur  le  point  de 
conclure  en  fâvcin:  de  la  levée.  Le  Prince 
d'Otahge  ne  pût  pas  la  difpofer  à  fe  dépar- 
tir de  fa  proteftation»  Ainft  le  defleîn  tjtiMl 
àvoit  Içrmé  pour  le  bien  public ,  fat  fans  fuc- 
cès ,  par  roppofitÎQn  que  Ton  apporta  i 
l'exécution  du  Confcil  pour  lequel  on  pouvok 
prévenir  tous  les  maux  que  l'on  vit  arriver 
danskfutrc.  Tout  ce  que  l'on  put  obtenir 
des  États  &  des  Provinces ,  c*eft  que  Ton 
joindroît  douze  Redmens ,  &  feize  cens  che- 
vaux aux  huit  mille  hommes  >  que  Ton  de- 
voir fournir  aux  Etpagnols  ,  ce  qui  nefut  pas 
capable  delcsgarcntirdesÂrmesdela  Frati- 
ce  5  qui  étant  fflrc  de  ne  trouver  aucun  obfta- 
de  à  fes  dcfleins  entra  en  Campagne  de  bon- 
ne heure,  &  répandit  fes  Troupes  daûs  les 
Pais- Bas  Efpagnols. 

Dés  que  rhyver  fut  fittî,  le  Roi  voyant  xjue 
Ton  n'acceptent  pas  les  propofitions  >  qti*il 
avoît  fait  faire  iUrtous  ces  differens ,  fe  mît 
à  la  tête  d'une  puiflànte  Armée  pour  afflé- 
gcr  la  ville  de  Luxembourg.  Il  fit  déclarer 
aux  Etats  par  le  Comte  d*  A  vaux ,  quSl  ne 
s'^étoît  mis  en  Campagne  que  pour  mettre  les 
affaires  publiques  tn  train  de  s  acçomttibder  ; 

Ïue  fi  les  Efpagnols  vouloietit  lui  céder  la 
rovince  de  Lutembooi^  aved  fes  depcn- 
dahces ,  il  étbit  pfêt  de  leur  retidre  'Coûrtrai 
te  Dixmude  rafez  ^  avec  tout  ce  qu'il  avolt 
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^xhV^x^VkécftcceàcntÇa  à  la  referve  dfciBcaii-  jj$SiÉS 
fnonc,  Bouvines^  Se  Cbimai  avec  kursdé- 
j>eiKiaiice$,  &  quemoyeiioamc^iailrenon* 
ceroit  à  toutes  (çs  autres  prctentioos ,  quel-  * 

les  qu'elles  fuflèot.  Pemoarv  qu'il  laina  ïe 
tcn^  de  délibérer  fur  ces  propoiîtions  >  U 
détacha  trente  ou  trente  cinq  mille  honuxios 
ibus  le  Maréchal  de  Crec^  poor  affiégor 
.Luxembourg ,  &  il  'fe  4'endit  avec  le  A^rplus 
au  mUieu  des  Pais-Bas  y  pour  s'oppoifer  au  k-^ 
cours  que  les  Ëfpagnols  pourroient  eotr^ 
pircmire  d'envoyer  à  oçtte  ville  ailiegée.  Il 
ie  mit  donc  en  état  de  fe  faire  raifon  À  Im 
âiëme  de  tout  ce  qu'il  prêteiKiodt  contre  TËf- 
pafine^  . 

Le  Siège  de  Luxembourg  (à  fit  fans  aucua 
embarr^y  &  la  Place  fe  défendit  afiezlong 
temps.  Mais  elle  f^it  enfin  c^ligée  de  capi* 
tttler  faute  de  fecour^  Les  États  ne  voyant 
point  de  reflburce  aux  aâaim  des  Efpagaols 
les  prdSerent  d'accepter  Jes  oflTres  de  la 
.  France.  Mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire  « 
aimant  m^eux .qu'on  leur  ftrracl^ai;  cme  Prq^ 
vince  paribrc^»  q^e  d^  ù^^der  liolontairé- 
ment.  Qu^di  on  fut  dans  Içs  Provinces^ 
.  Uaies^que  Luxembou^iécoit  entre  les  ot^ins 
des,.  François ,  que  les  âpagnols  étoient  tou^ 
içurs  indéterminez^queles  Mimftresdes  Al^ 
liez  i  qui  étoient  a0enu)lejz  à  la  Haye ,  écoienc 
toujours  occupez  à  jaifpnner  fans  rien  €on« 
clare»  Se  que  la  Franchi  c^tun^ençoit  à  les 
anenacer  elles  meoies  :  On.  fe  r^^folutdans  )c 
Coofcà  des  Etats  4e  faire  un  Traité  avec  cet* 
te  Cpuionnequifut  conclu  le  z^..  de  Juin,  par 
l^«el  les  Etats  s'engagèrent  de  prefier  Iç 

Q  X  Roi 
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Ij^x.  Roi  d'Efpâgne  à  accepter  la  Trêve  de  vingt 
ans,  qui  laifToit  les  affaires  dans  l'état  ou 
elles  écoient ,  fans  préjudice  du  droit  des  Par- 
ties. Ils  promirent  de  plus  que  firËfpagne 
n'acceptoit  cette  Trêve  dans  fix  femaines^ 
ils  retireroient  leurs  Troupes  >  &  ne  lui  four- 
niroient  aucune  affiftance.  L'Efpagne  fè vo- 
yant réduite  à  cette  extrémité  accepta  enfin  la 
Trêve.  L'Empereur  fit  la  même  chofe ,  laif- 
fant  à  la  France  Strasbourg ,  te  tout  ce  qu'el- 
le avoit  pris  avant  le  i. d'Août  dernier,  en 
rendant  les  Places ,  dont  elle  s'étoit  faifie  de 
puiscejourlà.  Le  Traité  enfutfignélei;. 
d'Août  à  Ratisbonne. 

On  avoit  refolude  régler  en  même  temps 
'tout  ce  qui  regardoit  TafTaire  d*Orangedans 
ce  Traité,  &  les  Etats  avoient  pris  des  me- 
fures  pour  cela  dans  leurs  AfTemblées.  Mais 
parce  qu'elle  étoit  d'une  très-longue difcof- 
£on,  &  que  le  temps  étoit  fort  court  pour 
rexaminer  dans  toute  fon  étendue ,  on  fut  for- 
•céà  la  remettre  à  un  autre  temps.  Cepen- 
dant il  y  eut  des  Provinces,  qui  trouvèrent 
^rt  mauvais ,  que  Ton  n'en  eut  point  parlé 
dans  les  conférences  que  l'on  eut  avec  la 
France,  parce  qu'au  moins  cela  auroic  far- 
vi  à  nouer  la  partie  pour  en  commencer  la 
difcuffion.  Cela  fut  caufe  que  ces  Provinces 
cardèrent  à  ratifier  la  Trêve.  On  étoit  d'au- 
tant plus  échauffé  fur  cet  anicle  contre  la 
France ,  qu*cllc  n'avoit  maltraité  la  ville 
d'Orange  qu'à  cauTede  fon  Souverain.  On 
regardoit  avec  indignation,  qu'elle chercliat 
coûtes  les  occafions  imaginables  de  chagriner 
çc  Prince  ^  par  ce  qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre 
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à  trahir  les  intérêts  de  fa  Patrie  &  de  l'Eu-  i6^84^ 
rope>  pour  complaire  à  Louis  XIV.  ainfi  l'on. 
fe  vaDgeoit  fur  de  pauvres  ituiocens  de  tout 
ce  que  le  Prince  d'Orange  faifoit  par  uopriiv- 
çipede  fageffc  &  de  vertu.  Il  avoit  rejet- 
té  toutes  les  offres  que  la  France  lui  avoit 
fait  faire  en  diverfes  occafîons ,  &  s'étoircou*. 
purs  fortement  oppofé  à  fes  encreprifes.  L'on 
ne  laifToit  donc  échaper  aucune  occaiio»  de 
lui  caufer  du  déplaifir ,  ce  qui  étoit  d'autaac 
plus  facile  à  la  r  rance  qu'Orange  eft  placée 
au  milieu  de  fes  Etats ,  de  qu'elle  n'écoit  poinc 
capable  de  redfter  à  fon  pouvoir.  £n  quoi 
¥bn  voit  une  baflçffe  d' An:»e  incomprebenfi- 
ble  »  d'attaauer  un  Priisce  qui  iv'eft  pas  en 
écat  defe  dérendre ,  par  ce  qu'il  ne  peut  coo* 
fentirà  destrabifons  nia  des  ihjuftices.  Ce* 
là  fera  l'opprobre  de  la  France  dans  la  pofte« 
rite  ,  8ç  ce  fera  au  contraire  la  gloire  éter- 
nelle du  Prince  d'Or  ange»  dont  on  admirera 
toujourslâ  probité,  la  fagefle»  &  la  vertu. 

Il  fembloit  que  le  Rgj  d'Angleterre  tra- 
vaillât à  faire  faire  juftice  au  Prince  fon  Ne- 
veu par  le  Roi  de  France.    Mais  dans  la  ve- 
'  rite  toutesfes  inftancesétoient  plutôt  des  gri- 
maces^ que  de  véritables  follicitations.  La 
France  fournifloit  de  grandesfommes  à  Char- 
les Irï.  pour  lui  donner  le  moyen  de  faire  de 
grandes  dépenfds^  fans  être  obligé  d'afiemblec 
ion  Parlement  >  deçeur  qu'on  ne  l'obligeât 
à  des  chofes  contraires  à  fes  inclinations  fe- 
cretes.    Il  s'étoit  ligué  avec  la  France  poui: 
attaquer  les  Provinces* Unies  en  1671,  fans  en 
avoir  aucun  légitime  fujet.  Si  dans  la  fuite  il 
rompit  cette  alliance,  c'eft  parce  qu'il  y  fut 

<l3  .  for^ 
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1684*  ^^^  P*'  ^  peuples  5  qui  voulurent  einpê- 
^  cher^'aggrandiflemenc  dé  la  France,  laquelle 
peofoicl  mettre  l'Europe  fous  le  joug*  &  à 
miner  la  Religion  proteftante.  Ainfi  l'ou 
peut  dire  fans  rien  outrer  que  ce  Prince  tra- 
faiUa  toujours  fecretetnent  à  favorifer  les 
defieins  de  la  France,  fansfe  mettre  en  peine. 
4es  mauvaifes  fuites  que  fa  complaiiance 
pouvoit' avoir,  parce  4^'il  ne  penfoit  qu'à 
r  tirer  de  l'argent  pour  fbumn:  k{t%  pro- 
J^ons  ordinaires.  La  France  avoir  foin 
de  lui  en  donner ,  te  c'etoit  par  là  qu'elle  le 
tenait  toujours  dans  fes  intérêts.  Ain(t  Toa 
ne  doit  pas  être  furpris ,  de  ce  que  le  Roî 
'  d'Angleterre  abandonna  les  affaires  de  l^u- 
rope.  11  negU{(ea  tout  ce  qui  ponvoic  con« 
moueràfa  ^oure&  àfa  grandeur,  ponr(e 
donner  entièrement  à  fesp^laifirs,  fans  Te  met- 
tre en  peine  defoutenir  éc  de  faire  valoir  le 
Traité  dcNimegue ,  doot  il' avoir  été  te  TA^ 
diareur.  - 

Taoïais  ce  PrhKe  n*eât  à  coeiir  lesaffidres 
delà  Religion Proteftante.  lien  &i(biti>ro-. 
felBon  en  apparence ,  parce  qu'il  le  falloir 
ainfi  ]>our  r^er.  Mais  danst  le  fonds  il  la 
'Aat0btt ,  parcenu*on  lui  avoir  perfuadé  que 
les  Proteftans  Zetezdefes  Royaumes  avoienc- 
feit  mourir  le  Roi  fon  Pcre.  On  liri  avoir 
mente  fait  croire,  qu^ilnepoiiVDÎtft  remet- 
tre  fur  le  ThrÔne  que  par  le  moyen  des 
Princes  Catholiques  Romains.  Il  n'avoit 
pas  beaucoup  de  zèle:  pour  la  Religion  Ro- 
maine, par  ce  que  dans  le  fonds  fon  cceurn'e'- 
toit  pas  fbrt  tourné  du  côté  de  la  Religion. 
Cependant  il  favorifoit  en  fecret  tous  ceux 

qui 
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«jûtçnoieotlepanidc Rome. Le Dtu:d* York  ^^çjj- 
iCon  frère  pouâoit  les  chofes  plus  vivement  fui  ****t* 
h  Chapicre  de  la  Religion.    Il  écoic  outi-é 
d'aSeâbion  po^r  le  Papifme»  &  fedeclaroit 
bauteq^DC  contre  les  rrotsftans.    Il  eâcimc 
de  le^  ruïner>  &  tournoit  refprit  du  Roi  coo** 

'eux  par  le  crédit  qu'il  avoir  at^rès  de  lui. 

e  Roi  écoit  d'un  naturel  aiTez  bon  »  pCM^* 
^cre  un  peu  timide,  ^ipaant  fon  repo^  &  kt 
plaifirs.  11  craigoou  de  rao'kihcr  dians  fe« 
anciens  ix^aUieu^-s ,  &  n'ofoit  rien  entrepren- 
dre f  par  ce  qu'il  ne  vouloic  pM  irrites  le$ 
Anglois^  Çek  étoit  caufe  que  le  Diic  ii'ob* 
tenoic  pas  toujours  de  lui  tout  ce  qu'il  eue 
picn  voulu  ^  &  bien  des  gens  ont  crû  qiie  \q 
Roi  vivoit  t^p  long  temps  à  fon  gré.  Let  - 
%là^  .C^UfbaUqaes-  ilomaia« ,  qui  foubai« 
tôie.qft  4^  vois;  leur  R/:ligiw  triomphante  en 
Angleterre ,  jqttotenc  li^ur^  regfirâs  fur  ja« 
«u^s  jPi)€  d'Yorçt^a  ^  foubai^oient  de  voiff 
finir  kvie  du  Roi* 

Ce  fût  dans  cette  vu  ë>  qu'ils  formèrent  eo 
167%\  une  conf;>iratioo£ontre*ce  Pidnce  »  que 
les  J^fmces  avotenc  tramaiée  fort  feGretcmenc, 
H/Ia^  Tun  dq^  Pères  de  la  Société  nomme 
Oaces  i  to^ché  de  l'horreur  deceu^  entrepri- 
se dial^iqiue  ja  découvrit  tout  entière ,  8r 
en  doiHiâdcs  ^reuvesfi  certaines  j  &  de^io*^ 
dicesfi  convaincants,,  qu'EdoUard. Coleman 
Ecuyer  &  Secrétaire  du  Duc  d'Yorck  fuc 
e^^cucé  4  comme  en  étapt  l'un  de^  principauic 
Auteurs.  On  trouya  dans  {g&  papiers  plu- 
£eurs  lettres  du  Pcre  de  la  Çhaiie  coafcfljeur 
4e  Ix>uis  Xj  V.  qui  faifoient  voir  le  plan.de 
ÇA^hf^iibk  dclTem  ^  &  5111  en  char^oieot  te 
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1684*  ^^^  d'Yorck ,  lequel  paroiffoh  même  en  être 
^  le  mobile.    Toute  l'Angleterre  Ten  foup- 

Îonna ,  &  le  Roi  même  en  parut  convaincu. 
1  l'obligea  en  effet  defortir  duRo^aunieaa 
mois  de  Mars  1579.  &  defe  retirer  a  Bruxel- 
Ic.  11  fembloit  qu'il  dût  fe  réfugier  auprès 
<lu  Prince  &  dclaPrinceffed'Orange.  Mais 
il  n'ofa  fe  prefenter  devant  eux  chargé  eufa 
confcienced'un  pareil  crime.  Lors  qu'il  fiit 
forti  d'Angleterre ,  la  Chambre  bane  pafla 
tin/\£le,  qui  Texcluoit  de  la  fucccffionàla 
Couronne,  par  la  conlideration de  fa  Reli- 
gion &  de  fes  liaifons  avec  les  Cours  de 
Rome  &  de  Verfailles ,  &  en  même  temps 
le  privoit  de  tous^  les  droits  &  de  tous  les 
revenus  dependans  du  Royaume.  Mais  le 
même  aâe  confervoiç  tous  ces  droits  à  eeux 
de  fes  enfans  >  qui  vivroienc  danis  la  ReYt- 
gion  Anglicane;  Et  il  lui  étoit  défendu  parle 
même  Afte  de  rentrer  en  Artglçterre ,  fous 

Seine  d'être  traité  comme  criminel  deLefe 
lajefté. 

On  a  Heu  de  croire  que  cet  Aâe  eftt  été 
fuivi  à  la  rigueur ,  fi  l'on  en  juge  par  l'irrita- 
tion des  peuples,  quoique  la  Chambre hau-* 
ten'èûc  pas  voulu  foufcrirecet  Afte.  Cela 
donna  un  chagrin  mortel  au  Prince  dans  fa 
retraite,  &  il  nitlong  temps  fansofer  retour- 
ner en  Angleterre.  Mais  ayant  appris  que 
le  Roi  fon  frère  étoit  dangereufemene  rrmZ" 
de,  il  crût  qu'il  devoir  pafTer  par  dcfTus  tou- 
tes fortes  de  con(iderations,&  fe  rendre  à  Lon- 
dre,  depeur  que  fi  le  RcM  fon  frère  venoitâ 
mourir ,  il  ne  fôt  effeâivement  exclus  de  fft 
fucceffioR.    Le  Roi  le  voyant  aupr^  de  foa 
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lit  fut  touché  de  fa  venue,  laquelle  îljregar- 1^54' 
doit  cocnche  une  marque  de  fon  afleâion» 
Mais  par  ce  qu'il  ëcoit  hors  de  danger ,  le  Duc 
qui  s'apperçût  que  fa  venue  donnoic  de 
Tombrageà  la  plus  parc  des  Anglois,  fere-* 
tira  une  ftconde  fois ,  &  alla  reprendre  U 
Ducheife  fon  Ëpoufe>  &  fa  féconde  fille  à 
Bruxelle ,  d'où  il  fe  rendit  en  Hollande»  Le 
Prince  d'Orange,  &  la  Princeflele  reçurent 
avec  tout  l'honneur  quils  lui  dévoient. 
Mais  il  ne  demeura  pas  long  temps  auprès 
d'eux. 

Le  Roi  quife  fouvintdu  bazard  auauel  il 
s'étoit  expofé  pour  le  voir  dans  fa  maladie» 
chercha  le  moyen  de  le  faire  revenir  fure» 
ment  dans  le  Koyaume»  Il  arriva  quelques 
troubles  en  EcoiTe.  Il  propofa  à  fon  Confeil 
de  donner  commiffion  au  Duc  d'York  de  tra-» 
vailler  à  les  appaifer»  La  chofe  fut  aggrée^ 
U  revint  donc  en  Angleterre  ^  d'où  il  fe  ren- 
dit en  Ecoffe ,  &  eut  lebonheurde  remettre  . 
ce  Royaume  en  Paix*  Cependant  cela  n'ap-: 
paifa  pas  les  Anglois.  Le  Parlement  ayant 
etéconvoquéen  t6îo.  la  Chambre  baflere*- 
nouvella  fpn  Aâe.  Mais  la  Chambre  haute 
lie  le  voulut  point  approuver.  D^ns  lemêv 
me  temps^  on  découvrit  une  féconde  confpi- 
ration  contre  le  Roi  &  le  Duc  d'York.  Ce 
iut  au  moins  ce  que  l'on  en  publia  dans  le 
inonde,  parce  que  ksjefuites,  qui  étoienc 
les  Auteurs  de  la  précédente  ^t  voulurent  em- 
barralfer  les  id^es^que  l'on  enavoit,  8c 
laire  croire  que  cette  dernière  avoitété  tra^^ 
inée  par  les  Proteftans»  Le  deflein  en  étoit: 
de  ùdic  poignarder  le  Roi  en  prefence  du  Duc 
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i^4«  d*York  fonfrcrfe,  afin  que  l'on  crût  que  ce 
Prince  avoit  été  tué  par  d*atRrc«  que  par  les 
Catholiques  Romatti^.  Et  et^dSTet  ilsearetit 
Faddrefle  de  ikire  exécuter  un  grand  nom^ 
bredeperfonne$5  parmi  lefquellesilfetrou^ 
ira  d«s  Proteftans ,  de  ceint  qui  avoient  fervi 
à  découvrir  k.confpiration  précédente 5  & 
qiri  d'ailleurs  étofent  forcaftef^otmées^àFE* 
rat  *&  au  Roi. 

Ortfuicainfî  le  fil  d«s  affaires  dTAtigkterre 
par  ce  que  dei&FBiaâs  ceiks  des  Provhicfô- 
Unies  vont  être  confondues  avec  elles  y  par  la 
révolution  qui  mettra  le  Prince  d*Orangcfur 
le  Thrène  de  ce  Rovaume.  Ainfiron  foï« 
lliiAoire  delà  Repuollque  en  racontant  ce 
qtd  fe  paffa  dans  ces  grandes  occafions  ^  qui 
changèrent  la  face  de  l' Angleterre.  On  con- 
titîuoit  de  faire  mourir  plimcurs  perfonnes  ac- 
cuses de  cette  dernière  confpiration^  lors 
^uè  le  Roi  Charles  lit.  tomba  dans  mie  ma* 
Iadie>,  que  Von  publia  être  inconnue  aux  Mé- 
decins. Il  7  eut  des  gensqai  fouHntentqoe 
e'étoit  uïie  Apoplexie.  Dtautres  lad^crivi* 
rent  fous  1A1  autre  non».  Mais  àbux  qui  en 
parlèrent  fiiiccrenient ,  dirent  fans  détour  ^ 
qu'il  arvoh  été  ecnpoifbnnê.  Ce  fut  ce  que 
plufîeurs  Médecins  qiâ  le  virent  déclarè- 
rent^ fefbndans  fur  de  certains  fîgnesqui^ne 
le  témoignèrent  que  trop.  Il  mourut  au  bou£ 
de  trots  jours  de  mida<îie>  k  ïtf.  db  Février 
1(^85.  il  arriva  «ne  chefeoui  fit  cosnoître  le 
renie  de  ce  Prince  Aîr  le  fait  de  k  Religion» 
Ë  avoit  toujours  fakprele^ffion  delà  Relijgioii 
Angliieane.  L'Evêque  de  Loridre,  qui  tel 
avoit  rendit  vifit e  >  pour  l'affiftec  daâs  ce  dan*- 


gfr.dç^inon>  le  voyant  àrextrcmit^luipro-  iff^A^ 

!>Qfa  d«  communier.  Ce  Prince  le  remercia,  ^* 
)À  difanc  q,u'il  n'écoit  pas  encore  temps* 
Mais  le  Prélat  ne  fut  pas  rox;ti  de  fa  Cham* 
bre ,  qu'il  fit  entrer  un  Prêtre  papifte ,  de 
)»  a^io  4uqvel  il  comsuiaia.  Voila  peut* 
«être  lapins «t rangé,  &  la  plus  furpretvante 
^iâim^UtioDs  dont  oo  ait  jamais  oui  parler* 
Ce  Prince  $t  connoiitre ,  quelle  étoitia  dif* 
pofitioode  foQ  cœur  par  rapport  à  la  Reli:^ 
gion. 

Quoiqu'il  cnfok,  le  Duc  d'York  fon  fre-  téSc*' 
re  lut  proclamé  Koi  le  naême  jour  par  les  ^  * 
pirincif  au9c  Seigneurs  du  Royaume ,  &  I4 
y ille  de  Londre  le  reconnut  pour  tel ,  nonob- 
fianc  les  Ââes  de  Parlement  ^uiTexcluoieni: 
4e  Ja  Cojuroone»  à  caufe  de  la  Kelfg^ ,  donc 
il  faifoit  profeffion  ouverte.  Lors  quHl  eut 
été  proclajoaé .  il  aifembla  le  Confeil ,  où  il 
déclara  qu'on  l'accufoit  dans  le  mçnde  d'è* 
ire  prévenu  eafaveur  du  GouYernejxkenc  ar- 
bitraire, mais  que  cette  accufation  étoit: 
£py^e,  &  ^'ilvouloit  maintenir  le  gouver- 
ilonçiefit  politique  &  Ecdefiafticjue ,  tel  qu'il 
i^oii  «tabli  par  les.  loix.  H  ajouta  qu'il  fça- 
voit  que  Tb'^life  Anglicane  étoit  favorable 
ÀlaMonjirc^ie,  &  que  ceux  qui  lacompo- 
foient  »  n'avoient  janaats  man«tué  d'afTeâion 
ta  de  fi4elité  pour  leurs  Princes ,  que  par 
confequent  fon  deftein  étoit  de  les  confer^er 
.^ans  tpus  leurs  droits.  On  peut  dire  que  ce 
^Prince  çomoienjfa fon  règne  par  lespIusbeU 
}&$  déclarations  du  monde  >  &  quçrAqg^* 
terre  eut  été  heureufemeat  gouvernée ,  s'il 
^lixé  e:)(aftàcepir  fa  parole.    Mais  ce  ne 
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Î68<*  furent  là  que  de  beaùx^termes  deftinez  à  tron»^ 
per  le  Confeil  >  &  toute  la  Nation  qui  ne  vit 
lien  moins  que  ce  que  Prince  avoic  pro- 
mis. 

Il  fut  rouronné  air  mois  de  May  fuivant  à 
Weftmunfter^  qui  eft  le  lieu  où  Ton  facre 
ordinairement  les  Rois  d'Angleterre.  Une 
fevit  pas  plutôt  reconnu  par  tous  Tes  fu  jets  s 
qu'il  commença  à  fe  défaire  de  tous  ceux 

Sii  s'étoient  autrefois  déclarez  contre  lui. 
ares  fut  le  premier  qui  reflfentit  les  effets 
de  fa  vangeance.  Il  avoit  découvert  la  con- 
ipirationde  Tan  1^78 .  dont  il  avoit  appris  tout 
lefecret,  pendant  qu*i)  avoit  été}efuite.  U 
avoit  été  Minière  de  l'Ëglife  Anglicane. 
Mais  il  s'étoit  laifTé  entraîner  dans  la  Reli- 

f;ion  Romaine  j  &  s'étoit  fait  jefuite.  On 
'avoit  trouvé  propre  aux  grands  myft ères  de 
la  Société,  dont  on  ravoitinftruitàfbndsà 
Rome  &  en  Flandre ,  où  il  avoit  voyagé. 
Du  depuis  il  avoit  fervià  entretenir  le  com- 
merce des  Jefuttes  de  Flandre  avec  ceux  qui 
étoient  à  Londre ,  pour  concerter  le  grand 
defTein  que  Ton  avoit  formé  contre  la  Kelt>- 

eion  Anglicane.  L'horreur  de  cette  exécrât 
le  entreorife  letoucha^  dans  le  temps  qtfet 
le  étoit  la  plus  échauffée.  Il  alla  donc  fe 
Tetter  aux  pieds  du  Roi ,  &  la  lui  découvrit 
tout  entière.  \\  expliqua  les  chofes  d'une 
manière  fi  nette  &  fi  precife ,  que  Ton  ne 
pût  pas  douter  de  la  vérité  de  fon  récit..  Ceux 
d'entre  les  conjurez ,  qui  furent  feifis ,  niè- 
rent le  fait  jufquvsà  ta  mort.  C'ed  à  quoi  on 
les  avoit  préparez  delongue  main, afin  defau- 
ver  l'hoiûieur  apparent  de  l'Ëglife  Roofiaioe. 

Mais 


crût 


Mais  Oates  penfa  être  aflaffiné  im  joUr,  ce  qui  ï£l&f4 
ne  pouvçit  avoir  «té  entrepris  que  par  ceux 
dont  il  avoit  découvert  k  conjuration,  llfut  af* 
fez  heureux  pour  éviter  leurs  embûches.  Mais 
Edmond  Godefroi,  ^e  commis  à  k  recher- 
che des  complices,  fut  trouvé  percé  de  pli^. 
fieurs  coups  datis  un  lieu  écarté-,  par  ce  qu'iJ 
ctoit  trop  ardent',  &  trop  éclairé  pour  cet- 
te rechertfhc.  Ainfi  ceux  qui  avoient  part  air 
crime ,  travailtieifent  à  le  faire  poignard&r , 
pour  dérober  la  connoiffancc  de  cette  confpi- 
ration  au  Public. 

Lors  que  Jaques  II.  lut  furleThr^ne,  oir 
it  avoir  trouvé  l'occafion*  de  difculper  la 
Société.  Oates  fut  affigné  pour  répondre  fur 
le  fait  de  fonr  aeeufation.  -On  produiiït  con- 
tre lui  des  gens ,  qui  foutiiirent  que  c'étoit  un 
calomniateur  ,  &  qu'il  avoit  fait  un  faux 
ferment.  Là-delTus^  fans  vérifier  les  chofes 
plus  avant,  pourfavoirfi  Oates  étoitefftâi- 
Yementtel,  il  fut  condamné  aU  foiiet ,  à  une 
prifon  perpétuelle ,  &  au  Pilori  ,  où  il  de^ 
▼oit  être  mis  tous  les  ans  à  un  certain  jour. 
Punition  trop  douce ,  s'il  étoit  véritablement 
coupable  d'une  calomnie  horrible  /  comme 
on  l'en  acculotr*  Cequifàitvoif,  quelafen- 
tencc  qui  l'y  condamnoit  étoit  injufte- ,  & 
fans  fondement ,  puifqu'enfuppofantlaverN 
té  du  fait  on  devoit  k  faire  mourir  pour  van* 
ger  le  fang  innocent ,  que^  fon  accufation^pré- 
t^duë  fauflfe  ,  en  confequence  de  laquelle 


que  fans  y  ptn* 
fet  ceux   qui  fui  vent  les  mouvemens<l'uné 
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f^^^iofiifte  v^QgcunçCj  ea foi» tpiijouf» trop,  on 
tfop.pfu  >  &  qu'ils  dofisiefK  ail  paUk  de» 
peuves  cer&ainçs  4c  la  viokaçe  avec  laquel- 
(e  ils  agidènt  dans  ces  occaCoas. 

Ij&  Uuc  de  Moiimoutb  Als  naturel  de  Char* 
kïsU.  éwi  à  Bruxelle  ,  lc»-$  4|u^  Jacques  II. 
9iQU^a  fur  le  Throae.    On  diâm  afle^  bauu^ 
ment  alors ,  qu'il  éxoki  né  d'uue  QeoioifelU 
du  Pais  de  GaUes  »  à  quiie  Roi  Charles  avoic 
doimë  une  promeffe  de  {naria$se  %  &  quelq^ues- 
UBS  foême  aiTurokac  qu'il  Ta  voit  époufeeen 
fccrer.  Auffi  ce  Duc  prctendoit  être  âUlegi- 
ûme  de  Charles  IL  ic  ^^i  que  fonPerene 
l'eut  iamais  recoQmiencetçe  qualité»  ill'a* 
vmt  cependam  toujours  di(liagué  de  cous  iè$ 
autres  fils  aatu^pek*    C'ell  ce  qui  avoir  por- 
té le  Duc  d'York  à  le  hair,.^  il  avoir  fait 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  le  mettre  uaal  dai» 
l'eiprir  du  jlol.    Il  y  avoit  même  fi  bien 
reûffî  9  que  ce  pauvre  Duc  fut  obligéde  forcir 
d'Afigleterre^^après  avoir  yxé  entre  les  maios 
du  Ho^i  Ion  Père  de  «le  porter  jaijnais  le^  araies 
comre  lui ,  ni  cootre  fou  S:ucce9èur»  Quaad 
le  Duc  d'York  fe  vitfur  leXhronei  ilcher* 
chaJks  mojensde  ferdéfaîjre  de  rinquieci&ie 
que  ce  jeune  Sexfoeuf  lui  donnok.    11  écrivis 
au  Marquis  de  Grana  Gouverneur  des  Païs* 
bas  Ëfp^gnc^ypouf  le  prefTer  de  le  faire  forcir 
de  fon  Gouvernesnewc  i  dif*nfi.q^'il  étoit  cou« 
paMe  de  haute  trabifon .    lie.  Duc  fe  vof  am 
réduit  à  ne  favoir  où  trouver  un  aayle  coiu- 
tre  fon  ennemi ,.pric  la  refolution  de  fe  vanger» 
/     Il  fe  rendit  inœgQtco  dans  .les  Provinces* 
Unies  ,  où  il  trouva  pdufieurs  Anglois  mal 
fatisfai(s  duGouvernemem»  q,ulVexciteren£ 


à  €ur€  là  Gjserre  à  jmfits  I L  Xi^jéTurafic»*  ié$tm 
qu'il  CToaveroit  uo  goos  Fard  en. AagktieiTe  ^ 
ârenEcoffici 

Il  aiTembk.  tooc  ce  qu'il  pût  diC  gens  »  & 
s^embarqaa  âtec  eus  pnour  l'AosLetcrre ,.  tC 
datisle  mêvoe  cems  le  Comte  d*Argile>  qui. 
ecDimnid'iiiteiièravecluty  fie  tendis  ce  ËCfirft* 
fe*  Le  Roi  Jaques  U.  aittixi  dr  ce  que  io 
Pnc  &  le  Comte  trâinoicntCDacrelui  >  écrU 
tit  aus -KtMs  Geiterauxyposr  les  prk»  deckif-* 
ferk&Anglois  qui  fe  crouiroieot  dass  llétctt» 
diië  de  Imrs  Prarinces*  lyiais  ceux  que  le 
Moi  marquoit  dans  fesLettfes^,  oofc  txouinB*» 
sacnt  pins  isn  Ges^Pâits-là.  Ils  ccDÎem  àé^  par^ 
t»,  ScmalgrëtouDes  lesdilîgeaces  quercA 

E'kfaâre:,  on  n'atorap»quHiae  petite  fre^OU 
re  DacJde  Aioumoudi  amrinra  avec  eovinHi 
deux  cens  hommes  à  lacade  deLiiae^  Coa>* 
me  en  ne  penfoit  point  à  loi  »  perfbnne  ot 
s'aviûides'oppoéier  àfonde&io.  llfefaific 
donc  de  cette  petite  Ville,  d*aà  iliitccmiir 
dans  iesiénvinoBs  un  Masifisfie  ,  dans,  lequel 
ii'déclaroit  que  Jaques  Dtird'ïorck  sVtaoft 
empanî  de  kCoutonned'AQfkcerrc  oontre 
les  Leix  du  Koyiauoie  >  au  pnqudke  des  é£^ 
tes  au  fiarlettiefit  faks  contce  ki ,  il  ic  cr^<»c 
dbligé  de  prendre  les  armes  pour  ddivreit 
PAngists-ce  deTUCiarpaticai ,  pQarmtinfie^ 
«r  la  &eli^B  ,  &  les  Loix  m  PEcat ,  &} 
po«r  s'opfiàcr  à  k  ty  tannie  du  Oucd'YoKk* 
'  ix  toi  ^c^ranr  été  averti  de  tDiifics  coi  ctip^ 
fes  defiariâr  à  ixsis  fes  fu^s ,  fa9Stpettied1êt]p» 
punis  comoac  cthtmdki^LeztrèbLjtAéi  de 
répandre  ou^de  lice  oe  MaaifeAe.  lËnfitÎAô 
il  doDOa  aris.  .de  ce  qm.  fc  paiTi^  au  Pai^ie^ 
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ï(8f  t  ni^c>  qui  ^coit  alors  afTembié.  Les  deiic 
Chambres  lui  promireiK  d'expofer  leurs  per« 
fonnes  &  leurs  biens  pour  fa  confervation- 
Lors  qu'il  vit  leschofes  dans  eec  état  >  il  pu- 
blia une  Proclamation  contre  le  Duc  de  Mos- 
<  mouth  &  fes  adherans  >  par  laquelle  il  les- 
declaroit  coupables  de  trahifon ,  &  defeloii- 
iiie,  &  promettoit  cinq  mille  livres  Sterlit» 
à  celui  qui  livreroit  ce  Duc  mort  ou  vtf^ 
Il  fit  marcber  (es  Troupes  du  coté  de  Lime 
fous  la  conduite  du  Duc  d'Albemarle.  Le 
Prince  d*Orange.  averti  da  foulevement  da 
Duc  de  Monmouth  envoya  trois  Regimens 
Anglois ,  &  trois  Ecofloisau  Roi.-  Usétoient 
tu  fervice  des  Etats  ,  qui  confentirent  feloa 
ks  anciens  Traitez ,  que  ces  Regimeas  for- 
int envoyez  en  Angleterre  au  fecours  du 
Koi.  Ces  Regimens  joints  à  quelques  le* 
Tées  que  l'on  frt  ,  compofcrcnt  une  aflez  for- 
te Armée,pour  refifier  au  Duc  de  Monmoutb, 
fc  pour  renverfer  tousfesdefleins. 

Les  Etats  Généraux  olTrirenc  un  plt»  grand 
flombre  de  Troupes  ^u  Roi  ,.  &  le  Prince 
'd'Orange  lui  prefenta  en  même  tems  foftfef- 
vice  &  foA  bras.  Le  Roi  ne  trouva  pas  à 
propos  de  fe  prévaloir  des  offres  des  Etats  & 
du  Prince ,  jieut»être  parce  qu'il  ne  crut  pas^ 

Îue  cette  affaire  demandât  de  plus  grands  ef- 
>rts  ,  que  ceux  qu'il  avoît  refolu  de  faire 
pour  abbattre  le  Duc  de  Monmouth  >  ou  qu'il 
ae  voulut  pas  avoir  des  obligations  de  cette 
confequence  à  un  Etat  ^  &  à  an  Prince  qu'il 
n'aimoit  pas.  Le  Duc  d'AIbemarle  fe  mie 
donc  en  campagne  avec  ce  qu.41  avoit  de 
Tiroupes»  Le  Duc  marcha  a»  devant  de  lui» 
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croyant  qae  Tes  Troupes  groiSiroientdansfo  itt4l 
marche.  Mais  il  ne  pûtamaiTer  qu'^enviroa 
quatre  mille  hommes,  il  écok  donc  inférieur 
en  nombre  au  Duc  d' Albemark.  Cependant 
ï  prie  la  refolmion  de  combaure,  puis  que 
le  fuccès  de  Ton  deiTein-dépendoit  abfoluatens 
d'une  Bataille.  11  craignoic  même  d'être  en- 
veloppé, s'ilrardoiciong-tems.  Il  all^donc 
attaquer  P  Armée  du  Roi ,  &  la  chargea  fort 
Vigoureufement.  Mais  on  le  foutiac  avec  fer- 
meté ,  &  ia  Cavallerie  ne  refifta  pas  long- 
tems.  Elle  abandonna  affez  lâchement ï  in- 
fanterie ^  qui  fut  taillée  en  pièces  par  T  Armée 
du  Roi.  Cependant  la  viâoire  futaflezlong- 
kems  balancée.  Mais  enfin  l'Armée  du  Duc 
de  Monmouth  fut  bauuè  à  platte  couture» 
X«a' plupart  des  Ckeïs  furent. tués  >  S:  quel- 
i^es^unsiur^nt  pris  prifoonieys. 
'  Bien*de&  gens,  ootf  t^^bUé  quô  Mylc^td 
I3rày,  qui  commandoit  la  Gavafierie  du  Ducj  ' 
sVnteàdoit  fecretemeiit  avec  le  Roi  >  &  que 
s'il  n'eftt  pas  lâché  le  pied  de  bonne  heure ,  & 
fans  neceffité  >  l'Armée  du  Roi  eût  été  infail- 
liblement battue.  .Quoi  qu'il  eafoit  on  trou- 
va Itf  y  lord'Grey  parmi  les  ffiyardstravefti  en 
Paîfan.  On  le  mena  à  Londre  avec  les  au- 
tres. On  lui  fit  même  fon  Procès.  Cepen- 
dant il  fut  épargné  ,  &  .cela  confirme  beau- 
coup les  foupçons,  que  l'on  eut  en  ce  tems- 
tà  contre  lui.  Pour  le  Duc  de  Monmouth  il 
le  fauva  de  la  mêlée  avec  cinquante  chevaux. 
Mais  il  futbien-tot  abandonné  de  ce  peu  de 
^ens  qui  Taccompagnoient,  &  fe  vit  réduit 
a  battre  la  campagne  ,  fans  favoir  où  fe  retir 
rêr.    Oa  le  trouva  leul  caobé  dçrtiere:  une 

Haye, 
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ï$$5«  Hâ]^e5  telttffnent  {v9ffé  deb  crafxice  de  la 
moni  ^u'i)  ne  favoie  cec^n'âdifoit.     11  fit 
tùut  ce  qu'il  pût  pour  obcemr^gcàcedsi  Ror» 
&  lui  écrivit  uneiectre&tt  teSpt&wxiCs  pcMir 
letiirporcr  à  luipardomterrarebeUioo,  dom 
itrejectoît  toute  la  faute  fur  les  mauvais  cou* 
feils  y  par  lefquels  on  l'avait  engagé  à  faim 
une  chofe  contraire  à  la  ^(boution  de  fou 
-   cœur*    IlpreubicQ^êmeexu^ttiemeotleRm 
de  permettre  qu'il  lui  parlât  ,    parce  qu'il 
aroit  deschofes  fort  particulières  à  luimr^ 
Lor^  qu'il  fut  arrivé  à  Londre»  ttrditeraen* 
tevt  piufieurs  fois  la  mente  deinaode.     Le 
Roi  lui  permit  enfin  de  le  voir  9^  porté  à  cela 
|mrla  Reine  DoOairiere  ,  qui  dperoit  qtt'ii 
pourroit  obtenir  fon  pardon* 
*'  JLdrt  qu'il  fot  arrivé  defvanc'SeRoi  >  il  ft 
îetta  àfes  pieds  ;  lutcoqfeâk  fei  crime  >.  9f 
lejpf^foirtemencdeIehii4Mii|doniier;..  Il  le 
pna  mtostf  dt  cbnfidcM9>  e/ieù  ht  ùf£aàjc 
?      CROurk,  ilverfepokf<Mi.poe>preâng.  Le  Roi 
lui  répondit  aue  tovc  i|utre:crime  pouvait /e 
pardonner  aifcmeoc ,  maii  que  celuî-là  éaoit 
tmp  délicat.    Le  lendemain  il  iff^aa.  )hxx&t 
de  À  mort ,  de  ce  pauvre  Ouc  perdit  la  rête 
jflf  r  un  éehaiifïaut.  L'exécuteutf  Le  frappa  crois 
ouquatrefois  avant  quedelui  abbatire laten- 
te 3  &  bien  des  gens  ont  cm  aue  cela  £e  fit 
pat  un  ordre  fecret  de  la  Cour  >  aans  le  àdSom 
de  le  faire  languir  davantage;    Mais  la  vérité 
eft  ,  que  la  main  trembla  ptufieucs  fois  aa 
bottlrreau^  &  qu^ayant  de  la  répugnance  à  £ài« 
ft  œ  coup  fur-le  fils  du  fUn  defimt»  il  déclarât 
-pIufieuFsfois  que  l'on  feroîtbtendefefecvW 
a*iine  au^remaiti-que de  UiiefU!e>.&  qii?â 
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ne  manqueroîc  |>as  àt  tui  arriver  quelq^ue  mal-*  1 0^^i 
heur.  Aiofi  périt  ce  malheureux  fils  de  Char* 
les  II.  plus  coupable  par  fou  infprtuleiicey 
que  par  la  difpoftcioa  naturelle*  de  (bncœup 
contre  Jaqoes  If.  lequel  fe  vit  aiiermifnr  le 
Thrèoe  par  cette  vfâ^re^  flr  par  la  movc  d v 
Efcc  de  IVloiimourh. 

Le  Comte  d*Ar|ite  ne  fix  pas  phis  heureux» 
en  Ecofle.  il  ramaMà  d'abord  quelques  Tron« 

tes.  Miis  elles  furent  auffi^rèc  dill>3péesf>ar 
'S  Troupes  du  Roi ,  qui  le  pourfuivirenir  daM 
tous  les  lieux  où  W  feretimic.  UnjîdtttëGMis 
fort  preiT^  par  fcs  eiMômis  »  il  mm  lort 

Îu'it  fe  fentît  hlcflë  ,  Ah  matketmnM  À^t^kn 
!ela  fervic  à  le  faire  connoitre*  Oa  Parriw 
ta  d^s  qu'on  le  connut  >  &  on  t'ameiiaeiv 
fuite  à  Edîtnbottrg ,  où  itfîit  déçapîcéle  191» 
Juillet.  Lt  R(»  ayam  cm  «ai  ftmrci^  fi  Amt 
faille  dans  cette  rei^te,  ae^s'at-rèta  pua  à  V^ 
secutien  des  deuxCbefî.'  li  crut  ^*it  d«b 
▼oft  portei^kt  Teveritéplas  avant,  pour  ft  tm^ 
ère  pldffr-edoatable  à  fet  Peuplés.  Ileumfa 
donc  Jeffteys ,  lequel  it  fit  depuis  Ckaaeetief 

£our  le  recompenfer  de  fe^  ferviees.  Coi 
ommci  qui  étoit  natureikinefit  porcë  à  Ui 
cruauté,  exécuta  fa  comMiMion  pour  la  re* 
cherche  des  coa>pIice8  du  Duc  de  MMtnoiitll 
avec  une  fevertté  fans  exemple,  il  fk  pendra 
une  infinité  de  gens ,  &  les  arbres  des  grande 
chemins  étoient  pleins  de  ces  mathoureur^ 

Ju'il  avoit  cond^rmez  à  mort.  Il  fe  vantOfil^ 
'avoir  envoyé  plus  de  gens  au  fiipp'li^Ee,-  qutf 
tous  fes  Juges  du  Royaume  n'avoieut  fait  ei» 
plus  dé  deux  cens  ans.  Le  Roi  le  necompenfiiëtf 
cette  horrible  cr&aucé.    Cepead^til  flcc«& 

fer 
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^SBf.  f^^  1^  fupplices  >  &  ordonna  que  Pon  ea-^ 
Yoyât  déformais  les  coupables  en  Amérique  9 
&  fie  couper  les  oreilles  à  la  pl&part  >  afia 

Îu*on  les  reconni\j:.  Ces  bons  fuccès  le  ren- 
trent plus  hardi  à  poufler  fon  deflein  fecret , 
d*abolir  la  Religion  Anglicane  »  de  rétablir 
la  Religion  Romaine  dans  fes  Royaumes  »  & 
d'y  rendre  fon  Gouvernement  Defpoftique. 

Le  Roi  de  France  le  follicicoit  fous  main  à 
cela  >  s'aflTurant  que  l'Angleterre  ainfî  oc- 
cupée à  fes  propres  affaires  ne  fe  mêleroit 
point  de  ce  qui  fe  paHeroit  chez  fes  voifins ,  & 
que  cela  lui  donneroit  le  moyen  depouSerles 
grands  deûètHS  qu'il  avcût  de  mettre  l'Eu- 
lope  dans  les  fers.  C'avoit  été  dans  cette  vuë> 
qu'il  avoit  fourni  tant  d'argent  à  Châties  II» 
^n  qu'il  fe  paflat  de  fes  Parlemens ,  ç)ui  rom- 
poieat  fooveat  les  oiefures  de  la  France.  Il 
entra  dans  une  Ligue  fort  étroite  avec  Jaques 
IL  8r  on  a.  lieu  de  préfumer  qu'ils  avoteot 
fût  un  Traité  fecret  entr*euxpour  l'extinc- 
tion de  la.  Religion  Proteftante  dans  leurs 
Etats  1  &  pour  le  partage  de  TEtu-ope  en- 
tr'eux.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  ce  fut  dans  cet- 
te aanée»  que  Louis  XIV.  révoqua  l'Edit  de 
Kantes ,  fit  démolir  tous  les  Temples  des  Ré- 
formez de  fon  Rojraume  i  &  ceux-là  mêmes 
fur  lefquels  it  n'avoit  aucun  droit ,  comme 
ceux  des  trois  Evêchez,  &  de  quelques  Pais 
reUnis  ,  &  bannit  tous  les  Miniflres  de  fon 
Royaume  t  après  quoi  il  répandit  fes  Trou- 
pes chez  tous  fes  fujets  Proteftaas  pour  les 
forcer  à  embralTer  la  Religion  Romaine.  Ce 
fucdaas  cène  occafion  que  l'on  commit  des 
Barbaries  Se  des  lahuoianitez  fi  horribles^ 

,  .  qu'oa 
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4|u'on  n'a  )amâis  rien  YÛ  de  plus  cruel,  8c  que  l^f^ 
la^pofterité  aura  de  la  pehie  à  croire  ce  <^ue 
le  Ciel  &  la  terre  ont  vu  »  enfuite  de  cette  lo- 
)«fte  Révocation  de  TEdit  de  Nantes.    On 
tr'cntreprendra  pas  ici  d*en  faire  la  defcrip- 
tion.    Cela  a  été  fait  une  infinité  de  fois  de- 
puis ce  tçms-là  y  &  on  en  a  des  peintures 
tideles  répandues  dans  le  Monde  pour  en  in- 
ftruiré le  Public.   Les  Ecrivains  François  ont 
fait  ce 'qu'ils  ont  pu  pour  contefter  l'hiftoire 
de  toutes  ces  cruautez.    iVlais  la  vérité  plus 
forte  que  tous  leurs  artifices  s'eft  fi  bienéta-  ^ 
blie  datis  le  Monde  »  qu'ils  ont  eu  honte  enfin 
de  leur  impudence.     On  a  trop  de  preuves 
vivantes  de  la  certitude  de  ces  violences  infer- 
nales.   Plus  de  deux  cens  mille  amestépan- 
dues  en  diifetens  endroits  de  l'Europe ,  enfuîtc 
<le  cette  Révocation,  font  les  preuves  vivantes 
tles  inhumanitez  >  qileron  a  exercées  contre 
les  Réformez  de  France  ,  &  Ton  a  kiifé  de 
fi  bons  Mémoires  fur  cette  trifte  révolution  j 
que  la  pofterité  ne  manquera  pas  d'en  être 
bien  inltruite.     o 

On  ne  fauroit  dépeindre  afiez  dignement  » 
avec  combien  de  tendreffe ,  de  compaffion  , 
&  de  cbaritétes  Miniftres  exilez ,  &  les  pau- 
vres fu^tifs  du  Royaume  furent  reçus  par 
tout  où  la  Providence  les  conduifit.  On 
leur  fournit  ce  qui  leur  manquoit .  On  cher- 
cha les  moyens  de  les  faire  fubfifter,  te  on 
leur  tendit  les  bras  avec  une  cordialité  qu'il 
n'eft  pas  poffible  d'exprimer.  L'Angleter* 
TC9  les  Provinces- Unies  ,  Frédéric  Guillau^^ 
tne  Eleâeur  àe  Brandebourgs  8c  le  Landt- 
grave  de  Hcfle  fe.  fignalerent  entre  tous  les  . 

Prote* 
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^IlSBf.^^^^^^^f  parles  grands efibris.^u'ils firent: 
four  irecueiUir  une  iafinité  de  gens,  qflî  s'é- 
M6ac  réfugiez  chez  eux  ea  (acrifianc  ccxs 
leors  biens*  On  vie  tous  les  Princes  &  tots 
iesËcacsProteftâos  ouvrir  leur  feki  pour  re» 
cueillir  ces  pauvres  aiHigez  ,  &  s'appliquer 
À.  les  coafoler  dans  leur  difperfîon  $  &  l'on 
|^u€diie  9  qu'en  quittant  une  marâtre  dore 
ic  cruelle  ils  ont  trouvé  une  nouvelle  Pacri^ 
^jfà  les  a  re^  avecuuu  de  charité)  qu'ils  ne 
ie  fottviennefit  plus  de  leurs  cruels  ennemis» 
Us  vivent  en  repos  ^  &  en  liberté  pa.rmi  leurs 
£rer€$,  qui  leur  ont  tendu  la  noain  d'une  ma^ 
4iiere  fi  propre  a  les  confoler. 

Quoi  qu'il  en  ioit  Jaques  II.  voyant  que 
Ja  Ffance  avoît  éteint  la  Jiéformation  >  crut 
^%  -devoit  mettre  la  «lain  à  l^oeuvre  pour 
istexift  fes  fioyaumesiur  le  Oieme  pied*  Dans 
«cette  vue»  il  crut  ^uela  révolte  du  Chic  de 
^oitmoiKh  lui  avoit  donné  lieu  de  oiettie  d^ 
Tro^pesfuroiedj  &  qu'il  pouvôit  a^gmèii* 
ter  fon  Âroieejfous  prétexte  de  pourvoir  à  la 
fureté  de  la.Hation  contre  ks  emreprifes  de^ 
jécfaqgers  »  ^  contfe  les  Inucins  qui  pour- 
roicflK:  exciter  Quelques  troubles   d^uis  le 
&oyautxie.    Ct  rut  ce  qu'il  en  dit  au  Parie- 
filent    qu'il  avoit  aflemblé.    Cependant  il 
diftribuoit  prefque  toutes  les  Charges  Mil^ 
taines  à  des  Officiers  Papiftes  >  ce  qui  ésoit 
conitiaireattx  hoxx  du  R07auQûie.Àittfi  afin  de 
prévenir  ce  que  le  Patlenoeot  poutnbit  loi 
r#f«i0ntf«ir  fur  oe  fu^ec  »  il  lui  fit  connoît»e 
null  ne  youlaic  point  <)u'ofl  le  génSt  à  cet 
égard  j  qu'il  .cooaoiiibit    Taffeâion  tk  la 
m^ité  des  Officiers  qu'il  cimlpyoic  , .  flr 

quil 
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-^if  écok  rekltL  àç  fe.  fernir  &emé    Cela  ^ggr; 
•fi'^aipêdia  pas  kt  Chambre  deâ  Commuoesik  ^ 
lliifftfieileyreaEioatraoces  fur  cc/i)u^et ,  paroe 
:«^  b  diofe  étoû  ààanStemaxi  pppoftée  êaM 
Licàx  du  tbojumït.  A  qacn  elle  ajouca  qu'el- 
le pr^paroic  un  aâe,  iiont  ie  Koi  pourroit 
^refatisfait.   Maisle  Roi  parut  mal*conceiic 
AelatSbetté  ^  la  Chambre  fe  donnoic^  de    . 
•iki2iierép<»ife  à  fon  zdrttky  dcm  dkmu^ 
mura.    Capencbntil  trouva  moyen  d'appai- 
&r  le  bruit ,  mottflfaiir  «jadques  Membiies  du 
Pâriemeilt  qui  loi  écoiem  oppofez.    Cda 
ùàrvit  àintmâù&t  les  autres»  &  à  leorim* 
pofer  ilknce,  ds  forte  que  leRotobciix  oo 
iïlb&ie  delfeptcens  snilie  livres  ilerlitigs* 
*..  Allant  mis  ks  afiaiicsdans  cette  fituatîofi 
il  défendit  de  £iire  des  feux  de  joye  pour  bt 
coaipissaticai  des  poiidre^»  IlbaamtrËYâque 
4e  Londreiiti  Cor^eii  prrvé  »  &  im  ota  la 
-Cbargede  Doyen  deiaCbapelIe  dit  Roi^pour 
la  donnrr  à  l'ËVêque  de  Dùrham.  Il  difgra- 
cia  l'Ëvêqoe'd'Ëli ,  qol  avoir  difpucé»  quoi 
que  fortmodeiiélneat,  contre  la  RdigionRo^    . 
maine.    Il  fitplufiéars  antres  cbofias  iesibl»- 
blés  ,  qui  ftAtiifeftoient  fes  dcffeiss  fecrets» 
Mm  rkn  ne  ftt  vit  plus  à  les  imettre  en  évî- 
-éervce ,  ^que  le  cralit  qn'avoient  «lors  les  |^ 
fuîtes ,  qui  gouv^moiert  toutes  teafiaires  du 
&oyaume.  Le  Confeâbnr  du  Roi  étoit  dccec 
HMwe^  '&  avoitl^tiee  dansleCeafeiL  G'é- 
coit  pat?  jfes  inif^rations  que  leiloiatiflbk 
ion  toutes  chofes^    il  éloignôit  tout  les  Ptoc^ 
^ftans  des  Charge  publiques ,  &  les  dcmnoic 
À  des^fapiiles.    Il  ftihoit  deladivifion  entne 
ProtcllatfSo  «qui  Ibnt  d|yifçz  edtr'eux  en 

Epif-: 
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'f5g^/Epffcopftux>  &  Pfxsbyteriees.    LesJefUt- 
*"         tesfe  voyant  les  Maîtres  des  aflEdres  ftippo- 
ferent  descofifpiracions,  pour  avoir  liey  de 
faire  mourir  leurs  ennemis ,  de  les  dépoûiUer 
•de  leurs  biens ,  ou  de  les  rendre  fufpeâs  au 
Roi.    Us  établirent  des  fonds  pour  Pentretien 
de  ceux  oui  embrafleroient  la  Religion  Ro- 
maine,   ils  portèrent  le  Roi  à  ne  donner  des 
Charges  qu'a  des  Papilles ,  ou  à  des  gens , 
'<)ui  n'ayant  aucune  Religion  étoient  piupres 
à  entrer  dans  tous  les  defleins  de  la  Cour.  Ils 
travaillèrent  même  à  s'attirer  la  faveur  des 
Nonconformiftes  ,  fous  prétexte  qu'ils  dé- 
voient fe  )oindre  à  eux  pour  obtenir  une  en« 
tiere  liberté  de  Confcience,  dans  le  deiïeinde 
jouir  des  mêmes  privilèges  que  les  Ëpifco- 
paux^ 
l686«     Pendant  cda  le  Roi  difpenfotc  fouveiit  de 
fa  propre  autorité  de  la  rigueur  des  Loîx. 
Cependant  il  n'ofoit  pas  le  faire  auffi  fré- 
quemment qu'il  eût  voulu.   11  craigaok  fon 
Parlement ,  &  eût  fort  fouhaité ,  qu'il  eâc 
confenti  à  le  laiffer  faire*    Dans  cette  voê'il 
•  prorogea  fouvent  le  Parlement  d'Ecoffe,  te 
y  fit  propofer  enfin  l'abolition  des  Loix- Pé- 
nales 6c  du  Teft  fakes  en  107}.  contre  les 
Catholiques  Romains.    Elles  furent  retxMi- 
vellées  en  1^78.  &  l'on  y  a|outa  »  que  l'on 
renonçoitnon  feulement  à  la  Tranfubftamia- 
tion  Romaine  >  mais  encore  à  tous  les  Ard- 
xles  de  foi  de  cette  Religion  »  que  l'on  regar- 
«doit  comme  idolâtre.  Le  Roi  louhaitoic  fore 
de  faire  abolir  ces  Loix  »  qtii  faifoient  taie 
extrême  peine  à  tous  les  Papifies»    Pbur  en 
venir  à  boucj  il  propofa  non  pasi  d'abolir  ces 
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loîx.    Cela  n'eût  fc«vt  qu*à  jetter  la  Cham-  |^${6« 
bre  des  Communes  dans  la  dernierrc  irrita-  ^ 

don.  Il  demanda  donc  feulement  j  (ju'on 
abolit  les  peines.  Jl  nomma  douze  Com« 
mifTaires,  qui  pour  complaire  au  Koi.dref- 
ferenc  un  Aae ,  qui  pcrmettoit  aux  Papiftes 
de  s'afTembler  en  particulier  fans  préjudice  de 
ces  loix.    Cet  AÔe  trouva  de  fi  grandes  op- 

fi>o(ici9ns ,  que  le  Koi  fut  obligé  de  proroger 
e  Parlement  d'Ecofle ,  où  il  faifoit  ces  ten- 
tatives,avant  que  de  rien  entreprendre  de  fem- 
blableen  Angleterre.  N'étant  point  rebuip 
du  mauvais  fuccès  de  cette  affaire  en  Ëcofle^il 
àifembla  douze  ju^es  affidez  en  Angleterre  f 
avec  ordre  d'examiner  fi  le  Roi  pouvoit  dif- 
penfer  de  ces  loioc.  Ils  prononcèrent  en  fa  fa- 
veur, &  depuis  ce  temps  là  les  Papiftes  fu- 
rent reçus  dans  toutes  les  Charges  faiis  diffi- 
culté. 

Pendant  que  toutes  ces  affaires  fepafloienc 
en  Angleterre  il  arriva  une  affaire ,  qui  penia 
remettre  la  France  &  la  République  en 
Guerre.  Deux  vaiffeaux  de  Guerre  Hollan- 
dois  partirent  de  la  Baye  de  Cadix  pour  aller 
chercher  du  bois  de  Villa  nova.  Enfaifanc 
route  ils  tombèrent  dans  l'efcadre  cotum^i- 
dée  par  ie  Duc  de  Mortemar.  Après  s'être 
faluezdepart  &  d'autre,  le  Duc  leur  fit  dire 
qu'il  avoit  ordre  de  les  faire  mouiller  avec 
lui.  Les  C  apitaines  répondirent  ,  que  ce 
n*étoit  pas  Pordre  de  feurs  maîtres,  &  que  U 
IVlerétoit  libre.'  Les  huit  vaiffeaux  de  cet 
Efcadre  s'étant  mis  en  état  de  les  y  forcer,  il» 
furent  obligez  de  céder  à  la  force.  Mai$ 
pendant  la  nuit  un  de  ces  vaiffeaux  s'écarta. 
Tome  IV.  R  Oh 
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i6%6b  On  le  pourfuivit  pour  le  ramener,  &  d'a- 
bord on  tira  fur  lui  pour  l'obliger  à  revenir. 
Mats  il  lâcha  y  ne  bordée  au  François ,  qui  Ta- 
voir  ataoué,  &  parce  moyen  le  combat  s'en- 
gagea. Enfin  le  Capitaine  HoIIandois  ayant 
eu  les  deux  cuiffcs  caflTées  d'un  boulet  de  Ca- 
non y  Se  deux  antres  vaiffeaux  François  étant 
fttrvenuj  on  emmena  *ce  vaifleau  par  force. 
Le  Comte  d*  A  vaux  fit  de  grandes  plaintes 
aux  Etats ,  de  ce  aui  étoit  arrivé ,  &  en  de- 
«manda  juftîce.*  mais  on  lui.  fit  voir  par  des 
jfreuves  fi  convaincantes  ,  que  tout  le  tort 
éroîtducotédesvaiiïeaux  François,  que  M. 
de  Staremberg  ayant  été  renvoyé  en  France 
fur  cette  affaire,  on  lui  en  fit  Juftices  &  le 
vaiffcau  fut  rendu.  Et  en  effet  le  Duc  de 
IVldrtemar  n'avoir  aucun  droit  de  forcer  ces 
deux  vaiffeaux  à  mouiller  avec  lesfîensenles 
empêchant  de  faire  leur  route.  C'étoit  une 
contravention  formelle  à  la  Paix.  Ainfi  la 
France ,  qui  fentit  l'injùftice  de  cette  affaire , 
n'ofa  pas  la  foTitenir. 

Elle  n'en  ufa  pas  avec  la  mênie  modcra* 
tîon  dans  fa  conduite  envers  l'Empire  & 
FEfpagne.  Elle  fit  bâtir  plufieurs  Forts  en 
divers  endroits  d'Allemagne  fur  des  fonds , 
qui  ne  lui  appartenoient  pas.  On  s'en  plaig- 
nit. Mais  elle  paya  les  Envoyez  de  fon  pré- 
tendu Droit  de  bien-féances  ,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  la  violation  formelle  de  la  Trêve 
de  vingt  ans,  pendant  laquelle  on  éroit  con- 
venu ,  que  l'on  ne  changeroît  rîen  dans  les 
lieux  cédez.  L*Empereur ,  qui  n'etoit  pas 
-  en  état  de  pouffer  plus  vivement  cette  affaire, 
par  ce  qu'il  étoit  aflez  occupé  à  repouflcr  les 
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Ttuxs  ^  k  contenta  de  faire  une  ligue  defenfi-  f  ^g^. 
ve  pour  l'Empire  >  laquelle  fuie  concluif  à 
Aujgsbourg.  entre  TEmpercur  ,  l'Efpagne  , 
1a'5uede ,  la  Saxe  ^  bs  Cercles  du  Khin ,  TE- 
leâeur  de  Bavière  >  &  ce^ii  de  Brandebourg. 
X#a  France  fie  Je  grandes  menaces  pour  Tenv- 
pecher.  Mais  elle  fut  conclue.  Cependant 
cette  Couronne  fit  planter  trois  poteaux  à  fes 
Armes  à  une  portée  de  rnoufquet  du  Çhateay , 
de^anuir.  Voila  comonent  elle  ipoufla  les 
chofes  avec  fa  violence  ordinair^  ^  parce 
qu'elle  étoit  en  état  de  fe  faire  «raindre ,  & 
que  ceux  qu'elle  attaquoit  de  cette  manière  ^ 
»e  pouvoient  pas  lui  refifter.  L'Efpagne 
fatiguée  de  toutes  ces  injuftices  céda  deux  vil<- 
Jages  3  qui  appaiferent  enfitv  tous  ces  grands 
mouvemcns  de  la  France. 

[  Le  Roi  d'Angleierr«  avoir  fait  partir  un  i^g^; 
Elnvoyé  extraordinaire  auprès  des  Etats 
Généraux.  Il  fut  reçu  à  l'audience  vers  la  fin 
é\x  mois  de  Février  de  cette  année.  Il  aflura  les 
Etats  de  Tanaitié  finceredu  Roi  Çcm  maître» 
&  leur  renouvella  ce  que  ce  Prince  avoit  dé- 
ijk4ità  leur  ÂmbaSadeur  à  Unidres-,  fçavoir 
4]ueronde(rein  étok  d'entretenir  exaâement 
le^  Traitez  qu'il  avait  renouveliez  avec  la 
Republique.  En  un  mot  il  leur  donna  tou-  ^ 
tes  les  alTurances  poffibles  des  bonnes  inten** 
tiens  du  Roi  à  leur  égard.  Cependant  il  eut 
ordre  de  fe  plaindre  aux  Etats  quelque  temps 
^prèi  ,  ^e  Tinjufiice  qu'iU  avoient  fait  à 
quelques  Officiers  y  qui  avoient  été  mis  en 
prifon  à  Rotterdam  >pour  avoir  voulu  .enlever 
<l£  force  un  homme  dont  le  Roi  fe  plaignoit» 
Il  demandait  donc  ^   que  ces  Officiers  n'a^ 

K  %  yaiic 


3  SS    Hiftoite  de  U  RépùlVqui 

iS^j.ysait  rien  fait  ils  fnflent  rétablis  dans  leuts 
Charges.  Les  Etats  répondirent  ,  que  k 
Procès  de  ces  Officiers,  avoit  été  fait  par  la 
Juftice  ordinaire  de  Rotterdam  ,  qui  les 
avoit  trouvez  coupables  :  qu'eux  mêmes  lors 
qu'ils  furent  embarquez  pour  retourner  en 
Angleterre  ,  avoient  remçrcié  leurs  Com- 
'iniflaircs  du  bon  traitement  qui  leur  avoit 
été  fait.  Ils  ajoutèrent  à  cela  >  qu*ils  avoient 
été  convaincus  d'un  attentat ,  qui  ne  fe  par- 
donnepoint»  puisqu'il  choque  les  droits  les 

f^us  eHentiels  ae  la  louveraineté ,  en  violant 
'autorité  publique  3  comme  ils  avoient  fait , 
lors  qu'ils  avoient  voulu  enlever  defbrceun 
iiomme ,  qui  étoit  fous  la  proteâion  de  la 
ville  de  Rotterdam  :  que  cependant  ils 
avoient  bien  voulu  renvoyer  ces  Officiers  aç 
Kôî,  afin  qu'il  les  fit  punir  lui  même,  com- 
tne il  trouvcroit  à  propos  5  qu'après  celails 
cfperoienr',  qu'on  ne  leur  demanderoit  plus 
de  rétablir  des  Officiers  qu'il  avoit  droit  de 
punir  3  puis  qu'ils  avoient  agi  contre  le  fer- 
ment qu'ils  leur  avoient  prêté.  Que  s'il  7  eo 
avoit ,  qui  fe  ci^ufTerit  innôcens ,  ils  n^avoient 
qu*à  venir  fe^  juftifier  devant  le  Confdl  de 
Guerre  3  après  quoi  Ibn  pourroit  les  re'tabKr. 
Jaques  il.  ne  chei'choit  que  des  prétextes 
de  querelle  avec  la  Republique.  Il  donna 
ordre  à  fon  Envoyé  de  prefenter  un  Mémoire 
aux  Etats  fur  l'aftaire  de  Bantam^  furquoi  il 
demandoit  réparation  en  termes  clioquans  > 
Se  pleins  d'offenfe.  Lès  tstats  répondirent  à 
ce  Mémoire  avec  leur  modération  accouru* 
fnée ,  &  fatisfirent  à  toutes  les  plaintes  que 
te  Marquis  d'Albeville  avoit  faites  de  la  i^arc 
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^u  Roi  fon  maître.  Cependant  ce  Prince  1587. 
continuant  à  fe  plaindre  de  çeite  affaire ,  &  y 
joignant  encore  ce,  qui  étoit  arrivé  à  JVlafuli'' 
patan  fur  la  Côte  de  Coromandel  ,  où  la 
Compagnie  envoya  des  Troupes  pour  exiger 
le  payement  de  quatre  cens  mille  écus ,  fur 
guoi  la  Compagnie  n'a  voit  pû^  être  fatisfaitc 
jufques-Ià  ,  cet  Envoyé  prefçftta  encore  un 
Memoife  violent.  Les  États  envoyèrent  un 
Ambaffadeur  à  Londres  pour  tâcher  de  ter-: 
nfiner  cette  affaire.  Il  repr«fe»«î^  an  Roi  » 
qu'on  l'avoit  mal  informe  de  toutes  les  affai- 
res dont  il  fe  plaignoit  y  que  l'afifaire  de 
JBantam  n'a  voit  taie  dîi  mal  aux  Angloisque 

{\zx  leur  faute  »  que  fan5  les  HoUandois  on 
es  eût  tout  maffacrez»  que  Ton  avoit  fauve 
tout  ce  que  Ton  avoit  pu  de  leurs perfonnçs  »  *  . 
j&  de  leurs  effets,  que  cela  étokuvrai»  que 
'^uand  les Angloisfurent  à  Batavia  ils  remer- 
cièrent le  General  &  .les  ConfeiUers  ,  dufe- 
^cours  qu'ils  leur  avoiènt  donné  dans  cette 
-  joccaiion.  t'Ambaifadeûr  ajouta ,  queii  le 
Roi  (buhaitoit  de  vuider  une  bonne  fois  cette 
jaffairje  poiir  n'y  plus  penfcr ,  les  fltats  étoient 
prqts  à  la  difcutcr  devant,  tels  }i%es  djesinter-  ■ 

'reffez  que,  rôa  voijdroit  chpinr  ,  tant  ils 
ctôîent  alTurez  de  la  bonae  conduite  du  Coo- 
feil 4e Batavia.  MaiscePrincenccherchoit 
quedesoccaConsde  quereller  poux  prépara* 
les  affaires  à  une  rupture.  Ce  fut  dans  cette 
vue  a,  que  fon  Envoyé  demanda  au  mois 
4*  Août,  que  l'on  chalut  des  Provinces  Unie;5 
l'Auteur  de  rHiÛoir^  de  la  Reformations 
M^Angleterpe.  Mais  les  États  ayant  vu ,  que 
*cê  livre  avoîç  été  approuvé  par  le  Pariemenc 
' Rj'  ^   -        d'Àii- 
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1687.  d* Angleterre,  prirent  ttx.  Auteur  fous  leur 
proteâion  fpecialc ,  après  qn*il  fe  fut  fait  na- 
turàlifer  en  Hollande ,  où  il  demeuroit  alors. 
Dansle  mêmfe  temps  il  furvint  quelque  dif- 
férent entre  le  Roi  de  I>annemarc  &  la  Ré- 
publique 5  pour  des  Droits  de  péage.  L'Elec- 
teur de  Brandebourg  incervitit  dans  cette  af- 
faire comde  Médiateur  ,  &  la  termina  au 
contentement  des  Parties.    Il  arriva  dans  cet 
année  un  Ambaffadcgr  Moscovite  à  la  Haye, 
.    qui  prétendit  certains  honneurs  ,  que  Ton  n'a- 
Yoit  pas  rendu  à  fes  Predeceflcurs  ,  par  ce 
qu'éf  artt  d^une  naiffance  diflinguée ,  il  vouloit 
que  Tou  fit  quelque  chofe  de  plus  pour  lui  que 
pour  les  autres.     Mais  on  lui  fit  connoitre, 
que  dans  ces  ôccafions  le  Ceremôniel  étoic 
^'      réglé ,  non  point  par  le  rang  perfonnel  des 
AmbaflTadeursi  mais  parle  Caraâere  qu'ils 
foutenoienc  y  &  qu'atnfi  étant  regardez  com- 
me la  personne  du  f  rince ,  cjuî  Içs  envovoit , 
lanaifiancediftfBgttécn'yfaifbîtrien.     ilve- 
iioit  <lomier  part  à  l'£tat  de  l^illiance  que 
le  Czar  avoir  faite  avec  la  Pologne. 

i688.  J^ues  II.  aUcHt  toujours  ^n  train  pour 
V  rexecutiôn  At  fon  projet  dans  fe$  Royaumes 
&fe$fuiets  le  laiflbieQt  faire,  par  ce  qu'a- 
près lui  la  Couronne  dcyoit  échoir  au  Prince 
&àIa,Princeflfe  d'Orange,  qui  nemanque- 
roient  pas  de  remettre  les  aftaires  dans  leur 
état  naturel.  Mais  dans  ce  temps  on  répan- 
dit le  bruit ,  que  la  Reine  rpoufe  de  jaques 
•étoit  enceinte  >  &  cela  releva  les  efpcrances 
de  ce  Prince,  &  deç  Papiftes.  Mais  cela 
même  obligea  les  fujets  prorcftans  à  penferà 
leurs  affaires.    Le  Roi  aVoit  fiit  écrire  au. 

-'  ''  Pria- 


prince  &  à  la  Princeffc  d'Orange  par  TA-  %$%% 
vocat  Stewar«t,  pour  les  dirpofef  à  confentir  à 
Tabolition  du  ferment  >  &  des  lob  pénales; 
Le  Pen£onnaire  F^el  à  ^\À  U  leccré  îe  Scq:» 
waart.^coit  addr«flée ,  avoiç  répoBiiti  an  nom 
de  leurs  AlceiTes  «  9c  fak  conmicre  qu'ils  - 
ne  pouvoicnt  confcotir  à  ce  <^ue  le  Koifouhai- 
toir.  Etant  mal  fatkfait  de  cette  réponfe  il 
fit prefenter pi ufieurs Mémoires,  ({ui  ecoient 
remplis  de  îes  plantes  ordinaii^  ^  par  \cf* 
quels  on  vc^oit  que  ce  Pmce  oc  chcrcfaoic 
que.  d^s  fuiets  de  rupture.  Locs  q^'il  vit  que 
fon  deffein  ne  pouvoir  r éûflir  que  par  la  force  » 
il  travailla  à  a^gnxnter  fes  Troupes  &  fa 
flotte.  Il  rappella  tous  les  Matelots  qui 
fervoient dans  les  Païs  étrangers,  i&dettiaii-  ^ 
da  aux  Ëtats  Generauiiles  fix  Keeinnefis  Aii-r 

S  lois  8f  Ecoffois^  qui  éioieni  àieurfervice 
epuis  prefquç  la  fondation  de  ia  Kepubliqué» 
Les  Ëcats  repondirent  que  pa.f  ie  Traité  ils 
n^étoiem  obligez  de  les  reûvoyer  qu'en  cas 
que  l'Angleterre  fikt  en  Guerre ,  que  c'étoit 
'  pour  cela  qu'iUles  avcMefitfaitpadSer  dans  Vi^ 
le,  lors  que  le  Duc  de Monmouth  eût  pris  les 
Armes  contre  le  Roi,mais  que  dans  Tétat  pre* 
fent  des  affaires  le  Roi  étoit  en  Paix  déroutes 
parts.    Ils  ajoutèrent  à  cela  qu^en  Tan  I66fi, 
les  anciens  Kcgiaiens  furent  caflTez,  &  que     ^ 
Ton  permit  à  tous  ceux  qui  voulurent  fe  reti- 
(er  de  s'en  retourner  chez  eux:  quoplitfteurs 
trouvèrent  à  propos  de  refier  )dans  le  Pais  : 
quel'on forma  deux  R^imens  decequi  de» 
mettra,  que  les  Officiers  &  foldats  de  ces 
deux  nouveaux  Regimens  prêtèrent  un  nou^ 
veau  ferment  à  TËtat ,  ^ar  lequel,  ils  ne  re« 

K  4  con-; 


K 


3  pi    Hiftùirt  de  la  RéfubVque 

l^^g^connoifloient    poim  d'autres    Souverains  î 
*que  les  Etats  Généraux  ^  &  en  particulier 
les  Etatsde  Hollande.    Ainfi  ils  concluoient 
quecesKégimensétoientà  ebx.    lis  permi- 
rent cepemantà  ceui^  d'entre  les  Omcier$> 

«qaire  fouhatteroienti  de  fe  retirer,  &lettr 
oèrirent  des  paffeports  pour  cela. 

Il  arriva  pendant  tout  cela  un  incident  >  qui 
fait  connoitre,  quel  ^toitl'efpritdelaCour 
d*Angleterre.  On  a  déjà  remarqué  que  M. 
Stew^art  avoit  écrit  au  Penfiomiaire  Fagél , 
pour  fçavoir  qu^l  étoit  le  fentiment  deleurs 

.  Altefles/ur  PabolicioA  dufermenc  &  des 
loix  pénales.  Le  Penlionnairerepondit  à  cet- 
te lettre ,  &  l'Avocat  Stewaart  fit  fçavoir 
•'  qu'il  avoit  reçu  cette  réponfe.  M.  Fâgelcrûc 
qu'il  devoit  rendre  cette  réponfe  publiques 
&  on  vit  en  eflet  ces  deux  lettres  innptiniées. 
Le  Koi  n'étant  pasfatisfait  de  tette  répon^ 
fe  faite  au  nom  deleurs  Alcèfles,  fit  publier 
dans  un  écrit  intitule  ParUtnentum  pacificum  ^ 
que  ces  lettres  étoient  fuppofées  >  fe  qu'el- 
les n'avoient  jamais  été  écrites.  M.  Pagel  s'en 
rapporta  au  témoignage  du  Marquis  d'Albe- 
vilk)  le  fomnunt  de  d&larer ,  s'il  n'étoit  \>z% 
Yrai  qu'il  lai  avoit  fait  part  de  ce  qu'il 
avoit  répoaduau  nom  de  leurs  Altelfes,  fur 
quoi  elles  s'étoiem  expliquées  elles  mêmes  i 
cet  Envoyé.  .  11  demanda  que  T Auteur  de 
cet  écrit  fîit  châtié  comme  calomniateui» 
JVlais  on  ne  tint  conte  de  lui  répondre  ^  &le 
Sr.  Stewaart  nia  même  par  un  écrit  imprimé^ 
qu'iteûtreçu  aucufle  lettre  du  Penfionnaire  j 
lequel  pour  fe  jufttfier  dans  le  mondafit  pu- 

.  blier  àfontopr  la  l^cre  que  M.  Stewaart  lui 
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récrivit,  pour  ravcrtir  qu'il  avoir  comtnu-  l6oo» 
nique  fa  .  reponfô^au  Comte  de  Sunderland 
Ppefidenf  du  Confeil ,  au  Comte  de  Melfort , 
&  au  Koi  lui  même.  Ainfî  le  Public  fut  in^ 
ftruir  de  la  vérité  du  fait  y  nonobftafit  tout  le 
foin  que  l'on  avoir  pris  pour  lui  en  ôterla 
connoiffance. 

Le  Roinefe  rebutta  donc  point,  quoique 
leurs  Âlteâès  lui  euffent  fait  connoitre  qu'el- 
les ne  pouvoienc  confentir  à  ce  qu'il  fouhai- 
toit.  Il  continua  à  feire  fes  levées  &  fes 
préparatifs.  .  Le  Roi  de  France  de  fon  côte 
^quippa  une  grande  flotte,  fous  prétexte  de 
châtier  les  Algériens ,  qui  faifoient  des  bri- 
gandages épouvantables  daps  toutes  les  Mers»  \ 
Cependant  onvoyoitbien  à  quoi  tous  ces  ar- 
memens  étoient  deftinez.  Jaques  1 1.'  vou- 
Ipit  établir  lePapifme  en  Angleterre,  &y 
rendre  fa  domination  defpotique.  Louis 
XIV.  avoit  deffein  d'établir  fa  Monar- 
chie univerfçUe.  Dans  le  même  temps  il 
défendit  l'entrée  des  Draps  étrangers  & 
des  haraegs  dans  fbo  Royaume ,  ce  qui  fie 
connoître>  que  fon  principal  de0cinétoit  de 
ruiner  les  Provinces- Unies,  pourfe  fair^ua 
chetnio  plus  aifé  à  l'exécution  de  fon  grand 
projetv  L'on  fçait  d'ailleurs ,  que  Jaques. 
II.  avoit  toujours  à  la  bouche  ce  mot  de 
l'Riiloire  Romaine  ddenia  Cartbago  y  il  faut 
ruiner  Carthage ,  voulant  reprefenter  par  là 
cette  Republique  >  que  ces  deux  Princes  rc- 
gârdoient  comme  le  plus  grand  obilacle  de 
toutes  leurs  entrepriies.  Cela  o&ligea  les 
Etats  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  pour  s^em^ 
pêcher  ^'êcre  fur pr is ,  &  d^  fe  mettre  en  bon 
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1 6S8.  ^^^^  ^^  défenfc  po«ir  n-ètre  pas  flirpris.  Ils 
commencèrent  par  une  flotte  conuderabte^ 
qu'ils  préparèrent  avec  beaucoup  de  promp- 
titude ,  ce  qui  déconcerta  les  deux  Rois  ^  & 
rompit  tout  d*un  coup  les  mefures  fecretes 
qu'ils  avoienc  prifes  pour  leur  commun  def- 
Icîn, 

Le  Roi  d* Angleterre  ayant  amafl^  de  graur 
"des  forces  par  t;erre  &  par  mer  ,  fe  crât  en 
état  d'entreprendre  tout   ce  au'il  voudroit 
-  dans  le  Royaume ,  &  aflembter  on  Parle^ 
ment  tel  qu'il  le  pouvoit fouhaîter.    Hem* 
ployoit  tous  les  moyens  qu*il  pouvoit  pour 
parvenir  à  Ton  bu t .     Il  faifoit  de  grandes  pro- 
menés aux  uns,  &  intimidoit  les  autres  par 
fes  menaces.    Il  caiToit  ceux 'qui  ne  vouloient 
point  confentir  à  l'abolition  du  ferment   8i 
des  loix  pénales.    11  rempliflbit  la  plus  pare 
des  Charges  de  Catfaotiaues  Romains  3  Sç 
parmi  tout  cela  il  proteftoit  qu'il  voufoit 
maintenir  la  Religion  Proteftante  dans  tous 
fes  privilèges*    Enfin  il  publia  une  procla- 
maftion  pour  la  liberté  dfe  confcience ,  par 
laquelle  H  fit  tonnoitre  qu'il   avoic  defiein 
4d'Àolir  les  Aâcs  des  anciens  Parlemens, 
qui  étoient  fi  contraires  au  Papifme,  &qu*îl 
efperoit  de  fe  voir  fécondé  par  le  prochain 
Parlement  qu*il  avoir  deflfein  d'affembler.  Il 
ordonna  de  publier  cette  Proclamation  dans 
toutes  les  Eglifes  &  Chapelles  du  Royaume  > 
&  en  chargea  expreiféroent  tous  les  Evêques. 
Les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  alors  à  Londres» 
s'afïemblerent  chez  l'Archevêque  de  Cancor- 
beri  avec  quelques  Théologiens ,  pour  exa-- 
miner  ce  qu'ils  avoienc  à  faire  dans  (ette  €>c« 
r'  »   '  ■  ca- 
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cafîon*  On  y  conclnt  uoanimement  qu'on  ne  .  ^og 
pouvoir  lire  cette  Proclamation  en  bonne  *"*'**• 
coofcience,  &  qu'il  ^IJoit  prefenter  une  re- 
quête au  Roi  pour  lui  faire  coanoitre  lestai- 
fons  qui  les  empéchoient  de  fuivre  fes  or** 
dres.  La  requête  fut  prefencée^  &  quoi  qu'el« 
le  fôt  fort  relpeâueufe  y  le  Roi  es  parnc  fore 
irrité ,  les  reprit  fort  aigrement  de  la  hardief^ 
Ce  qu'ils  avoienc  prife  de  lui  faire  des  re-» 
montrances^  &  les  JX\eDa$a  de  s'en  reifen- 
tir. 

'Il  ïes  fit  citer  par  devant  fon  Confeil ,  où  iU 
ibutinrent  courageufemen&ce  qu'ils  avoiem  ^ 

fait*  Les  iuges  qui  écoient  tous  devoâee  aux 
^olontez  du  Roi ,  ordonnèrent  qu'ils  feroient 
mis  prifonniers  à  la  Toi^r.  On  les  y  conduire 
par  eau ,  de  peur  que  le  Peuple  ne  fe  foulevât; 
Tout  4e  monde  courut  fur  le  bordée  la  Hivie« 
re  pour  faire  des  veux  en  faveur  des  ft;iron- 
niers  ^  &^our  demander  leur  benediâion. 
Cependant  on  les  vifita  dans  la  Tour ,  &  c*é^ 
toit,  une  foule  furprenante  à  toute  heure  de 
«ris  qui  vouloient  voir  ces  Prélats.  Oh 
i&àt  permit  d 'avoir  des  Avocats  ^  qui  plaide^ 
refit  leur  caufe  (i  fortement ,  <]uè  les  Juges  les 
renvoyèrent  abfous.  .Le  Roi  fut  chagrin  de 
ceetç  fentence»  Mais  le  Peuple  en  fit  des  (eut 
4c  joye.  On  rçchercba  foigneufement  céuK 
qui  avofent  commencé  les  réjouiffances  pu*  * 
Uiques,  &  l'on  en  châtia  quelques-uns  par 
des  amendes ,  ou  ^ar  Iç  fodec.  Cela  ne  fut 
fSL-s  capable  de  faire  taire  le  Peuple ,  qui  étoit 
ravi  de  voir  ces  Prélats  juftifiez  malgré  la 
Cour. 

Peiid«t  qu*ils  étpieot  en  prifon  ,  qvel- 

È.  ^  ques 
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i  d8  8  •  ques  jours  avant  le  jugement  de  leur  Procè$>la 
Keine  accoucha  ou  fit  femblanc  d'accoucher  le 
19.  de  luin,&  Ton  publia  d'abord,  qu*il  éioic 
ué  un  Prince  de  Galie.Cei»c  qui  foupçonnoienc 
du  myftere  dans  la  groflede  &  dans  l'accou-' 
chement  de  Ik  Reine  »  furent  plus  perfuadez 

Sue  jamias  ,  oue  cette  grofleffe  étoit  Aippofec 
e  même  que  l'accouchement.  Premièrement 
on  trouva  moyen  d'éloignée  la  Priucefle  de 
Dannemarc ,  qui  avoit  un  intérêt  particulier 
dans  toute  cette  affaire.  2.  On  n'y  appella 
point  lés  Princes  &  les  Grands  Seigneurs  du 
Koyaume,  quidg^'oient  cependant  y  affiOer 
félon  la  coutume.-  )..  L'Archevêque  de  Can- 
torberi  devoir  y  être  prefent  j  mais  on  Ta- 
vdit  mis  à  la  Tour.  4*  Il  efl;  remarquable  j 
que  leftbi  n'y  écoic  pas  lui- même,  il  étoit 
parti  ce  matin  de  Londre  pour  fe  rendre  à  une 
IVlaifoD  de  plaiiance  ,  qui  eft  à  quelque  dir 
fiance  de  la  Ville:.  Etant  là  on  v^nt  Tavertir 
de  raccouchement  de  la  Reine  ^  qui  n'avoic 
point  paru  être  encore  en  état  d'accouchep. 
Cela  rut  caufc^^queTon  fe  moqua  aflez  pur 
bliquemeot  de  cet  accouchement  comme 
d'une  Congédie.  Ce  qui  obligea  le  Roi  quel>- 
que  cems  après  de  faire  fi^ner  un  certificat  à 
toutes  les  perfonnes  >  qui  avoient  été  prefetv- 
teSi  lefquelles  diloient  »  que  l'on  avoic  ttsé 
un  enfant  du  lit  de  la  Reine  ,  mais  pas  une 
n'afErmoit  pofitivement ,  qu'elle  l'eût  vu  nîu- 
tre^  Et  Ton  ajoute  »  qu'eaeffet  elles  écoieoc 
dans  la  chambre  de  la  Reine  >  mais  pas  uik 
n'étoit  proche  de  Ton  lit..  Ainfil'oft  cpntiaua 
à  dire  afTez  publiquement  »  que  ce  part  écok 
fuppofé»  Surquoi  Ton  peut  aiiurer  j^  <liji(*eQ  ef- 
fet 


|bc  cette  naiflance  cil  fort  douteufe  »  8e  que  n^^ÈB» 

la  Cour  d'Angleterre  fit  précifémeDt  tout.ce 

,  qu'il  falloic  pour  laiflfîer  cette  affaire  danis  un 

'  gra^étacd^incenicude. 

Le  Roi  ordonna  des  Ââionë  de  grâces  piN 
bliques  pour  cette  naiiTance  ,  &  voulut  que 
Ton  nommât  ce  prétendu  Prince  de  Galles 
dans  les  prières  pyUUques  avant  les-PrincefTes 
fcsfiUôs*  Xe  Prince  &/la  Princefled'Oram 
ge  Os  confocmerent  d'abord  à  la  volonté  dti 
Hoi.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques  jours^ 
car  ils  firent  bter  fon  nom  des  prières  qui 
.  fe  faifoient  dans  leurs  Chapelles.    Le  Roi 
étoit  averti  de  tout  ce  quifepaflbit  ^  &  en 
étoit  dans  un  extrême  chàigrin.    Cependant 
le  tems  n^étoit  pas  encore  venu  de  poUfTer 
plus  vivement  fon  deflein.    Il  cherchoit  des 
occafions  de  fe  vanger  des  Evêaues ,  que  l'on 
avoitabfous  malgré  lui.  Il  ordonna  donc  aux 
Commiffaires  ËcclefiaAiques  d'informer  con- 
tre ceux  c{ui  n'avoienc  pas  voula  lire   fa 
Proclamation»    Ces  gens  envoyèrent  ordre 
aux  Chanceliers   Se  aux  AKhidiacres  des 

'  Diocefes>  de  leur  envoyer  une  lifte  de  ceux  qni 
avoient  refufé  délire  la  Proclamation.  L'E* 
véque  de  Rechefter  voyant  cette  violence  ne 
voulut  plus  avoir  de  part  à  ces  affaires.    Il 

.  écrivit  donc  une  kttre  aux  Commiffatres  > 
pour  leur  faire  iavoir  qu'il  ne  pouvoir  coU)- 
iêntir  qiie  Ton  fe  fer  vit  de  l'autorité  publi* 
que  pour  accabler  des  nerfonnes  innocentes  » 
qui  avoient  agi  fdon  les'  règles  de  la  Con^ 
icience ,  &  qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  trouver 
dans  leur  Aifemblée.  Le  Roi  pût  connoitre 
par-là  >  we  ks  cfiDfes  éçoient  plus  difficiles  > 

&7  au'il 
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^  qu^il  ne  ksavoit  crues  ,  Se  <|ue  fes  ddfeins 
o'avaacoiieot  pas  beaucoup.  11  voulue  favoir^ 
queUe  &roit  la  difpofîcion  de  fes  Troupes.  Il 
leur  fie  prefenter  un  Aûe ,  par  lequel  ils  j'en- 
gageoienc^  à  faire  ce  qu'il  leur  commande- 
roit ,  ou  à  quicjDcr  les  armes.  Le  premier 
Régiment  s^ezpliqua  d'abord  en  meccam  bas 
les  armes ^  à  lareferve  de  deux  Capitaines, 
&  de  cinq  ou  ûx  Soldats  Papiftes.  Le  Roi 
n'ofa  pouner  la  chofe  plus  avants  dé  peur  de 
trouver  toute  T  Armée  dans  la  même  difpofi» 
«on.  Cependant  il  fit  reprendre  les  armes  à 
ceux  qui  venoient  de  les  quitter ,  difant  qu  V 
ne  autrefois  il  ne  leur  feroirpasThonneurde 
leur  demander  leur  avis. 

L*Eleâeut  de  Cologne  Maximilien  Henri 
de  Bavière  mourut  au  mois  de  Juin,  8e  laif* 
fa  de  grands  Bénéfices  vacai>$«  Le  Roi  de 
France  fit  favoir.  aux  Etats  Généraux  par  un 
Mémoire  ,  que  fi  les  Princes  &  Etat$  voi- 
fins  troubloient  le  Chapitre  de  Cologne  dans 
le  droit  de  nommer  onSuccefleur,  ilauroic 
fointie  recourir  le  Chapitre  pour  lui  confer- 
ver  fa  liberté  ,  3c  que  fi  on  kifoit  femblam 
d'envoyer  quelques  Troupes ,  il  feroit  obligé 
d'en  fairejiuffi  marchisrdefa  part.  Cequ'fl 
y  a  de  plaifant  en  cela  s  c'eft  qu'il  avoit  ac- 
tuellement un  Camp  fort  près  de  Cologne. 
La  vérité  eftt  qu'il  vouloit  faire  nommer  le 
Cardinal  de  Furile^nberg ,  qui  étcMC  Coadj»' 
teur de r Archevêque,  Ec  qui  en cttte quali- 
té avoit  jette  des  Troupes  en  fon  nom  dans 
Bonae,  Rhiaberg  ,  &  Kcyferfweert.  Lors 
que  l'on  procéda  à  la  nomination  ^  les  voix 

^  turent  partagées  entre  ce  Cardinal  &  le 

-  Prince 
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Prince  Jofçph  Clemem  de  Bavkre.    Le  Pa-  i^SSii 

pe>  à  qui  feion  les  Canons  de  TEglife  Ror  "* 

l&aine  cette  affaire  dévoie  être  renvoyée  «  kk 
décida  en  faveur  du  Prince  de  Bavière*  Ce 
futaififi»  que  le  Cardinal  de  Furftemberg  iiic 
privé  de  cet  ArcbcYécliéj  &  de  tous  lésais 
très  Bénéfices  «qui  avoient  été  poffibdezpar 
}e  défunt  Ekâeur.  Cette  aflfaire  acheva  de  / 
decernuoerie  Koi  de  France  à  taire  la  Guer» 
a^^à  l'empire.  Cependant  la  vérité  eft» 
qu'il  fut  mal  fervi  dans  cette  occafion.  Le 
Baron  d'Hasfeld ,  qui  avoit  été  chargé  de  ne<^ 
gotier  en  faveur  du  Cardinal  de  Furftemberg^ 
ne  put  s'empêcher  en  dînant  de  dire  enpleine 
ttable  ài'auberge^  combien  on  avoit  promis 
20XL  Chanoines  pour  avoir  leurs  AifTrages.  Le 
Comte  de  Cannite ,  qui  étoit  à  Cologne  pour 
ménager  les  intérêts  de  l'Empereur  &  du 
Prince  de  Bavière  ,  fit  aifurer  les  Capitulais 
res  du  double  de  ce  qu'on  leur  avoit  promit 
delà  part  du  Cardinal  de  Furftefloberg.  Cela 
fervit  à  partager  les  voix  »  ce  qui  fut  Êivora- 
ble  au  Prince  Clément  y  parce  que  Ton  etoie 
afluré  du  Pape.  Mais  enfin  fe  Roi  de  France 
refolut  de  fe  vanger  de  la  Ligue  d' Aug&bourg^ 
&  du  Pape  même,  qui  s'étoit  déclaré  contre 
lin  dans  l 'affatre  de  Cologne.. 

Les  préparatifs  de  Guerre,  qui  fe  faifdciic 
dans  les  Provinces- Unies,  obligèrent  le  Mar- 
quis d' Albeviile  de  pceienter  un  Memoif  e  paU 
ordre  du  Roi  fon  Makre,  par  loM^uel  il  deman^ 
doit  aux  Etats  Généraux,  à  (^uoi  teodoient  cet 
préparatifs,  puis  qu'ils  étoienc  en  Paix  de  tou**; 
tes  parts,  ic  que  cet  armement  donnoit  de 
Vinquiettîde  par  tout  %  que  je  lioi  fonMajcre 

avoit 
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"iSSB»  *^^*^  entrctcna  de  bonne  foi  les  Traitez  >  <pi*îf 
*"  avoic  avec  eux^qu'ayant  parlé  de  ces  prépara-^ 

riFs  à  leur  An)bairadeur,qui  éxeit  à  fa  Cour,  il 
avoir  gardé  le filence,  que  fi  de  fa  part  il  ar« 
snoic  3  c'étoit  pour  fe  mettre  en  état  de  main» 
tenir  la  Paix  de  l'Europe.  LeComre  d'A- 
vaux  prefenta  de  iâ  part  un  Mémoire  à*  peU' 
prés  femblable  ,  dans  lequel  après  avc^rdîtr 

3tie  le  Roi  fon  Maître  étoit  furpris  de  ce  pit>- 
igieut  armement  qa^rk  faifoient  »  à  quof 
il  ajouta  ,  que  tout  cela  fembloit  menacer 
l'Angleterre ,  &  qu'en  ce  cas  il  leur  décla- 
roit ,  que  les  Traitez  d'alliance  cju'il  avoit 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  lui  feroient  regar- 
der comme  une  rupture  ,  ce  qu'ils  feroienr 
contre  ce  Prince.  Les  Etats  ne  fireri^  poinr 
de  réponfe  au  Mémoire  du  Comte  d'Avanx, 
^ui  n'en  avoit  point  demandé»  Ik  répondi* 
rent  au  Marquis  d'Albeville>  qu'ils  avoîenc 
armé  comme  fon  Maître , .  &  les  autres  Prin- 
ces :  que  Ton  n'avoit  aucun  fu)et  de  fè  for^ 
malifer  de  ce  qu'ils  fe  remuoient ,  pendant 
que  toute  l'Europe  étbit  en  mouvement^  &: 
qu'au  reile  il  f  avoit  long-tems  qu^ils  fa* 
voient ,  que  le  Roi  fonMaitre  avoit  de  graii- 
des  Alliances  avec  le  Roi  de  France  »  comme 
le-Comte  d' Avaux  le  feur  avoit  confirmé  dans> 
^     ion  Mémoire. 

Le  Marquis  répHqua  à  cela  par  un  feconé^ 
A^emoire,  que  le  Roi  fon  Maître  nepenfoiç 
qu'à  maintenir  U  Paix  de  Nimegue ,  &  de- 
manda de  fa  part  de  prendre  avec  leurs  Hauw 
cesPuiiTances  des  mefures  pourconferver  la 
Paix  dans  l'Europe.  Ce  Prince  ea  effet  die 
daas  fba  Confeil  j  qu'ayant  af  ris  ^  oue  1:^ 

Fraa- 
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France  avoit  violé  cette  Eah  ic  la  Trêve  i5$S; 
.de  vingt  ans,  il  vouloir  $*en  rendre  garand  »  & 
«envoyer  un  AmbafTaëettr  cp  Hollande  pour 
traker  une  écrôite  alliance  avec  \ù$  Etats  Gé- 
néraux pour  la  fureté  de  l'Europe.  Tout  ce- 
la ne  put  point  faire  prendre  le  change  aux 
Etats.  11$  favoient  avec  cerrirude ,  que  la 
France  &  PAogletecreavoient  fait  un  Trai- 
té fecret  ^  dont  le  principal  but  étoic  de  ruiû> 
ner  la  Républii|iie.  Ils  remercièrent  4oac  le 
Itf  ar(^ , ,  des  offres^  ^'il  kur  faifcnt  de  |a 
part  dl  Roi  fon  Maître  »  &  continuèrent  de 
travailler  à  leurs  préparatifs,  conformemeac 
aux  mefures  qu'ils  avoieot  prifes  poiâ: 
cela. 

La  vérité  eft»  que  Ton  faifoît  un  grand  air* 
mement  dans  les  Provinces^ Unies  >  ians'que 
Ton  pût  penbtr^r  quel  «n  étoit  le  defleiiu 
JAais  quelque  lems  «prés  le^^Meoioires  #  cb>nc 
on  vient  de  parler  y  on  commença  à  dire;» 

a  ne  tout  cela  fe  faifoit  pour  affiiter  le  Prince 
'Orange  %  que  les  Anglois  appelloient  à  leur 
,  fecours  pour  conferver  la  Religion,  &  la  li- 
berté du  Royaunne,  Que  Jaques  II.  voidoic 
abolir.  11  parut  un  Mémoire  prefenté  de  la 
part  des  Angloîs  à  leurs  Alteues  pour  Implo- 
rer leur  dHi  (lance  »  &  l'autre  Miyc  iiéfolMtion 
des  Etats  Généraux  en  date  du  ^% .  d'O^lobce^  ' 
qui  marquoit  les  raifons  qui  Ui  avoix  obli- 
gez de  donner  Jc;s  Troupes  &  des  VaiiTeaux 
au  Prince  d'Orange  pour  raccompagner  dans 
le  voyage  qu'il  vouloit  faire  en  Angleterre. 
JLe  Mémoire  des  Anglois  contcnoit  les  eture- 

i>rifes ,  que  leur  Roi  faifoit  tous  les  jours  fur 
eur  Religion  j  9c  fur  leurs  privilèges  iiatu- 

^  •      "    rels^ 
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i^SS.i'eU^  Enfuîte  ils  déclaroîenc ,  qu'ils  auroieat 
pris  patience  dans  leurs  oiâax ,  s'ils  n'eufleoc 
été  convaincus  <q4ie  leur  perte  étoic  rdbluë, 

Î^ciis  que  l'on  avok'refolud'ailèBibler  un  Par- 
ement 3  dont  les  Déposes  étoâeflc  corrompus, 
^  que  d'ailleurs  on  vende  de  déclarer  héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  un  enfant  qœ 
ron  croyoit  fuppofé  ,  &  qu'on  ne  pfravoic 
recohnoitre  pour  Prince  de  Galle ,  à  moins 

Îue  Pon  ne  prouvât  fa  naidnce  feloa  les 
.oix  9c  les  coutuities  du  Royauine.  Ils 
iiniflôlent  en  implorant  le  feconrs  St  leurs 
Alreflfes  ,  qui  étcneilft  obligez  éar  la  Mature 
&  par  les  Loix  à  défendre  leurs  propres 
droits,  &  ceux  du  Royaume,  Ce  Mémoire 
ftrt  preftnté  ,  &  leurs  Alteffes  accordèrent 
•et  qu^on  leur  demandoit  >  le  Prince  fe  psrépa- 
Tant  en  effet  à  fe  rendre  en  Angleterre. 
^  Les  Etats  expKquoieiit  dans  leur  KeToIu- 
tTon ,  que  la  Kation  Angloife  étoic  dans  la 
.  'ornière  oppreffion,par  les  entreprifes  du  Roi 
fur  tous  les  I>roits  du  Royaume,  que  violant 
les  Loix^  fondamentales  de  l'Etat  ,  &:  fe 
propofant  de  détruire  la  Religion  Anglicane 

Cour  réduire  tdus  les  fujets  fous  le  joug  du 
apifme  ^  &  de  la  |>uifiance  arbitraire  : 
le  Prince  d'Orange  avoir  refola  de  fe  rente 
en  pcrfonne  en  Angleterre  pour  empêcher  le 
renverfément  de  la  Religion  &  des  Loix 
du  Royaume  ,  &  pour  conferver  les  Droits 
de  laPrincefTe  fonEpoufe  &  lesiiens:  que 
fon  AlteïTe  leur  avoir  demandé  des  Troupes 
]pourl'accompagner  :  qu'ils  ti'avoient  pu  lui 
'  tefufer  fa  demande  :  que  ce  Prince  leur  avait 
déclaré  >  que  fon  dcuein  iiMtott  point  d'en- 
vahir. 


vahifj  ni  de  conquérir  ce  Royaume  9  md*6^  l^S^ 
ter  la  Couronraieau  Roi  >  non  plus  que^ 
faire  aucune  violence  à  qui  que  ce  feity 
mais  «niquemenc  pour  fecourîr  k'  Nation , 
conférver  k  jl^ligion  ,  ec  la  Liberté  dtl 
Royaume,  c^aui  donnoitttea  à  îcàri  Hau* 
tes  Paifences  a'efpcrer,  que  Dieu  bcniroît 
une  entreprifc  H  jrofte  ,  fi  neceflairc  ,  &  ^ 
propre  à  mainceoir  la  Pan  &  le  repos  de 
l'Europe. 

Il  faut  avober  de  bonne  foi  ^  quefentr^prî- 
fe  do  Prince  d'Orange  fut  concertée  avec  Uà 
fecret  admirable ,  &  conduite  avec  tant  dt 
prudence^  que  Von  ne  favoît  à   quoi  ten- 
doient  tous  ces  grands  préparatifs.  Ilnepou- 
voit  exécuter  fon  deffein  fans  être  affiîfté  dej 
Troupes  6c  ties  Vaiffeaux  de  TEtar  .Une  pou- 
voir pofnt  en  difpofer  à^fongré.  HfaHoïteh 
avoSf"  le.  confehtement  des  Provinces  te  dci 
ViHes.f  rôpofer  la  ehofe  c'étoit  là  rendre  pu- 
blique^ &dôhrifcrleifïoyen'à  Pcnttemidcs*y 
oppofer.    D'^Ueurs  comment  obtenir  des 
'  Troupes  de  des  Vaiffeaux  d*unEtat  menacé^ 
dans  une  cqnjonâure  atrffi  délicate  que  celle 
où  ron  étoît  alors  ?  ft  Prince  fit  un  voyagq  en 
Allemagne,fous  prétexte  de  vifitcr  les  Princes 
Tes  Allies.  Dans  la  vérité  c'étoit  pour  les  en* 
gager  dans  fon  deffinn  ,  &  poAavoit  des 
Troupes ,  qui  poflTent  remplacer  ceHès^ull 
vouloit  emmener  avec  lui  en  AngleRrre; 
Quand  il  fallut  propofer  l'affaire  ^ux  Etats» 
il  fe  contenta  de  leur  temontrer  nue  dans  U 
fituation  où  étoiént  ÎC5  affaires  de  rEurope  , 
leur  propre  fiireté  demandoit ,  quMïs  euflcnç 
wç  bonne  flotte  ,  puis  que  Toii  voyoit  qufe 
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!k($88.  la  France  ,  Se  TAnglecnre  s'aient  unies 
pour  mettre  le  cefte  de  l'Europe  dans  les  fers  » 
&  qu'elles  en  vouloient  fur  tout  à  la  Repu- 
blique, étant  fures  de  venir  aif<éfnent  à  bout 
du  refte  ,  (i  la  République  étoit  vaincue  ! 
que  tout  le  monde  etoit  fur  fes  gardes ,  & 
qu'ils  dévoient  auffi  fe  précautionner  contre 
leurs  ennemis  communs,  pour  éviter  la  furpri- 
fe,,  depeur  d'être  englouti»,  lors  qu'ils  y  peo- 
feroient  le  moins. 

On  confentit  de  la  part  des  Provinces  & 
des  Villes  à  la  levée  de  feizc  mille  hommes 
pour  fe  joindre  aux  Trompes  de  rEcac,  &  à 
celle  de  neuf  mille  Ma£elots,pour  augmenter 
la  flotte  autant  qu'il  feroit  poffible*  On  pria 
le  Prince  de  fe  charger  du  foin  de  ces  levées* 
nie  fit  avec  tant  de  diligence ,  qite  l'on  fut 
furpris  de  voir  un  grand  nombre  de  Vaif<* 
féaux,  comme  s'ils  fuflei^tfortis  du  fond  de 
la  Mer  inopinément  i*    On  fut  bien  éconiié.de 
cet  armement.,  d^^^  perfocuie^ne  pouvok  pe^ 
netrer  le  deffein.    Le  Prince  avpic  obtenu  des 
Euts,  qiie  Ton  députcrpit  qudqiies  perfon* 
lies  en  fort  petit  nombre  ^  pour  travailler  avec 
lui  à  de^aSaires  dela.dbrniere  importance, 
'    qui  demandoit  beaucoi^  de  fecrec  &  de 
promptitude.  Il  concerta  fonentreprife  avec  ^ 
ffux  ,  &  danna  ordre  à  tout  ce  qui  pouyoit 
fer vir  à  fe  matre  en  état  d'exécuter  I^  erànd 
dedpu  qu'il  avoir  formé ,  pour  délivrer  r  An- 
gleterre &  pour  affermir  le  repos  de  l'Eu- 
rope. Quand  tous  fes  préparatifs  furent  ache- 
vez, &  au'il  fut  fur  le  point  d^entroprendre 
'     fon  expeaition.   On  fie  une  Aflemblée  des 
péputess  extraordinaires  des  Prownces  »  dans 

'     '     "  '        '  la- 
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hqneUe  U  ^pliqâa  fon  projet  dans  toute  fbn  i^%%i 
étendue^  ♦&  leur  fit  voir .,  que  les  Rois  d'An- 
gleterre &  de  France  avoient  fait  alliance  en^ 
♦r*eux  pour  fe  rendre  les  Maîtres  del'Eitro- 
pe,  &  pour  extirper  la  Religion  Reformée. 
11  ajouta,  atiele  feul  moyen  de  prévenir  leur 
ruine  étoit  de  travailler  à  remettre  l'Angle- 
terre en  liberté  j/<jue  dans  cette  vue  il  avoir 
refolu  d'y  pafler  avec  des  Troupes  pour  y  ré- 
tablir les  affaires  dans  Tétat  où   elles  de- 
.  voient  être  naturellement.    11  pria  tous  les 
Oéputez  de  concourir  avec  lui  à  un  deflein^ 
qui  devoit  affermir  leur  Religion  y  leur  Etat  ^ 
&  leur  liberté  ,  &  de  lui  prêter  des  Troupes 
&  des  Vaiffeaux  pour  Ton  expédition.    Les 
Députez  lui  accordèrent  tout  ce  qu'il  de- 
mandoit^  après  quoi  il  travailla  à  fe  mettre 
en  état  de  partir. 

Cette  entreprife  ayant  été  divulguée  en  ce 
tems-là,  les-detix  Rois  en  furent  furpris ,  par- 
ce qu'ils  n'avoient  jamais  voulu  croire  les 
avis  qu'on  leur  en  donnoit.  Ils  voulurent  en 
^tre  éclaircis  à  fond.  Ainfi  leurs  Ambaffi- 
deurs  pi^fenterent  des  Mémoires  fur  ce  fujet 
aux  Etarsr  Le  Marquis  <]'Albeville  temoi- 
gnoit  dan^  le  fien  ,  que  le  Roi  (on  Maître  *& 
toute  l'Eutopè  éteient  4urpri&  de  leurs  prépa- 
ratifs >  &  demandok  à  qui  ils  en  vouloieot. 
Le  Comte  d' A  vaux  deciaroit ,  que  le  Roi  fon 
Maître  regardoit  cet  armement  d)mme  de- 
ftiné  contre  le  K<À  d'Angleterre  fon-Allii, 
&  qu'il  deciaroit  de  fa  part ,  qu'il  regarde- 
rott  rinvafion  de  l'Angleterre  comme  la  vio- 
lation de  la  Faix,  &  comnie  une  rupture  ma- 
Jlifdiie  des  Traitez  qu'il  avoitovec  les  Etats. 

Le 
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gfi^  jte  Comce  d' Avaux  pr^fenta  c€  Mçtnoire 
^^^^  daBS  une  audieocç  publique,  laquelle  il  de- 
manda contre  fa  coutume  depuis  long-tems. 
On  ne  répondit  rien  à  fon  Memoif-e,  dcVott 
dit  au  Marquis d'Albeville  9  que  le  Koi  d'An* 
gleterre  nedevoit  pas  s'étonner  de  ce  qu'ils 
artnoient  à  fon  imitation  ;  qu'au  refte  le  Com- 
te d^Avaux  venoit  de  les  avertir  du  Traité 
£iit  entre  fon  Maître  &  le  Koid'Aogltter- 
re.  Cette  déclaration  fit  connoitre  à  ce  Prin-^ 
ce  )  que  fon  Alliance  avec  la  France  étoit  la 
principale  caufe  de  l'entreprife  du  Prince 
d'Orange.   Il  tâcha  doni;-de  prévenirle  dan- 
ger  dont  il  étoit  menacé  ,  &  ce  fut  dans 
cette  vue ,  qu'il  parla  d'entrer  en^  Négocia- 
tion avec  les  iitacs>  pour  maintenir  la  Paix  de 
Nimegue^  &  la  Trêve  de  vingt  ans,  comme 
on  Pa  déjà  remarqué.     Mais  u  y  penfoit  un 
vç^  trop  tar^i»  ^  d'aiUeuri  on  voyoic  fort 
pien  que  tout  cela  n'étoit  qu'une  feinte  de 
JEapart  pour  détourner  Torage  qui  lemena- 
foit,  d'autant  plus  qu'il  voyoit  le  méconten- 
tement gênerai  de  tous  fes  Aijets.     Ainfi  ies 
Mémoires  du  Marquis  d'Albeviile  ne  pro- 
duifireiit  r^en  fur  l'eipiit. du  Prince  d'Onm-  ' 
ge'»  ni  des  Ëuts. 

Le  ftoi  de  France  de  fon  coté ,  pour  tnar-» 
quer  aue  le  Comte  d'A vaux  avoir  parlé  par 
ion  ordre  dans  fon  Mémoire ,  commença^dei'  ^ 
boftUitesi  0ontre  la  Republique  »  8è  contre 
l'empire;.  -  il  étoit  dit  dan»  le  Traité  de  Ni* 
mçgue  Article  iS.  &  d^M  celui  de  Commer^ 
ce  Article  37*  qu'en  cas  de  rupture  entre  les 
deux  Etats ,  les  fujets  de  part  &  d'autre  au- 
raient fix  mais  pour  difpofer  de  leur^  perfoiH 

nés. 
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ces,  &  de  leurs  effets  &:€.  Au  préjudice  de  ces  i^gSi 
deux  Traitez  il  fit  arrêter  les  perfomies»  les  ef« 
fets^&  les  Vaiâeaux  HoIlandois,qui  fe  trouve-» 
tem  dans  le  Royaume  Ce  dans  fes  Porcs  eii 
vertu  de  cette  Paiii.  H  fit  forcer  les  Matelots  à 
prendre  parti  fur  fa  flotte ,  8c  à  quitter  leur 
Religion.  Les  Etats  par  droit  de  reprefaillei 
défendirent  tontes  ks^Marchandifes  de  Fran- 
ce ,  pour  autant  de  teïnsque  leurs  Vaifïêaux 
demeureroient  en  arrêt.  Dans  lemêmecenis 
}c Dauphin  affiegea  Pbilipsbourg  te  <5.  d'Oc* 
tobre»  de  s'^n  rendit  Maitrelei,  de  Novem- 
bre jour  de  fa  naiflance.  Lorsque  ce  fiege 
fiit commencé)  on  publia  unManifeftedela 

{>artde  la  France  contre  TEmpereur,  dans 
equel  on  difoit ,  que  ce  Prince  avoir  refolu 
défaire  la  Paix  avec  le  Turc  pour  poner  la 
CSuerre  en  France  :  qu'il  n'avoir  pas  voultt 
changer  là  Trêve  en  Paix  :  que  rEleÔeur 
Palatin  refufôitdef  fati^ire  Madame  la  Du« 
chefle  d'Orléans  fur  fes  Droits  à  la  Succeffion 
Palatine  :  que  l'Empereur  avoit  violé  la  ïu 
bertjé  du  Chapitre  oe  Cologne  pour  exclure 
te  Cardinal  de  Furibeitiberg  ,  ée  pour  fàii« 
nommer  le  Prince  de  Bavière  contre  les  Ca- 
nons y  par  de  mauvais  moyens  contraires  aux 
Traitez  de  Paix .  Ce  Manifefte  fut  finvi  d'e- 
xécutions lYiilitaifes ,  qui  ravagèrent  tour  le 
Palatinat ,  dont  la  France  prit  tontes  les  Vil« 
l€$  s  à  la  refervedeManheim  &4le  Franken- 
dal.  Elle  s*empara  audi  de  WoniTS  )  Spire  > 
Trêve ,  8c  Mayence ,  8e  menaça  Francfort 
de  bon^airdement.  Pèndam  cela  le  Marèiv 
chai  d*Humieres  fe  rendit  Maître  de  Huy^  o« 
fes  Troupes  vivoient  à  difcfetion«  > 

Dans 
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.1^69     O^ns  le  tems  qAe  tout  cela  fe  faifoit  de  la 
part  de  la  France,  le  Prince  partit  le  %6. 
d'Oâobre  avec  une  flotte  de  plus  de  foixame 
Vaidèaux  de  Guerre,  &  cinq  cens  bâtimcos 
de  tranfport  chargez  de  SoVkts,  deciievauxi 
&  de  toutes  fortes  de  provifîons  de  Guerre 
&  débouche.    Avant  cela  il  avoir  fait  U  re- 
vue des  Troupes  à  Nimegue  ,  lefquelles-  il 
kiffa  fous  le  commandement  du  Prince  de 
Waldeck ,  après  quoi  il  fe  rendit  dans  P  Af- 
femblée  des  États  Généraux  pour  y  prendre 
congé  d*eux«  Cet  Adieu  fut  des  plus  tendres. 
Il  les  remercia  dés  preuves  qu'ils  lui  avoient 
données  de  leur  affeâion  •  &  leur  fit  connoî- 
tre  qy'ii  avoir  tâché  de  leur  en  témoigner  fa 
reconnoiflance .  par  les  fervices  les  plus  réels 
quil  s^étoit  eiSbrcé  de  leyr  rendre.     Qu'ils 
favoient  que  fon  encreprife  écoit  jufte  & 
neceflàire  >  &  qu'ils  dévoient  demander  i 
Dieu  en  commun ,  qu'il  la  vôi^t  bénir  :  qu'il 
proteftoit  devant  Dieu  ,  que  fes  intentions 
éroient  pures  ic  droites ,   &  qu'il  n*avoic 
point  d'ancre  bue,  que  de  :maintemr  la  Reli- 
gion &  la  liberté  d'une  Nation  opprimée , 
éc  de  travailler  au  repos  &  à  la  profperité 
de  la  Repiîblique  :  qu'il  lainfoit  l'Armée  fous 
la  conduite  du  Prince  de  WaUlek  ,'qtti  ne 
manqueroit  pas  de  faire  tout  ce  qui  pourroit 
(ervir  à  preferver  l'Etat  de  l'attaque  de  l'en- 
nemi ,  &  que  leur  Union  les  garentiroit  de 
toutes  jes  violences  extérieures.^   Ën/in  il  leur 
recommanda  la  Princefle  fon  Epoufe ,  com- 
me la  chofe  la  plus  cbere  qu'il  eût  au  mon- 
de, afin  que  fi  Dieu  difpofoitdelui ,  iUfuf- 
fentfes  proteâeiirs& fes  Pères j  puisqu'el- 
le 
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kœ  pottvoiiavotrd'afyle  que  dans  learfeîn*  «jûgg 
Cet  Adieu  rira  des  larmes  des  yeux  du  Pria*  ioa«f 
ce  »  &  de  u>ute  T  Aflemblée ,  qui  lui  fouhat* 
ta  un  heureux  Cuccès  dans  ton  eotreprife* 
.  Cela  étant  fait  il  s'enibarqua  à  Helvoec- 
fluys  avec  le  célèbre  Maréchal  de  Schotn- 
berg.  Sa  flotte  étoit  de  foixame  cinq  Vaif- 
iScaux  de  Guerre  y  de  dix  brul&ts  avec  ânq^ 
cens  Vaiflfeaux  9  qui  portoieot.  quinze  ou  fei^' 
ze  mille  hommes  de  Troupes  réglées  ,  de 
ydontaires ,  &  d'Officiers  Réfugiez,  avec 
t0ut  ce  qu'il  falloit  de  chevaux  y  de  Canons  , 
&  de  toutes  fortes  de  Munitions*  On  mit  à 
la  voile  le  30.  d'Oétobrc.  Le  Vice-Ami- 
ral Herbert  commandoit  F  Avantgarde.  Le 
Corps  de  Bataille  écoic  fous  les  ordres  du 
Prince  3  qui  avoit  avec  lui  le  contr' Amiral 
Badiaens  y  &  le  Vice- Amiral  Evettzcn  com- 
mandoit l'Arriegarde.  Tous  les  Pavillons 
des  Vaifleanx  écoient  d'Angleterre  avec  les 
armes  de  leurs  Alteifes ,  &  cette  infcription  » 
fûur /a  Religion  y  ^  pour  la  Liberté  y  8c  zudtC" 
fyus  J€  maintiendrai  y  qui  efl:  la  dey ife  ordinai- 
re des  Princes  d'Orange  »  deux  ou  trois  heu- 
res après  que  la  flotte  fut  en  Mer  9  la  tempê- 
te >  qui  furvint  fort  impetueufe»  écana  les 
VaiUeaux  >  &  les  obligiea  de  relâcher  où  ils 
crurent.  Ils  fe  trouvèrent  prefque  tous  aux 
-lieux d'où  ils  étpient partis  >  à  la.refervede 
quelques-uns  ,  qui  furent  pouffez  jufques  en  ~ 
Norweg^,  d'où  ils  fe  raidirent  peu  de  purs 
après  dans  les  Poçts  de  Hollande.  On  ne  per-^ 
dit  en  tout  cela ,  qu'uqie  frégate ,  #fur  laj^uel- 
Uil  y  avoit  cinqujintç  chevaux.  L'équipage 
enfut  fauve. 
Tme  IV.  S  Cet 
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1^8  •     ^^^  accidefic  donna  b.eaucoifp'de  joye  à 
*  l'ennemi^  &  confterna  les  Alliés  >  qui  cu- 

rent raifon  de  s'épourancer  de  ce  malheyr* 
-  Cependant  lors  c^  les  Vaifleaux  forent  raf- 
femblez  ^  on  répara  tout  le  mal ,  que  la  tem- 
pête pouvoit  avoir  caufé  à  la  fiocte.     Tout 
d^un  coup  le  vent  s'étant  montré  favorable  on 
remit  à  la  voile  le  lo.  de  Novembre ,  &  les 
Vai0*eaux  futvirentle  même  ordre,  où  Ton 
syoit  misleschofes  la  première  fois*     L'on 
crût  que   cette  flotte  fe  rendreit  au  Nord 
d'Angleterre*    LeRoîTavoit  cru  ainfi^  & 
dans  cette  vue  il  avoit  envoyé  fes  Troupes  de 
terre  de.  ce  côté  là.    Mais  le  Prince  fiit  con- 
duit par  le  vent  du  côté  de  TOccident ,  & 
vint  débarquer  à  Torbay  leis.  de  Novem- 
bre*    Le  débarquement  fé  iit  avec  toute  la 
facilité  poffîble.  Perfonne  ne  s'y  oppofa.  La 
navigation  avoit  été  heureufe  ,  &  l'Amiral 
Parmouthne  pût  combattre  le  Prince»  par- 
.  ce  qu*il  avoit  le  vent  contraire  y  &  nue  d'ail- 
leurs il  y  avoit  un  grand  brouiUard  dans  le 
tems  que  les  Vaifleaux  du  Prince  paffereor. 
Pe  plus  cet  Amiral  déclara  au  Roi  à  fonr^ 
tour  y  qu'il  a'av^t  trouvé  que  cinq  on  ht 
Capitaines  de  V aî(reaux ,  qui  vouluflènc  com- 
battre.   Tout  arriva  donc  beureufement  à 
Toibay ,  &  il  n*y  eut  que  trois  petits  bâti- 
Olens  chargez  de  quelques  Soldats  Ecoflbis , 
&  de   chevaux,   qui  tombèrent  entre  1^ 
mains  de  deux  Frégates  Angloifes.  Le  Prin- 
ce arriva  le  jour ,  auquel  on  célèbre  la  Me« 
moire  de  la  confptration  des  Poudres  ei?  Ai»^ 
glet^rre.    Cette  rencontre  donna  Pefperance 
d'un  bon  fuccès* 

-Xa 


:  Xa  France  bien  embarraffée  4c  cette  expe-  tf$jli 
^tion  du  Prince  d'Orange  déclara  la  Guerre 
^u%  Provinces*  Unies  le  zc.  de  Novembre*  Il 
ne  die  pas  un  mot  de  l'entreprife  d'Angleter<^ 
re ,  malgré  ce  que  le  Comte  d*  Avaux  en  avoic 
dit  dans  fon  Mémoire  du  mois  de  Septembre 
précèdent.  Il  déclara  feuLsmem><)u'ils  avoient 
travaillé  à  faire  exclure  le  Cardinal  de  Fur- 
ftemberjde  TElcâorat  de  Coloene,  malgré 
les  avis  qu'il  leur  avoii  donnés  de  Pinterêt  qu'iJI 

Cm  dans  cette  aflaire)&  qu'ils  avoient  joint 
Troupes  à  cellesdes  Prmces,qui  s'étoiena 
liguez  contre  le  Cardinal  de  Furftemberg^ 
ËnTuite  il  envoya  des  Troupes  »  quibràlerene 
ooelqiies  Villages  dans  la  Mairie  de  Bofle- 
4<k:«  hc$  Etats  de  leur  càté  publièrent  un 
JManifefle  ,  dans  lequel  après  avoir  dépeint 
en  peu  de  mou  Uinjnftice  &  la  violence  de' 
Pinv^n  faîte  en  lôfi.  ils  reprefentcient  » 
que  la  France  ne  s*étoît  portée  à  câa  que  par 
&  feul  defir  d'augmentet  fa  gloire  ,  8r  que: 
cependant  par  un  motif  auffi  étran^  il  ûvck 
iacrifié  une  infimiié  dePaïs  &  de  Peuples  à 
fon  ambition  demefurée  :  que  leurs  FroviiH 
ces  y  auroieot  i^îfilcombé ,  fi  le  Prince  d'O-* 
range  par  fon  incomparable  valeur,  &  pai^ 
vne  prudence  extraordinaire  n'avoi^  relevé  lea 
courages  abbar tus ,  &  donné  par  là  une  nou- 
TeUe  tace  aux  affaires  :  que  l'on  avoit  fini  cet- 
te malhenreufe  9c  cruelle  Guet  re  par  la 
Paix  da  Nim^ue  :  one  malgré  les  engage- 
mens  de  cette  Paix  le  Roî  de  France  avoic 
4gi  à  peu  près  comme  dans  une  Guerre  on- 
^ene,  fans  fe  foncier  de  Cts  Traitez ,  ni  de  fet 
pronaieffirs  ;  qu*il  avoit  continué  de  tournxen- 
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l^g.  terl'Efpagne  par  une  infinité  de  cfaicannes: 
qu'il  avoit  troublé  leur  con^merce  par  toiie 
oii  il  avoit  pu  :  ^u'il  avoit  établi  de  nouveaux 
droits  au  préjudice  du  Traité  de  Commerce: 
qu'il  avoit  fait  faifir  leurs  Vaiffeaux  ^  &  forcer 
leurs  Matelots  à  fervir  fur  fa  flotte  ,  &  à 
renoncer  à  leur  Religion  y  chofes  contraires 
au  Droit  public  des  Peuples ,  &  au  Traité 
deNimegue.  Ils  ajoutoient ,  que  de  leur  part 
ils  avoient  fidèlement  exécuté  les  Traitez  > 
mais  qu'il  n*avoit  ceflTéde  fa  part  de  les  harce- 
ler fous  de  vains  prétextes  :  qu*il  avoit  violé 
notoirement  le  Traité  de  Nimeeue  par  les 
mauvais  traitemens ,  qu'il  avoit  fait  auxha- 
biuns  des  Provinces-Unies  ,  qui  fe  trou-* 
voient  dans  fon  Royaume  fous  la  bonne  foi 
de  la  Paix  :  qu41  les  avoit  forcez  à  quitter 
leur  Religion  »  &  leur  avoit  refufé  la  liberté 
de  fe  retirer ,  qudi  qu'elle  leur  fut  ftipulée  ex* 
prelTément  par  le  Traité  de  Nimegne  :  qu'il 
avoit  fait  attaquer  &  faifir  leurs  Vaifleaux, 
qu'il  n'avoit  jpas  voulu  les  rendre^&qu'cnfin  il 
avoit  fait  briller  des  Villages  avant  qued'a* 
voir  déclaré  la  Guerre. 

(^uant  aux  plaintes  de  la  Fxlukre  ils  répoft* 
doient  »  qu'ils  étoient  en  droit  de  £ûre  des  le- 
vées pour  leur  propre  con&rvation ,  puis  que 
c'eft  un  Droit  attaché  à  IaSouveraine;é:qu  ils 
ne  les  avoienc  faites  que  pour  prévenir  leur 
ruine,  &  que  tout  ce  que  Ton  pouvoit  leur 
objeâer,  a'avoit  aucun  tondement,  puis  qu'ils 
ne  cherchoient  que  le  «bien  &  le  repos  de 
l'Europe.  Ils  concluoitnt  enfin  &  difoient, 
qu'ils  avoient  cru  »  qu'ils  dévoient  rendre 
couteau  Public  j  &  à  leurs  fujets  de  la  drot« 
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tuf ç  de  leur  conduite,  &  les  avertir  desar-  i^^» 
tifices  ordinaires  de  la  France ,  afin  oue  de 
toutes  parts  on  fe  mit  en  état  de  repoufler  les 
jnvafîons  de  cette  Couronne  >  &  de  fe  coofer- 
^verdansla  jouiflance  de  fa  Religion,  de  fe$ 
Droits  5  &  de  fa  Liberté  naturelle.  Le  Roi 
de  France  n'avoir  rien  dit  de  l'expédition  dtt 
.Prince  d'Orange  en  A  ngleterre.  Ils  n'en  di- 
rent mot  non  plus  dans  la  réponfe  qu'ils 
firent  à  fa  déclaration  de  Guerre  :  en  quoi 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  du  fîlence  que  Louïs 
XtV«  afTeâa  dans  cette  occalion ,  puisqu'il 
eft  certain  que  cette  affaire  donna  le  coup 
mortel  aux  grands  defleins  que  ce  Prince 
avoir  fecretement  formez  avec  Jaques  I  h 
pour  la  ruïne  de  la  Religion  Rétotmée  & 
4e  l'Europe. . 

Lors  que  k  Prince  fut  parti ,  on  publia  foa 
Manife^e,  dans  lequel  il  expliquoit  les  rai-> 
fon&  qui  l'obligeoient  à  fe  rendre  avec  des 
Troupes  en  Angleterre  pour  y  faire  affem- 
l>ler  un  Parlement  libre ,  qui  donnât  ordre  à 
conferver  la  Religion    &    la  liberté    du 
Royaume.    Vis  qu'il  fut  arrivé,  qu'il  eue 
débarqué  les  Troupes ,  &  tous  les  équipages , 
&  que  chacun  fe  fut  un  peu  rétabli  du  travail 
de  la  Mer ,  il  marcha  droit  à  Exceâer  pour* 
y  fairç  repofer  fes  Troupes.    Il  fat  reçu  avec 
péaucoup  de  marquer  de  )oye  ,  &  s'étanc 
rendu  à  TEglife  Cathédrale  pour  y  rendre 
grâces  du  bon  fuccès  du  voyage,  il  y  fit  lire 
fon  Manifefte  ,  après  que  le  fervice  public 
eut  été  achevé.    On  en  repandit  desCcyîes 
parmi  le  Peuple  ,  &  on  eut  foin  d'en  faire 
femer  des  exemplaires  dans  le  Royaume, 
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t(lS8.  ^^  ^ue  les  Peuples  fçuflenc  les  raifons  qui 
l'aToient  attiré  en  Angleterre.  Ce  fut  alors , 
que  les  Peuples  inft ruits  <le  fes  intentions  cou- 
rurent en  foule  au  devant  de  lui ,  &  appone- 
rent  toutes  fortes  de  prôvifions  &  de  rafraî« 
chilTemens  à  fes  Troupes.  Le  Roi  fut  averti 
que  ce  Manifefte  étoît  répandu  pat  tout.  H 
en  deBrndit  la  leâure  &  la  diftribution  fous 
de  grolTes  peines.  Cela  ne  ftrvit  qu*à  ren- 
dre cette  pièce  plus  considérable.  Chacun 
4nvT0ulut  avoir ,  &  malgré  cette  defenfe  on 
rimprima  à  Londre  en  quatre  endroits  dif^ 
ferens>  pour  en  avoir  un  plus  grand  nombre 
de  Cof^ies ,  que  l'on  vendoit  fort  chèrement , 
j>arce  qu'on  ne  les  vendoit  que  fous  le  mat»* 
xeau. 

Après  oue  le  Prince  &  TArméc  fe  furent 
vepoiex  à  Ëzceftesr ,  6nfe  mit  en  marche.  Le 
JVlanifefte  avait  déjà  produit  fbn  effet .  Ainfi 
les  Peuples  couroient  en  fbide  au  devant  du 

/  Prince.     Un  grand  nombre  de  Gentilshom» 

mes  diftingues  fe  joignoient  àlui ,  &  des  Pn>- 
vinces  enueres  fe  declaroient  en  fa  faveur  >de^ 
mandant  un  Parlement  libre.  Le  Roi  en 
ayant  reçu  Pavis  aflembla  quelques  Evéques 
pour  tâcher  de  les  attirer  dans  fes  intérêts  ^  ou 
du  moins  pour  fonder  leurs  intentions»  H 
leurdit,  quelé  Prince  d*Orange declaroit , 
qu'il  avoit  été  appelle  dans  le  Royaume  par 
plusieurs  Seigneurs  EccleCaftiques  &  Tem- 
porels, &  quils  lui  feroient  plàiiîr  de  lui  di- 
re, s'ils  approuvoient  fon  invafion.  Ils  re- 
pondirent ,  qu'ils  n'j^voieRt  du  tout  point  ap- 

/  pris  que  le  Prince  eut  deffeîn  d'envahirl'An- 

glëterre.    Alors  il  lojr  propofa  de  figner  m 
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A€tc  t  par  lequel  ils  d^clarcroient  >  qif  ilsde**  liSSftL 
tcftoienc  les  dcfleins  du  Prince,     L'Archeve«  - 

Ïae  de  Camorberi  pris  le  Roi  de  leur  fairft 
oaner  une  copie  de  cet  Aâepour  Pexaiàinen 
Le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire.  Mait 
le  27é  de  Novembre  les  deux  Archevêques 
tic  les  £vê<|ues,  qui  fe  trotivoient  à  Londteen 

cetemps-la^  &  quelques  Seigneurs  feciiiiers 
prefencerenc  une  addrefTe  au  Roi  pour  k  prier 
de  convoquer  un  Parlement  libre  >  cornooie 
le  £èul  remède  >  qui  pouvoir  retabUrlerepol 
du  Rojrauiâe.  Le  Roi  ne  pût  fe  refoudre  à 
leur  accorder  te  qu'ils  dèmaadoient ,  ajou« 
tant  qu'il  vouloic  remettre  le  calme  avant  que 
d'aifembler  le  Parlement ,  afin  nue  ce  Pane^ 
ment  fut  plus  libre.  SondelTein  rtoit  alors  de 
fe  mettra  à  la  tête  de  fes  •Troupes  pout  adler 
combattre  le  Prince  d'Orange.  ^ 

Plufieuris  maàvaifes  nouvelles  lui  furent  ap* 
portées  tout  à  la  fois .     On  lui  dit  >  qi^  quel> 

2ttes  uns  de  fes  Regimens  avoient  pafle  dans  le 
;amp  du  Prince»  &  quepluiîeurs  Seigneurt 
^rétoienc  allé  joindre.  La  Nobleffe  de  la 
Comté  de  Devon  fit  un  Traité  de  Confédéra^- 
rion  pour  f'unir  d'interct  avec  le  Prince  d*0- 
xange^afio  de  maintenir  la  Religion  &  les  Loix. 
Cki  infera  même  un  Article  «  par  lequel  on 
s'engagea  à  pourfuivre  jufques  ï  la  dernière 
extrémité  ceux  qui  attenteroîent  à  la  vie  de 
ce  Prince.  Le  Prince  George  de  Dannemarc 
qui  devoir  commander  l'Armée  du  Roi,  fe 
jetta  dans  le  Camp  du  Prince  d'Orange ,  &  la 
Princeife  fon  Epoufe  h  retira  de  la  Cour.  Il 
écrivit  au  Roi  pour  lui  expliquer  les  raifons 
defa  retiraîte.Tout  celaneantmoinsne  fut  pas 
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1688  •  capable  de  porter  le  Ror  à  renoncer  audef- 
*  fein  qu'il  avok  fait  d*en  venir  à  une  baraUle. 
Il  partit  donc  de  Londre  pour  fe  mettre  à  la 
tête  de  fon  Armée.  Mais  l'état  délabré  où 
il  la  trouva,  rompit  toutes  tes  mefures.  Ou- 
tre les  Regimens  qui  avoienc  déferré  >  ce 
qu'il  y  avoir  de  foldats  de  refte  ne  paroiflfoit 
pas  trop  dtfpofé  à  obeïr  au  Roi  pouf  marcher 
contre  le  Prince  d'Orange.  11  nit  donc  obli- 
gé de  s'en  retourner  à  Londre  %  &  de  penfer  à 
h  convocation  du  Parlement.  Cependant  le 
Prince  continuoit  fa  marche  avec  fon  Armécj 
te  s'approchoit  toujours  de  la  Ville. 

Il  publia  une  nouvelle  déclaration ,  dans 
laquelle,  après  avoir  confirmé  ce  qu'il  avoic 
dit  cy-devant  pour  la  convocation  d'un  Parle* 
ment  libre ,  qui  piV  régler  toutes  les  affaires 
avec  le  Roi  pour  l'afiermiflement  du  repos 
&  du  bonheur  du  Roi ,  &  du  Peuple ,  il  ajou- 
toit ,  qu'il  ne  donneroit  Jiucun  quartier  à  ces 
exécrables  ,  qui  vouloient  renverfer  la  Re- 
ligion Reformée  dans  le  Royaume ,  qu'il  ne^ 
feroit  fait  de  fa  part  aucune  violence  ^  P^** 
ibnne  ,  qu'autant  que  cela  feroit  neceffaire 

{»our  fa  defenfe ,  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qae 
'on  fit  aucun  tort  aux  Papiftes  ,  qui  fetie»- 
droienc  dans  l'état  où  les  k>ix  vouloient 
qu'ils  fufleat,  qu*il  traiterott  comme  voleurs 
&  comme  meuitriers  tous  les  Papiftes  ,  qui 
auroient  des  Armes  dans  leurs  Maifbns ,  ou 
fur  leurs  perfonnes ,  ou  qui  exéreercMent  quel- 
que emploi  contre  les  loix  du  Royaume  >  ou 
qui  leur  obeïroient,  &  qu'en  un  mot  il  s'at- 
tendoit  ^  que  tous  les  Magiftrats  du  Royaume 
feroient  defarmer  tous  les  Papiftes  >  &  Air 

tout 


tout  ceux ,  quideiïienrdieiK  prcsde  Loodre  ,  i688< 
pour  prévenir  toutes  fortes  de  foulevcmcns 
'&  de  conf (Pirations.  Cette  déclaration  ^  qui 
ne  fut  pas  exécutée  à  toute  rigueur,  nelaiffa 
pas  de  coiftecrir  tout  le  monde  dans  le  devoir , 
parce  que  l'on  en  craignit  Teffet.  Ainfi  tout 
demeura  tranquille  ,  pendant  que  le  Prince 
continooit  de  travailler  à  l'exécution  de  foa 
deflein. 

.  Lors  que  le  Roi  (vtt  de  retour  à  Londrc, 
îl  aiTembla  les  Evêques  '  &  les  Seigneurs 
qui  s'y  trouvèrent ,  &  de  leur  avis  fit  publier 
une  EroclamatioD  pour  convoquer  le  Parler 
ment  le  25 .  de  Janvier  fuivant .  ÈUcétoît  dac- 
tée  du  10.  de  Décembre.  Il  fh  expédier  les 
Lettres  Circulaires  pour  la  nomination  des 
Députez  ,  ic  envoya  le  Marquis  d'Halifax 
avec  deux  adjoints  au  Prince  d*Orange,  pour  •- 
legler  quelques  préliminaires  pour  la  tenue 
du  Parlement.  Ils  lui  dirent  de  fa  part  ,  qu'il 
étoit  refolu  de  concourir  à  tout  ce  qui  pour- 
roît  fervir  à  mettre  cette  Aflemblée  en  état 
de  rétablir  le  calme  dans  le  Royaume.  Le 
Prince  reçut  fort  bien  ces  Envoyez ,  &  après 
leur  avoir  dit  en  peu  de  mots  le  fujet  de  fa 
Tenue  en  Angleterre  ,  ri  ajouta ,  qu'il  étoit 

i^rêt  de  s'éloigDer  de  Londre  de  trente 
ieués  avec  fes Troupes,  pourvu- que  le  Roi 
en  voulut  faire  autant*  Mais  cette  députa* 
tion  n'étoit  qu'une  feinte  »  dont  le  Roi  fe 
fervoit  pour  cacher  fon  deflein.  Il  parut  en 
effet  par  l'événement ,  cju'il  u'avoit  denfein  de 
convoquer  le  Parlement  que 'pour  amufer  le 
Peuple.  En  tout  cas  il  en  perdit  la  penfée  > 
parce  c^'ù  craiguolc  la  tenue  de  cette  Aflèo^ 
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itfSS*  ^^^>  qui  poiivoit  lerediâre  à  de  grandes  ex* 
trêmitez.  Il  fit  donc  partir  fecrecemem:  de 
Londre  la  Reine ,  &  le  préteiniu  Prince  de 
Galle  le  20.  de  Décembre*  11  en  parût  auffi 
lui- même  en  cacheté  le  lendemain.  Avant 
fon  départ  il  révoqua  les  ordres  qu'il  avoit 
donnés  pour  la  convocation  du  ParlcKienc  >  & 
^rivit  au  Conate  de  Feversbam  1  qui  con> 
mandoit  fon  Armée ,  que  n'étant  pas  en  fu<- 
reté  dans  fon  Royaume  il  fe  croyoic  obligé 
de  fe  retirer  ailleurs ,  en  attendant  que  la 
Nation  eût  de  meilleurs  fentimeoss  qu'il  re* 
jnercioit  les  Officiers  &  les  Soldats  de  fon 
Armée)  qu'il  contok  beaucoup  fur  leur  af^ 
feâioA»  &  qu'au  rofle  il  ne  prétendoirpâs» 
qu'ils  s'oppofaifeot  à  toute  la  Nation  ,  qui 
ttoit  fortifiée  d'un  feCours  de  Troupes  étran- 
<     gcres. 

Le  Comte  de  Feversbam  ayant  reçu  cette 
Lettre  du  Roi  Ucentia  l'Armée  >  &:  écrivit  au 
Prince  d'Orange  pour  lui  faire  favoir  quek 
Roi  s'étoit  retiré  9  après  lui  avoir  ordonné  de 
ne  refider  à  perfomie ,  &  qu'il  l'en  averti 
jfoic  pour  épargner  le  fang.  Lors  que  Ton  fut 
à  Londre  que  le  Rois'étoit  retiré  ,  ce  o^H 
y  avoit  de  Seigneurs  Ecclefiaftiques  &  fc* 
culiers  s'affembierent  à  la  Maifon  de  Ville» 
pour  délibérer  fur  ce  qu'il  falloit  faire  dans 
rétat  prcfent  des  chofes.  On  conclut  dai» 
cette  AfTemblée  de  pria:  le  Prince  d'Orange 
de  vouloir  travailler  à  convoquer  un  Parie- 
sient  libre  félon  lesLotx  &  fes  intentioa^ 
On  loi  envoya  quatre  Députez  pour  le  prier 
de  veatr  à  Londrev  ce  qu'il  accorda.  Arr^- 
vam  iWiiid£pirilapritlez4«  qi»leRoî,qiit 

s'étok 


s'iéCDÎc  mis  fur  impembâtioicot  pour  pafler  |({g}^ 
aâ  France  ,  avcHJC  écc  repoude  par  le  vent  à 
Feversbam ,  ou  des  PaïfanS  Tavoiest  arrêté  » 
le  prenant  ^pour  un  Jefuite.  Cette  nouvelle 
arrêta  le  Prince  d'Orange  »  qui  envoya  dire 
au  Roi  9  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  ,  6c 

Îû'il  pouvoit  allei^où  il  lui  plairoit.  Le 
loi  retourna  à  Londre»  où  il  arriva  ie  z6* 
On  ram^a  quelques  Troupes  >  dont  on  lui 
connpofa  une  Garde.  Le  lendemain  deux 
snille  liocnnies  de  pied  aVec  deux  Kegimen£ 
de  «Cavallerie  arrivèrent  à  Londre  de  la  part 
du  Prince.  D'abord  on  releva  la  Oorde  j  qui 
ctoit  devant  Wittehal.  Le  Roi  crut  que 
Von  avoit  deflein  de  Tarrêter  prifonnier.  11 
fotthaita  donc  d'être  conduit  à  Rocfaefter.  Le 
Prince  Py  fit  conduire  par  fcs  propres  Gar* 
des  y  après  quoi  il  fe  rendit  à  Londre  où  il 
fat  reçu  avec  de  grands  applaudilTemens.  On 
i'afTembla  d'abord  à*  WcftmunÛer  pour  tra*» 
vatUer  à  la  convocation  d'un  Parlement ,  an 
cas  que  le  Roi  ne  voulut  pas  faire  expédier 
deS'L^ettrei^Circulaires  pour  cela. 

Maîsonfçut  que  le  Roi  étoit -parti  fecrc*  lôSjI 
terocnt  de  Rocbefter  le  2.  de  Janvier  pour 
«'embarquer  une  féconde  fois>  dans  le  deiTein 
4e  fe  rendre  en  France.  Les  Seigneurs  & 
Confeil  de  la  Ville  de  Londre  écrivirent  dans 
toutes  les  Provinces,  pour  y  faire  ~nommer 
ÀCB.  Dépurez  felqn  Tufage  ordinaire  pour  la 
convocation d'u»  Parlement.  Ils  les  aflîgiic- 
rent  au  prenrier  de  Février  #  &  iesavcnirent 
^ue  cette  Affeœblée  delibereroit  fur  les  be- 
•foins  preffans  de  la  Nation.  Cependant  on 
Mia  lePTÎace  4'0i:ange  de  fe  charger  du  Gou- 

S  tf  vernc* 
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l€%ù*  yernement  jufques  à  la  tenue  de  cette  Afibio^ 

blée  ,  tant  pour  les  affaires  Civiles  que  pour 

les  Militaires.    On  le  pria  encore  d'écrire  à 

CQUS  ceux  QUI  étoienc  dans  les  Provinces ,  de 

nommer  des  Députez  pour  l'AiTemblée»  & 

d'inviter  les  Seigneurs  de  fe  rendre  à  Loodre 

au  jour  nomme  pour  le  Parlement*  LePriû'- 

ce  ayant  répondu  qu'il  ne  pouvoir  pas  le 

£iire  fans  avdr  leconfentemenc  de  la  Nation  « 

on  lui  fit  voir  que  la  Nation  par loit  par  leur 

bouche,  puis  que  la  Ville  de  Londre,&  plu* 

fieurs  des  environs ,  s'exprimoient  par  ceux 

qui  avoient  été  Députez  au  Parlement  du 

tems  de  Charles  II.  &  le  prioient  de  fe  cbar< 

ger  de  cette  affaire^    Ainfi  on  lut  prefenta 

une  addrefle  de  leur  part ,  &  de  la  part  des 

Seigneurs  qui  écoient  à  Londre.    Le  Prin« 

ce  demanda  un  jour  pour  délibérer  fur  leur 

addrefle,  &  le  lendemain,  il  (e  chargea  da 

Gouvernement  du  Royaume  >  &  promit  de 

faire  exaâementce  que  la  Nation  defiroit  de 

'"      lui.    Le  peuple  témoigna  beaucoup  de  joy« 

de  fa  refoluuon ,  &  en  même  tomps  on  lui 

~ prefenta  (Hufieurs  addreffes  femblables  delà 

part  de  plusieurs  autres  villes. 

On  a  raifonné  beaucoup  fur  la  retraite  de 
Jaques  II.  horsd'Angleterre,  qui  abandon- 
i^a  tout  d'un  coup  trois  Royaumes.  A  ju^er 
de  cette  afiaire  félon  les  apparences  il  femble 
qu'il  y  fut  poufle  par  le  Prince  d'Orange  qui 
vouloit  fe  mettre  àfa^  place  >  &  cela  paroit 
d'autant  plus  vrai-femblable  4  que  cerrince 
en  effet  rut  mis  furie  Trône  de  Jaques  IL 
c'efl  le  tour  queles  Partifans  de'.ce  Roifu^ 
tif  ont  donné  à  cette  réYQluciQP>p4)ur  o^p^fer 


fon  fucœfleut  à  la  baine  du  Public*  Mais  g^Soi 
rHiftoiredoic  ra^^portcr  les  évenetneos  avec 
fidélité  9  &  s'atrftenir  fcrupuleuTement  de  tout 
ce  qui  fe  reffeiac  de  k  fareur ,  ou  de  l'animo- 
fité.  Elle  ne  dote  jamais  entrer  dans  lesinn 
veâives,  ni  dans  la  flatterie.  ^EUe  doit  par- 
1er  fans  pai&onj  dans  le  feul  deffein  dédire 
la  verhdy  afin  quelapofteritéroit  fidèlement 
idlruite  des  faits.  Cela  poTié  onr  va  parler  en 
peu  de  nM>ts  de  cette  retraite  d'une  manière 
desinterefiee/&  on  laiflera  la  liberté  au 
Leâeur  d'ea  tirer  la  conclufion.. 

11  efl  certain  que  Jaques  I U  avoit  donné 
plufieurs  grands  ûijets  de  mécontentemens  à 
la  Nation  Angldife>da  temps  même  de  Chap- 
les.II.  fon  frère.    Il  fefoavenoit  toujours  de 
la.  mort  tragique  du  Roi  fon  Pere^  dont  il    ' 
chargeoit  toute  la  Nation  en  gâterai  ,  quoi 
4;|iiecefàt  uniquement  l'ouvrage  d'une  mal- 
heureufe  faâion  j  qui  s'étoit  rendue  la  mai- 
trefledes  affaires.    Il  avoit  donc  toujours  ta- 
^cbé  d'établir  uiie  domination  defpociquey  8c 
de  remettre  r^ngteterre-ibus  lejougdel'Ë« 
glife  Romaine.    C'eftcec^ui  avoit  donné  lieu 
dans  plufieurs  Farlemensafairedesaâesâ- 
lîheuxr  contre  lui  >  par  lefquels  on  le  pnvoit  de 
tout  employ  &  de  tout  revenu-du  Royaume  , 
ce  qui  l 'obbgea  à  s*en  retirer»  par  ce  qu'il  n'y 
pouvoit  point  demeurer  en  fureté.    Depuis 
qu^il  fut  monté  fur  le  Tr &ne  y  il  avott  fait  plut* 
tteurs  entreprifesfur  les  droits  du  Royaume  9 
qin  alloient  direâement  à  ruiner  la  Rdi- 
gion  >  &  la  liberté  des  peuples.  On  en  a  rap- 
poné  plufieurs  faits  particuliers  5  qui  ne  font 
que  des  échantillons  d  e  toutes  ksnouveaufiez 
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t^Sy»  qu'il  voulott  introduire  pour  l'accompliâe- 
^  meoc  dcfesdefièsns.    La  Nation  avoit  donc 

de  graodsfnfets  d'êcre  mal  fansfaîcedc  toutes 
fes  entrepriies.  Il  fçavoic  micus  que  per- 
ibnne  quelles  étoient  fes  vues  dans  toutes  les 
affaires.  Le  Royaume  fe  trouvant  donc  ap« 
puyé  du  Prince  d'Orange  &  de  fes  Troupes» 
wulut  fe  remettre  dans  fes  Droits  ^  &  abo- 
lir toutes  les  ooi^eautez  >  que  Ton  avoit  10- 
troduites  dans  le  Gouvememeoc  contre  les 
loix  fondamentales  de  l'Et^.  Cela  fit  peur 
à  ce  If  rince  >  qui  voyant  dans  fon  Armée  me* 
me  le  peud'afieâton  que  Ton  avoir  pour  lui  > 
&  pour  parler  franchement,  Taveriion  &  la 
haine  dont  on  étoit  animé  de  toutes  p jirts  coq« 
tre  faperfonne»  il  eût  peur  pour  foi  même  > 
&  ne  crût  pas  qu'il  dût  s'expofer  au  reffisnâ- 
ment  d'un  peuple  «  qn'fi  avoit  irrité  contre 
lui,  félon  qu'il  en  étoit  mie»x  inftruit  que  per« 
foone. 

L'exemple  du  Roi  fon  Père  lui  £t  peur.  H 
aima  donc  mieux  abandonner  la  Couronne^ 
que  des'expofer  au  même  danger.  Ainfi  il 
prit  la  refolution  de  fe  retirer  enFrance,  & 
dans  cette  vue  il  fit  partir  la  Reine  fooépoii^ 
ky  &fe  mit  en  chemin  leleodemain.  Ayant 
été'  repouffé  par  le  vent  contraire ,  &  con* 

i^it  enfuiteà  Kochefier,  il  fe  fauva  une  fecon» 
e  fois  y  &  renonça  ainii  à  fes  Royaume$» 
Pour  ce  qui  eft  du  Prince  d'Orat^e,  il  n'y  a 
qu'une  malignité  ncnre ,  qui  puifle  lui  rs* 
prochei:fofl  expédition  d'Angleterre.  >  Tbu* 
cela  Nation  le  demandent,  &  it  ne  fe  rendit 
dans  le  Rovaume  que  pour  remettre  les  a£> 
Êûrosdaas  ietir  iituatîon  naturelle»    Le  Rot 


nV>&  convo^iuer  un  Piu-lrniem;  libre»  dduis  b  i<S9tfù 
crainte  qu'il  ne  pouffât  ^ks  cbofes  trpp  vi-*  ^ 
veoienc  contre  Iqi.  Si  le  Prince  eût  enquel-^ 
que  deflein  cancre  Jaqud^  I L  il  l'eut  affez 
KHi^  temps  encre  les  mains  pour  en  faire  ce 
qu*il  eût  voulu.  Cependant  il  le  laifladaos 
une  fi  grandelibertë  à  Rj^befier  >  qu'il  trou- 
va le  moyen  de  s'évader  une  féconde  foisr 
l^endant  qu'il  y  écoic  il  lui  envoya  laneperioa* 
ne  de  confidence»  pour  le  prier  de  s'«xaniinef 
fiir  trois  Articles  >  f^vbir  la  mort  du  Comte 
d'Ëffex ,  celle  du  Roi  Charles  II.  &  la  naif- 
lance  du  Prince  de  Galles ,  &  qu'il  lui  engà- 
geoit  fa  foy  &  parole  de. Prince  qu'il  con* 
ferveroit  &  tk  perfonne  &  fa  .Couronne 
ccMKre  tous  ceux  qui  Tattaqueroient.  Mais 
il  n^ofa  s'expliquer  fur  ces  .affaires»  &aima 
jmeux  fe  retirer  une  féconde  fois.  Au  refta 
fi  le  Prince  fut  obligé  de  demander  au  Rot 
^'il  forcit  de  Londre,  cela  ne  fe  fit  que  par 
^  que  la  neceffité  des  aflaires  publiques  le  /^ 
vouloit  ainfi ,  &  qu'il  n'étoit  pas  pofliblc 
qu'il  fit  dans  un  lieu»  où  Ton  travailloit  à 
caffer  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  les  lois 
au  Royaume  »  pour  r^nettre  les  affaines  dans 
leur  fituâcioanacurelte. 

Quand  le  Prince  fe  fut  cbargéduGouver^ 
jiement ,  il  écrivit  pour  la  convocation  de 
r  Afleoiblée ,  qui  devoit  fe  former.  Il  fit  re* 
tirer  les  Troupes  de  tous  les  lieux,  où  les 
Pe^e«  dévoient  être  nomm^»  U  defcn^ 
ditarouslesOiScters  &  Soldats  »,qttiétoien£ 
ibusfoft  eommandemem,  de  seJogerena»- 
CDO  lien  >  que  du  cçutféntement  de  ceux  qui 
m  écoitat ^^  foaiues  »  Qm$  pemcd'êcrdcba- 
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^680*  ^^  ^^'^^  ^^  ^^^  militaires.  Il  défendit  de 
*^  "*  faire  aucune  violence  à  qui  que  ce  pût  être  ^ 
fous  prétexte  de  Religion,  il  fit  donneriez 
pafTeports  à  tous  tes  Prêcres  &  Moines  > 
qui  voulurent  fe  retirer.  ^  Il  6s,  punir  ceux 
qui  avoient  renverfé  tumultuakement  quel- 
ques Ctmpetl'es  Papiftes  5  &  qufeAfuite  avoir 
pillé  la  Maifondel^Ambaffadeurd'Efpagnej 
auquel  il  fie  promettre  uft  dédommagement. 
Il  déclara  à  T Ambafladeur  de  l'Empereur, 
te  à  celui  d^Efpagne  fur  fon  honneur ,  qu'il 
n^snroit  aucun  aefiein  contre  la  Religion  Ko- 
maine ,  fii  qu^aa  contraire  il  étoit  prêt  de 
concourir  à  lui  faire  avoir  une  liberté  raifeu- 
nable ,  pourveu«que  ceux  qui  en^faifoienc  pro^ 
feffion,  demeuraGent  fidetes  au  Gouverne- 
ment établi  félon  les  Iwx.  Par  U  ï\  réfuta 
tous  les  faiix  bruits  que  la  France  répan* 
doit  dans  le  monde  y  qu'il:  en  vouloit  à  la 
Religion  Romaine ,  &  fit  connoitre  à  ces 
Princes ,  que  le  repos  &  la  confervation^ 
de  TEurope  dépendent  de  la  bonne  Union  des 
Alliez  contre  la  France  >  qui  ne  cbercfaoic 
qu'à  lesdivifer. 

Le  Duc  d'Hamilton  qur  étoit  alors  k 
JLondre ,  fut  chargé  par  le  Confcil  d*Ecoffc 
de  prier  le  Prince  d'Orange  de  fe  charger  en- 
core du  Gouvernement  de  ce  Kojraume.  1Ï 
en  accepta  ta  Commiffion ,  &  écrivit  en  mê- 
me temps  des  lettres  circulaires  pour  la  coir* 
vocation  d'une  aflbnblée  delarNatioQaui4. 
de  Mars  fuivant.  Celle  d'An^eterre  auél 
bien  que  eelte  d*£cofie ,  fut  appeliée  coiï- 
▼ention ,  par  ce  que  le  Roi  feul  a  droit  d^af- 
fembler  un  Parlement.  CepeadjiptcUcavoic 
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le  même  pouvoir,  puisqu'elle étok  compo*  itfM» 
fée  des  Deputexde  toute  la  Nation  ^  &  que   ^ 
par  coofequcnt  elle  reprefentoicki  Souverai*- 
neté ,  flur  tout  dans  la  cofijonâore  prefisnte , 

Ïue  le  Roi  s 'étoic  retiré  j  &  que^  le  Trône 
toit.confideré  comme  vacant.  C'étoit  donc 
au  peuple  qui  étoit  rentré  dans  tous  fes  droits^ 
àdifpofer  d'une  Couronne  abandcMinée.    Le 

-  dernier  de  Jahvierles  j«igesdu  Banc  du  Rot 
&  des  Play doy  ers  communs  déclarèrent  que 
leur  Commiffîon étoit  finie,  puis  queleiloi 
s'étoit  retiré  du  Ro^aunne*  Us  quittèrent 
donc  leur  fiege  ordinaire,  ,&le  lendemain  la 
Convention  tut  ouverte.  -  L'on  y  lût  une  !«- 
tre  de  Frince  d'Orange ,  dans  laquelle  ;fl 
marquoit  qu'il  avoic  tâché  de  répondre  auS 
idefirsdeia  Nation  >  pendant  qu'il  avoic  été 
chac^da  Goir^ernement  du  Royaume ,  qW 
rAilembiéa  devoir  pënfer  à  bien  établir  la  lî« 
berté  de  la  Nationpour  la  confervation  de  la 
Religion  &  des  loix  du  Rojraumej  qu'il  ef- 
peroirqoe  Dieu  acheveroit  debenir  l'ouvra* 

*  ge,  qui  étoit  fi  heureufement  commencée,  que 
le  danger  où  étdt  Tinterèt  des  Refbnncs 
en  Irlande  par  Tinvafion  du  Cornue  de  Tir-* 
connel,  &  les  ai&ires  étranj^eres,  Toblt^ 
geoient.de  les  exhorter  à  l'union,  &  à  lu 

{promptitude  de  leurs deUberatioAS,  afin  que 
es  Etats  Généraux  qui  avoient  befoin  de  leurs 
Troupes  >  ne  fuâènt  pas  long  temps  prives 
de  leur  fecours  contre  les  Armes  du  Roi  de 
France.' 

Les  deux  Chambres  remercièrent  le  Priii>* 
ce ,  du  grand  fervice  qu'il  avoir  rendu  au  Ron> 
yaume  ^  &  le  priesenc  de  continuer  à  gou<- 

vcr- 
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^^^  ilreffilt  plus  pârticidieremcnc  a  lai  ^  &  de 
^poolcnr  oicn  employer  fes  foiiis  à  remédier 
«nxataUteiirs  derirUnde)  L'affiirasc  attre(> 
te  que  Ton  dépècheroit  toutes  lef  aflaires  k 

Ï lutte  ({ne  Ton  pourrott,  pour  marqœr  corn- 
ien  ott  ftvott  fa  recommandation  à  cœvr» 
JUi  convention  travailla  eneflfet  avec  tant  de 
diligence^  que  les  deux  Chambres  ayant  £dt 
'Venir  neitf  célèbres  iurifconfultes  dans  T  Af- 
femblée,  pour  avoir  leur  avis  fur  les  queftioos 
4edr<Mt  i  elles  prononcèrent  "que  Jaques  1 1» 
tyam violé  le  Contraâ originaire,  qui  éooit 
entre  lui  &  fon  Peuple  >  &  quitté  même 
le  Koyaome  dont  il  avoît  voulu  cbanj^er  les 
km  fondamentales  par  le  mauvais  confeil  des 

Jfefuites  »  &  d'autres  perfonnes  enneoûes  de 
^Angleterre,  il  avcnc  abdiqué  la  Couronne  # 
te  au'aînfi  le  Trftne  étoit  déclaré  vacaml 
(Quelques  Seigneurs  dirent  <^ue  cette  txpref« 
ton  )  k  JHm  tft  vêcmt ,  étoitlambigucf ,  puis 

2iil  y  AVoît  des  perfonnes  qui  en  mienc  les 
oceneurs  légitimes*  Maïs  on  jugea  qu'on* 
M  trouvoit  point  de  termes  plus  propres  à 
ttprimer  linterruption  du  Gouvernemefic^ 
érqu^ainfioo  pouvoit  Tappeller  une  vacance 
eu  Tr6ne.  On  examina  enfutte  fi  un  Prince 
Papîfte  pouvoir  occuper  leTr&ne.  Onde* 
dara  que  non,  puisque  fa  Religion  ^con« 
traire  au  ferment  de  fuprematie»  âraux^loix 
du  Royaume ,  &  en  confequence  on  ordon* 
^  na ,  que  Ton  cefleroit  de  rendre  grâces  à  Dieu 
pour  Tavenement  de  Jaques  1 1.  à  la  Couroa-* 
ne ,  ce  qui  fe  £ûibit  tous  les  ans  le  itf .  de  Fe* 
fnçst.   On  ordonna  en  même  temps  que  Toii 
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voulu  faire  lire  Ja  dédaration  de  ce  Prince   '     ^ 
pour  la  Hbcrtë  abfoluë  de  coofcicoce,  Oc 

SuH»  remercieroit  àvéà  lei  OflSciers  fc  lei 
oldats,  qui  n'ameot  pus  vbulucoiibattfe 
contre  le  Prince  d'Onuqje.  On  fie  prior  aut^ 
fi  ce  Prince  d'etnpiditr  qu'aucun  Vaifleau 
Marchand  n'aliét  en  France ,  &  de  donner  . 
ordre»  quetous ceux  qui forciroientdtt  Ports 
domiaifettr  des  Candoos  pour  la  fureté  de 
leurtoyage* 

Les  deux  Ghattrin^s  dreflerent  enfuîce  no 
Projet,  pour  eAtpêcher  que  les  loix  nefuA 
fent  violées  à  l'avenir.  Elles  declareresi 
qu'un  Roi  ne  pouvoir  difpenferdes  loix  ^  ni 
M  f  ufpendre  Texecution  me  du  coofoiteaiett 
«lu  Pftrieoient:  qu'il  Miuîétoit.pas  permis 
de  lever  de  l'argent  fans  le  même  confencn» 
ment  :  que  te»  fujets  auroeent  droit  de  pne^ 
Itater  des  adUkrafies  au  Roî  »  fans  être  expofcs 
au  dâuiger  d'dtre  pourfuivis  »  ou  emprifonoet 
pour  c^:  qu'onnepourroitmlewert  niett* 
tretenir  une  Armée  fansPa^ireudu  Parlement» 
que  l^»n  rendrcMt  aux  Proteftans  les  Armes 
^'on  leur  avoit  prifes  )  8c  qu'il  lie  feroic 
phis  permis  de  les  leur  àier:  que  les  droits 
des  Eleâions  &  des  Parlemétts  demeure» 
rèiôm  dttisieor  entier:  que  l'onneinanque^ 
roîtpas  d'aflemUerun  Parlement  au  moins 
tous  les  trois  ans:  que  leRoinepourroitac* 
corder  aucun  pardon  pour  iineaccuiation  in- 
tentée au  Parlement,  lequel  fi»il  avoir  droit 
d'enjug^^er:  qu'aucune  perfonne  du  fang  Ro^* 
y  al  ne  pourroitfe  marier  avec  nneperfonnc 
Papille  :  que  les  inlormadoos  delà  Cour  du 

Banc 
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Ap^Q.  Banc  da  Roi  feroient  abolies.    On  ajouta 
^^       encore  qudques  aticr^  articles  à  ce  projet , 

£i  avoient^our  but  la  cotH*ervation  des  k»z  3 
la  Hdtgion ,  &  de  la  liberté  do  Royau- 
jne.  Tout  cela  fut  commamqué  au  Prince 
d*Orange,  K\m dit, qattâas  ces éÊrticksJiroieut 
têi^aurs  apfrmvez  fsrtmhir  Rùi  y  mmsqutPw 
m  foîfomt  prtndn  tr&p  4m  prifémthn  pour  tm* 
firotr  ksm'Wts  d'tmpetfUcMtfftmJtfém. 

Onand  on  vint  à  régler  le  Gouvernement  j 
les  deux  Chambres  s'accord(»ent  fur  la  va- 
cance du  Trône  3  qui  devoit  être  rempli  par 
la  Prîncefle  d'Orange.  On  ne  fit  aucune 
mention  du  prétendu  Prince  de  Galle ,  dont 
la  naiâanceetoit  conteftée^  &  çiuid'ailleurs 
étoit  exclus  delà fucceffiott>  puis  qu'il  étoit 
Ciéf  Papifte.  Mm  oa  faefita  quelque  temps 
Air  le  titre  ane  Ton  donneroit  au  Prince 
d'Omrae*  Plufieurs  vouloient  qu'on,  le  dé* 
datât  rtince  Régent  >en  lui  doimànt  d'ailkors 
la  qualité  de  Goierdiffime  des  Armées  de 
Mer  &  de  terre.  Mais  les  Coosmunes  voh« 
lurent  abfolument  qu*on  lui  témoignât  une 
recoonoilTance  proportionnée  à  k  grandeur 
du  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  toute  la  Na* 
«on.  On  mit  enconfideration  >  qu'il  avoit 
de  fon  Chef  des  droits  aflez  clairs  fiir  la  Cou- 
ronne» &  qo'ainfi  l'on  devoit  partager  le 
Trône  entre  la  Princeffe  foà  Epoufe  &  lia  » 
fans  préjudice  des  loix  de  la  fucceflion  pour 
l'avenir.  Les  Seigneurs  confentirent  à  cda 
félon  les  foubaits  de  la  Chambre  des  Com- 
munes^, &  de  tous  les  Proteflans  Ai^lois. 
Ainfi  l'Aâe  en  fut  drefiié  hs  i6.Sc  le  17. de 
Février  »  &  enfuii:e  leurs  AlcefTes  &rent  pro- 

cla.- 


clamez  Roi,  &  Reine  d'Angletârre.  On  v0BA 
ëk  «que  ce  Friaceécanten  conYerfationavéc 
une  perfonne  diftinguée  d'Angleterre»  od  vinc 
loi  dire  à  l'oreille ,  ce  qui  venoit  de  fe  ptC» 
Ter  fur  foQ  fujet  dans  la  Convemiom  II  re^  ' 
çûc^  cette  nouvelle  fans  ea  faire  paroître  la 
moindre  émotion  au  dehors  ^  &  reprit  eo« 
fuite  le  difcours  qu'il  avoit  interrompu* 
CequLmarque  la  fagefle  &  la  modeÉracfoo 
extrêmes  de  ce  Priacie. 

Il  &ut  avoUdr».  pour  revenir  à  THifloire  àet 
Frovinc^-JUnies,  que  fi  la  France  eût  tour- 
oéfes  Armes  de  leur  c&té,  lors  queTons'y- 
préparoit  pour  Tafiàire  d'Angleterre  <,  elle 
eut  fait  de  la  peine  au  Prince  d'Orai^  & 
aux  Etats 9  qain'euflent  ofé  d^arnir  leur' 
Pais  de  Troupes  (knsc^tecoi^nâure.  Les 
foldats^  qui  dévoient  leur  venir  d'AIlema** 

Çie  ,  n'étoient  pas  encore  arrivez.    Ainfi  le 
euple  n'eût  pu  coniéntir  avoir  emmener  les 
Troupes  ordinaires ,  &  il  eut  fallu  les  laif-  * 

fer  daiis  leurs  Gamifons  fur  les  frontières. 
Mais  le  Roi  de  France  attaqua  l'Allemagne  , 
&  fe  ietta  fur  Pfailipsbourg  &  fur  le  Pala*^ 
tînat)  où  les  Soldats  commirent  des  aâions 
b^bares  &  cruelles  >  qui  defolerent  ce$ 
pauvres  Fais,  malgré  la  parole  expreffe  du 
Dauphin  5  lors  qu'us  avoioit  fait  leur  capi* 
tulatic^..  jOn  n'épargna  ni  les  villes  »  ni  les 
anciens  Palais  9  ni  les  tombeaux  j  niiesEj^ 
fes.  Tout  fut  ab^Èndonné  à  la  furmir  du  feu  3 
au  pillage  des  Soldats  »  &  à  t«ut  ce  que  la 
fureur  de  la  Guerre  cSt  capable  de  faire  dans 
lescraafports  d'une  rage  &d^ua  licence  in-^^ 
£srxiale»    Ce  fut  ainfi  que  ces  pauvres  Pais 
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Ï|M^^  forent  rrrago^ ,  &  qne  b  Fcance  fit  paroi* 
tre  tout  ce  que  1»  Barbarie  &  rtiihumam« 
fé la  plut  énBiijieQft'Capd^Ie d'inventer^  U 
cite  comre  ib  pjauvres.  Peuples  >  qui  Soient 
les  innocentes  TÎâimes  d'une  Guerre  in^ufte- 
ment entreprife, dans  laquelle  cependant  on 
wila  tnnpunément  les  loix  de  la  nature  >  le 
droit  èes  cens,  la  parole  &  la  fianatureda 
i>a«pfain>  &  toutcequHlyaQrdliairemenc 
de  plus  facré  parmi  le&bommes. 

On  a  beaucoup  raifonné  furcette  conduite 
de  la  Franco,  fe  fur  rentreprifc^j^'eUe  fit 
contre  TAUennagne  >  dans  un  temps  anqud 
la  diverfion  eut  été  plus  avantageuse  à  Jaques 
il.  fo»  fidèle  Ami,  fiaulie»  defejetterfiir 
l'Allemagne ,  eUe  eût  attaqué  les  Piorâ* 
cesoUnies.    Mais  dans  la  veri^  Louis  XI V. 
wfoùi  heurter  ttae  R^iUique  gouvernée  par 
vn  Cofifeil  iage,  éclairé  5  &  capable  de  pow« 
¥oir  prudemment  aux  afiàircs.     Aulieisqae 
l'Allemagne  étoit  defarmée  >  &  qu^il  étoit 
i&rdes'^F  établir,  avant  que  ce  grand  Corps. 
At  en  état  de  s Vbraider  pour  rq>ouflèr  l'en- 
nemi q«i  Patraquoit.    il  eft  certain  qn'H 
s'avots  pas  àwi  forc^  fuffiiantes  pourenrrc^ 
prendre  la  Guerre  contre  les  Provinces* 
Unies.    L^xpedstion  de  Philipsboiurg  te 
du  Palatinat  fe  fit  aivoc  dix  fept  ou  dixlnrii^ 
nnille  hommes  tout  au  plus.  «  Cela  n'étoit  pas 
iiiffifant  pour  fe  jecter  fur  ces  Provinces.  La 
France  fçtvoft  que  le  Prince  d'Orange  fai* 
tekt  venir  un  grand  ncnnbre  de  Troupes  àcbé- 
séesen  Dinnem^vc  &  en  Allemagne.    Elle 
n^oit  pas  en  état  de  heurter  un  PàJis,  <yà« 
l^troMwott  tant  deSoUass^   L'axpeditk» 
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d^Angleterre  fe  faifok  avec  qiiiinse .  ciu  fA^  xéB^ 
ze  mille  bQimnes*  Il  en  reftpic  encore  f>ki9  ^^^rr 
de  ctn^uaate ,  tant  d^  Troupes  Gxéimmt&'êm 
la  Republique ,  que  de  celles  qui  arrtvoieM 
tQus  les  jours.  La  France  Q*av,oicpasefiico« 
re  fait  toutes  les  levées  dont  elle  avoit  be* 
foio  pcMir  fes  grands  defTeias.  Elle  n'ofoit 
donc  entKpreodre  d'attaquer  des  gens  5  qu} 
lui  auroient  Êtic  recevoir  quelque  flcbeux 
échec  en  commençant  la  Guerre.  Elle  fçaH 
voitcoa^ien  illuien  avo;ic  coûté  pour  avoir 
^Ëtaqué  cette  République  en  1^72.  Elle  avoit- 
couru  rifque  bien  des  fois  de  périr  fous  lef 
coupsde  fes  ennemis.  Cela  lui  avoit  f^tre* 
diiercher  la  Paix  un  an  ou  deux  après  avoir 
commencé  la  Guerre ,  ce  qui  avcMt  donné  lie» 
à  s'affembler  à  Coioi^oeen  1474. 

On  vit  en  efiec  \^  France  pendant  la  pre-» 
mîere  Capipagne  do  cette  année  16%9.  fete^  ^ 
nir  pf  cfque  uniqaem^ic  fur  la  défenfive ,  per« 
dre  des  Places  qu'^e  avoic  prifes  &  fe 
contenter  de  parer  aux  coups  qu'on  lui  por- 
tait,  fans  rien  entreprendre.  LePrîncea'O-^ 
range  avait  pris  des  mefuresfi  )uftes  pour  fou 
Mipedition  a't^fiii^wiftte.j  &  pourlaconfer-^ 
vation  des  Provinces^Uiûes»  que  laFi'anco 
nHsia  les  attaquer*  EUe  ik  donc  tout  ce 
qu'elle  pouvoir ,  eti  fe  jettaïKfuIr  l'Allema^ 
^Qe  i  où  le  fuccàs  de  fes  Armes  paroifiine 
infaillible.  C'a  toujours  été  là  fa  Politique 
<i'attaq«er  les  Partis  foibles,  fc  peu  capa«» 
blés  de  hii  refifter.  Elle  s'eft  donnée  de  grandu- 
abrs  de  fierté.  Cependant  elle  n'a  oféhemter 
les  Peuples  5  qui  onté«é  afibz  forts  pour  lui 
Cnresête»  &d^si'iav«tfi(^dei<^7^»«U«  t 

lOtt- 
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||0gg«  t^vio^s  appréhendé  ks  ProYiaces-Umesî 
^  ^  qui  ki  ont  atdré  xani  d'affaires  fur  les  bras  ^ 
par  ce  qu'elles  ont  pris  toute  l'Eun^  en 
Oiouvetzieot  comr'eile  9  qu'elle  les  toujours  a 
ménagées  du  depuis*  Que  fi  dans  la  fuite  de 
la  Guerre  elle  a  donné  de  grandes  batailles»  & 
iieUea  fait  des  iieges  de  villes  importantes, 


ipreflèi 

des  bafltefles  >  qui  ré{>ondoient  fort  mal  à  foo 
ordinaire  fierté.  Ainfi  Ton  a  droit  de  dire 
fu^elie  n'ofa  attaquer  la  République  »  parce 
qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de  le  faire  fansrif- 
quer  beaucoup.  Elle  laifla  donc  acheverl*efl- 
treprife  d'Angleterre  fort  tranquillement^par 
ce  qu'elle  ne  pût  l'empêcher.  Elle  fut  mê- 
me que  les  Etats  l'avoient tellement  à  cœur, 
qu'ils  s'écoient  refolus  à  facrifier  quelques 
unes  de  leurs  Places  frontières ,  plutôt  que  de 
renoncer  à  cette  imponaate  affaire ,  qm  étoit 
de  la  dernière  confequence  pour  ce  Royau- 
me 5  &  pour  le  repos  de  touterEinrope  me- 
nacée par  Louis  XIV.  &  par  Jaques  II.  Ces 
deux  Princes  s'étoient  liguez  pour  en  paru^ 
ger  tous  les  Païs  entr'eux. 

On  dit  que  la  France  cr&c»  qu'elle  pour- 
roit  achever  fon  expédition  de  Philipsboui^, 

tour  fe  jetter  en  fuite  fut  les  Provinces- 
7niês>  &  que  d'ailleurs  elle  crût  qu'une 
Armée  de  trente  mille  hommes  j»  &une*Aoc- 
te  dequarante  vaifleauxqui  étoient  entreles 
mains  de  Jaques  IL  ne  manqueroient  pas  de 
faire  échouer  l'entreprife  du  Prince.  Mais 
b  Fiance  f^avoit  trop  bien  que  toute  1* Aa* 

gle* 
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l^eterre  zroit  appelle  le  Prince  d'Orange  à  x58#» 
fon  fecoars,  &  qu'elle  ^toit  difpofée  a  fc 

i' oindre  à  luy>oarfe  délivrer  du  joug  doncel-. 
e  étoic  menacée^  L'événement  confirma  en 
effet  la  chofe^  &  dés  aùe  le  Prince  parut  avec 
fesTfoupes,  les  peuples  fe  fouleverenten^f* 
faveur.  Les  grands  Seigneurs  du  Royaume 
rejoignirent  à  luL    L'Armée  &  la  flotte  de 

Jfaque  IL  refîiferenc  de  combattre  contre 
ui,  &ron  vit  des  Kegimens  entiers  pafler  à 
lonfervice.  Le  Confeil  de  France éioit  trop 
éclairé  pour  ne  pas  voir  ces  chofes.  Ainfi  il 
"jugea qu'il  n'y  avpit  point  de  reflource  aux  a& 
faires  de  Jaques  IL  de  que  dans  la  difpoiitiofi 
où  étoit  alors  toute  l'Europe  Louis  XIV* 
devoit  s'attendre  à  une  violente  Guerre.  Ce 
Prince  crût  donc  qu'il  falloit  prévenir  les  en- 
nemis, &"tirerain(t  le  meilleur  parti  qu'il 
pouvoit  de  la  fituation  oi^  fe  renoontroi  ne 
alors  les  affaires  publiques.  Voila  ce  fem- 
ble«  ce  que  l'on  peut  penfer  de  plus  vray- 
fem^lable  fur  ce  fujet  pour  en  parler  faine- 
ment ,  ^  fans  préjugé. 

v^pi  qu'il  en  foit  ce  qui  fe  paflTa  pendant 
^  la^ampagne  •  coiffirmc  aflPez  naturellemeoc 
<e  que  Ton  vient  de  dire.  La  France  fe  tint 
abfolument  fur  la  défenfive^par  ce  qu'elle  n'é- 
toit  pas  en  état  de  faite  davantage.  Le  Duc 
de  Lorraine  affiegeaJMayence,  querArnvée 
de  France  laiila  prendre  fans  la  pouvoir  fe- 
courir.  L'Eleâeur  de  Brandeboui^»  autour* 
d'hui  Roi  de  Pruffe ,  fe  rendit  maître  de  Key* 
ilêrsweert  &  de  Bonn,  dont  on  fitfortirlet 
JGarnifons  Fran^ifes.  Ainfi  les  Armes  des 
Alliez  fiirent  triomphantes  en  AUemaene  >  - 
Tomim  T  8C 
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&  les  François  fe  contentèrent  de  foutenîr 
'attaque  de  leurs  ennemis  du  ritiieùi^  qu'ils  pu- 
rent. En  Flandre  le  Maréchal ji*Hutniere^ 
ne  fut  pas  plus  heureux.  ^  Ils  avoit  étéavef- 

Sî  que  toute  la  Cavallerie  dès  Alliez ,  qui 
toient  fous  le  commandement  du  Prince  de 
Waldeck,  étoi'r  allée  a  un  grand  fourrage.  Il 
crût  donc  qu^il  pourroît  enlever  le  refte  de 
P  Armée  avec  beaucoup  de  facilité.  Dans  ce 
deffein  il  marcha  avec  des  Troupes  choifies 
{>our  fU^reridre  le  Prince  de  Waldeck.  Ma» 
ce  Prince,  qui  avoit  pris  fes  précautions,^ 
avoît  envoyé  un  détacheftient  de  mille  fan** 
taflins  à  la  tête  d'un  grand  défilé ,  par  lequel 
les  François  pouvoient  Venir  à  lui.  Cette 
Infanterie  reiiftâ  pendant  huit  -heures  entiè- 
res à  l'ennemi ,  &  Tempccha  de  paffer  ce 
défilé,  après  quoi  elle  fe  retira  en  bon  ordre 
à  l'Armée. 

Pendant  cela  le  Prince  de  Waldeck  fit  re- 
venir fa  Cavallerîè ,  &  devinant  que  le  def- 
fein àçs  François  étoit  de  fe  faifir  de  WaJ- 
court,  il  fit  garnir  ce  pofte  dtplu&ursRe^ 

fimcns  d'Infanterie  ,  qui ,  s'étant  prepioz  à 
ien  recevoir  l'ennemi,  firent  des  àécbsLfg^A 
furieufes&fià  propos,  qu'ils  forcèrent  ei? 
fin  le  Maréchal  d' tîumîere  de  rétirét  fes  Trou- 
pes, ce  qui  fut  fait  avec  tant  de  defordre  & 
de  précipitation  ,  que  l'on  abandonna  trois 
àvi  quatres  pièces  de  Campagne ,  que  l'on 
avoit  fait  venir  potir  enfoncer  la  porte  de 
Walcourt.  Il  arriva  quelques  feorki nés  sprcï 
fcette  affaire,  que  T  Armée  des.  A  liiez  étant 
campée  près  d'une  Rivière^  lé  Maréchal  fe 
proppfa  de  la  canonner  le  jour  de  la  St.  Louh 

*         .  cfpc- 
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jetjperant  dé  la  mettre  ea  defordre  par  cette  iiSSa* 
attaque  inopitiée.  Mai^  Je  Prince  de  Wal* 
ideck  en  ayant  été.aYerti  U  fe  redra  fur  la  faaui-  ^ 
:teur  j  &  laiffa  du  CaAon  prêt  à  tirer  fur  Ten^ 
nemi  pour  le  prévenir.  JL;a  chofe  s'execnta 
«avec  tant  de  fuccès ,  que  la  batterie  des  Fran-  . 
fois  fut  démontée  peu  de  temps  après  qu'ils 
curent  commencé  a  tirer  ^  de  forte  qu'ils fu« 
orent  obligez  de  quitter  ce  Pofte  >  &  de  renoii- 
cer  à  leur  entrefirife.  On  voit  par  Jà  que  les 
Frandois  n'étoient  pas  encore  en  état  de  frap* 
per  les  grands  coups  qu'ils  frappèrent  de^ 
puis.  Ce  qui  prouve  ce  que  l!on  a  dit  plus 
liaut  y  que  Louis  XIV.  n'étoit  pas  aflez  fort 
pour  fe  jetter  fur  les  Provinces- Unies ,  afin 
a*empêdier. le  Prince  d'Orange  depalTer  en  ^ 
Angleterre.  .  Quelque  temps  avant  ces  deux 
rmcontresdonton  vientdeparleri'la  France 
déclara  la  Guerre  àd*Ëfpagne  y  fur  ce  que 
TEfpagne  étpit'enti^  dans  Pentreprife  du 
Prince  d'Orange  >  &  qti*elle  avoir  re^é  de 
fe  liguer  avec  elle  pour  leretabliflement  du 
Koi  Jaque  lI.dlefeptaignoitdeceqiierEf* 
pagne  .n'avoit  pas  voulu  accepter  la  neutra* 
Hté,. &  qci*dteézoit  mêibeentréé  dans  lali-* 
gue  d'Aug$bôurg.   ' 

-  Pciidancqile  tout  cela  f^paifoit^o»  coaron- 
lia  le  Prince  fc  la>  Princefie  d'Orange  pour 
Roi  &^  Reine  d'Angleterre.  La  cérémonie 
cofiit  faite  à  Weflmauifter  l'onzième  d'Avril 
éc  cette  annéS.  -  Le  Prince  avoie  envoyé  det 
vaiffeaux&  des^  Yachts  ea  Hollande  ,  pour 
en  an3cn6r  la  Prînceffefonépoufeen  Angle-' 
terre.  Les  peuples  des  Provinces- Unies 
avoient  bien  prcvà  ^  qu'Us  étoient  fur  le  point 

rz  de 
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l^o.  ^^  perdre  cette  Princeflè ,  qui  Ëufoit  lem 
ddice&j  &  rornenHïnt  de  leurs  Pais.  Elle 
trouva  tout  le  monde  en  larmes  par  les  lieux 
où  eilepaila  pour  s'embarquer.  Cbacim 
hii  donna  mille  benediâions'»  &  Ton  se 
crât  pas  pouvoir  lui  fouhaiter  rien  de  -plos 
avantageux  que  de  prier  Dieu  >  qu'elle  fut 
auffi  aimée  en  Angleterre ,  qu'elle  Tétoit  en 
Hollande.  La  Princefle  pénétrée  ^ufau'as 
fends  de  l'ame  de  la  grande  affeâionde  a 
Peuple  s'embarqua  à  la  BrilleIezo.de  Fé- 
vrier ,  &  arriva  heureufement  à  Londre  le 
%i,  précifément  à  l'heure  qu'il  falloir  pour 
éviter  une  furieufe  tempête  ^  qui  s'éleva  dés 
qu'elle  fut  entrée  dans  la  Tamife.  Bile  fia 
r^uë  avec  unejoye  incroyable  par  le  peuple 
de  cette  grande  ville.  Le  lendemain  de  foQ  ar- 
~  rivée  les  deux  Chambres  offrirent  la  Couroa* 
ne^à  leurs  Altefles  ,  qui  l'acceptèrent.  Le 
Prince  fe  referva  feulement  ledroitderepaf* 
fer  la  Mer,  lorsque  les  Etats  Généraux  au« 
roient  b^efoin  de  la  préfoice.  Ce  fut  ainfi 
<n2e  ce  fage  Prince  crût  qu'en  acceptant  h 
Couronne  il  ne  devoir  point  renoncer  à  la 
Charge  de  Stathouder.  Il  codfidera  que  c'é- 
toit  la  le  moyen  d'unir  étrdtement  les  deux 
Ëtats^pour  leur  propre  bien ,  &  pour  Uàe- 
fenfe  de  l'Europe  violemment  attaquée  par  la 
France.  En  quoi  l'expérience  à  fait  voir  qu'il 
ae  s'éft  point  trompé  ^  puis  qu'en  effet  l'umeo 
de  l'Angleterre  te  des  Pro^aces-Umcs  a 
âé  redoutable  à  la  France»  qui  aétéempé^ 
chée  par  là  de  venir  à  bout  de  lès  graMS 
^effeins. 
U  écrivit  aux  Buts  Généraux  ponr  levt 

don- 
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donner  avis  de  ce  ^uife  paflbttenÂogleter*  i^%(%l 
rc  >  &  pour  leur  faire  favotr  ',  qu'il  avoit  ac-        ^* 
çepcé  la.  Couronne  de  ce  Royaume  >  qui  lui 
avoic  écéoffcite^'daiis  l'eiperance  qu'il  au* 
roit  plus  (le  inoyens  de  les  bien  fervir  contre 
leurs  ennemis.    Les  Ërats  avertis  de  ce  qui 
croît  arrivé,  envoyèrent  cinq  Ambafladeurg 
4e  leur  part ,  pour  féliciter  le  Prince  &  14- 
Frince({e.  fur  leur  avènement  à  la  Couronne. 
liÇ  nouveau  Roi  renvoya  les  Troupes  de  la 
République ,  dont  il  avoit  été.  affilié  dans  ibo 
cntrepri(e,  &  ellesarriverent  dans  les  Porti 
du  Pais,  lorfque  Tentiemi  pubHoit  partons 

Îueccî  Prince  avoir  dépoUilléles  Provinces» 
Jnies  de  leurs  vai^eaux,  de  leurs  Troupes  ^ 
jfc  de  leurs  financespour  fe  rendre  Souverain 
lie  leurs  Pats*.  U. ajo&t a  quelques  Re^imens 
Ànçloîs  aux  Xxoup^  qo^il  renvovoit ,  pat  « 
p\x  il  jett à. Içs ennemis  d^s  lacbnrufion ,  & 
jrefiita  leurs,  calomnies:  d^une  manière  propre 
ê  leur  impofer  fileàee  pour  jamais;  Auref«*  . 
l;e  le  Couronnement  fe  Kt  avec  une  mtagnifx* 
(çenc^  incroyable,  &  Tcttivit  une  foute  in- 
Dombrable  4e  monde  afEfter  à  la  pompe  de 
i^çfpeâacle»  qui  donnoit  tant  dejfoyeauRo^ 

Î^aume  ic  à  toute  VËurope  ^  à  la  re&rve  de 
à  France  &c  du  Jloi  Jac|ues. 

D'abord  que  le  Roi  &  la  Reine  eurent 
été  proclamez  à  Londre ,  ce  gui  fe  fit  le  24. 
de  Février ,  la  Convention  fut  changée  en 
Parlement ,  &  deux  jours  après  que  \t  Roi 
&  la  Reine  eurent  été  couronnez ,  les  deux 
Chambres  leur  prefeaterent  une  Addreâe 
go^X  les  prier  de  déclarer  la^uerre  à  la  Fran^  , 
cç,  Ou  avoit  commis  de  fa  part  quelques 
.-.,      '  Tj  "^^     hofti-    • 


4^8    Hiftdhreâeh  RéfùbVique 

6%9^  hoAilicez  conore  ja  Nation  Abgloife.  Elle 
^^avoic  interefle  T Angleterre  dans  fa  déclarât 
tion.de  Guerre  coacrel^ËCpagne.  D^ailieurs 
die  avok  eovoyédes  Troupes  en-Irladde  pour 
fouceoir  rmvauon'/du:Cotnie  de  TirconneU 
Eofia  l'Angleterre  ^qui  avoir  éce'Mediatrice 
de  la  Paix  de  Nimegae  »  ^toit  obligée  à  la  ga* 
f  cntir  contre  ceux  qui  Tavoient  violée.  On 
déclara  donçlaGuerre  àla  Frafice)&  la  Franr 
ce  la  déclara  aruffi  (quelque  temps  après  à  T  An- 

Îleterre.  L'Ë0ipereur  &  Je  Roi  d'Ëfpagne 
rentauffi  lai  même  chofedeleurpart.  rar 
<e  moyen  l'Allemagne»  l'&i}>âgney  TAn^ 
gleterre»  ^  les  Provmces- Unies  fe  joigni- 
rent d'intérêt  contre  la  Fcarrce ,  quoique  fes 
Commiflaires  publiaiTent  de  toutes  pans> 
que  les  Protdians  reprqpciibieRC  de  détruire 
la  Reli{i€ui  Roniaim.  MfUs  I^Em{)erttur  les  s 
Princes  Cadboliqoes  Romains^,  ni  le  Pape 
mrmenefeiaiâerehtaaifurpixiidrtfà  e^  ar- 
tifice. Ilsfçavptenc^rGbienquec'étoîtudè 
.Guerre  purement  politique  >  &  que  irte  Prio- 
-  ce  d'Orange  avoit  entrepris  l'eicpeditioà 
d'Angleterre  ,  ce  n'avoit.  point  été  pour  dé-^ 
truire  la  Religion.  Romaine»  inais*iini^tie- 
ment  dans  le  &Ràn  de  Conferver  la  Religion  \ 
la  liberté  >  &  les  loix  de  ce  Royaume  j  que 
^    Jaques  IL  s'étoit  propose  de  ruiner. 

^LA  Roi  d'Angleterre  envoya  le  Comte  de 
Pembrocken  Ambaifade  extraordinaire  aux 
les  Provinces- Unies.  Il  fit  fon  ^trée  à  la  Ha* 
ye  aumois  de  Juillet ,  &  prit  fon  audience  de 
congé  au  commenceineiit  de  celui  dXÎ)âôbre. 
.  Il  iiirui;a  les  Etats  de^  l'aïfeâion'du  Roil»  de  la 
&einei;^idq  toutle  Roy«ume^  8c  qu'ond»- 

t  '  voit 


voit  s*aflurcr,  que  ralliancc.<|uc  Ton  ayoic  j^gq; 
rcnouvelléc  depuis  peu  feroit  etemeUe ,  pui«  -  "' 
que  .les  Etats  avoient  concouru  fx  genercufe* 
ihent  à  mçtrre  le  Roi  en  état  dé  fecourir  l' Ao^ 
gleterre.  II  ajouta. en  preçaot.  congé  qu'i) 
étoitfbrtfen/îb^eàrhonneur  qu^on  lui  avoii 
fait  à  Ton  arrivée  >  &  qu'il  s'ediinoic  Keiit 
reux  d*aYoir  étéchoifidu  iioipour  cette  Ain* 
baifade.  Il  s'en  retourna  enfuite.en  Angle* 
terre ,  &  pendant  Thy  ver  les  Troupes  fe  tia. 
renc  dans  leurs  quartiers  pourie  delalfer  des 
fatigues  de  la  Campagne.  L'on  travailla  à 
fe  préparer  à  la  Guerre,  puis  cjue  lemalbepc 
y  .avoit  replongé  l'Europe  après  quelques  a», 
nées  d'une  Paix  apparente.  Et  en  effet  l'on 
peut  dire  que  lesvoifîns  delà  France avoienc 
(buffert  autant  de  ravages  pendanrce  temps* 
là ,  que  fi  l'on  avoitéte  en  Guerre. 

Au  commencement  de  cette  année  le  Duc  j  g^^J 
âe  Savoye  entra  dans  la  ligue  faite  entre  les      ' 
Vrinces  Alliez  contre  la  France.    Il  étoic 
XXia)  fatisfait  depluïieurs  mauvais  traitemens^ 

Îuilui  avoient  été  faits  par  cette  Couronne, 
lette  }onâion  du  Duc  dé  Savoye  attûa  une  ^ 
partie  des  forcer  de  la  Fiance  de  foa<:oté«; 
Cependant'  elle  ie  trouvaen  état  de  faire  t|te 
par  tout,  par  les  Troupes  nooibreufes  qu'elle 
avoit  mis  fur  pied.  La>  Campa^e  ne  çon>-. 
.mença  en  Allemagne  &  aux  Pa4s*Ëas  c(u'aii 
mois  de  Juin.  Tout  fc  pafla  en  marches  de 
en  contre-marches  fur  le  Rhin ,  &  on  n'ea  - 
vint  ni  à  fiege  d^  vUk  f  ni  à  aucune  bataille». 
Il  n'en  fut  pas  de  n^ême  daastçs  l^ais^Ba^.  U 
y  eut  une  bataille  faiaglarOte  le  x.  de  juillet 
dans  la  plaine  dé  Fleufus  >  entre  k  Prince  de 

T4     '  Wal- 
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l^O.  ^Al<l^t^>  &  le  Duc  de  Luxembourg.  Le 
^^  cfaocq  fot  rude ,  &  la  mêlée  dura  pendant  fa 
ou  fept  heures  3  c^uoique  TArmée  de  France 
fiit  d'un  tiers  plus  forte  que  celle  des  Alliez. 
La  viâoire  fut  long  temps  difputée  nonob*- 
ftaot  cène  inégalité ,  parce  que  rinfenteric 
du  Prince  de  Waldeck  fit  un  feu  defcfperc  & 
t]ue  les  François  ne  la  purent  enfoncer.  Enfin 
pourtant  le  Marquis  de  Boufflers  étant  venu 
au  recours  du  Maréchal  de  Luxembourg  au 
plus  fort  du  combat^  l'Armée  des  Alliez  fut 
obligée  décéder  au  nombre  Le  Champ  de 
bataille  demeura  aux  François  avec  quelques 
pièces  de  Canon,  &  un  grand  nombre  de 
prifonniers,  faits  fur  tout  après  la  Bataille , 
parce  que  l'on  prit  deux  Cnâteaux  àdifcre* 
tion,  dari^  lefquéls  le  Prince  de  Waldeck 
avoit  jette  de  gros  détachemens.     LesFran- 

£i s  perdirent  4>eaucoup  plus  de  mondé  que 
;  Alliez.  Les  Troupes  battues  fe  retirèrent 
en  bon  ordre,  &  quelques  Regimens  même 
percèrent  l'Aile  gauche  de  l'Armée  viâo- 
rieufe  pour  faire  leur  retraite.  Cette  bataille 
ne  décida  rien.  Le  Duc  de  Luxembourg  né 
fut  pas  en  étatde  profiter  de  fa  viûoîre^  fstr 
ce  quefes  Troupes  avoient  été  fort  mal  trai- 
tées dans  le  combat.  On  rétablit  les  Ar- 
mées de  part  &  d*atitre.  L*Eleûeur  de 
Brandebourg  vint  joindre  les  Alliez  avec  fes 
Troupes.  Maî^  il.nefe  paflTa  plus  rien  dans 
fcreftede  la  Campagne,  parce  que  le  Prin- 
ce de  Waldeck  n'avoit  point  d'ordre  d'atta- 
quer, &:  quête  Doc  de  Luxembourg  n'étoit 
pas  capable  dete  faîre^  par  le  mauvais  état  oà 
ft  trouvoit  fon  Arifnée. 

Oa 
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On  avoit  reçu  It  Roi  Jaques  avec  beaucoup  1690» 
d*àflfeaion  à  la  Cour  de  France.  On  lui  pro- 
mît mêm^  àt  Taider  fortement  à  fe  remettre 
fur  leTr&rte.  JVfais  quand  onvintàexamN 
nerpar  quels moten$'ons*y  prendront,  on$'y 
trouva  fort  émbarraffé.  On  étolt  embarqué 
dans  une  grande  Guerre;  On  ne  pouvoit  lui 
dbhner  dés  Troupes  fuffifantes  pour  fonex* 

Sédition  3  fans  s'afToiblir  par  trop ,  &  d'ail* 
^urs  ôh  àvoit  à  démêlef  cette  affaire  avec  un 
Prince^  dont  on  craknoft  la  valeur  &  la 
bonne  conduite.  On  déclara  donc  à  ce  Pri»* 
ce  de  la  part  du  Roi  de  France  que  cette  ex*» 

{^édition  ^toit  difficile  5  dans  laiicuation  o& 
*bn  fe  tf ouvoit  alors ,  8r  que  Ton  croyoit  , 
qù*iï  devoir  fe  rendre  en  Irlande  pour  s'y  éta- 
blir ,  en  fe  fervant  des  Troupes  qu'il  pourroîc 
y  lever,  outre  celles  fjui  y  étoieitt  fous  let 
ordres  du  Comte  de  Ttrconnel.     Il  s'cmbar- 

3ua  donc  avec  quelques  Regimens  qu'on  lui 
onna,  &  fe  rendis  dans  cette  Ile*  Le  Roi 
d'Angleterre  qui  vouloit  finir  ^affaire  d'Ir- 
krtde  tout  d'Un  coup ,  crât  qtt*îi  ^devoir  sY 
fendre  auffiavet^dés  Troupes  pouraugmen* 
ter  l'Armée,  qui  Vécoit  deiafouslacondui* 
te  du  fatnéux  Ouc  de  Schomberg.  Son  deffei» 
é^oit  de*  décider  cette  affaire  au  plutôt ,  pour 
pénfel»  àdes  choPss  plus  impenatxes  à  la  ca\^ 
féCooHBUfie»  • 

A  'péi«»e  fut  ii  débarqué  «n  Irlande >  qu'i) 
apprit  <^  l'Armée  Navale  de  France  forte 
àb  quatre  vi^e  vaifféavx  de  Ligne  étoit  fur 
Ils»  c6t6s4*  Adi^ecerre»  On  crût  d'abord  que 
le  de%ih  de  cette  flotte  étoit  d'attaquer  celw  / 
k  d'Anj^ectfrrt  &  de  HoUaode^  qui  n'é-^ 
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t^O.  ^oiç  pitf  fi  foscc»  Mais  oo  xhangea  >ietirt&t 
depenfée'qaaiKi  on  lui  vie  faire  divers  mots* 
vemetis.  Touc  d*uo.coup  on  fut  «clairci  de 
tout  t  par  la  découverte  <}ue  Ton  fit  d'oDe  coa« 
fpiraitioii  3  dont  on  eut  lieu  de  croire  fue  le$ 
François  actendoient  le  fuccès  pour  achever 
leur  emreprife,  La  Sotte  des  Alliez  étoit 
dans  h  B^^e  de  St.  H^kn^,  lorsqu'elle  fut 
avertieque  cellede  France  etoit,dans  }a  M?^ 
•  cbe* .  On  s'obferva  de;  parc  ^  d'être  pen^ 
dant  quelques  jouEs#  Mais  ^finUIieiûc'& 
U  Confeil  ayant  pénètre  )iifqu'au  fond  de  U 
confpiration^  on  en  avertit  l'Amiral  Torring'* 
«on  y  &  on  lui  donna  ordre  d'attaquer  les 
François^  qui  f(^oîenthor$  d'e'tatderienea> 
treprendre  9  quel  que  fût  révenement  de  lu 
bataille.  On  ie  prépara  .dés .  le  lendemain  k 
fatisfaire  à  cet  ordre  >  après  ^v^  tenuCon-^ 
feil  de  Guerre  f  qucMque  la  flotte  ne  fût  quci 
de  cinquante  vatâeauif  de  Ligne*  L'avamgar* 
de  fut  donnée  è  l'Efcadre  Hollandoif^^  ^  que 
l'on  divifa  en  tr<»s»  cb.aqMC.d^viii<^Q  defepc 
Taiifeaux ,  fous  les  ViCe-Amir4Uic  Ëyertzçn  ji 
CaUemburg&  van de.Putçen>  .Le .Corps do 
Bataille  fut  d^opé  au^c  Apgjiois. 

Cette  ava^cg^rde  fç  trouvant  pvock^  de» 
François  à  ndS*  beuires  du  matio  .X^dc  }uVV-i 
Idt^  elle  eci^gea4.'<ibord  le  combat  a^vecTa^ 
vantgardede  Tcnnemi  commandée  p^r  Ckar 
teau-KegOAMT:    C^^é'fiti  $ive,c  tA9fi- de^vi- 

J  gueur  que  les  iFfMqoi^.  fM^ren^/ol^ligç^  <^  £k 
retirer  à  forte  de  voiles.^,  ajtaw  rf^ufCetf^  vm 
^rand  feli  pendant  tiois  hfwr^s^  ^  Cq^endanl 
il  furvint  un  calntei»,  qui  evtp^cba  te$  vaiP* 
féaux  d^  de»  Partis  d^  ^  iémttf  if^  um 


>. 


4eS;  autres.    On  recommença  donc  à  canon-  ],5qo  " 
Bef  lojic  4e  nouvipu)'  Les  HoUandojs  y      "  * 
fi)ufrrirent;  beaupûup^par  ce  qu'Us  étoienc  feu^ 
à  combattre  contre  toufe  la  flotte  Françoife,  ^ 

i^'Âmiral  Anglois  ne  fît  aucun  mouvement 

{^our  les  fecourif ,  &  les  abandonna  ainfi  à 
'ennemi  s  qui  fefervic  de  tous  îTes  avantages,  > 

Ils  retirèrent  neantmoins  avec  honneur  de  ce 
mauvais  pas  3  &  la  Marée  leur  donna  le  mo- 
yen dé  s'éloigner  d'unlieufifunefte.pour  eux* 
Ce  combat  fe  donna  vis  à  vis  de  Dieppe  près^ 
^e  la  Comté  de  SufTex.  Dès  que  lès  vaiiOfeaux  ' 
furent  rejoints  ils  mirent  à  la  voile  pour  tirer 
^erSil'Angleterre.  Le  lendemain  XI.  voyant 
^ue  les  François  sVtoient  retirez  f  Quatr^e. 
jpîîle  ou  environ  3  ils  refolurent  de  brûler  oa 
de  couler  à  fonds  les  vaiAeaux  qu'ils  ne  pou-< 
voient  emmener,  &  de  fe  rendre,  dans  la 'ï'^^ 

Eife  pour  y  attendre  les  ordres  de  la  Reine.^ 
es  liQllandois  perdirent  huit  vaiffeaux  dan^ 
cette  occafion>  un  quicoula  à  fonds  pendant, 
le  cotpbat ,  un  qui  échqîia  le  lendemain^  cinc| 
qu'ils  brûlerenii  &  un  que  les.  ennemis  pri- 
rent» Ceux  qui  reftoient  au  hombre  de  qua- 
torze fe.  retirèrent  avec  une  gloire  d'autant 
plus  complète ,  que  leur  feule  bravoure  les. 
fauva  du  danger,  auquel  l'Amiral  Toning-', 
tonlcs  avoltexpofez.  .S'il  eût  fécondé  cettc'^ 
Av^ntgarde  les  François  euflent  été  bat- 
tus» 

-  Lorsque  l'on^ut  en  état  de  débarquer  ^  or% 
fit  de  grandes  plaintes  de  toutes  parts  de  l' A- 
s{)iral.  Il  fut  arrêté  iç  on  lui  fit  fon  I^rocès^ 
Mais  il  trouva  >moyen  de  fe  faire  abfoudre.. 
Cependant  Iç  Roi  lui'éta  û  Chargé  d' A  mi-^ 

T  4  ril. 
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1690*  rai.  Les  François  fiers  de  lèur^âdire  firecr 
une  defcemeàTorbaf,  &  pillèrent  8c  brû* 
krenc  deux  ou  trois  petits  villages.  Cela 
jetta  répouvance  en  Angleterre.  Mais  la 
Reine  fit  marcher  les  Milices  9  &  envoya  des 
Troupes  furlescètes.  Elle  ordonna:  même 
dedrefier  des  Tentes  pour  elle  vers  cesquar^ 
tiers  là, afin  des'y  rendre,  &  de  raflurerles 
Peuples  effrayez.  Cela  rétablit  le  calme  e» 
Angleterxe  >  &  obligea  les  Fraftçois  de  fe  re* 
rirer  bien  vice,  &  de  fe  rendre  à  Breft  ^  où' 
H$  arrivèrent  vers  le  milieu  de  Septembre. 
Auffi-tôt  la  flotte  fut  defarmée.  Lors  que 
les  Etats  furent  k  malheur  arrivé  à^leur  flot- 
te, ils  firent  confiruirô  quatorze  vaifleaux 
EHir  remplacer  ceux  auietoient  perdus.  La 
eine  fit  augmenter  fa  flotte  dé  quelques 
Taifieaux ,  &  par  ce  moyen-  les  deux  flottes 
furent  -plus  forces  qu^avant  le  combat.  Ce,* 
Alt  ce  qui  obligea  les  François  de  fe  retirer 
dans  leurs  Pûrts.  On  embarqua  fur  cette 
flotte  des  Troupes ,  &  des  munitions  de  tou- 
tes fortes  pour  ks  tranfporter  ea  Itlao* 
'    de. 

Il  (e  donna  une  grande  Battaillé  quidécidir 
du  fort  de  cette  lie  vers  le  milieu  du  mois  de 
Juillet.  Jaques  IL  s'étoit  rendu  fur  la  rivte^ 
re  de  Boineavec  fon  Armée,  pour  empêcher' 
Guillaume  I  IL  de  palfer.  Mais  ce  Prince 
furmonta  tous. les  obfiacl^  qui  fembloienr 
t\)ppofer  à  fon  ideflêin;  U  pafe  là  rivière  en 
l^refénce  de  L'cnnenii',  Se  battit  fon  Armée' 
a  platte  couture,  ja^tjucs  fe  fauva  &  fe  retira: 
en  France^ abandomuilt  fon*  Arm^.  Levlc«- 
^  lorieux  eatra  le lendem^  à  Publineapitale- 


4*Irktid€  >  &  par  cette  Batàilb  il  délivrât  la  i£^^ 
Nation  Àngloife  ,  qui  demeiiroit  en  <e  ^  " 
Koyaùme  ,  du  danger  d'être  la  proyè  det 
TrdUpes  de  Jaques  If.  On' ne  fauroit  croi-^ 
re>  combien  cela  fervit  à  afTermir  les  affaire»' 
des  Alliés.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  prit 
Charlemont  ^  &  quelques  autres  pc^es  confi» 
derables^qui  lui  ouvrirent  le  chemin  de  laBoi^ 
ne.  11  amena  donc  Ton  Armée  à  Dundalke 
k  7.  Juillet ,  &  le  neuvième  H  étoît  venu, 
camper  à  Ardéè.  Le  10*  il  s'avança  à  uner 
portée  de  Canon  de  Drogheda ,  oà  l'Armée 
du  Roi  Jaques" étoit  poftée  vrh  de  la  rivière,» 
Ce  Prince  voulut  reconnoître  lui-même  k» 
lieux  ,  &  les  gués  »  par  où  il  falloit  pafTer. 
Cela  étant  fait  il  fut  refolu  de  forcer  le  pafla* 

Îe.-  Cefi«en^lcreconnoiflant,  qi^'un  boulet 
c  Canon  hir  paffa  prés  de  l'épaule ,  &  te 
bleifa.  Cependant  il  ne  laifla  pas  de  monter 
à'  cheval ,  des  q^u'il  fut  penfé*,  &  iè  fk  v(Jir 
à  toutai^Armée.  Le  lendemain  l'on  entre- 
prit de  pafier.  Le'  Comté  de  Sdhomberg 
pafla  le  premier  ,  8t  ayant  battu  huit  Ëfca* 
droQs»  il  mit  fes  Tr<Hipes  en  Bataille  pour 

£  rendre  T  Armée  de  Jaques  en  flanc.  Tout 
:  cefte  paffli  de  mêmC}  fe  le  Roi  fe  mit  à 
l'aile  droite,  qui  étoit  engagée  au  combat, 
pendant  que  l'Aik  gauche  prefleit  vicoureu* 
femeot  l'ennemi.  L'Infanterie  Irlandoîfefitt  / 
yompuë  y  &  oe  pftt  jâùnais  être  ralliée.  La 
Cavallerie  fontint  le  combat  pendant  quelque 
fems.  Mais  enfin  elle  fin;  rompl2^e  tout  de 
mèhkCy  &  Ja^es  IL  &  tome  fôn  Armée 
fiirent  nais  endéroote,  &  poarimvisiufques 
à  Uauit^  Aîifitevi^refift  complète.        -" 
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V£gç,  ^^  celcbre  jMarêchal  d^Schomberg  y  fat 
^  '  tué  ai  paflant  la  .Rivière  de  Boine.  C'^coit  le 
Çéoer^l  le  plus  retx»iuné  de  fon  cems  j  fage  » 
vaillant)  &  heureux  dans  toutes  fesexpcdi- 
pons,  qui  avoit  apris  la  Guerre  fous^erriQ.. 
ce  d'Orange  Frédéric  Henri.  Après  la  mort 
de  Guillaume  1 1.  doat  il  avoit  été  Gouver-- 
neur,  il  fe  retira,  en  France,  craignant  que 
l'afiaire  d'Amfterdam .»  qui  avoit  été  enti:e- 
prife  contre  fon  avis  5  ne  lui  fut  préjudiciable. 
Il  fe  diftingua  d'abord  dans  le  fervice ,  &  par- 
vint en  peu  dç  tenas  aux  premiers  charges  de 
r Armée,  Après  la  Paix  des  Pyrénées  il  fut 
envoyé  en  Portugal ,  où  il  conduifit  la  Guer- 
re avec  tant  debonheur ,  que  TËTpagne  fut 
obligée  de  faice  la  Paix  en  J^^S.  Jean  IV» 
fe  vie  affermi  par^là  fur  k  Trône >  &  le  Corn*- 
te  d€^Schoml>erg  fut  crée  Grand  de  Portugal 
avec  unepeafiondefoixantermiileéçus.  Lors 

2u*il  fut  de  retour  en  France  le  Roi  creaplu* 
eyrs  Maréchaux ,  &  le  Comte  de^faom- 
^  herg  eût  reçu  le  bâton  comme  pluiieurs  aii* 
très  »  mais  la  bigQtteriç  çegnoit  4é>a  à  k 
Çour^  6c  Ton  ne  voulut  pas  lui  fairo  cet  bon- 
Heur,  par  çe,qu*il  étoit  Reforpaç»  Ayant  été 
averti  quq.  fa  Keligîoa  étoit ,  u|i.  obuade  à 
ipn  agrandiATemeat  >  il  alla  remercier  U  Roi  » 
de  ce  qu*iiravoit  trouvé  digne  de  cet  bon^ 
aeur  1  déclarant  au  refte*,  qu'il  prefereroic 
*  loujQurs  fa.  Religion  à  jtous  Içst  honneurs  dit 
spondp*  La  Guerre  ayant  été  entreprtfei  ea 
I67h  ooixre  TËfp^gQe  U  fut  «invoyé  en  Çac^H 
ibgfieavec  unei^rif^e^  .  Il  txa^tit  l'eon^mL 
Ù  comma^a  enfuite  en  Allemagne  >  &  fiir 
fait  enfin  Maréchal  deFjan<;e.c»;t^75.  A  la 


Révocfition  de  TËdit  de^Nantcs  on  le  follici-:  U^é^ 
ta  fort  de  changer  de  Religion ,  ^cc  jqu'il  rcfu-^  ^^ 
fk)  &  demanda  ibhcoagç  pour  {e  retirer  eo^ 
Portugal.  Dans  les  encrerieus ,  qu'il  edb  avec^ 
le  Roi  fur  ce  (ujet  >  il  lui  fit  connoitre  qu'on 
Tabufoit  avec  les  Conversons  forcées  ,  8f 
aue  par  la  même  merfaode  il  rendroic  le 
Kipyaume  Mahometan  dans  trois  mois. .  Le 
Rcoi  fouhaica  quHl  Te  retirât  çn  Portugal ,  cq 
ou'il  fit,  Peu  de  tcms  aprçs  qu'il.y  fut  arrivé  „ 
Ilinquiiîtion  fe  remua  9  parce  qu'il  avoir  uni 
JVlimftreavec  lui,  &  qu*il  faifoit  l^exercice^  •  ~_^ 
de  la  Religion  Reformée  dans  fon  HoteL 
<^ela  ToBligeade  fortir  de  Portugal.  Il  paflï 
p^r  l'Angleterre^  où  il  reconnut  de  près  la^ 
fuujation  des,  afT^^ires  de  ce  Royaume.  ,Delà| 
il  paQa  en.  Hollande,  où  il  eut  de  grands  to^ 
tifetiensavec  le  Prince  d*Oraoge.  11  ife  ren*. 
dit  enfuite  auprès  de  TEleâeur  de  Brande*. 
bourg ,  où  il  fut  fait  Gouverneur  de  PrulTe  » 
&  Generaliffime  des  Troupes  de  ce  Prinr; 

^  Il  fç  rendit  dans  les  Provinces- Upies  pour. 
s*en^baçqucr  avec  le  Prince  d*Orange»  qui 
Youloit  pafrer  en  Angleterre.  Cette  expedi*  : 
tîbn  avoic  été  '  entrepufe  par  les  avis  du  Marê^ 
chai  de  Schomberg.  '  Lors  we  le  Roi  fut; 
monté  fiir  leTrçnxQ,  i\  le  fit  Duc  ,  &  l'etv*  ^^ 
Tpya  en  Irlamlepofir  j  commander  fes  Trou^. 
pes«^)i  Âr^mée  n'étou  pas  fort  confi^êrable^ 
Cependant  il  m^nia  cette  Guerre  avec  tant' 
depn^ence  ,  que;  le lioi  Jaques  ne  pûtriefi>^. 
faire  pendant  toune  la  Campagne  de  -k^Ss^^* 
]^ni<^^  Le  Roi  fetranfporta  lui- même  eo^ 
Irbn^ç  ^ycc  de  no^veiks  Trqi^es  >  Sç  p^flà  : 
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lii^QÔ.UBoinepôut  combattre  l'Armée  ennethic. 
Ce  fut  dans  ce  paflaee ,'  comme  on  Ta  dit  > 
que  le.Duc  àt  Schombcrg  fut  tué.  Ce  qu'il 
y  eut  de  (ïngulier ,  c'eft  que  le  bruit  fe  repan- 
dit parmi  les  TrouDes  battues  ^  que  le  Prince 
d'Orange  Pavoit  été  auffi.  La  nourdle  cd 
ayant  été  portée  en  France  par  les  fuyards  oir 
l'a  reçut  atec  des  dcmoitftrariom  de  joy  e  in- 
croyaDle.  Cependant  on  en  fm,  bien-tôt  dé- 
trompé. Ainfi  la'Cour  de  France  &  tour 
fc  Royaume  furcnr  dans  une  étrange  confu- 
fion  >  de  toutes  les  extravagances  qiii  a  voient 
été  faites  pour  cette  prétendue  mort.  Elle- 
ne  fur  comment  parer  aux  juftcs  reproches 
qu'on  lui  faifoit  fur  ce  fujet.  jamais  il  ne  s'eft 
nen  fait  de-plus  fou ,  ni  de  plus  ridicule.  La 
Cour  fit  voir  en  cela  une  baflcffc  d'eTprit  & 
une  animofité  fi  furîeufe  &  fi  peu  réglée, 
que  cette  avantore  fera  fa  hont^  &  £60  bp^ 
probre  dans  la  pofterité. 

Après  cette  Bataille  de  la  Boine  Te  Rdr 
s*occupa  à  la  reduâion  de  l'Irlande,  &  vinr 
cnfinmetire  le  fiege  devant  Limerick ,  où  les 

^  Troupes  de  Jaqites  î'étoîcnt  retirées  après* 

leur  défaite.     Mais  la  faifon  avancéedevint  û 
pluvieufe,  qu^il  ne  futpaspoffibled'empor* 
ter  la  Place.    lA  fallut  aonc  lever  le  fie^e ,  8e 
mettre  l'Armée  en  quartier  d'.hyver.  Le  Ror 
ie rendit  à  Londres,  où  il  fut  reçu  avec  de- 
ffrands  témoignage»  de  joye.    La  C^crre- 
d'Irlande  fut  laiflee  entre  les  mains  du  Baroa 
de  Ghinkel  avec  de  bons  G^eraux  ,  &  de 
bonnes  Troupes.    Il  eut  le  bonheur  de  la  finir* 
&  de  prendre  Limerick,  en  obKgeant  toutes' 
les  Troupes.  Fran^oifes  &  Irkndaifcs>  àcr 


i|ahtër  abfolument  cette  Ile  ,  qui  par  ce  i^#^ 
moyen  jetourna  fous  la  domination  de  l'An* 
gleteroe.  Mais  cela  ne  fe  fit  que  la  Campagne 
fui  vante.  Dès  que  leRd  fut  de  recour,  il 
penfa  à  fe  rendre  dan&  tes  Provinces- Unies  , 
félon  le  pouvoir  gu'il  s'en  étoît  refervé  en 
acceptant  la  Couronne.  Il  crut  qu'il  dévoie 
donner  fes  fbîns  aux  afTaires  générales  »  H 

Su'ainfi  il  falloir  s'abboucher  avec  les  Etats 
leneraux  &  ayec  les  autres  Alliés  ,.  'pour  af» 
fermir  leur  Union ,  pour  concerter  ave%eux 
les  opérations  de  la  Guerre ,  Se  pour  tra^  . 
vailler  au  bien  de  la  caufe  commune* 
Il  fit  part  de  fon  deflein  à  tous  les  AUâés, 

Sui  refolurent  prefqueipus  de  fe  rendre  à  la 
[aye  pour  traiter  tête  à  tête  avec  ce  grand 
Prince  j  &  hâter  ainfi  les  Negotiations  de 
ces  importantes  affaires. 

Le  Roi  partit  de  Londre  vers  la  fin  de  Jan-  l6^i^ 
vier  y  te  fit  foA  entrée  à  la  Haye  le  s«^  de 
Février  fui  vaut.    On  lui  fit  lar^eption  la 
plus  magnifique  que  le  tems  pût  permettre. 
On  en  a  donné  la  defcription  au  public.    U 
s'y  rendit  alors  un  grand  nombre  de  Princes  « 
4]ui  vinrent  de  toutes  parts  en  Hollande  >  te 
on  en  compta  jufques  a  quarante»  fans  y  com- 
prendre les  Àmbafladeurs  &   fes  Envoyer 
de  ceux  qui  ne  purent  pas  s'y  rendre,  dn  per- 
fonnes.     Pendant  qu'ils  étoient  occupés .  aux 
affaires  communes  ,  on  fut  averti  que  la 
-¥r^ct  faifoit  des  préparatifs  extraordinai* 
rts  dans  les  Pais-Bas ,  &  que  toutes  les  Trou- 
pes  y  étoient 'en  mouvement  »  fans  que  Voa 
pût  deviner  à  q^uel  deffein. .   Le  Roi  de  Fran- 
ce au  4efefpoir  de  ce  .que  la  Campagne 

precc; 


1^0 1>  précédente  ne  lui  avoit  fervideried»  &  que 
le  concours  de  rant  de  Princes  alloit  lui  caufer 
de  nouveaux  ;embarras>  crue  qu'il  devoir  Eu- 
re <]uelqiie  grand  coup  pour  déconcerter  ces 
Princes.  On  fut  donc  tout  étonné  d'apren- 
àtt  que  fon  Armée  s'étoit  poftée  deTanc 
Mons  pour  Taffieger,  prétendant  s'ouvrir  par- 
là  le  chemin  de  la  Flandre  >  &  du  Païs  de 
Liège  ^  &  fe  préparer  une  heureufe  Campa- 
gne. Les  Alliés  9  qui  ne  s'étpienc  pas  atten- 
dus»à  une  entreprifede  cette  nature ,  dans  h 
faifon  où  Von  ecoit  alors  >  n'étoienc  pas.  en 
état  de  fecourir  cette  Place.  La  France  crut 
donc  ,  qu'elle  reduiroit  les  Alliés  à  la  ne- 
ceffi ce  devenir  à  une  Paix,  dont  elle  auroic 
tout  Tavant^ge.  La  Place  fut  inveftie  le  15:. 
de  Mars. 

L'Année  qui  formojt  ce  fiege  s  étpit  de 
cinquante  mille  hommes  de  pied  >  &  de.  qua- 
rante mille  chevaux.  Il  f  avoit  une  Gariiî- 
fônrdeqiiatre  mille  hommes  dans  la  Ville  ^ 
te  Von  crut  à  la  Haye  »  que  Ton  auroit  le 
loifir  de  inaixhcr  au  fecours*  La  Ville  fe  de* 
fendit  fort  bien  »  .&  le  7.  d'Avril  Tennemi 
fi*avoit  encore  pu  s'aprocber  du  corps  de  la 
PUce.  Pendant  cela  r  Artnée  des  AUiés  s'^f- 
£embloit,  &  ellefemiten  pleine  marche  le 
ç.  d'Avril,  fbarte  de  près  de  trente  mille  hom- 
mes d'Infanterie,  &  douze  ou  quinz.e  mille 
chevaux.  Mais  fa  marche  fut  lente  par  les 
mauvais  chemins ,  &  par  le  grand  nombre 
de  chariots  de  IVIunitions.  On  crovoit  oeant- 
inoins  pouvoir  arriver  en  vue  dans  le  8  •  à  peu 
près.  Mais,  la  Place  fe  rendit  ce  .jour-là,  le 
Gouvemcuri  Se  JaGarm&n: ayant  été  obli- 
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ge^ de  capituler  malgré  eux  »  parce  que.  la  |^g& 
popyjace  f  ?gnée  par  les  Ecclefiaftiqucs  qiH  -^^ 
^WiS^c^^irompuftpar  laFrapce,  menaça  d^ 
battre  la  chamade  elle-même,  fi  Von  ne  ttski 
Ymlloit,  4;  çapiiiuJ^c'daBs  le  mom^oc*  (.es 
François  fe  ifcndireiic  donç.makresde  ci^c^ 
Ville  >.&  les  Alliés  ne  purent  venir  à.tems 
pour  la  recourir,  On  crue  que  l'enntiint 
pou(reroic  jufques  à.Bruxetle.  Maisi  (es  Xrour 
pes  étoient  teMcment  fatiguées  s  qu^elle^  fir^ 
r^nc  renvoyées, dans  leurs  quartiers  p0ur  fç 
rétablir.  L^  Roi  d'Angleterre  en  fit  auçaiii 
de  (on.  coté  ,  &  s'étant  rendu  à  la.  Haye  i| 
fe rembarqua  pour  l'Angleterre  le  %i.  d'où  il 
revint  en  Hollande  au  mois  de  Mai  Aiivant  ^ 
&  fe  mit  à  la  tète  de  T  Armée  au  comtnencer 
ihénidejuin.  Il  U/trouva  campée  prés  dp 
StnaeUe.f^rûfque.aiiffi  nambreufç  que  cellf 
^  du  Roi  de  France»  î  ^     • 

:  Quatirc  jdurs^avantt  qu'il  joignit  :  T  Armée  ^ 
le  Duc- de  Luxembourg  att<)iqu«(,  la  pçtitj» 
Ville  derHsdl.  .  Comme  la  Place  ne  vaut  riti| 
par  elle-même  ,  la  Garnifon  ùxc  obligée  dt 
l'abandonner.  Dans  le  n:^me  tems  le  Mar-* 
^isxieBoUflerstâcfaÂ  de  fiirpi^endre  la  ViUe 
de  Liege^  .Mais  n'ayant  pu  réuAir  daoa  foil 
defleibjlilfc  contenta  de  la  bombarder  pcâi» 
dant  deux  ou  trois  jours  y  après  quoi  il  fe  f  et 

tira;  ^Torneilld Trompa  iUs  du  celebils  Amlv 
rai  Martin  HerpertsTromp ,  avoitété  nom^ 
mé  par.  les  Etats  pour  commander  leur  floetç^ 
en  chef.  .Mais  il  mourut  peo^de  tems  aprèsj» 
lors  qur'  ib  faifim t;  fe ^  préparatifs,  lok .  Ktepu*  * 
bfliqnejîei'dit  beaucoup  à  fa  mort.  .  II  itoit 
brave  >  &:  £»t •  experimoilé  fur  la  Mer.  lies 
,    :  :x  Mate- 
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JC|^I«  Matelots  raiànoknt  beaucoup.  It  mourut  \ 
.  Amfterdânn  >  d*où  il  fut  tranfporté  à  Delft 
pour  y  être  mis  dans  le  tombeau  à^fk  &« 
«lilie. 

La  Campagne  fe  pafla  tout  entière  en  di- 
l^êrs  mouvemens ,  <{ue  firent  les  deux  Armées^ 
fans  pouvoir  en  vemr  à  quelque  aâion.  Enfin 
le  Roi  d'Angleterre  fe  trouva  près  de  Beau** 
mont  fepare  des  Francis  par  un  petit  ruif-* 
feau.  Il  mit  fon  Armée  en  Bataille.  Mais  le. 
Duc  de  Luxenibourg  ne  voulut  point  fertir  de 
fes  retranchemens.  Cela  obligea  le  Roi  de 
fkire  fauter  les  Fortifications  de  Beaumont  à 
la  vue  aes  François  ,  qui  ne  fe  remuerai 

f>oint .  Ce  Prince  quitta  T  Armée  vers  le  mi- 
ieu  du  mois  de  Septembre»  Le  Duc  de  Lu- 
'  xeiâbourg  y  qui  en  fut  averti  y  «rut  quHlde* 
voit  pro^ter  de  (bn départ.  Illaifla  doocts 
gros  de  fon  Armée  fous  le  Mont  de  la  Triai- 
w6i  &  pritavec  lui  les  Troupes  delà  Maifon 
du  i^i ,  toute  ta  Gendarmerie  i  quatre  &6« 

I;imens  de  Cavallerie ,  &  deux  de  Dragons. 
1  arriva  le  lendemain  à  Leufe',  dans  letemt 
que  l'Armée  des  Alliés  fous  le  Prince  de 
Wakdeck  paflbirle  rùiflèauideiaCatoitv.  Il 
éA(cix.  alors  un  fort  gro^  brou'âiard,  dont  ce 
General  fut  profiter.    Il  tomba  fur  l'Arrte* 
regarde  de  toutes  les  Troupes  >  cooxpofiée  de 
deux  Bataillons  &  de  cinq  Encadrons  fous 
le  Comte  de  Tilli.  D'abord  il  mit  fes  Trou* 
:  )>es  en  Bataille  ,  &  Ton  fit  r^>aflêr  eadili- 
geace  quelques  Efcadrons  (fè  rA3e  gauche* 
*  On  forma  deux  Lignes  de  toutes  ces  Trou** 
peSy  que  le  Duc  fit  charger  avec  beaucoup 
d^impetuofitér    Mais  î\  f|it  fou»;oa  par  les 
-."     ^-  '     ~  Allies 
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Alliés  avec  beaaconp  de  .vigueur  &  d'iiw  ijSalt 
trepidité,  &  kcomoac  y  fut  forthidej  ^ 
fort  ianglant.  Cependant  ia  première  Ligne 
<fes  Alliés  fuç  obligée  defe^etirer,  &  de  ib 
.railler  derrière  la  féconde.  Le  Maréchal  ne 
voulut  point  que  Ton  pourfuivit  ces  Trou^ 
pes  /parce  que  l'on  avoit  jette  qudque.Infaaw 
terie  le  long  du  ruifieau ,  ce  qui  aurdt  incom»- 
modé  faCavallerie.  11  fit  donc  place  à  fz 
féconde  Ligne ,  qui  chargea  celle  des  Alliés^ 
Se  qui  la  renverfa.  Mais  dans  le  même  tenu 
toute  r Armée  parut ,  ce  qui  obligea  le  Duc  de 
l«uxembourg  de  fe  retirer  en  diligence,  d'au-  ^  r 
tant  plus  qu'il  vit  que  Ton  faifoit  marcher 
delinfanterie  &  des  Dragons  pour  lui  cou* 
per  la  retraite.  Il  y  eut  beaucoup  de  monde 
rué  de  part  8c  d'autre.  Mais  les  François 
perdirent  beaucoup  d'Officiers  ,  &  la  liflai** 
fon  du  Roi  y  fut  fort  maltraitée.  Peu  s'en 
fallut  même  1  que  cedetachement  ne  fut  tail- 
lé en  pièces  par  rinfanterie  ,  que  l'on  avoit 
poftée  dans  des  Hayes  i  la  tête  du  défilé  »  oo 
il  falloit  pafler  pour  iê  retirer. 

Il  y  eut  quelques  démêlez  entre  le  Dannô* 
fflarc  &  les  Ëc^  Généraux.  Mais  tout  ce-. 
Jafut  terouné  par  un  Traité,  qui  contemaies 
deux  Panis.  On  fe  rendit  de  part  &  d'autre  ^ 
les  Vaiflcaux  qui  avoienc  été  arrêtez  ,  8c 
cela  rétablit  l'Union  entre  tes  deux  Etats.  H 
arriva  la  même  année  un  bnvoyé  dePcrfe  à 
la  Haye.  Il  y  fit  fon  encrée  au  milieu  du  mois 
de  Septembre  ,  &  fit  favoûr  que  le  Rot  fo9 
IMaitre  Tavoic  envoyé  pour  raire  de  nou*. 
veaux  Traitez  d'Alliance  >  &  pour  aflurer- 
le^  £u(s  9  que  tous  Içurs  fujet^  pourrpienc; 
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'JflS^I.  ^^^l^i^  <^  ^^^^^  fureté  dans  la.  Perfe'  >  & 
^^^  *  qu'on  les  favoriferoh:  en  coudes  cbofes.    Le 
Jioi  d'Angleterre  ayant  achevé  toutes  ksat- 
faires  cxui  éépendoient  de  lui  dans  le&  Pto- 
tvinces-Unies ,  s'en  retoiB-na  enAngleterre-i 
oà  il  s'occupa  à  faire  .aflfembJer  fon  Parb- 
4Bent ,  6c  à  préparer  les  fonds  ^.  les  Trou- 
pes neceifaires  pour  la  Campagne  prochaine: 
après  quoi  il  îe  mie  en  état  de  repàlfer  en 
Hollande  à  fon  ordinaire,  pour  fe mettre  à  la 
tsête  de  l'A^'iriée  ,  &  travailler  ainfi  à  s'op- 
pofer  aux  grands  defleins  de  la  France. 
169  !•      A  peine  y  fut-il  arrivé  1  qu'il  aprit  que  le 
Roi  de  France  étoîcvenu  enFIamre,  où  il 
s'éroic  mis  en  marche  avec  prés  de  cinquan- 
te mille  hommes.    Pendant  cela  le  Duc  de 
Luxembourg  avoit  formé  oa  Corps  d.' Armée 
ëe  près  de  foixante  nulle  hommes  ,   &  le 
Marquis  de  Bouflers  commandok  un  Camp 
-^olam:. .  Toutes  ces  Troupes  s'ébranlèrent 
ktS.de  Mai,  &  le  Roi  de  France  vint  cam* 
t>er  à  Piéton ,  &  le  Duc  de  Luxembourg  à 
Arquienne.    On  crut  que  leur  defTein  écoit 
dfaffieg^  Charleroi.  Mais  tpiit  d'un  coup  on 
apfir  que  Namur  écoit  2nve(}i  >  &  que   le 
Roi  de  Fffance  envoulok  faire  le  fiege  en 
peifonne.    Dès  que  le  Roi  fut  aveni  de  ce 
»ege  9  il  donna  ordre  aux  Troupes  de  ^'affetti* 
Uer,  ic  elles  rejoignirent  toutes  à  une  lieue 
ieBruxelle.    L'Armée  en  pafxit  le  27.  de 
Mai,  ic  prit  la  route  tde  Louviiin  ,'dans  la  re- 
Iblution  d'attîaquer  ks  François  avant  qu'ils 
MEâ^t  retranches.  '  LesFrançois >  qui crai- 
gnoient  que  la  Place  fie  fut  fecôumè  ^  hâte^ 
Mût  leurs  travaux  ,  8t  firetit  une  Ligne  de 
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€^coflvallanon«  Le  jo*  Ils  ouvrir enS'iatrsnv  *^^^ 
chcc,  &  prefferoit la  Ville  avectantde  fii».      -^~  ^ 
rie.,  qu'die  fut  obligée  de  capimlor  le  5.  de 
Juin  ;  après  avoir  été  menacée  d*«m  bombar^ 
détient.    Elle  avoitfoutenu  trois  aflauts.  La 
Garirifon  commandée  par  le  General  JVIaiûr 
Wifibergue  fe  retira  dans leChâteau ,  où  l'on 
fe  défendit .  vigourcufemcnt.    Cé^ettdatit  on, 
attaquoit  fi  vivement  cêtw  Place ,  qu'elle  m  * 
pouvoit  manquer  d'être  forcée  «à  fe  reiidrej 
fi  elle  n'étoit  feoouruc.    On  fie  tout  ce  qmâ  ^ 

l'on  pût  pour  cela.  Mais  le  Duc  de  Luxem« 
bourg  s'étoit  poilé  à  l'endroit  par  lequel  on 
pouvoit  marcher  aufecours  de  la  Place. 
'  Le  Roi  d'Angleterre  ite  laifla  pas  de  s'a- 
vancer jufques  à  une  portée  de  Canon  de 
l^ennemi,  &  fit  même  jctterplufieurs  Ponts 
fur  la  Mehaigne ,  qui  étoit  entre  les  d^s 
Camps.    Mais  il  fit  de  fi  grandes  pluyes  > 

3Ue  les  Ponts  furent  emportez  par  Iqs  eaux 
ébordées,  de  forte  quMl  n'y  eut  pas  moyen 
depafler.  lifaliut  donc  fe  reflbuare  à  laif- 
fer  prendre  cette  Place,  plutôt  que  de  bazar- 
der une  Bataille  dont  la  perte  paroiffoxt  in** 
faillible.  Cela  eut  entraîné  la  ruine  ^ticre 
des  Pais-bas  Efpagnols  >  qui  fùfient  tombez 
kifailliblement  entre  les  mains  des  François» 
L*Armée  demeura  encore  plufieurs  jours  en 
vue  pour  encourager  les  Afliegez  à  fe  bien 
défendre.  Mais  ils  furent  preiTez  fi  vivement  f 
qu'ils  furent  obligez  de  rendre  le  Fort  Ouil* 
laumele  ii,  de  Juin.  Huit  ou  neuf  jours  aprèt 
le  Château  fe  rendit  par  Capitulation.  Ain^ 
cette  forte  Place  fut  prife  par  les  Françok 
après  trente  jours  de  tranchée  >  8c  il  ne  fur  * 

pas 
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lt6Q%»  |Vis  poffibie  aux  Alliés  delà  fecpurir,  quoi 
^^^  *.qu'iis  eufleac  fiût  tout  te  ^ut  fc  pouvoit  Su- 
re humaiaementpouf  cela.  Mais  larfituadoa 
de  cette  forterefle  eft  tdle  ,  que  quand  une 
Ibis  une  Aruiée  y  dï  poftée  pour  ra£Bcger  j 
il  eft  prdque  impoffible  de  fecourir  la  Place  t 
comoie  on  l'a  vu  du  depuis ,  lors  au*en  i^p^. 
^  leiioi  d'Angleterre  la  reprit  à  la  oarbe  d'u- 
nie Armée  de  cent  mille  hommes  commandez 
par  le  Maréchal'  de  Villeroi^  qui  ne  pût  la 
iauver  des  mains  de  ce  Prince. 

Pendant  le  fiege  de  Namiir  ,  la  flotte  de 
France  fe  mit  en  Mer^  dans  le  deflein  de  faire 
une  defcente  en  Angleterre^  après  avoir  pris 
des  mefures  pour  le  rétabliffement  du  Koi 
laques.    On  crut  ces  mefures  fi  juftes>  que 
le  Koi  de  France  partant  pour  Namur ,  dit 
que  cette  Campagne  pour roit  voir  Jaques  fur 
le  Trône^ft  le  Prince  d'Orange  chafTé.On  vit 
en  effet  ce  Prince  fe  rendre  fur  les  C6tes  avec 
fa  Cour  &  fes  Troupes  Irlandoifés  ,  outre 
quelques  Regimens  François  qu'on  lui  avotc 
donnés.    U  y  avoir  quatre  cens  vaifleauxde 
tranfport  pour  y  embarquer- les  Troupes» 
&  tout  cela  devait  marcher  fous'  l'efcorre  de 
douze  Vaiflfeaux  de  Guerre  commandez  par 
le  Comte  d'Eftrée ,  pendant  que  la  flotte  ft>us 
les  ordres  du  Vice- Amiral  Tourvillc  croifoit 
dans  la  Manche.  Dans  le  même  tems  Jaque$ 
I L  publia  un  Manifefte,  pour  encourager  les 
Angiois  qui  lui  étoient  fidèles 3  à  fe  préparer 
à  le  recevoir.     Tout  avoit  été  fi  bien  con- 
duit 5  que  Tentreprife  paroifibit  infaillible. 
Mais  les  vents  ne  permirent  pas  au  Comte 
d*Ëftréo  de  joindre  ce  Prince  avec  fon  Efca- 

drc. 


àîà.  Touryillefut  retenu  tout  de  même  à  la 
rade  de  Bertaume.  Cela  donna  le  toifir  à  la 
•Reiae  de  préparer  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
bien  recevoir  rennemi  en  Angleterre.  Le 
Roi  9  quiétoit  en  Hollande»  fit  travailler  en 
diligence  à  la  flotte,  qui  fetnk  es  Mer»  8c 
joignit  ie^  Vaiffeaux  Anglois.  Il  y  avQit  une 
grande,  confpiration  tramée  en  Angleterre* 
On  devoitfefaiiir  delà  Reine»  &  niaiTacrer 
tous  fes  plus  fidèles  ferviteurs.  Ainiî  Jaque$ 
IL  fe  promectoitnin favorable fuccè.s  à  Ton 
«entreprife  »  d'autant  plus  qu'il  croyoit  avoir 
engagp  une  partie  de  la  flotte  dans  fes  inte« 
xêts.  Ce  fut  en  ce  tems-là  »  que  Ton  décou- 
^  vrit  riiorrible  confpiration  tramée  contre,  le 
Roi  d'Angleterre  par  le  nommé  Barthelemi 
de  Liniere ,  appelle  le  Chevalier  deGranval, 
<^ui  entreprit  cette  detefiable  aâion»  à  lafol- 
licitation  du  Roi  Jaques  »  du  Marquis  de  Bar* 
befiere  >  de  de  pluiieurs  autres  perfonnes  de 
laXourde  France  »  ce  qui  donne  lieu  de 
croire ,  que  le  Roi  y  avoir  part.  Il  fut  de- 
<ouviertparunde  fes  complices»  &:  arrêté  à 
Eyndhoven:  fon  Procès  lui  fut  fait  »  &  ayant 
-été  convaincu  de  cet  abominable  crime  »  il 
iiit  condamné  à  la  mort  ^  &  exécuté  à  1*  Ar- 
mée >  à  la  manière  Angloife  »  pour  les  cri- 
mes qu'ik  appellent  de  haute  trafaifon.  Il 
mourut  le  ij*.  du  mois  d'Août. 

Le  Roi  de  France  avoit  donné  ordre  ex* 
près  à  Tourville  de  ne  pas  manquer  d'atta- 
querl*ennemi  »  dès  qu'il  paroitroit.  Les  deux 
flottes  Angloife  &  tioltandoife  »  fe  joigni- 
rent au  nombre  de  quatre  vingts  &  huit 
Vaifleaux  de<iuerrej  8c  fe  rendirent  en  vue 
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^g%.  de  ceUede  France  le  X7«de  Mai.Lcsdeux  iSou 
^  ces  ennemies  fe  forent  bien-tàc  approchées  y 
par  ce  qu'elles  avoienc  ordre  toutes  deux  de 
combattre.  Les  François  furent  les  premiers 
à  charger,  quoi  qu'inf^éurs  en  nombre  de 
Vaifleaux.  La  Bataille  dura  pendant  trois 
fours  5  &  les  François  y  furent  fort  maltrai- 
tez &  y  perdirent  plufieurs  VaiiTeaux,  Tour- 
ville  fe  retira  cornooc  il  pût  à  la  Hcjgue 
avec  treize  Vaifleaux.  Il  en  laiiTa  trois  à 
Cherbourg  ,  parmi  lefquels  ^oit  le  SoleH 
Royal  y  qu*il  ikiontoic  auparavant.  Le  refte 
<ie  la  flotte  fe  fauva  ep  grand  defordreu  Les 
«rois  vaiifeaux ,  que  Ton  avoir  Jaiffez  auher- 
bourg  9  furent  bràlez  par  les  Alliés,  &  Ton 
en  fit  autant  des  treize  qpi  ayoient  été  con- 
.duits  à  la  Hogue.  Dès  que  Tourville  fîic  def- 
4cendn  à  Cberbouti; ,  le  Roi  Jaques  >  le  Ma- 
<rêchal  de  Bellefonds  &  lui  tinrent  confeil , 
fur  cequ*il  y  avoit  à  faire  dans  ce  malheur. 
On  refolut  de  faire  échouer  les  vatiTeaux  que 
Ton  avoit  ramenez  dans  ce  Port ,  pour  en 
fauver  les  équipages  &  le  Canon  >  &  du 
'refte  de  mettre  puifieurs  Chaloupes  Armées  > 

G ur  empêcher  queTennemi  ne  les  vint  bh)« 
'•    Mais  on  ne  pût  pas  les  fauver  >  parce 
,  que  Ton  ne  trouva  que  neuf  Chaloupes ,  de 

lorte  que  celles  des  ennemis  brûkMrent  le  2. 
de  Juin  les  fix  vaifleaux  échoue:^  à  Lidet.  Le 
lendemain  ils  fitent  la  même  chofe  des  autres 
vaifleaux  que  Ton  avoit  fait  échoâer  à  la 
.  Rade  de  la  Hogue.  Ils  nîirent  le  feu  à  un 
|rand  nombre  de  VaifTeaux  Marchands,  & 
9  d'autres  vaifleaux  deftinez  à  tranfporterles 
Troupe$  en  Angleterre.    Les  FranjcMS  per- 

durent 


dirent  donc  en  ceue  occafion..^  hidc  ou  t69SÙ 
vingt  V^iiieavx  de  Giicrre  >  fans  cooipf tr  une 
jnfinké  d'autres  b^timeAA  j  oui  ftirenc  brûlez. 
Ainfi  la^Franqe  (e  vj t  biimUiee >  nonobftant  la 
prife  4e  Nan^ur  ^  &  Ja<}ue$  II.  perdit  en* 
core  une  fois  TeTperance  de  (emooter  fur  le 
Trône. 

.  II  ne  fut  pas  poffiblcpet)datitloRg*tenisaii 
Roi  d'Angleterre  de  joittlre  TAnaée  de 
France  pour  eneager  les  affaires  à  une  Ba« 
taille»  Ayant  e(é  averti  fo&cx  »  que  le  Maré- 
chal de  Luveuibourg  avok  envie  de  fe  ren- 
dre du  côté  d'Ângfaien  ,  il  fit  marcher  fon 
Armée  du  <bié  da  Geoappe  ,  à  defifesn  de 
le  combattre  j  &  de  le  prévenir.  Ce 
General  fut  averti  de  U  refolutkm  du  Roi 
d'Angleterre  par  un  Muficien  de  TEleâcor 
de  Bavière.  U  fe  poftâ.  donc  à  Steinjcer"*- 
ke  fort  ayantageufemAnc.  Cela  n'empê* 
cha  pas  cç^  Prince  de*  txiarcber  droit  à  lui  ^ 
bien  furpri^^e  Voir  que  Tennemi  Peut  de^^^ 
vancé.  On  cortclyt  j  que  qnelaue  traître  avoit 
fait  favoir  au  Duc  de  Luxemoourg  \t  àtStm 
du  Roi,  &  en  ayant  fiûtperquifîtioo»  on  dé- 
couvrit que  cet  avis  avait  été  .donné  par  le 
Muficien  que  l'on  fit  pe^re.  L'Armée  s'a«* 
procha  donc  de  Sjec inkei^ke  fur  deux  Colom* 
mes.  Le  Duc  de  Wirtemherg ,  quicondui-* 
ibit  TAvaiit^arde  »  fepofta  fur  une  hauteur» 
^ue  les  François  Qccvpoieot  »  &  ou  ils  s'é-^ 
toient  retranchez.  Mais  op^  les  en  chaffa  à  la 
faveur  de  Canon  que  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  ayant ageufeunent  placé  pour  cela» 
L* Armée  fit  halte  )ufque9  à.  deux  heures 
après-midi,  >  que  l'on  commença  à  marcher 

V  1  droit 
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X^%,àroit  à  rcBoemi»'  On  ne  pûtfe  femr  d'alxMrd 
^^  oue  de  la  feule  Avantgarde ,  unt  le  terreio 
ctoit  étroit  &  ferré.  On  en  mie  une  par- 
tie fur  la  hauteur ,  dont  le  Duc  de  Wirtem- 
berg  s'étoit  faifi.  Une  autre  partie  fut  mife 
derrière  cette  hauteur,  &  le  furplus  unpen 
'  plus  à  droite.  La  Cavallerie  fiit  placée  des 
deux  côtes  pour  foutenir  cette  Infanterie.  Les 
François  avoient  mis  toute  leur  Infanterie 
derrière  la  hauteur ,  où  ils  étoient  poftez, 
les  DragCMis  footenoient  Tlnfanter ie  ,  &  la 
CaTsdlerie  étoit  derrière  les  Dragons. 

L'ordre  du  Roi  d'Angleterre  étoit  ,  que 
ie  Duc  de  Winemberg*  commençât  Tatta- 
^ue  »  que  le  General  Makai  le  foutint ,  &  que 
ie  Comte  de  Solms  foutint  iVIakai.  Le  Duc 
'  attaqua  avec  dix  Bataillons  ,  &  le  Brigadier 
Fagel  avec  fept.  Cela  fe  fit  avec  tant  de  fa* 
rie  >  qu'ils  cfaaflerent  les  François  de  leur  po- 
"fte  9  &  demeurèrent  maîtres  de  leur  Canon 

i rendant  plus  d'une  demie  heure.  Mais  aa 
ieu  de  foutenh*  cette  atuque»  on  s'étendit  fur 
la  droite,  &  aiftfileDuc  de  Wirtemberg  ne 
pût  profiter  de  fon  avantage.  Le  General 
MaJcaïy  qui  commandoit  ce  fécond  détache- 
ment ,  fut  tué ,  &  par-là  fes  Troupes  ne  mar- 
chèrent pas  aufecours  du  premier,  qmavoit 
bcfoin  d'être  rafraîchi.  Le  Roi  d'Angleter- 
re, qui  s^perçut  de  ce  contrctems,  (é  ren- 
dit fur  les  lieux  ,  &  travailla  à  rétablir  le 
combat*  Mais  l'occafion  étoit  manaoée.  11 
nefutnas  poflible  d'y  revenir  ,  &  l'on  fiil 
infenfiDlement  oblige  de  quitter  fe  terrain 
aux  François.  Pendant  la  chaleur  du  corn* 
hu  le  Marquis  4e  Bouien  arriva  avec  dçc 

Trou- 


SD«  VraviHciS'  Unies.  '     4*1 

Troupes  fraicheé ,,   8c  tomba  fur  la  Briga-  r6as« 
de  de  Fagel.    On  le  foucinc  avec  une  valeur 
incroyable^    Mais  enfin  il  falluc  céder  aà 


que 

traite  fe  fit  en  bon  ordre  >  &  les  Françoif 
n'oferenc  attaquer  les  Troupes  des  Alliés. 
On  y  perdit  quelques  petites  pièces  de  Canv 
pagne  »  quelques  chariots  de  Munitions ,  & 
deux  Drapeaux»  On  prit  un  Etendart  à  l^r 
nemir  Voila  comment  fe  paffii  cette  fameux 
fe  aâton  /oix  les  François  perdirent  cinq  ois 
fix  mille  hommes  ,  parmi  kfquels  il  y  avoic 
un  grand  nombre  de  Suifles  >  (ans  la  valeur  . 
defquels  l'Armée  de  France  eut  été  battue. 
Aicm  tout  le  fruit  que  le  Duc  de  Luxem* 
bourg  tirade  faviâoire^  confifte  en  ce  qu'il 
fe  battit  bien.  L^on  peut  dire  en  effet  y  que 
û  les  ordres  du  Roi  d'Angleterre  euffeat  été 
cxaâementfuivis^  &  queToneorfoutenule 
Pue  de  Wirtemberg  >  c'en  etoitfait.  L^Ar* 
inée  de  France  eût  été  taillée  en  pièces.  Mais 
ceux  qui  dévoient  foutenir  le  General  donner 
rent  à  droite  >  au  lieu  de  marcher  fur  {es  pas^ 
comme  ils  en  avoient  reçu  Tordre..  Cela  fit 
perdre  du^eni»,  &  par  cela  mènaeroccafion 
d'enfoncer  cette  Armée  9  &  de  la  battre  à 
piatte  couture. 

Le  Roi  Guillaume  &  l'Ëieûent  de  Ba* 
viere  n'étant  pas  fatisfaits  de  ce  combat 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  poui^engager  le 
Duc  de  Luxembourg  à  c[uelqtte  autre  aâioa» 
Mais  il  évita  tout  ce  qui  pouvoit  le  forcer  à 
recommencer  lout  de  nouveau»  .  Ils  le  gue&- 
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Jt6Qt*  terent  neammoins  de  fi  prés ,  que  ne  pouvant 
"         ^  plus  fubfifter  dans  fon  Camp^il  le  quitta  à  la 

fourdine  >  de  peur  d'être  fuivi  dans  fa  marche. 

n  le  fit  même  avec  tant  de  précipitation  y 

Îu'il  abandonna  cous  les  prifonniers  bleffez 
e  Steînkerk  ^  parmi  iefquels  on  en  trouva 
plufieurs ,  quel  on  avoit  cru  morts  y  ce  qiû 
donna  quelque  joye  à  l'Armée  des  Allies. 
Les  Partis  couroient  de  toutes-  parts  y  & 
avoienc  fouvent  des  rencontres.  Le  Comte 
de  Guifcard  avoit  fait  fortir  un  gros  détache- 
ment de  faGarnifon  pour  efcorter  des  bat* 
ceaiix  qui  lui  amenoientdespaliflades,  donc 
il  avoTt  beToin  pour  la  fortification  de  fa  Pla« 
ce.  On  en  avertit  le  Gouverneur  de  Huy ,  & 
oxi  lui  dit  que  ce  détachement  devoit  être 
de  trois  cens  fantaflins ,  &  de  deux  cens  Dra- 
gons.  Il  crutqnil  fuffifoicdé  faire  «m  déta- 
chement pareil  pour  les  aittaqaer.  Cepen- 
dant on  avoit  £ut  fortir  plus  de  mille  hom* 
j&es  de  Namur  commandez  par  le  Prmce 
'  ^'Enricbemont  >  le  Marquis  d'Hoquincouitj 
'&  un  autre  Colonel.  Le  Parti  { de  Huy  fe 
jrendii»  fecretemént  an  lieu  où  l'on  dévoie 
charger  les  Pallifades*  il  furprit  les  (feux  Sen- 
tinelles avancées ,  &  fe  jetta  avec  furie  fut 
le  détachement  de  Namur.  On  pouffa  cette 
attaque,  avec  tant  de  vigueur,  que  ce  deta* 
chement  fut  mis  en  déroute.  On  en  amena 
<}uàtre  cens  prifonniers,  parmi  Iefquels  étoic 
le  Prince  d*Enrichcmont  avec  vingt  fcpc- 
Officiers.  ^  Le  Marquis  d'Hoquicourt  fut  tué 
avec  un  grand  nombre  deSoldats. 
r  Vers  le  même  tems  à  peu  près  il  arriva  à 
Oâende  ^  à  Nieuport  quatorze  ou  quinze 

t    *  mille 


mille  Ânglots  avec  beaucoup  de  Munuions  i^^i 
de  Guerre  &  de  bouche.    Le  Maréchal  de.  ^^ 
Luxembourg  avoir  deflTciu  de  mettre  de  grof- 
£^  Oamifôns  dans  Furne  &    dans  Bixmu* 
4^ ,  dontii  s'écoit  emparé  quelque  temsau^, 
P&râvaat^    Il^voit  déjà  placé  qpatreBatail-; 
ions^dans  Furne,  Mais  ayant  fçû  Tarrivée  de$ 
Anglols  il  les  en  retira  dès  le  Icnden^aio,  de 
peur  qu'ils  n'y  fuflenc  enlevez.   Dè&  qu'ils  en 
turent  fortis  -y  les  Anglois  y  emrerenc  ,  &    , 
fe  posèrent  eu  même  tems  à  Dixmude.  Sur 
le  milieu  àyi  mois  d'Oâobre ,  lors  que  le  lioî. 
ù  préparçit  à  fe  rendre  en  Angleterre ,  le. 
Pue  d!e  Luxembourg,  fit  faire  piuiieurs  nK>iiK. 
yemens  à  fes  Troupes,  &  tout  d'un  coup  le 
Slarquis  de  Bouflers  fe  rendit  près  de  Char- 
le^pi  ayec  des  Troupes  >  &;un  grand  nombre 
4e  pionniers.     Dès  que  le  Rot  en  £ut  averti  ,^ 
U  fe  rendit  à  Bruxelljç  , .  où  il  arriva  le  I9« 
On  fit  çiarcber  des  Ttp'upes  en  même  tenit 
vers  cçtte  Place.     Maïs  les  Franœis  ne  Içsr 
âttendireAt  pas..    Le  Marquis  de  Bouflers  ïe 
contenta  de  bombarder  Chârleroi  ,   aprèsr 
quoi  il  fe  retira  en  diligence.     II  y  eut  envi* 
ron  quarante  maifons  brûlées  dans  \i  Ville 
baffe.     Le  bombardement  dura  près  de  qua- 
tre jours.    Ayant  manqué  d'affieger  Chajle- 
roi  il  fejetta  tout  d'un,  coup  fur  Furne  &? 
fur  Dixmude;    Mais  le  dégel  qui  furvint  l'o- 
bligea de  rcnoiicer  a  fon  ent'reprife.         '      , 
Quelque  femaines  après  ils  fe  çendirçnç  dui 
côtede^Huy ,  dans  le  deffein  de  raffieger  avec 
une  Armée  de  quinze  ou  vingt  mille  bom-r 
mes.    ils  arrivèrent  fur  les  haiweurs  voi^ftes} 
vers  la  fin  ilu  ïnois  de.  Décembre.    Dè3  d^ 
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l6^%*  le  Gouverneur  tes  dpperçut^  3  les  caflonna» 
&  k  fit  avec  tant  de  faric  penchnt  toute  h 
journée ,  ou'îls  curent  de  la  peine  à  fc  poSer. 
lis  fe  renairent  maîtres  d'un  Fauxbourg  en 
arrivât.     Mais  ik  y  furent  régalez  de  tant 
de  coups  de  Canon  ,  &  de  tant  de  Bombes , 
qu'ils  turent  forcez  de  le  quitter.    On  tnit 
qu'ils  auroient  fait  quelque  travail  pendant  ia 
nuit.    Mais  on  les  vit  défiler  dès  le  matin,  & 
ils  fe  retirèrent,  après  avoir  perdu  mille  ou 
douze  cens  hommes.    Ik  eurent  peur  d*être 
enveloppez  ^   &  de  ne  pouvoir  fe  retirer , 
«'ils  demeurbietjt  plus  long-tems  devant  cette 
Place.    Ils  dirent  de  leur  part,  qiw  le  ficge 
de  Huy  n'éroit  qu'une  feinte,  &  que  leur  ve* 
rîtable  deffein  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de 
Furne,  qui  fut  invcfli  en  effet  le  2^.  de  Dé- 
cembre.  Le  Prince  de  Waldeck  mourut  cir 
ce  tems-là  âge  de  73 .  ans.  C'étoit  un  Princç 
ft^bîleà  la  Guerre  ,  quiéntcndoit  extrême* 
ment  bien^  à  choinr  un  Camp  3  &  à  faire 
fUbfiiler  une  Armées  &  qui' raifonnoit  ad« 
mirablement  dans  un Confeil.     Ce  fût  lui, 
qui  fit  le  plan  du  fecours  de  Vienne  affiegé 
par  les  Turcs  en  itfSj.    L'Empereur  le  ftc 
Prince,  pour  hii  donner  une  recompenfc  ho- 
norable du  grand  fervice  qu'il  lui  avoir  ren- 
du dans  cette  occafion,     iHiit  fort  eftimc  par 
les  Etats  Généraux  &  par  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  qui  eut  toujours  une  très-grande  con- 
fiance en  lui:il  étoit  Maréchal  de  Camp  Gene- 
ral ,  ou  Velt-Marêchal  des  Provinces-  Unies. 
LePrincedeNa(rati,StathoudcrdeFrîfe,  8: 
le  Prince  de  Naffau  Sarbruck  furent  faits  Ma- 
jT^chaiu  de  Camp  àfaplâce^     ' 


^esfTfâvinceS'Ums.     jySf 

Le  Marquis  de  Bouflcrs  ayant  inrefti  Fur-  I  ^  J^ 
nt  avec  uâ  grand  nombre  de  Troupes  ferra U 
Place  de  n  près  ,  qu'elle  caphttla  le  €.  de 
Janvier.  Dès  que  Ton  fut  que  cette  VUlc 
avoit  été  prife  aivec  tant  de  promptitude:,  op 
cria  comre  le  CotHre  de  Horne  ,  <^ui  en  étok 
Gouverneur ,  &  on  l'accufa  d'avoir  manquif 
de  conduite  &  de  courage  dans  cette  occar 
fion.  Gela  PoUtgea  de  fe  juftifier  daniF  fe 
monde.  U  produific  pour  fa  défenfe  Ifordre 
qu^il  avoit  reçu  de  TEleâeur  dé  Bavière  de 
ne  pas  attendre  l'extrêmhé  ^  &  de  penfer 
fur  tout  à  fauver  laGamifonr.  Mais  ilpubfij» 
auffî  le  refulcat  du  Coafeil  dé  Guerre  ^  qui 
avoit  ju^é  qu*il  falloit  capituler  y.  puis  que 
t'ennemi  avoit  ft  trien  fait  écouter  ks  eaux  > 

JuiétoiematfNord  ,  qu'il  avéit  écé  en  état 
e  s'avancer  fans  danger  iufqûei  fur  le  foSé 
de  la  Ville  :  que  les  trois  attaques  fr'étoient 
faites  de  près ,  par  ce  crue  Voà  n^avoit  point 
de  Canon  pour  les  empeçber  de  s'approcher  > 
&  qu'une  partje  du^  rempart  n^'avott  pottic 
de  flancs ,  &  l'autre  étoic  de  terre  nouvelle^ 
ment  remuée  ,.  qui  sVcouloic  :  que  tis^Garniw 
fbn-n'étoit  pas  affez  grande  pour  fournir  les> 
Foftes ,  &  qu^cnfin  fe  Cbuvâneuff  de  Nieu- 
porc  n*avoit'  pa$  lâché  fes  étlufes  y  comme 
en  l'avoit  demandé  il  y  avoit  dix  eu^  dooze 
jours  :  que  d'ailleurs  itn'f  avoit  que  fept  mé«- 
ehans  Canons  de  fer  moAtes»  fur  desanuts  de 
Kavîre,  dont  l'un- aveiterevéy  déu^avoienc 
été  demontez^  par- les  Bktteries  des-en«Kmis> 
9c  les  antres  he.pouvoient  être  mfiA>oitez 
d'un  lied  à  l'autre.  Les  Officiers ^i^^i^nt». 
^uc  les  eaux  ayant  manqué  devenir  du  c&té 

y  $  .^ 
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\6qX' ^ NieiqxMrt  »  ç*avoic  été  là  le  principal  mo- 
cif  de  la  prompte  reddition  de  cestc  Ville* 
£ie  Gouveroeur  de  Nieuport  fe  yuAifia  auffi  à 
fOD  tour»  Hm  U  Place  éeoic  prife  ^  &  cela 
fuc  Cfiife  tfs^  l'on  abandonna  Dix  mude^xjm 
se  ponYOÛ  plu$  fe  fouccair.  Le  Pais-bas 
Fraâçois  fut  mis  à  couvert  par-là  des  cour^ 
fes  qiie  les  Garnifoi^  faiibienc  fur  eux  ,  Se 
l'ooiph  les  mefures  des  Alliés  pour Touverti^ 
,     jre  de  la  Campa^e  de  cette  année. 

La  <34jerre  coaimeoçosc  à  Êitiguer  la  Fran- 
ce, quoi  <ta^eUe  parue  criottipher  detouscô* 
tés.  <  filais  ks  4<^aiids  efTorcs  <|u'elle  avott 
Ëiics  pour  fe  rendre  fqperieure  à  fes  ennemis, 
i'épuifoient  d'homai^es  &  d*ai'ge»c.  Si  elle 
eut  pà  faire  la  Paixdai^  Técaç  prefenc  des  a& 
faires  »  elle  Ijuî  eût  été  avancageufe  en  toute 
manière»  JËUelafouhaitoitHoncavecbeau»' 
coiip  d'ardeur 4.  D^nsceue  vue  afin  d'envelop- 
per fesdéoT^cihes  po4|r  rpbtenir^elle  engagea 
adroit^9)ep:  ks  ^^s  neutres  à  ea  parler 
auK  Alliés  j,  leur  faifant  entendre  qu'elle  fa- 
«rifieroit  v/s^lootiers  une  partie  de  fes  Conquê- 
aes  pour  mwre  l'Ëui'ope  ai  repos*  Le  Pape 
«n  avoit  faî(  l'ouverture  à  l'Empereur  ^  slvl 
JKoi  d'Ëfpagn^  ^  &  au  Pue  de  Savoye  dè$^ 
t'année  precocfcnte^  La  Fraoce  s^tn  éxôit  re- 
mife  (i  abfolufi?^;^  au  Pape  ,  qu'il  avoit  la 
4:ârte  blanche.  Maisparfonne  ne  voulut  prê- 
ter l'oreille  à  f<ps^;^^tG^tions.  Se  voyant  r&- 
b^utée  de-  ç#  cofé'M  ^ik  tacha  d'eng^çr  les 
Pro^JAçes-Uj^i^s  à;r^i$ejr.  Elle  leUr  promet, 
ipif^^mne  ^on^e  ^f^m^  fo^r  couvrir  lâ4ir 
Pa[ïs^&  la (i^eirié  f out ^  encieredu  Commerces, 

]fô  dSi^9»  a«'^y«s  Wgl«lf9i^^  à  leur  j^r^ 

tous 


tous  IcSr  articles  qui. les  pouTfoient  conccr-  jAfC4  » 

ques perfonnes  de  crédit  ayant  vpiûu  encrer, 
en  négociation  l^^deATirs»  onieur  inpipofaiUçnn, 
ce  d*f)ne  manière  à  les  faire  tairç^iolnxnent  >..; 
eii'le^  mettant  hors  d'état  de  cootinuer  de. 
tiâirer  avec  la  France. 

Le  Miniftrc  de  T Empereur  avoit  fait  àç 
grandes  plaintes  à  laDiec^^desCancoo^SuiiV. 
i&i  dès  r^nnée  pa^e.  Ses  plaintes  a  voient  été? 
appuyées  par  rÂmbafladeMrd'Êfpagne  ^  & . 

p^ar  r Envoyé  dç^  Etats  Gçrieraupc,  On.fe, 
plaignoit  de  ce  que  leurs  Troupes ,  qm.é.tQ)efiL, 
Auferviçe  de  la  France,  ne  gardaient  poioc 
la  Neutralité  >  &  qu'on  les  voyoit  aâviell&r. 
inerK  employées  à  agir  oHenixvemenî  contre 
lé^  Alliés  qn  attaquant  leurs  Placer  ^  &  qu'i^ 
y  en  avoit  eu  vingt  neuf  JBlataiÛons  .au  fiefe; 
de  Namur  :  que  l'on  étoit  ^^J^rpr^s  dans  Te. 
IVlondç^,  qa'unc  K^iqn  j(f\lkmande  agit  fi*^ 
fortement  pour  les  intérêts  dugraipd  ennemi» 
4e  ^Allemagne  ,  &  qu*en  eftei;  il  y  avoic 
quarante  mille  Suiffes^jj  fer  vice  d^e  laFran- 
cç..  OndemandQitdonC)  quq  l'on  empecbac 
a  Vavenjr  que  leutis  Trot^e^  ne  vioUtTexu:] 
plus  les'anciens  Traitez.,.  .&:qiw  d*ailleurs  les' 
Cantoms  n^  fiflent  jilu^iitter  de  Màrchandi-r^  ' 

fes  4f  contrebande  en  r  r^^nce;  L-' Anibaflarî^ 
dcurd*Êfpagne,  ^uî  rie j>(it  pJ3  fetfôuvcr  à^ 
l^Affemblee,  pcrivit  à  j>eu  près  les  .mêmes 
cboie^.    Mais  TËnvoye  jdes  Etats  Généraux    ^ 
ntunç  re]i;k90trante  plus  vive  ^  pU^  forter.  j 

Uorppreféqta  giie  dès  Iç  mois  de  J4tillpt  iC9i<^  : 

àleur  av^t  prefef  té  ,un  ^moire  vie  t^P^^f,         s^      : 
daies  Mait;res -,  !  qui  contenûitj^'miemei  | 

V  d  plain^ 
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g6o%*  plaintes,  que  l'on* venoic de  leur  faire,  maii 
que  les  Cantons  CatboHques  n^avoienc  point 
Youlu  lui  dofsner  de  repcmfe  >  fous  prétexte 

S'tbn'avoient  aucutie  alliance  avec  les  Etats 
tieraùx,  '&qu'ain(i  il  n*avoit  aucun  droir 
de  parler  d*infraâion ,  que  cela  l'avoit  obli* 
fë  fix  jours  après  de  demander  par  un  autre 
JMemoîre  ,  qu'ils  demeuraflent  neutres ,  mais 
que  l'undes  Cantons  Catholiques  n^avoitpas^ 
voulu  y  repondre ,  par  cequ'ii  avok  dicla  te* 
rîté,peut-étre  mi  peutrop  naturellement,  que 
cependant  les  autres  lui  âvoient  fait  dire, 
mi*ils  ordonneroienrà  leurs  Officiers  de  gar- 
oer  exaâement  la  neutralité  :  qu'ayant  de* 
inandé  pette  refolution  par  écrit,  on  avoir 
remisa  le  fatisfairelà  demis;  que  cependant 
kurs  Troupes  avoient  toujours  agi  à  î^ordî»- 
naire,  &  qu'il  n*aVdit  point  encore  reçu  de 
réponfe  furleMjçmorredçid^i.  * 

Il  ajouta  que  iesCantons  ayoient  un  grand" 
Corps  <le  Troupes  au  (crvicede  la  France,, 
oui  àgiflTotènt  oflenfivcmcnt'  contre  les  Al- 
liez avec  plus  de  violence  mêmequeles  Fran^ 
çois,  &  qu'ainfi  les  AHiez  avoient  lieu  de" 
croire  qu'ils  n'avoient  poiot  de  plûs'^randr 
ennemis  quêtes  Snifles,  après  là  rrance.  IJ^ 
fit  voir  que  Jes  Suiffels  avoient  fattrpaffer  ctk* 
effet  un  nombre  prodigieux  de  chevaux  8c  de' 
jHarchandifes  dé  coatfèbande  en  France  ; 
que  pour  les  chevaux  outils  nourriObient  en* 
leur  Païs ,  il  n'en^  parbit  pas  ^  mais  qu'ib 
cira  voient  eff  quelque  forte  depcupiéjrAHe- 
magne  pour  en  accommoder  te-  Royaume: 
^  ennemi ,  pendant  que  les  AHièr  conibattoienr 
poor  la  Itbercé  dé  llSurope  *&  àz  ht  SoiiKr 
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n/hoit  :  qu'il  n'imputoît  pas  cela  ï  tou^  \z    <q^« 
Co^ps  Helvétique,  maiis  feulement^ à  ccut'^^^* 
c|ui  agHToieni  ainfi  polir  la  Ffancr  :  (jue  bo- 
nobftattc  ceràSaMajeflé  Impériale  Itvr avoir 
permis  de  tirer  beaucoup  de  bled  <f  Aîlcma*    • 
gne>  dans  la  difette ,  pendant  que  la  France»; 
qui  reccvoit  ^ant  de  fecours  dt  fcur  part ,  ne* 
leur  en  laifîoit  pafler  qu  'une  très  petite  quan* 
tité,  à  des  conditions  fore  défavantageufes* 
pour  la  Suiflei  queVon  aVott  jpermisà-lèurs' 
Marchands  de  tranfpôrter  des  effets  de  con-* 
trebandeen  grande  aDondà'rice^cet)Uela  Fran- 
ce n'avoit  pas  voulu  leur  accorder;  que  depuis 
cent  cinquante  ans  8:  plus  la  Maiion  d'Au- 
triche avoir  fidèlement  exécuté  les  Tràîtess:    • 
d'AHiance,  que  la  France  les  avoit  enfraints 
d6  fa  part  en' tous  leurs  points,  de  forte  que. 
tes  profits  qu'elle  tîroit  d'eux  par  les  péages,- 
excedoit  les  penfions  qu'elle  leur  donnoit.  If 
eonelùtfa  remontrance  cri  leur  difant  ,^u*îl* 
kur  laiflbFr  à'  examiner  comment  ils  pour- 
roienr  foutenîr  leur  réputation,  &:  fâtisfaîre- 
aux  mouvetnens  de  leur  confcience,  en  foute-^ 
Aam  l'injufte  Guerre  que  la  France  fâifoità 
toute  l'Europe  dans  le  delTein  de  la  mettre 
ftnisleJQugj. 

PIttficurs  Beputcrdfefa  Diète  furent  ofTen-^ 
fez  delà  libertetle  ce  difcours , ,  &  vouloient 
que  l'on  prit  des  précautions  pour  empêcbet 
qu'à  l'avenir  on  ne  fit  pKis  de  pareilles  renon-^ 
rfances  peu.refpeâueufes*.  Mais  des  perfon-^ 
•jfesfagcs  deFAflcmMce  leur  firent  connoîtr^ 
queues  Miniflres  pid>Hcs  avoient  droit  de  fai«^ 
te  des  ireoioiitrances  ^  comme  ils  trouvoienc 
èpropoTt;  &  qfi'aVT'rdfteHi  fkibii;  examiner  ft 
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iSQl»  elles  étoieat  bien  fondées  >  &  leur  donner  fa^i. 

^^^^  tisfaaiçn.  ; 

^  1]  y  eue  trois  opinions  dans,  la  pièce»  Les 
,  uns  foûtenoiencqu%écoient  libres  cheveux, 
;^qu^ilsppuy oient  faire  c$  qu'ils  trouvoiexit 
a  .  propos  pour  leur  utilité  commune.  L^s^ 
apures  \ou(oienc  que  Ton  répondit  en  termes 
vagues  &  généraux ,  &  que  l'on  fit  ce  qui- 
fcroit  de.  rayjanta^e  puUiCr  Lsl  troifiéoae 
qui  ayoit  la  plur^^htié  dç;s  vqîx  vouloitxsue  l'oa 
ot^fer vàt  exaâeinent  la  neut;raliité  avec  la  Mair 
foad'Aifctîche  en  punifTatat  ceux  qui  y  coocre- 
viehdroienr»  Mais  TAfTemblée  feieparafans 
rien  conclure ,  par  ce  que  dans  t'emoarras  des 
opinions  on  eut  de  la  peine  à  les  féiimr»  Plu^ 
fleurs  Députez  dirent  que  n'ayant  point  d'in^ 
firuf^oos  là-  deiTus  ils  en  feroient  leur  rap* 
port  à  leurs  Principaux  ,  pour  en  apporter  la 
dfcifion  à  la  première  Aflcmblée.  Ccpen- 
4^ces  remontrances  produifiremleur  eflfet 
dans  quelques  Cantons»  Celui  de  Berne  fit 
)urçr  à  fcs Officiers 5  qu'ils nçferyiroient  plus 
que  félonies  Traitez,  Se  celui  de  Zurich  ac- 
corda-aux  Etats  une  levée  dç  quatre  mille 
îomm£S» 

Xa  France ,  dont  ï'A'rriiéél^avalcavoit  éce 
b^t^uë  à  la  "HQgHçranwq2  dernière,  fit  des  cf- 
fortç  extraordinaires  pour  rétablir  fa  flotte  ^ 
te  la  mit  en  Mer  forte  de  plpsde  tentv<Hks 
fg.qs  le  commandemost  du.Marecb^  4e  Tçur- 
ville,  de  Chate^u-Renaut ,  &  de  Cabaret.  H 
çut^yis  q^e  la  flotte  marcban4e  f^txt  àç  qua*i 
tçç  ccnsvoilé$i  ^toit  foftie'.de  Portsmoutb 
CousT^fcortadetrei^ç  yalflfe^uxAAglois,  dt 
luUcJioUandois^  ^^4q.dgMix.4eJiapE)baura^ 

-.  ^  '  coixi» 
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compaandez  par  le  Chevalier  Roock.     Ea  iCoig 

for  tant,  ces,  vaiffeaux  furent  conduits  hors  du  '  • 
Canal  par  foixante  &  dix  vaifleaux  de  Li- 
gne,   Le  Convoi  fui  vit  fa  route  vers  Cadix  V 
&  laiila  en  chemin  ceux  qui  dévoient  aller  ^ 
Bilboa,  3c  dans  d'autres  Ports  voifins.  Le 
xg.  de  juin  les  vaifleaux  qui  dévoient  fe  ren- 
dre en  Portugal ,  fe  detacnerentfous  Tefcor- 
te  de  deux  vaiifeaux  de  Guerre ^ce  qui  dimini^a 
encore  la  flotte  d'environ  cent  cinquante  voir 
les.     Le  Maréchal  de  iWrville  partit   de: 
Breft  le  Z5 .  du  ipême  mois ,  &  tourna  droit  à . 
Cadix  pour  fe  rendre  au  Détroit,    Le  2tf.  il 
découvrit  à  neuf  heures  du  matin  à  la  hauteur 
de  St.  Vincent  les  vaifleaux  qui  alloicnt  et) 
Portugal.    On  fe  canonna  de  part  &  d'autre 
vers  quatre  heures  du  foir.    Les  François 
ceflerenr  le  combat^  &  donnèrent  avis  de- 
tout  au  Maréchal  deTpurville  >.  qui  détacha 
en  même  temps  des  vaiffbaux  pour  aller  re- 
connoître.     Il  donna  ordre  de  fairç  force  de^ 
voiles  pour  attaquer  l'ennemi*    Le   Cheva- 
lier Roock  voyant  cçtte  manœuvre  prit  le 
large  avec  fes  vaifleaux  >  dçnt  foixante  Se  d'iyu 
tâchèrent  de  fc  fauvçr  vers  Cadix,  &  vers  la  cô- 
te d'Afrique  ^n  paflant  le  Détroit,  Sur  le  Coh 
les'François  prirenî:.  deux  vaifleaux  de  Guer- 
re HoUandois,  &   quelques  vaifleaux  mar- 
chands ,  que  l'on  garda  pendant  la  nuit,  aprè^         ^ 
en  avoir  brûlé  ceu;^,  que  Ton  eftima  de  moin- 
dre valeur.  Le  zS .  on  en  fit  échoiier  une  tren-  | 
taine  d'autres  fgr  la  côtei  Q<i  ils  6irept  brûleZj.                   ^ 
àfiàdepourAûvrelççaufrcs  endiligencç.  Le 
^Sl.,  la  flot  te. Erançoife  vint  mouiller  à  trois- 
hsàe^  4c  Cfuiix^  o^A'oa  brâl^.  ec^oxe  deu]( 
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^6oX*  vaiffcaux  Marchands ,  &  1* on  en  envoya  qoav 
•^^^'torze  à  Toulon,  qui  furent  tout  le  butin  que* 
les  Framcois  firent  dans  cette  expédition. 

Le  4.  Juiïlet  Tourvilîc  voulut  aller  brûler 
dans  le  Port  de  Cadix  les  vaifleaux  d'efcorte 
qui  s'y  étoient  retirci.  Mais  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  travailler  à  cette  entreprifc,  11  at- 
tendit donc  leretourdesvaiffeaux  qu'il  avoir 
envoyez  à  îa  découverte,  qui  hii  apprirent  que 
plufieurs  Navites  Marchamb  s.*rftoient  reti- 
rez à  Gibraltar^  It  envoya  vingt  vaiflTeaux 
pour  les  brûler.  Il  y  en  avoh  fept  de  Dan- 
neœarc  &  de  Suéde ,  deux  de  Gènes ,  &  qua-- 
tre  d'Angleterre  avec  un  HoHandois.  Los,  * 
François  firent  venir  les  premiers  à  eux ,  & 
travaillèrent  à  menrc  le  feu  aux  cinq  autres» 
IWaisik  fe  défeolirenr  avec  tant  de  vigueur  ^ 
que  ceux  qui  les  avoienc  attaquez  fc.  retire- 
.  rent  av^c  perte.  Oarevint  à  la  charge  fur 
eux  avec  oes  bombes  &  des  Carcafles.  Les 
Anglois  mirent  leurs  vaîfleaux  fous  Peau*,  & 
le  feul  HoHandois  fut  brûhé.  Cependant  il 
fo  défendit  fort  long  temps,  &  roneut  le 
Ibifir  d'en  fainrer  l'es  principaJcs  marchand!- 
fcs.  Voila  comment  cette  flotte  marchander 
fbt  maltraité  par  la  faute  des  Amiraux  An- 
glois ,  qui  ée  Tefcorterent  pas  allez  loin.  Cc^ 
pendant  les  François  ne  profitèrent  pas  beau- 
coup de  leurviftoire.^  Ils  firent unetrès mé- 
chante manœuvré  dans  toute  cette  affaire,  8r 
Te  Chevalier  Roock,  au  milieu^  danger  où  iK 
étoitjtrouva moyen dfefe<iégager,&defauver  • 
une  partîe€onfi(fèrabledefa  flotte  marchande.» 
Ainfi  là  9btteFrançoifen*acquit  pas  beaucoup 
^^honoeur  dài»  foa  expeditioUj^  «rroan'en  ma 
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pas  fort  content  à  la  Cour  de  France.  Il  fe  idolj 
trouva  Blême  (|iie  Ja  phispan  des  pris ,  ou  rui^  ^  ^ 
nez  appartenoient  à  des  marchands  de  Pais 
neutres' c][iâ  n'écoiem  point  en  Guerre. 
-  JLe^oi^e  France  avoit  fait  fes  piepatatift 
ds.fiboinî^licurei  que  fou  Armée  tonû  dé 
dfiqaante  mille  boinmés  entra^dass  le  Palla-» 
tinat  avec  un  grand  'équipage  d'Artillerie» 
On  affîegea  He/delheig  ^  &  en  y  ouvrit  la 
tranchée  le  2i.  de  May.  La  Place  fut  obli- 
gée de  capituler  le  20.  &.le  Château  fiitrenf- 
Qulc  ^i^  par  la  tràhifon  ou.  lâcheté  de  cet* 
lui  quiy  conamaiidok.  On  pilla t:eneviHe> 
après  quoi  les  François  ki  brûkrent»  On 
n'épargna  ni  les  Eglii^^  ni  ks^tombeaux  done 
on  )etta  les  olTemens  pour  prendre  le  plomb 
&  Pétaindes  cercuens,  &  l'on  vit  les  fque- 
lettes  d€s  Princes  Palatins  jettez  inhumauie-» 
ment  par  les  rues.  Violence  iiiQuiedontle$ 
Payensxnêmes  avoiem  hocremrw  Ils  onttaû.* 
^oiars  refpeâez  tes  tombeaux^  &  fi  Pon  « 
poufTé  la  barbarie  aujourd'hui  jufques  à  ces 
excès  de  fureur ,  cela  ne  ^r'eft  fait  oùe  par  us 
emportement- d'inhumanité,  qui  eu  abfolu- 
ment  contraire  au  Droit  <ks  Gen9.  Tout 
cela  fe  faifcHt  par  la  France  pomr  obliger 
l'Empereur  de  les  Princes  d'AIiemagfie  k- 
écouter,  les  propositions  de  Paix  au'elk  fai^ 
fbit  faire  par  tout.  Mais  c'étoit  la  un  et raa^ 
ge  moyen  de  porter  les  gens  à  la  Paix;  Il  ne 
^rvoit  au  contraire  qu'à  les  en  éloigner 
davantage ,  par  l'horreur  que  de  fen:u>ia«* 
bies  cruautez  donnent  ordinairement  à  tous 
ceux  qui  ont  quelque  fentiment  d'humanités 
Les  François  eureni;  du  bonheur  on  Catalop 
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2^4*  gne.    Ils  prirent  Kofe  le  9>  de  Juin  par  coin<» 
^^^^  pofirion,  &  fe  faifirenc  trois  joiurs  après  du 
Châxean  d' Ampiirias. . 

Cependant  tous  ces  grands  efibrts  failf 
guoient  ccrangemenc  la  France  >  &:  ne  fer^ 
Ybient  cpi'à  l'attifer.  Elle  les  rcdbubià  néant* 
moins  dans  lesPaïs-BaSi  dansl'efperanced'o* 
bliger  TEil^a^e  &  les  Provinces- Unies  cte 
confentir  ennn  à  la  Paix.  Le  Roi  fe  rendit 
donc  an  mois  de  May  à  la  tête  de  fon  Anxiéc^ 

Îit .  étoic  (ont  de  près  de  cent  mille  boounesl 
en  fit  faire  la  revue  à  Gemblours^  &  s'en 
recûfimaà  Verfaiiles  dans  le  temps  que  tout 
le  monde  s!a€tendoit  à  quekjue  grande  expe- 
dkion.  Ce  fut  ce  que  les  Ecrivains  François 
ap{>ellerent  le  triomphe  de^  la  {age(Ie.  La 
venté  eft  que  le  Roi  d* AQglet;erre  s'étant  pof- 
té  avec  fon  Armée  fur  le  Mont  St.  André,  ce« 
la  rompit  tontes  les  mefures  que  le  Roi  cb 
France  avoit  prifes ,  par  ce  qu'il  ne  pouvoit 
former  aucun  deflein  que  ce  Prince  ne  pftt 
eçipêc]ieir»parle  moyen  duPofte<}u'ilavcMt 
pris.  Il  eut  &Ibmême  en  venir  a  une  ba* 
taille ,  ce  que  le  Roi  de  France  craignoit^  con* 
^  npiffant  la  vigueur ,  la  bravoure  >  &  la  capa* 
cité  de  fon  ennemi.  Il  prit  donc  lepanide 
s- en  retourner  j  voyant  qu'il  ne  pouvoir  plus 
rien  entreprendre ,  &  il  laiUa  fes  .Txonpes 
fous  la  conduite  du  Duc  de  Luxembourg  & 
du  Marquis  de  Boufflers.  Ce  qu'il  y  eut  de 
plaifant  dans  cette  affaire,  c'eft  qu'il  avoit 
amené  les  Dames  de  fa  Cour  pour  être  les  te- 
oioins  de  ion  uiomphe.  Mais  elles  fiirent 
obligées;  de  s'en  retourner  fans  avoir,  v6 
^'une.reviie  &  un  campements . 
.^  .  '  Dés 


^  X>és  quHl  foc  pam>ies  deux  Généraux  firent  |  ^gl^ 
dîverfcs  marches  >  &  tout  d'un  coup  le  Ma-      ^^ 
rêcbal  de  Luxembourg  refolut  d*affieger  Huy» 

Îue  le  Maréchal  de  ViUeroyinvedic  lei8.de 
uillet.  On  fit  ce  fiege  avec  toutes  les  pré* 
cautions  im^m^les»  .Amfik  Place  fut  oblin 
gce  et  capit4iler  dés  le  23 .  &  la  Gamifon  fi« 
conduite  à  Liège.  Le  Koi  d'Angleterre  qui 
De  pût  pas  empêcher  cette  Place  de  tomber 
entre  les  mains  deTennemi,  crûtquMIétqic  ~ 
plus  important  d'envoyer  forcer  les  Lignes  > 

Îui  couvroiem  les  Pais  conquis,  pour  en  tirer 
es  contributions.  Il  efperoit  mêmedefai*  * 
re  faire  quelque  mouvement  au  DucdeLu** 
zembourg ,  donc  il  poutroit  profiter.  Il  de* 
tacha  donc  de  fon  Arm^  le  Duc  de  Wirtcm* 
berg  aVec  douze  ou  quinze  mille  hommes, 
&  l'envoya  du  c6cé  de  ces  Lignes.  11  les  fbi^  • 
fa  répée  à  la  main  ^  les  fit  rafer  §  te  mit  tout 
le  Païs  fous  contribution  ^  après  s'ttrç iTaifi  de 

ëùfieurs  pcAes  coafiderables.  Pendant  cela 
Duc  de  Luxendsourg  alla  reconnoitre  les 
retrancl^mens  que  Ton  avoit  faits  devant 
la  ville  de  LidgCj^our  empêcher  que  les  Fran<»  * 
çoisnerattaquauent^comme  ('avoit  toujours 
été  leur  deflèin. 

Il  fut  averti  dans  fa  marche  que  le. Roi 
d'Angleterre  écoit  retourné  camper  entre,  la 
Gheete  &  le  ruilfeau  de  Landen.,  &  qu'il 
avoit  fait  un-grand  détachement ,  tant  pour  le 
Duc  de  Wirtemberg ,  que  pour  renforcer  la 
Garnifoa  de  Liège.  Il  refdlut  don^  del'aU 
1er  combattre»  pendant  que fon  Armée étoit 
afloiblie.  Il  commanda  aux  Troupes  defti-» 
re  des  Ëifcine$>  comme  s'il  eûc.en  doTeiod^al^ 

1er 


u- 
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iCqX*  ^^^  ^  .I-i^ge.  C'étoit  pour  eovdopper  ibn 
defleiô.  iTdecampa  tout  d'un  coup  de  Het- 
lich  àfepc  lieues  de  l'Armée  ennemie  >  & 
marcha  fur  quatre  cclomnes^  fon  Infanterie 
au  milieu,  &  faCavallerie  furies  ailes.  Il 
arriva  avec  la  Maifon  du  Kof  à  la  vue  du  Roi 
d'Angleterre  pour  le  retemr  dans  fon  Camp  > 
ou  pour  charger  Tarrieregardcj  fi  l'on  peu* 
foit  à  la  retraite.  Il  fe  remit  à  quatre  heures 
aprè^ftiidi  fîtr  une  hauteur,  qui  n'étoitou'à 
utie demie lieûedeTennemi.  Quami  le  Roi 
&l'Ele£h5ur  de  Bavière  Teurent  reconnu  ils 
jugèrent  qu'il  avoiv  deflein  de  les  atcaquer,. 
Gela  leur  fit  prendre  la  refolnrionde  i'acten« 
dre ,  fe  f  ondans  fur  la  bonté  de  leur  Camp,  fur 
la  valeur  des  Troupes»  &  iîir  l'état  fatigué 
de  l'ennemi,  llscrwent  qu'ils  ne  hazardoieiis 

g  s  beaucoup  ,  puis  qu'ils  pouvoient  battre  le 
uc  de  Luxembourg ,  &  ruiner  fes  Trous* 
pes.  Que  s'ils  fuccomboient  dans  cette  oC'* 
cafion  3  ils  jugèrent  que  cela  n'arriveroit  qu'a- 

5rès  avoir  fait  périr  bien  des  Pranfois,dontles 
Troupes  feroient  fort  délabrées  après  ce 
combat ,  lequel  nefe  feroit  qu'à  leurs  dépens.. 
Le  Roi^qui  fçavoit  qu'il  éteit  inférieur  pour  ic 
nombre  ordonna  à  fon  Infanterie  de  feretran^ 
cher.  Il  borda  fon  retranchement  de  près  de 
cent  p^ces  de  Canon  »  mit  fon  Infanterie  der^^ 
ntt%  ceretranchement,&  la  ftt  foutenir  par  f^ 
Cavallerie.  Il  pofta  trois  Lignesde  Cavallerie 
du  c6té  de  Laer  ^  &  de  Neerwinden.  Son  Ar- 
mée fut  fous  les  Armes  toutela  nuit ,  &  l'en* 
,  oemi  commença  l'attaque  à  cinq  heures  du 
matin.  L'aile  droite  la  foutint  avec  une  valeur 
€it»K>rdiaaire>  &  repouflà  les  FraB^ois.  Le 

choi^ 


^sTfêvimfi^Unks.    477 

choq  dura  fix  heures ,  pendant  quoi  leCooon  ^SqXI 
des  Alliez  faîfoit  un  ravage  épouvantable  ^^^^' 
dans  les  Troupes  ennemies*  On  voyoic  Ju- 
cher des  bataillons ,  &  la  terre  étoit  toute 
jonchée  de  morts  &  dé  mourans.  Lei 
Francis  fe  rebutèrent  vers  les  onze  heures. 
IVIais  ils  recommencèrent  le  o<Nnbat  à  ;l'aile 

Î [anche ,  où  ils  furent  reçiisavec  le  tnëme 
uccès  >  &  obligez  de  fe  retirer^,  sîfrès  avxiir 
perdu  une  infinité  de  monde.  Leur  In|pnte- 
rie  fottffric  beaucoup.  Celle  des  Alliez  ne 
tiroit  qu'à  bout  touchant  de  derrière  fon  re- 
tranchement ,  &  l'e  Canon  ne  ciroit  qu'à  car- 
touches. Après  ;cette  féconde  attaque  il  fc 
fit  une  efpece  de  cahne  entre  les  deux  Armées» 
pendant  lequel  le  Duc  du  Luxembourg  ra- 
maifa  toute  fa  Cavallerie»  qui  étoic  ledou* 
ble  decetledu  Roi  d'Angleterre.  Il  revint 
''donc  à  la  charge  àl'ailedroiteoùlefeuavoit 
toujours  duréy^uoi  qu'affez  foiblement,par  ce 

2ue  les  munit  ions  commançoient  à  manquer* 
.e  Roi  d'Angleterre  &rËleâeur  de  Baviè- 
re firent  tout  ce  qui  fepouvoitpourrepoullèr 
l'ennemi.  Mais  ils  nepurent  empêcnerque 
les  François  nefe  rendifient  maîtres  de  tout 
le  Village  de  Winden^  étant  renforce  alors  de 
leur  aile  droite. 

Le  Duc  de  Luxembourg  profita  de  cet 
avantage.  Il  fit  gaffer  fa  Cavallerie  à  la  fa« 
veur  del'lnjfkntene  qui  étoit  dans  les  Hayes. 
Cela  fit  plier  l'Infanterie  des  Alliez  qui  ne 
pouvoit  plusfoutenirle  feu  qui  leur  veaoiten 
flanc.  Le  Canon  ne  pouvoit  plus  tirer  faute 
de  poudre  &  de  boulets.  Ainfi  la  Ca^ 
TaUerie  ennemie  pafia>  &  chargea  les  Trou- 
pes ^ 
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V^^^  pes  de  Braadebottr|  &  de  Hanover  auffi 
'*^^3*  Jjî^  qyç  celles  d'Efpagne.  Le  Roi  d'An- 
gleterre commanda  une  partie  de  Taile  gau- 
che pour  venir  au  recours.  Mais,  elle  ne  put 
y  arriver  aifez  tôt.  Les  François  attaque- 
xent  enfuite  la  Cavallerie  HoUandoife,  & 
là  renverferent  avant  que  les  Ânglois  euÔeoc 
formé  leur  Ligne.  On  chargea  donc  com- 
me on  put  y  &  on  le  fit  en  plufieurs  endroits 
avec;^eaucoup  de  fuccès.  Mais  la  force  & 
ie  nombre  remportèrent  fur  le  courage,  & 
le  Roi  voyant  que  les  François  devenoient  Ai* 
perieurs  ordonna  la  retraite,  &  abandonna 
^  une  partie  de  fon  Canon ,  après  avoir  fait  un  * 

carnage  horrible  des  Troupes  de  rennemi. 
Cette  retraite  fe  fit  avec  tant  d*ordre  quelc 
Duc  de  Luxembourg  n'ofa  la  troubler ,  de^  • 
peur  de  perdre  l'avantage  qu'il  avoir  rempor* 
té  dans  cette  journée.  Les  Alliez  perdirent 
plus  de  foixante  pièces  de  Canon^beaucoup  de 
prifonniers,  &  plufieurs  Etendars.  La  vic- 
toire coûta  cher  aux  François.  Leur  Infan- 
teriey  fut  tellement  maltraitée  qu'ils  ne  pu* 
rent  la  rétablir  du  depuis.  La  retraite  des 
Alliez  fut  jugée  fi  belle  que  le  Duc  de  Luxem- 
'  bourg  témoigna  qu^elle  valoit  une  vi^oire* 
Au  rette  la  manière  dont  le  Roid'Aogletetv 
re  avoit  difpofé  fon  Armée ,  &  les  retraa- 
cbemens  dont  il  Ta  voit  couverte  en  fi  peu  de 
temps  firent  le  fujet  de  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  entendent  la  Guerre.  Dans  le  com- 
bat, ce  Prince  fit  voir  toute  la  valeur  &  tou- 
te la  prudence  d*un  grand  &  habile  General. 
Le  Koi  de  France  à  oui  Ton  fit  le  rapport  de 
cette  bataille  dit  que  ie  Duc  de  LuxBemboui]g 

avoïc 
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aYoU  combauu  eo. Prince  de  Condé»  mais  l^^ 
que  le  Rot  d'Angleterre  avoit  agi  &  %*ijiQk  ^^^ 
retiré  en  Vicomte  de  Turenne.    On  ne  pou* 
.voit  rien  dire  de  plus  fore  à  la  lottange  de  oc 
Prince. 

Il  eft  certain  c^u'il  pouvoit  éviter  cette  ba<- 
taîlle.  Il  n*avoit  w'ï  paiTer  le  vaifleau  qui 
^toit  4^riere  )jui.  Mais  il  coofidera  que  quoi 
qu'enfùt  l!éyenat|ient  il  y  anroit  beaucoup  à 

Signer  pour  les  Alliez.  •  Et  en  effet  l'Aroiée 
ç  France  iK  fit  plus  rien  pendant  lercftedè 
U  Caoïpagne,  Elle  fut  occupée  à  fe  rétablir 
te  à  ren:içitre  fes  Troupes  délabrées.  Elle 
perdit  plps  de  quin^^  mille  hommes  ians  con»  , 
xer  les  bleiTçz ,  dont  une  partie  mourut  »  U 
.1  *autre  demeura  eilropiée.  D*ailleursil  étoic 
bien  aile  d^obliger  les  Alliez  à  mettre  fur 

{lied  un  plus  grand  nombre  de  Troupes  pour 
aire  la  Guerre  avec  plus  d'égalité  à  l'avenir. 
Cela  les  obligea  en  effet  à  augmenter  leurs 
forces  pour  la  Campagne  fuivame.  Ainfi  ce 
Prince  vintàfonbut.  Il  ruina  T Armée  vic«  . 
torieufe  »  &  f e  vit  en  état  dans  la  fuite  de 
ÎFairp  tête  à  Teonemi  viâorieux^  Les  deux 
Armées  fe  repofer(fnt  après  cette  bataille  » 
pendant  ouoi  le  Roi  donna  au  Duc  de  Wir» 
temberg  la  charge  de  General  de  l'Infanterie» 
qiit  avoit  été  exercée  par  leComtedeSolmi 
%ué  à  1^  bataille  de  Landen }  &  celle  de  Ma* 
rêchal  de  Camp  General ,  qui  étoit  vacante 
depuis  la  mort  du  Prince  de  Waldeck  >  au 
Duc  de  Hoiftein  Pleun ,  qui  en  fut  pour y&  du 
confencement  duRoideDannemarc. 

Les  François  firent  de  grands  trpphéesdt 
peue  viâqire.  Ils  publièrent  de  tputçs  parsa 

qu*u- 


•' 


}à6ùy.  qu'une  partie  de  TAnhée  des  Alliez  aTcSc 
'  été  tuée  far  la  Place,  qa*afie  autre  a:voît  péri 
dans  la  rivière  enfefauvant,  &  auelerefte 
«voit  été  difperré ,  &  mis  hors  d  état  de  fe 
rallier  de  long  temps.  Ils  dirent  que  la  plns^ 
jiarr  desOfl£îe|rs  Généraux  avoient  été  tuez 
ou  faits^rifonniers  ^  &  qu'ils  avoient  trou- 
vé foixante  &  feize  pièces  de  Canon  avec 
liuit  mortiers  &7ieuf  Pontons,  qui  étment 
fur  leChanip  debat^lle,dontîts  étoient  les 
JVIaitres  $  qu'ils  avoâent  pris  douze  paires  de 
timbales ,  foixante  étendans  &  vingt  deux 
Drapeaux.  Il  eft  vray  qu'ils  eurent  tous  ces 
avantages.  Mais  ils  leur  coûtèrent  extrê- 
mement cher,  &  le  Dauphin  eut  raifon  de 
dire  qu*il  ne  falloit  gagner  qu'une  ou  deux  ba- 
tailles femblables  pour  ruiner  abfolument 
l'Armée*  Ils  perdirent  bien  vingt  mille 
hommes  tuez  ou  eftropiez  d'une  manière  à  ne 
pouvoir  plusfervir.  Le^viâorieux  fe  trou- 
vèrent xellement  épuifez  de  forces  qu'ils  ne 
purent  pourfuivre  1* Armée  battue,  laquelle 
lit  fa  retraite  aifez  tranquillement.  Et  en  ef- 
fet l'Aile  gauche  des  Alliez ,  &  le  Corps  de 
bataille  fe  retirèrent  fort  paifiblemeor.  H 
n'y  eut  que  l'aile  droite  qui  fîit  un  peu  mal**» 
traitée,  fi  l'Armée  de  France  eût  été  aufft  vîc- 
torieufe  qu'elle  le  publioit,  pourquoi  tfàtta- 
quoit-elle  pas  la  ville  de  Liège  pour  l'obliger 
à  la  neutralité.  La  vérité  eft  que  l'Armée'des 
Alliez  épuifa  toutes  fes  munitions ,  &  oue 
celafeul  fut  caufe  qu'elle  perdit  la  bataille. 
Et  .en  effet  quand  l'ennemi  fefut  rendu  maître 
du  Canon ,  il  n'y  trouva  ni  poudre ,  ni  bou- 
lets «  &  fie  put  s'en  fervir.  Et  après  tout  cet« 

te 


èmi  ITîïaaîofr;  ar-tï^ofa^'rifcrl  àttrrepttft*^     ^  ^ 
qtfarprèy  qtie ît-DfeapKiT,  *<ïm' Itbfteti  Altè^ 
ntitpic^i  Imitât  ettfoyékm'^rùsàctiichem 
&  ^'e»e8t  fiît  marcher  krs  TîbtipeS'j  qiré 
l\)n  tenoîr  iîar  Icy  côtes  de  Breragile  &  dfi 
Normandie,  poirr  s^ppofcr  aea  defceiïte^  qiiç 
la  flotte  des  Alliez  pouvoir  faire. 
"    Loryqoeîéîhic  dbEtecfflboli'rg.émtèpl 
temts  cts  Troupes  y  'H  ft  *ift  en  état  d'âtra?^ 
^erXharîcrtïy.'*  Ler  AH*«  he  hisrttkeùi^ 
^fterTcxcctiiion  dé  cedtfTeîh.  ''iTinfifen* 
Bemi  fiîr  ce  S^  ett*  repos.  '  Le:  Cbmrè  dé 
Gttîftard  inrefnt  fa  Place  teX»  de  Sépteo>    • 
fcrc  vLTcc'  fit  BataiHbns ,  fir  un  Re;g[îaieni:  de  - 
I>ragom,    L^  antreOfficîer  Gênera!  fe  pofit 
ta  drlin  autre  "cité  avec  dix  fèptEfcadrdns^ 
tt  le  niême  purSl' arriva  trente^  deux  BatâiK 
Ions ,  &  trente  quatre  antres  ETcadronS.  Lai 
mndlée  fSt  ouverte  ia  nuit  dti  14.  âu  iç/ 
Rméattr  cela  le  Roi  d^Angfetef ré  détachi 
reieftêtir  de  Bavière  &  le  UUc.  dfe  Wîrtcii^^ 
b«^g>vec  vingt  mille  hommes  j'^^ouJ^  obliger 
leDtiede  Lnxembourgà  faire  qoetq^emou^. 
▼cfuenr  ,  8c  ^our  rengager  à  une.  nouvelle^ 
Bataille.     Mta  il  ne  branla  pdint  de  fôti 
Vo^y  8t  a  enwya  fèidement  des  Troupe» 
pcrtrrfejetter  dans  ïes  Places^  que  l*bn  voii- 
ërok  axtax)43er.    Mais  cette  précaution  fût; 
«TOtSc  9  Iwrce  que  l*Elefteur  die  Bavière  fut 
rappelle,  fars  que  Pon  vît  que  le  Ôucdc 
tAJxembonrgne  s*ifbranloit  point.    Pendant 
tous  ces^  mouvcmèns  îe  fieg.e  contîauoît ,  Se 
R»  Afficgeîs  firent,  de  vigpùrcufts  ibrties  avec 
fiiccc5.    Oeht  fur  câufc  que  les  Aflïegeans  fïi- 
•   "Brite  IF.  X  renc 


48z    mfirifcÀdéRifukliqut 

i6g^^  reoçpl^Jli^z  d^^'avmicerpied  à  pied.    Enfin 

gener^  ilis  1  cncr éprirent; •  Mais  ils  furent  re« 

f^oulfez  fort,  rudj^ncienr.  Ils  reprirent  donc 
cûrs  travî^ux  ,*  &  ^e  Gouverneur  voyant  qu'ils 
ctoieht  au  corps  de  la  Place,  capitula  le  ii, 
du  même  mois  »  &  en  foriit  avec  ïx  Garni- 
fon. 

. .  L'Année  des  AUiei  .en  Piémont  entreprit 
de  bombardier  Pigqierol.  \  Les  .I^rancois  ac- 
coururent en  diligence  an  fecours ,  dans  h, 
crainte  de  perdre  cette  ville.  Ils  fe  rendirent 
près  de  la  Place  avec  tant  de  diligence  &  de 
fecret  que  Ton  fut  tout  étonné  de  les  voir  ar- 
river. Le  Duc  de  Savoyc  fit  fauter  le  Fort 
de  St.  Brigitte,  dont  il  s'écoit  emparé ,  8ç 
fe  mit  en  Bataille  pour  recevoir  l'ennemi 
quivenoit  Tattaquer.  Le  combat  fe  donna 
le  4-  d'Oâobre  dans'  la  plaine  de  la  Marfail* 
le*  II.  fut,  viQlep|:_ .  éc  fort  opiniâtre ,  la  vic- 
toire balança  long  temps.  Mais  enfin  les 
François  U  *  rei?>porterçnt  après  quatre  oo 
cinq  heures  dé  combat.  Les  Allie:&  emme- 
nèrent huit  .pièces  ^c^  Canon  avec  euxenfe-re- 
tîrant,  &  lairfcrent.k  leftc  avcp  un  grand 
nom'b.rcd^é;  Drapeaux  Sc'.d'Ëtenaars. 
';  LesEfpagnbfs  furçnt  lqs\plusmal-traitcz. 
its  perdirent  oien  trois.moi&  mille  hommes 
ti,iez  i  ou  mis  hors  4^  combat^  Ainfi  cette 
Campagne  parut  fort  glofieiife  à  la  France. 
Cependant  elle  eut  auÊ  fçs  chagrins  &  Tes 
IQi.ortifi^aciotis  ^  çiMÎ  feryirent  à,  diminue^  k 
jjpye  qu'elltt  àvpit  de^fes.boùsfucçès* 
;  Le  malheur  arrivé  à  Ji,  ftocce  .niarchande 

îiçfemt  qu'à  animer  les  Alliez  a  fe  recom- 


^es  Tfùvims^  Uniesl      4?  j 

penfer.dç  la  perte  qu'ils  avoi«nt  faite  dans | (fol» 
cette 'occafion.     Ils  préparèrent  <bnc  une 
Aimée  navale  formidable  par  le  nomlKedet 
vaiiTeaiXK  ^  &  fur  la  fin  du  mois  deiNovem-^ 
breils  en  mirent  une  bonne  EfcadreenMer,' 

3lii  fe  rendit  à  St.  Malo.  Elle  arriva  le  26. 
e  ce  mois^  près  de  cette  ville  »  &  mouilla 
fort  près  d'une  des  entrées^  Porr.  Peu  de 
oems  aprèis  on^mcDa  les  Galiotes' à  bombes  »' 
dont  on  en  ^ca  trente  ou  quarante  du  côté  de* 
k  ville.  .Lesbabitans  en  furent  fort  àllar* 
mez  y  par  ce  qu'ils  ne  s  Y  attendoient  pas  dans 
Bnefaifoà  fi  avancée.  Ces^bombes  ne  firent 
pas  grand  mal.  Mais  le  lendemain  &  la 
mût  fuivante  on  en  jetta  unegrande  quantité  , 
qui.  fit  connoirre  que  Ton  avoit  deflèin  de 
bombarder,  tout  de  bon.  LeiS-.  aumatintes 
Angioi^  ayant  apperçû  de^ix  vàifleaox ,  cm^ 
Fent  que  c'étoient  les  avant-coureurs  d'une 
Ëfcadre ,  que  Ton  envoyoit  deBreft  pour  les^ 
attaquer.  Mais  ils  reconnurent  que  c'étoic 
un  Armateur,  qui  amenoit  une  prife  Hol- 
landoife..  Ils  revinrent  fur  le  foir ,  &  jette* 
xmc  douze  ou  quinze  bombes  pour  àmuferles 
habitaas.  . Le^lendemain  jour  dedimaticbe 
ils  i^evinrent  vers  le  ibir  à  ia&veurdu  vent , 
8c  d'une  nuit  obfcure.  Alors  ils  approche- 
cent  une. Machine,  qu'ils  avoient.prepafée.'^ 
C'était  un  bâtiment  en  forme  de  Galiote  d'en« 
viron  xrois  cens  tonneaux ,  où  l'on  avoicen- 
fermé  plus  de  cent  barriques  dépendre  cou- 
vertes de  beaucoup  de  matières  combuftibles 
aifées  à>  prendre  reu.  Au  deiSis  il  y  avoie 
bien  trois  cens  carCaffes  pleines  degrenades^ 
de  boulets  de  Canon  ydechdnes  ^  de  piftolets 
.    .        ^  -X  i   ^  char- 


4S4.    B^^téÊioiM^Juià^ue 

.X5*  ^^  ^  gjQij  «meqèiMi  da  fer  ,  *  dMfaofB» 
teellà>k$£;    Elto  ét«Mar^  «Menas  en  iâ 

.  O^iWfrophà  cette  &Aii:labe  dekt  Mataîl^ 
Ù ,  &.  ta  fdu^piÀr  éos-  Caocaff»  nMdba:ikaé* 
Ii,viU«,  oj»eifarsi«ikèDi:bfeoeflipliiirai&e»n 
4i!QkSi.  L^«8«6feYaiifiBMcre«ak9efl9pir6 
^Hpf^dnitwil  3.  éifîk|dacrf«trQ|imBira0€e 
iQittieil  |q«  gwiJiMi  foiftiiir     Toutes  ks  a«« 

Wm  krtSédR  ïoU^  les  wifleaiix  ftagiles  à 
p«è&  d^  Mm«]Mttes<lefi.ettvicetis;fiireiitfr^ 
<;a!9m^  &t  IfiitMtt  ét&  ntiitasifttfefttimuKSL 
C^tt»  9indiiÉ0'  caiifÉ.  ini<  defindcr  ioorcqnU» 
ésoftfait  wUie,v  fcks  IwfattÉat  w  fittiiffiawys 
hcvK^^fUffK  E^$  ^*eQr:eiit  fâtititt  afet;lis 
Àaglpift  £r  nœrarait ,  &  cafaigiic  iM>oii»« 
ksrder.9.  t}et^c6:^tiÊhi  Mercotnmençoicàdes 
^Mfriis  foet^rofei.    Us;  craigmreiii  que  ki  iat- 

Âioftik  A;  fioÂrefll:  à  IsiYotie  le  ja  &  eœme^ 
9ere»t  amp  tmt  unecettsÎK  de  pdâmiers  » 
fvi^ite  aNoienr  fubs  dMS.  cette  eatpedkkxft. 
.  i.akFflastfe^aLtQÎfc  été  6b£iitnom|rfiaiice«ha8 
'  U  Ca»9M|taft  ^.venoit  de  fiais.  ESe  VKÔk 
gngfir  aenx:  bacaiiles.,.  pris  pluficurs^  ^l)es> 
8c cuïnéprêfi^iÉr  toiie  use  mutas  mardunie. 
CefcsKlafireUecheidiokbfe  Paix  de  toaus 
p^drrs  >  &'  ttchott  de  bu  faire  à  «{uelqfie  |Mic 
<|u&  ce  fù t^    Tofines  fawigacctts^avcScBttM 
ÎMiûtes.  ittfqfie&^làti  &  afiâywrpô  (fifpofer 
Ipfr  âiUii^à:  tesffiéc»,  cUb  £s!£erfk  donc  enfiii 
de  L'ËJOVoyé  éi^  Daaaeaiace:  ea  Anglctewc  > 

qui 


JmC^itfm^mmit  U France n«^og».    ^^ 

.gl.Ei^rè^,  àl.'Etnpire,  mi^Diics ëe Su- 

Jfpy^  *  ^^  LQrraiftc,  &  ^'^tté  ireiidifâic  «à 

J  Ç4WIPÇ  to^cc  qtfeUt  awit'  pri^enCjtta- 

Ipgne  pçodàntceotéGuejw:    Elteoffroittitt" 

fitMsÇeiier»Bx»ftt>4mteaecapaWj5  de  ks 

cpmtiT^  iquVllc  reokkoitMoas  &  îiaaittr, 

'**?^,i  ^•^  Où  ces  Places  ft  crauvoient  «  «sdîs 

ifludJe  ferwt  rafcr  Charleroy  :  im^eiferefti* 

p^iKHt  Hiiy  à  rEvi&que  4e  Lhgt  «  &  liéckwi- 

.Be^  un  inâcmiiscé  dans  le  LtiKenibcnHf 

{HHif  Dîoaiicjai  liiifepoifceclé^  &^«ei'«ii 

l^ercHt  un  Traité  deommeri^e  for  k  {fiai 

,  dc<e|«ii  fde  I^inegiie  ^  que  .|Kxir  iatt$&i«  ks 

i  rffpvniccs-Umcs  db  tousf  ojncs  ttliec^n^. 

.»it  .<^pfàii  $:as  tqiie  k  Roi  d'ESMf^  inat  à 

•«l>9rf  r  ûmse^Am^  VEk&cùt  tk  Bavière  an- 

-fWfe  Biï^^&n^  )>iNtn/!â  ifne  PEnjj^creurr 

«oofemk^  Ce  Mim&H  infimu  ^cwe»  ^mû 

VofifûtAck  fai^cteP&ixylaFrancekrecoti. 

ftwtr^  Roi^Angleccrw ,  ftrabmdomerûic 

1^  fio}  jMiies.  Mais  ^crfifaiDakenrprodaîfic 

tiei)^  &  ronreGtnlimdBçi  la  iSiierrç  toiicde 

nouveau  la  Campagne  Arivante*;  : 

^^  |:^Ni>iieeduFapc4vcitfoicàticu  prcsles  ,é^c%A 

.  10çisM«'pmpofitfon<  an  RoitfEfpaène,  nni  *">'4'* 


.  .       tofc  ponvoa.  cntîcr  en  aucun 

Traite  que  de  concert  awcksiAlHciRî  êc 
•J«C  'd'aill^w  on  ne*  pooToitr croire  que  la 
France  ibidpaîtâtJaiPaix  dejboiineéojr.  <hiaod 
îce  P«siil3e-cac  vô  te  McKboéne  prefente  par 
f  *iiy5;^yé  de  DaBwanfflrc,  il^  fut  ému,  fe 
lécrûrii  ain  Etats  tJenerauKjendate  «lui.;,  ^e 


4S<^    Hifioire  de  la  Refutt/quc 

%  6q±*  Janvier  éê  cette  année.  Il  marqyoit  que  les 
propofitions  de  la  France  étoient  un  pîégc 
pout  défanir  tes- Alliez:  qu'il  étoir  furpris, 
4e  ce  que  cette  Couronne  s'avifoit  de  difpo- 
fèr  defes  Etats  pendant  fa  vie.  Il  les  prcffoic 
enfuite  de  redoubler  leurs  efforts  contre  la 
France ,  .&  ajoûtoit  enfin  que  fi  tous  ks  Al- 
liez faifoient  la  Paix ,  il  continueroic  la  Giier- 
Tc  ,  &fe  refoudroit  plutôt  à  perdre  tomfes 
'£tats  5  que  de  confenrir  à  une*  Paix  honteufe, 
-dont  les  conditions  étoientinfupporrables.  11 
arriva  encore  quelque  differciit  entre  le  Dan- 
'Aemarc  &  les  Provinces-Unies,  à  Toccà- 
£on  des  anciens  péages  que  le  Roi  Vouloit-ré- 
tablir  au  préjudice  du  dernier  Traité.  Il  fit 
donc  arrêter  tous  les  vaiâèaux  Hollandois> 

2ui  étoientdans  f^^sPords.    Cela  obligea  lès 
Itats  Généraux  d'afen  de:  reprefâilW.    ils 
-  fhrent  donc  arrêter  auffi  tous  li^  vaifleaux  ÏH- 
*nois,  &  en  avertirent  Tenvoyé  de  Dattné- 
marc ,  qui  étoit  à  là  Haye.    En  même  teiâs 
l'Empereur,  le  Roi  de  Suéde,  &  l'Eleâeur 
de  Brandebourg  firent  travailler  par  leurs 
Miniftres^à  accommoder  ce  différent.  L'af- 
faire fut  reniifeà  ladécifion  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  qui  la  termina  à  l'amiable.    LesvaiC- 
,    féaux  furent  rendus  de  part  di  d'autre,  & 
on  drefTa  un  accord  pour  prévenir  de  pareil- 
les difficultez  à  l'avenir.    On  en  exécuta  les 
.  conditions  de  bonne  foy. 

La  flotte  de  France  fe  mit  en  Mer  au  com- 
mencement de  May  forte  de  quarante  vaif- 
feaux  de  ligne  fbUs  le  commandement  de 
Château*renaut.  Le.  flfaréchal  de  Toarville 
{unit  de  Toulon  avec  une  Efcadre>  &les 

Ca- 


Gala-cs  qui  étoîent  à  MârfeiÙe,  le  vinitnt  V^Ço^ 
jomdtc.  L'Amiral  Raffel  mit  auffî^la  voiî  ^*' 
le  vcts  lie  même*  ccms  avee  ifeè  partie  de$ 
dea»  flottes  Angloife  '&H<>lland6ife.  :Mai$ 
le  mauvais  t»ms  l'obligea  de  reikher  it  Stl 
Hélène,  d'où  il  partit  enfin  le' 15.  dans  le 
deflein  d'aller  attaijuer  Château  fenaut.  Mais 
il  s'étoit  prévalu  du  vent ,  de  forte  qu'il  fut 
impoffible  de  le  joindre.  Cela  6t  naiftrelji; 
pcnfér  à  r Amiral  Ruflcl  d'alWr  ruïnfer  unt 
flœçede  vaiffeaux  Marchands  i  qui  étoientS 
la  rade  de  Bertaume  chargdz  degràins,dé  vin  J 
&  d*eau  sdft  vie.  Il  détacha  donc  le  18;  déuk 
vaifleaux  avec  un  brûlot  pour  les  aller  atta- 

3uer,  &  deux  jours  après  les  Frégates  de  la 
otte.  s'étant  approchées  de  ces  vaiffeaux ,  il 
y^cn  eût -trente  fe^t  quifuïwt'obfigeï:  d'c- 
cfaoùerdanà^laT^Bayê. blanche.  &  Um  aiitret 
^ààgJcélfejde:Contjttét.  '  On  brûlibtf  coulaa 
fao&4i|eKce  cinq  de  ces  ymSéiu% ,  Si  Icttf^ 
té  hit  difperfd/  Le  27.  du  même  Wi^  deux 
vaifleaux  An^lois  avec  quatre  Armateurs 
trouvwent  spres  de  là  Hogue  une  pareille  flot- 
te,, qiiîfaitot  voile  pour  Dieppe,  &poià 
Suaq|ucrque  dans  le  defTein- de  conduire  dès 

frafifioos  deôinées^p^ucr  Armée  de  Wandre. 
Is  :o6lifterent  une  -partie  de  ces  vâîffeâdi 
d'aller  échoiier  fur  des. rochers.,  une  autre 
partie  près  de  Cherbourg,  &fix  furent  pris 
par  les  Anglois.  JLe  gros  tems  qui  furvint  ^ 
obligea  l'Amiral  de  relâcher  à-  Torbay. 
Mais  s'étant.renduàSt.  Hélène,  ouétoi'tle 
lieu  d'aflcnablée,  l'Armée  fc  trouva  forte  de 
cinquante  deux  vaiiTeauxde  ligne  de  la  part 
des  Anglais  j  ^ide^uafraote  &  uade  celle 

X4  des    ■ 


jjSo^  dès  Hpllf  ndoîs^  fiiM  cdaxpttt  ks  bcâkm ,  St 
^•.  *^  *  jesaim-çsi^sçiçSibâtiiMte.  On  chargea  beau» 
pDup^e  Trompes  ^  <ie  mtclinies  fur  cette 
Potre^^  çjii  ayant  mts  à  la  voile  fetroitvaie 
Xi  de  Jum  à  r4a  hauteur d'Oûeflant. 
*  X'Âsnkal  Ruflêl  ^antlà  avtc  la  flotteei 

Erit  cinquante  vatfleaux  pour  fe  reodre  dan 
L  Medicerraoée.  Le  r&te  fut  laiâé  fous  la 
conduite  de  Myk>rd  BerUey  >  qui  avoit  des 
Tr-oupes  de  débîarqaement  amec  hii»  U  tenta 
de  Ëiir^  une  décente  an  Fort  de  Camarct  près 
de  Breft.  Mais  il  y  jperdit  hten  du  monde  i 
iç  ait  obligé  de  fe  retirer*  Dés  <|ue  Ton  fut 
à  VerÊûlle^  que  les  Aoglois  étoi<ent  eu  état 
de  faire  uoe  defcente  »  ou  en  fur  fore  allarmé, 
fSLVcc  que  le«  principales  forcesde  Mer étotent 
dans  4a  Medift^rranéew  Cepeodaot  le  Roi 
^yanc  reçu  ^uekties  Mis  «fJVngleterre  que 
y  Où  en  vottiptt  à  Breft  >  oitfe  mit .  en  écat  d'f 
ilien  reççvok.reflooDÛ..  .  On  éLegm,  phificoca 
bactéries  de  Canona  &  ide  Mortiers*  On 
fit  de  grands  retrancfaemeos.  On  wffhnk 
huit  fios  vaiifeaux  fur  leiquels^on^rfaça^des 
Mortiers.  On  snit  >dc;s  JTcoupss  de  Soldats 
avec-dos  <3reaadters  furqudiqiies  autres  >  Se 
.  ç>n  attt^dk  aiéfi  les  ikaglois^ayoc  quanre  miU 
l9bomB>esde>TiDU(ies réglées,  nalle|iment 
de  Draigons^  trots  mille  Centilsfaoïomea  de 
rArûerebaa  t  &  jai  §iandQonibie  da&an* 
bardiers.  '         •     -k 

\  My^tU'd  Berklqr  y  qui  >né  içerôit  pas  mie 
j^o  ^&^sepn£fbAimt  Aie  découverte  par  des 
7f aicrés^l'iÂnglàceîCB  »4  éûtuoÂsàs  la  oaye  de 
Cam^dtie  ij^'de.  juin^  6c'  emmya  }es  Cka- 
Ji0lipp^$  mosttKstse  les  iieux^ropres  au  dé- 

;   .  bar- 


;l>aff|H£ipcst;    Ontiiî  rafportu  que  les  Fpm- 1 Sgàt 

çois  s'étoiént  bien  reiartlichep ,  que  l 'on  ^vp| t  " 

vÛ  uljttfeurlb^tcriés  ^flîâeSs  &  beaucoup 

.idcTroupé;  derrierfi  lésrdcraq^eaieiis.  C^- 

la  n'empêcha  pas  l'Âminri  d'eovoyer  unis 

'  .vaiQeaux    Anglois  9  &   q  «itriS    HojU^fHlojjs 

MUT  battre  le  Château.  ?MetS  tfe  6yt$of:f||- 

•tiie2.deftaoc«lç  Coups* de  CjaooQ  >  qu'Us leiil^- 

i^enc  déconçerteit;    On  ne  laiflTa  (jla^dje  '&W 

débarquer  quatre  cens  liooiines  auf^iedd'un 

^Rocher,  ou  Teau  fe trouva  fort  baflc.  CeU 

fuc  cauTeque  le  débarqueoienc  des  autr<^  î^c 

fe  fit  pas  avec  toute  la  promptitude  ^eceiTai- 

re*     Ainli  ces  (nuare  cens  hommes  Àtreot 

.  fort  matcrakez  du  feo  des  batteries  >  &  dçs 

-retranchemens.    Le  GenjsrilTalniache  ftc 

-^Kcmxnntce  lui  même  les  lieux  >  S:  renur- 

^a,  qu'il  y  avoîtplpfieurs  nstrànchemensà 

XHTcer.s  d -où  il  conclue  quç  )e  plus  fur^étoit  de 

-TeTtrirer.    Mais  k  peu  d'eau  fut  caufeque 

¥xm  fit  pât  (auvsr  jces  quatre  cens  homtives 

:4)aif  fumntr  tous  tuez  y  ou  fidts  prifonniers  »  à 

dansCecKe  d^  fôhpetîi  iK>mbre  qui  fe  ^areh- 

.tit  du  danger  à  la  nage«    Le  General  Tal- 

-ipache  Bath\eSé  dans  cette  aâton ,  &  mou^ 

rut  quelques  jours  après  defes  blefllires  9  tç- 

-iDoigoant  qa'il  mourok  Content  au  fervice         ^ 

'.du^meiUeur  de  cous  les  Rois>èn  faifant  fon  de- 

cTOr  r  mais  ^^uece  bon  Princp  étoit  trahi  »  &: 

'il  dutr^ea  4Ute  perfonne  y  qui  écoit  auprès  de 

ivây  de  rapporter!  la  Reine  ce  qu'il  venoât    . 

i  dédire.  Se  dç  lui  nommer  les  perConnes  du 

Coofeii ,  qui avoienc  opiné  mal  à  proposa 

«retarder  4a  defeente.    Il  eft  certain  en  cSct 

.^uefioDreiftt  faite  plutôt  les  Fi^nçois  a'euf- 
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1604»  ^^^^  P^5  ^^^  préparez  à  s'y  opçofer ,  comme 
ils  firent,  &  que  raffaire  eût  réiiffi. 

Le  malheur  arrivé  à  Brcft  ne  fcrvit<ju*à  ir- 
riter les  Alliez.  Mylord  Berkley  remit  donc 
à  la  voile  leitf.  &  prit  fa  route  avec  quaran- 
te cinq  vaiflfeaux  de  Guerre  y  &  un  grand 
-nombre  de  freeates,  &  de'  petits  bâtimeos 
vers  les  côtes  de  France.  Il  parut  à  la  hau- 
teur de  Dieppe  le  17.  Mais  ungrostemsPa- 
.  yant  tenu  éloigné  des  c&tes  j  les  habitans  de 
cette  ville  eurent  le  loifir  de  dépaver  les  ruè's, 
&de  mettre  du  fumierfur  les  toits  desmai- 
fons.  Dés  que  l'on  fut  averti  que  cette  flot- 
te avoit  paru,  l'Intendant  deRoUen,  &ie 
lÛlarquisde  Beovron  fe  rendirent  à  Dieppe, 
&  ringenieur  Lappara  y  fut  envoyé  de  Ver- 
faille;  On  fst  marcher  en  diligence  {tout  ce 
que  Ton  pût  de  Troupes  pour  aflfurer  la  vil- 
le, &  pour  s'oppofer  avec  les  Milices  aux 
deffeins  des  ennemis.  On  tranfporta  les  fem- 
mes ,  &  les  enfans  avec  les  meilleurs  efifets 
en  plufieurs  lieux  voifins  \  en  attendant  Tifliié 
de  cette  affaire,  parce  que'l'on  ne  fçavoit  pas 

2uel  pouvoir  être  le  but  de  Mylord  Berkley. 
.e  vent  étant  devenu  favorable  le  21.  iï  s'ap- 
procha delà  c&te,  &  jetta  des  bombes  ^de- 
puis neuf  heures  du  matin  jufques  à  hiût  heu- 
res du  foir.  Il  recomm^iça  vers  les  onze 
heures ,  &  fit  jouer  une  Machine  à  peu  près 
,femblable  à  celle  de  St/  Malo.  -  Quoiqtie 
TeiTet  n'en  fut  pas  tout  à  fait  aufit  grand 
qu'on  l'avoir  crû ,  elle  ne  laifia  pas:de  faire  an 
fracas  horrible.  On  continua  de  jetter  des 
bombes,  &des  carcaffes  toute  la  nuit.  On 
jetu  audi  quantité  de  bombes  de  la  ville. 
,  '  V  ^*  Mais 


Mais  elles  pciflbrentJtoiitte&au  de  là  jdesGdio^  l^OÂ^ 
tes.  il  ii!y  en  eue  qu/uixe  qui  tomba  fur  un.pen  ^^^"^ 
tit  bâtiment ,  qvà  n'ea  foufTric  pas  beaucoup* 
de  dommage^  ^  Mais  .les  trois,  quarts  de  la. 
ville  furent  réduits  enceodre,  quoique  l'oa 
eut .  pris  d!extrême$  piacauckms  pour  ^tetn«^ 
dreJe.  feu«  Le  reftefiittout  renverfé^i  &  il 
n'en  .demeura  pas  une  maifoa  entieriî.  ,  .  ; 
:  Quand  les  bourgeois  virent  leur  ville  ei» 
feu-,  ils  voulurent  fe  retirer*.  Mai&tes^Troo-i 
pcs  les  en  empêchèrent»  &  les  deux  partis 
penfecent  en  venir  aux  mains.  On  prêtent 
dk  que  les  nouveaux  réunis  avoient  alIuméJe 
feu  en  plufieurs  endroits  de  la  ville^  On  par*» 
loit  décade  les  en  punir.»  quoique  Icibupçoa 
fiât  le  plus  mal-fondé  du  moode*^  i^elkiapn 
parence  y  avoit->il  en  effet-  que  .ces.  pauvres 
gensteuflenc  penfé  à  brûler  eux  mêmes  kurt 
maifons ,  eux  qui  avoient  mieux  aimérenon«* 
cer  à  leur  ancienne  Religion  que  de  fe  mettrfi 
au  hazard  de  perdre  leurs  biens.X^  flotteayanc 
achevé  ce  bombardement  fe  retira  le  foirdu 
M'  &  fe  rendit  près  du  Havte  de  Grâce  ie 
Z5«  pn  fit  fonder  la  Mer  autour  de  cette  viUe  » 
&  peu  de  temps  après  onmotiilla  Tancrele 

fdus  près  qu'il  fut  poflible.  On  fit  avancer 
es  Galioces,  &  on  bombarda  depuis  quatre 
heures  du  foir  jiifques  au  lendemain.  On 
ceffade  tirer  Jleij*  mais  on  recommença  le 
jxiur  d'après  avec  tant.de  violence  5  q^ie^^^i* 
gré  les  foins  du  Marêchid  de  Çhoifeul  la  moi^ 
tiède  la  ville  fut  brûlée^  ,On  revint  cour  de 
aoB veau  à  bombarder  le  3 1,  Mais  on  9e  fi  t  pas 
grand  mal  pour  cette  fois ,  par  ce  oue  les 
vems  violens  »  8c  le   CQurs^}$  empêchèrent 
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^^  Tkt^ySktéaàic  iiq»cès  et  h'ftdoe^ùUrlut 
icBcbecoiipti^  dèlbn  bcpbdkioo»  Oecce  f  dd- 
odfTe'ildiit  l^HMs  étOKc  team ,  &  tome  fior'- 

dcmiièr'0'c«ux«ifm^«ma|t  invecméleinftifae»- 
koâ^euxifemyfen  de  roHcuatoier  ie  Onre  1m^ 

jnain ,  ^  ^"tlte  tt?CHt  ëe hi  diariem  «k  loir 
^fBc  ià  âueite  mnonfoictle  imUibltos  cruàa- 

raient  ^efifes  à  cens  <[6t  ^s'ab  À<iiaK 
£nM.lœf«tniiar€V  &<^craii  cxxmendmt 
a  Vjês^ibt  de  ne  pi»  «mpAoç^r  cas  toofeas 
kwi^iaïaë  deiéttf(i6tidsfieof>lis%: 

jfor-hi  M|!r^  oAMhofttliti^^enCaRiipagiiedafB 

Hiii^  potefiâii^Mcaft  Su  André  te  2a«  lia  mots 
de  iJoriliMi;  ^  Ln^S*  Aa^^noisifai^usc  il  envoya 
jkr  ^ms  ^dgei  «à  iiôâimin,  C'^Anoée  de 
Pitmce  ':^â  MmiiiâAiée  pjr  4e  IXiopittU  » 
9à  idejiuit  4ii  ^Oâmptigne  ouvttse  .  cm  n'vKnt 
Mt^fOi  Vo^ânrvei'  «dd^pait  &  ^d'autre.  Oa 
«finit  fàk  Jàt  gmd»  »rbpâtati&  4  (faiy ^  ifi; 
&r  1acMeu(e«  Aâ0fi  je  {Nitf^  ixok  cmcn 
oràr-ib  JAK^fur  Liege^  ^  Tur  Maftrichu 
Etffiâ  Aftir^  tn^r ^lèjoof^  îaag  t-easpEen  di« 
fi6rs  C^tUfs  ^fe  ^âiipl^  voyant  qael' Armée 
àks^AUm  ^tût  ééùiXÊ^jfét  y  4a  fuivic  en  fe 
fêerimcteat  tdnkiiifs  d^eipeor  «d'ècns  <brpris. 
lio»  -^tte  le  4M  ^-ikt^tetarre  crAt  avoir 
pMf¥k  à  4ftfi»élé41e  Lsege  ij  &4e>MaeftnGbc> 
ft^tc  «Ad  «tictep^ifts  4^*^m  4i8iifi(  degnmds 
êmbf^t^'zik  Frtttiee»  fi  elle^eât  téûffu  Ce 
liir^4e4%tojp«r^  4tt^F0Bt4'firpkfKe><^  s^ 

toit 


ééisileiir  Pais,  le  i-âvtger,  4fer  feietc^r  fiiv 

lesJPkces  ^*éi$  «vm^t  4h  «*ti(  dek  Mtr« 

iie  Itoi  Ht  donc  niamdMf  i^Aj^nëe,  &fe 

tfmc  importe  3  ^4i«Fi?at)Çoisfe^eftdif* 
ftncaiiffî-tèt  me  lui  êMiim  dà  «^mitétP- 
iein  de  fefOftw ,  fistcè :<prtU létokft»  0MI- 
gecide£Hrt>ttii  grand  lowponr  âmftr.  L'A** 
niée  coisrimia  fa  maitdse  ie  lendemaki  ^  9c 
arriva  leaj.  aCawAfw ,  fl^  fw  là  dk  gngm 
bdaficoopd^av«ic«l'urJ^F«Miço».  Qwind 
die  ftKlâ!  i  le  ite«44fe  «A^gtiaMl  dëtadhemm 
inm  le  Dec  de  IWjîwtïA^g  ^iir  fe  rendre  èti 
diligence  au  Pont  Û'éS^pmte^  rft^mïtceîâ 
rfiioftewi?^  de  *â^ferfe  dcwk  toatcfeer  avec 
ibu3&:B«î^e6  dâ  «*çé  -derefcsitîtj  &  k 
Goierai  TertttH  denwt  ^'y  tendre  d*«n  aoti^ 
eftaé«wcdes  Troupes  t*Ami^  continijoît 
loôjoors  fa  «arche  aVfec  ^toate  la  diligenct 

'  Les^ratif©i«  j[^4i««1e  ^ouvettietit  mt 
le^Rot-d^Anfeleterte  feifort  feJre  à  fès  Troti- 
pcs  dînèrent  foh  dcflfeifl ,  9t  détadierent 
»tt«fe  tttîUe  <:fcevaiA  âvi&e  autant  de  fantaf- 
«i»  e»  Crotife ,  &  d'autres  Troupes  pour 
•&  »eii Awn  dfli^ce  à  ce  l>bfte.  Ils  les  fi- 
i«m mctefe  inapchér  â*a  dA»ndade, au  ha* 
«irt^e  ^tv>tf  les  difevaiix  pour  arn^r  ht 
fMmrê  à  ^è  Pdnt.  Cftchofcfut  exécutée 
mw^^wmdefroiiip^taiae.'^uete  François 
«5>caaip«rétettft«fet«^cdiîeut'i.  AM 
iters-^ttedé  ©tic  de  Wrwfthberg  ^cnappro* 

lâiAy^l  WNIVIi^tfê  l^éttil«{nijî^oit  d<^  re- 
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j^ ^4^ tranché»  &  qu'il  écoit impoffible  delechtf' 
fer  delà.  On  fecaaoïiQavigoureufeineocde 
parc  &  d'autre.  Mais  on  ne  put  point  dé- 
poser le$  Francis.  Cette  marche  le  fit  avec 
tant  de  précipitation  qu'il  y  eut  un  grand 
noçxbre  de  chevaux  qui  périrent  dans  cette 
-occaficNi  y  &  Ton  pouYoit  fuivre  ces  Tiou-» 
pes  à  la  pifte  par  les  chevaux  naorts  éten- 
dus» que  l'on  tcouvoit  du  long  delà  rotte. 
Mais  ce  fut  là  le  falut  delà  France»  dans  le 
fein  de  laauelle  le  Roi  d'Angleterre  auroic 
tranfporté  la  Guerre  quts'étoit  faite  jufques- 
là  dans  1^  Pais-Bas.  Ce  coup  étant  aiafi 
manqué  par  l'excreme  diligence  des  François, 
ce  Prince,  fit  faire  le  fiege  de  Uuy  »  que  le 
Dauphin  ne  pût  fecourir, 

L'Arniée  des  Alliez  campa  à  RouflTelaar , 
&  s'empara  de  Dixmudctpour  étendre  fes 
quartiers  »  &  pour  fe  loger  plus  à  fon  aife. 
Pendanc  cela  le  Comte  de  Guifcard  Gouver* 
neur  de  Namur  fe  rendit  à  Huy  avec  des 
Troupes ,  &  tout  ce  qu'il  falloic  pour  met- 
tre cette  Place  en  bon  état  de  defeofe.  Il  en 
fortit  le  17.  par  ordre  de  la  Cour,  après  avoir 
pourvu  à  tout  ce  qu'il  crut  neceflaire  pour  le 
fiege.  Les  Troupes  des  Alliez  ayant  invefti 
cette  forcereSè  la  ville  fe  rendit  dés  le  len* 
demain»  &  le  Duc  de  HolfteinPloenypof- 
ta  quatre  BajcaiUoiis  fous  le  Brigadier  de  Lin* 
deboom.  Dés  le  19.  pn  travailla  aux  batjte- 
*  ries  à  quoi  Ton  eut  afiez  de  peine»  par  ce 
que  Ton  tcouvoit  beaucoup  de  diâculté  à 
faire  monter  le  Canon  fur  les  hauteurs.  Oo 
ne  laiHfa  pas  de  mettre  cinquatite  pièces  de 
Canons  &  vingt  Mortiers  en  batterie.  Les 

Af- 
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ABicgN.  firesc  grand  feud'âbo^d,  Scttart"  i^Q^ 
prirent  même  quelques  forties.'  «Atais  t^ui:  -^  • 
cela  ne  put  enâpêchér  lesapprochcs.  Ai^ 
le  X4.  on  commanda  fept  ou  huit  mille  homr 
mes  pour  fe  loger  fur  le  £ottéy  avec  ordre  de  fe 
reodce  maîtres  dû  Fort  Pkard  5  s'il  éroit 
^ffible.  La  chofe  s'exécuta  avec  tantd'inr 
trepidité  3,- que  les  Francis  s'épouvatfterent  > 
&.quitter^  le  Pofie.  On  pourfuivit  les  fti* 
yars  )ufquc&  au  Fort  Rouge ,  dont  ons'em« 

Kra  tout  de  même ,  &  l'on  paflfa  au  fil  de 
Lpée  tout  ce  que  l'on  trouva^  à  la  referve  du 
Commandant .  De  là  on  poufla  iufqpies  à  une 
tour  ;»  qui  eft  à  la  tête  de  la  ligne  de  commu<> 
nicatioo  des  Forts  au  Château.  On  emporta 
donc,  ainii  tous  les  dehors  en  une  heure  Se 
demi  de  temps*  On  concmua  de  tirer  tout 
le  25.  fur  le  Château,  de  le  pur  fuivanton 
attacha  le  Mineur.  Les  François  firent  jouer 
un  fourneau  pour  l'empêcher  de  travailler^ 
JMais  cela  n'ayant  fervi  de  rien  le  Marquis  de 
Reigfial,  qui  commandoit  daps  la  Place  j 
battit  la  Chamade  le  27.  &  le  lendemain  2S. 
-élfortit  avecfaGatmfon. 

Cefurainfi  que  les  grands  préparatifs  de  la 
France  qui  menaçoient  tous  les  Pais- Bas, 
furent  inutiles  pour  l'exécution  des  de0eins 

Su'elle  avait  fornwz.  Le  Roi  d'Angleterre 
^concerta  ces  projets ,  &  conduifît  les  affai- 
xe&  avec  tant,  de  prudence ,  que  le  Dauphia 
Derpàt  rien  exécuter..  Au  contraire  la  chan- 
ce tourjtia  de  telle  manière ,  qu^l  régla  fa 
marche  fur  celle  du  Roi ,  fe  retranchant  par 
tout  depeur  de  furprife*  11  eil  vray  que  fou 
extrfme  diligence ,à .  s'emp§rer  du  Pont  d'Ef- 

pier- 


X  xJ'^^  Diipmude  mireiir  la  «fRât^s  to  Aliies  c^ 
bM^écat:  ^t;e^ril€iakBeâKc0K?eiteoii^ 
t!Pè  Ici  dlbns^  tefuemî^i^f  f^oD  gagna  for 
lÉi  les  màtisiiè  aVàncafies  «{vH^âfoic  mis  6tt 
ism^  la  ûamfHigine^rCQ^nRèi    Ainfi  U  boi» 
ifè  <x»«i4«i«tt  ^e  ce- goiid  IPdftce  t>rép*ra  fa| 
«flâiref  à  te  beaufi^^icfoNamiir^  ipt^^utt 
Tiim^le  fuîTâtite  atec  cmitd^  g^ire^  faH 
força  uâ  MartcM  de  FVâiice^sttfcnné  dans 
cette  fotterefle  avec  uae  pence  Année  à  k 
remettre  centre  (es  oiâins ,  a^^  avoir  yû  di» 
minner  Ot  <3âfnifon  de  imt  oa  Atiif  mille 
liommes ,  c^  ^i  fe  lit  €H  prefence  4^ne  ilr«- 
•fiée  de  cent  m^  homcies  (busia  oondune 
4t^ufi  aiivrâ  Maréchal  de  France  >  qitioepât 
jamais  recourir  cette  Place  affiégée. 
•    L*  Armés  de  'France  fot  plus  heuœufe  ea 
Catak^gite.    £l1e  feiaîGtde  plufiewrs  pecitas 
mWeSi  ^  penfa  sVmparer  4e  Barcelone* 
fyes  Troupes  étotenc  en  marche  poiir4'affi5- 
gcrfoHs  (e  Marêdial  deNoâillcs ,  &leM«- 
rèchal  de  TourvHIe  avDtt  débarqué. des  fol- 
datsen  plus  d'un  lieu  pour  attaqiier  la  Pkce 
f^rcerr^j  8r  par  Mer.    MaîsTAminalRuf- 
iel  arriva  dans  le  même  temps  avec  onetot- 
te  de  cem  ^trente  llk  voilas  3  outre  les  OaieM 
^        d'Efpagne.    Il  jetta  des  foldats  dans  ia  Pla^ 
ce  3  &  fe  mît  à  la  rade,  ateendam:  qvete 
Prâfîçok  k  vinflent  attaquer ,  mais  ïkÂrect* 
rcrem  bien  vite  dans  lears  "Ports ,  &  atei* 
donnèrent  leur  deflein.  Le^Troupesda  Maré^ 
cfaal  de  Noailles  retournèrent  auffi  daasfcur 
AntienCamp.     Ainfi  le  ftoîtSuillatiœeCia^ 
«mla  CAcaio^  «  les  niMBus.    Att«*t 
-  Pat. 


i>Triy<e  M  Ç!^^^fvilÇslmù  é(Xt«  idÎM  tous  1IS94; 

ce  4âfls  M ,  PH^kexi^néif.  £Ue  ob)i£<4  mè- 
jf?^M  lâfrêcK^l  4e  TourvHle  4e  fetaiir  diiis 
fes  Ports  >ra«s  en  ^er  loitir.  £(  0&r:ce  inch 
j^«ii  H  demeura  jenlj^rnif  odans  1$  «^Aedkerre- 
fiée,  &  rOoena dânèitra  ablbkiinetir  à  là 
difcretion  des  AoglGÎs  &  des  HoUandoil;» 
fui  portement  k  tccKOr  p^  foucHirles  c&« 
tqs  icFrance.  ^  '  /   ^ 

..  La  tout  de  l'Ooetfi  fut  mifr  ions  Ucm* 
ittiçe  du  Chevalier  Shovel  j  q^i  &<Hnl^rdii 
fittfieursFiaGaB.  La preipiere  Aitf  i>i)iiq«iefw 
<|ue  qu'il  «uaqiia  avec  flu5ett^  vaiiflèaux  à 
tombes  &  i  madûness,  Mak  les  Dui»- 
4uerqiao«s  j  ^ui  s'aMeadokiic  depm  j^ni 
Jemps  à  <eite  an»Lq«e,  VéeoieiltpircQaiM^ 
j^eçevoî:  i*eâllemû  -JUB<3hwiil#erSQl|b9V^ifc 
«oix  ,ee  ^'il  pAt  pour  i^Jn^^rr  Ces  iSalioces  i 
|;»0née.  Mâisla^sboft^ir  ini|K»<&ble  à  Biotee 
^pie  ^  riMfter  le  RiA«»»  4i«i  4^  uoelonc^ 
.avanede^  qtûenFer«e4«^4eax.c^iwleGaÏMl 
jMroàlê»vaiiiEaiise0i;Mitid«<KlavtUe*^  On 
ékidofic  approcher  tdei»^/br<v]ocs  pour  tâcher 
il*appfooliei;  doK  Mbiobifies  «ies  Forts  4u 
ili^a*.  La  i>fettMere  fie  pftt  réuffir  ^  par  ce 
tq^^ni.  coup  de  Caow  y  «tk  k  feu  »  atooc 
pM^Ueièc  «flèe  ^è».  La  fecoode  approcha 
-aa^amm^  Mais  elle  ie  nenyarfa  fur  iec&té. 
.Aioli  ^eUeiwuk  (ans  faine  aucun  «lal.  La 
^li^fei^étaftt.doiic  al»6>lHmeiK impracicabk 
xm  Skt  ToUi^  rd^abaUdôncfi  i^e  -dtàfein.  On 
•^Ataa  la  %i}às4t  Unaqianrqqe^  tk  otiicitivtt 
fofter  devwc  <^a^ftts«  If Àordou  nma  urie 
creacMcab  âftadiNsa»^  Mita  k  Jdec  jétauc 

de- 
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«j|^ A .  deVeoâë  fore  orageure  il  fallut  fe  retirer*  Ce- 
la ne  laifTapas  de  donner  beaucoup  d*înqui^ 
tude  aux  François* qui  fbyoyoiéht  ^n  dao|er 
de  lotiSrlr  con^ihueltemebc  ^de  pareilles  ia- 
iliUes:  Eb  \mi  iltfe  '  veulent  traitez  de 
mêo^e  qu'ils  avoient  ttaké  leurs  voiffos, 
•lefquds  ilsavoienc  bombardé  avec  beaucoup 
dinjuftice   &  de  violence. 

l^^m      Aw£v fe  pa(I«^  la  Campagne  de  Pan  1694* 
^^*  avec  peu  de  fuccès  pour  la  France ,  &  beau- 
Coup  d*avàtiiages  pdifirles  AAiez.L'aon^  fui- 
^vanre  étoit  i  peine  cotomèfrêée ,  que  Pran- 
CoisHem-i  de^otit-Morènci  Duc  de  Luxem- 
bourg Maréchal  de  France  mourut  d'apo^ 
•plexie  à-  Verfaille  le  4i  de  Janvier,   Ce  Ge- 
fieral  avoir  fait  la  Guerre  avec  beaucoup  d'é- 
<clat  &  <k^  bonheur^  '^  l)>iétbîr-  vaiHant ,  har- 
^i ,  enti^mtaiit- &  4iàbik:    Maii  éi  ven- 
té éft  que  Tes  Vlââif^  >Iui  ^«ic  acquis  pltt 
^iK^neUr ,  qu*^fe^'  tf^ont  a^rtéde  ptêàtï 
ikxk  Kpi*    Il  n*a  jamais  gagné  de  ^batailte 
<]u'en  ruïnam  fon>  Armée.  •  11  perdoic  tou- 
jours infinimenj;  plusde  monde  que  fesenoe- 
^1B3S#  Ainfii  ftfs  viâoH^' éooientmneûes à  fon 
parti,  &  Tondit  ên^'effet/que  la  France  n'a- 
-cbevà  pas  cette  Guerre  avec  autant  de  fierté 
•qu'elleravoit  commencée.  C'eft  qu'elleard» 
fait  de  fi  grands  efforts  qu'eUe  ne  ponvoit  otais 
trouver  ni  les  ibldats ,  ni  les  finances  doot 
il  avoit  befoin  pour  agir  avec  faliauceurot- 
4inaire«    D'ailleurs  fes  viâoires  avoieot  nu- 
né  Ton  l'Infanterie  qu'elle  n'a  ^jamais  pu  réta- 
blir depuis  ce:  temps^^ià.    i^vm  qu*iteii  (bk 
la  France  perdit  beaucoup  en.  perdant  cet 
^Officier  General.    Oa  :  ae  lui  voie,  plus  dt 

»  gens 
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gens  de  cette  capacité  pour  commander 'f€s  i^>. 
Armées ,  &  elle  en  fit  une^fâcbeùfe  cxpenesi-  *  ^  ^ * 
ce  pendant  cette  année.    Namàr  -fut  artsD» 
chë  d^entrefes mains  par  le.plas.btaa  fiegc 
qui  fîic  jamais^  commèon  le  dsrç  tantôt.  .-  ^ 
Ijexiueil  de  ta  France  oe  fut  rien  en  conw 
paràifon  de  celui  de  l'Angleterre  &  de  la  Re- 
.publique  des  Provinces-Unies.    La  Reine 
Marie  Stuart  fiit  attaquée  d'un  violent  mal 
de  gorge  ^  accompagnéd'unefovfe  époùvan* 
table  le. dernierpur ider Décembre  1(^94.  S^ 
jmal  sfauenoenta  le  lendemaia,  &  l'oa  y.ro» 
marqua  oe  l'éréfi|»ele  >  &  de  la  rougeoie  avec 
beaucoup  de  fièvre.    On  la  feigna  le  troifié- 
me  jour ,  8c  cela  lui  procura  quelque  repos 
'  jufqu'au  ioir.  du  )our  fuivant  que  Ton  décoit- 
*j  Trit  dé  Jai  p etite  vecolb  j  du  pburpre ,;  :  &i  ^ 
'Vétéûçck^  '  '.  'Cela  fin:  caufe'  oÂi^iki'¥t^pi|i 
-encore  vae'  £mty  Se  la  fatgne^  loi'  .prQctnm 
r  quoique  ifoulagekiônt.    Mais  lH  ttialâdie  ib- 
doîibUile'tf.  de  Janvier,  Ôe  Ton sismaeqiià 
•^tie  cette  FriocefTe  •s'afibiblifibit/  >:  EUe  conw 
:  munia  ce  joiir-ità  ^  &-  donna  tontes  les  preos- 
ves  d'une  parfaite  réfignadonàila  Volonté  de 
Dieà,  ii  ae  confiance  en  famiferi^àv^*  Se 
'{entant  défaillir  elle  fitfes>demiers  iadiea«a|i 
,&<>i  Ton  époux  9  &  mourut  fur  la  fin  du  7.  de     • 
xemois:,  &  aucommeqcementduS.  LeRàî 
ui  avoh  fait  porter  (on  lit  dans  la  Chambre 
e  la  malade  9  ne  la  quitta  point  pendantfo& 
mal*    Mais  enfin  la  douleur  de  perdre  cette 
illuftre  Epoufe  l'ayant  £itttofl!iber en  fbibîef- 
fepar  deux  fois vonl*empoctad*iin  lieu  fiful- 
«efte  pour  lui.    Ce  gtànae  Prince  ne  pîlt  oei» 
fifier  a  cette  rude  attaque.    Il  en  fuit  prefquc 

ac* 
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leiir  morceUe.  Copendatic  fagd  &  foonis 
4a  contes  cbofel  à  U€^xovi4«nce  A  fie  efioK 
fur  fiû-inêiiit ,  &  sprès  awoirtioMié  à  la 
nacure  ce*  qn^l  lui  ^ëêvoit^  ilvaprk  le  foin 
4es  afTaires  >  &  teçut  tkns  cetteiDCcafios  toa- 
^  tci  k»  marqtKS  d'affeâioo  .  &  et  dwlevr^ 

7ie  de  bons  fujai  femrèot  âontier  à  an  bon 
rince  dans  uneMreiUexicaafion* 
Cette  fmÊceOé  hok  Vïïmawr  Se  les  deE- 
ces  4e  fesPdivles»  anl&bfl^ii'«{netles  f  rôrâ- 
^ccs«-Uiiies«    XjeParlenteatfidîdmt  iaù  âogc 
lui  ddnoa  le  titre  «UrAi  fhtiatcotkptkéf  Mgns 
ht  femmes.    Elle  étbh  l'admiTaltion  de  cooc 
l'Ù^iîver^  »  ^ui  ne^pouvoit  fe  laflertk  loâer 
icm  ctxtrême  fegefie*  facbacèur^  fa  deboo- 
imttté  >  &  ia  grandJgtendi'effle  -quelle  aroit 
foorfei  Pealj»fes.  Elle  ^tdk  liibile  è  gicHncr- 
awr^  ferme  »  <S;  affiiréa  daàs  lae  cens  fi- 
4faeM>.&'d'iiaAbordaacefiblé  àfesâ^ecii 
lûeiifiû£noeicoutle»oQde,  &  dliae pieté 
il pm»  -qu'on  â'a  unMds.YÛtant  4e  pecfiso- 
tk»s  «met  enfemUe  fafls  aHon  ipéialagis  lie 
idéfrots.  Sa  mots  fut  feoiihb  à  coure  rSnio- 
f»e  >  quiferdic  on  rcecce  Prittceff/  Tun  de  les 
4^«tcraBds  omeinebs*>  £Ue  fiiceocerrée  le 
X%.  4e  Alansiûiiyaticdurec:  tonte  la  pompe» 
dontoti.pûcs'avifer  poQc  honocer  lajiieiiioice 
ds  la  plas  grandes»  &  de  ia  plus  fsrtuenfe 
Keine  qui  fuc  iamab.    I«â  ne^effitédufalix 
ids  i*Aitgb|ecre.il!aiKMX  knib  fur  le  Tràne. 
l^endflÉt  qvklie  y  £«t  afifc ,  lelle  gouverna  (es 
£euf)fes  avec  ont  de  douceur  &  de  mode- 
«ttkuii,  que  IcstnûisiiLpyailkmes  liront  ianaaâs 
^^piuiteuceuQi  >  &.ûuin€Sioks  jr  eft  Sr  f 
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^uc^de Jft  gi^étkk  Mi>écag«ie  ^  &  detotite  PEU»* 

n^e.  M^  ^tte  réVolutkk»,  à- lat^titilçcet- 

ttt  ^lîncelik  ia  cootribué  ^   &k  &  rà4tabht 

^ke^  ^ot  qo^eft  puHfent  dire  fesemiemis. 

Elle  facnfia  au  repos  de  TEglife.^  8c  à  Paf^ 

fraâcbifl^ai^fit  del^CIsro^  toutes  l^es  tiatf&ni 

éti  (àag  Se  de  Iâ  nature.    Kit  quoi  dlefi t  pa»' 

Boîirre  <ks^  dk^f^eas  11'  bei^'k^ues  ^cfptit 

Srdecdrup ,;  <fÊéet^  qiif  rej^raeromcctÉ^ 

grande  ^thiié  ^ws  ba^oit  9c   fotisr  it^terêt  i^ 

reconmoi^oi^  que  markStuart  a  éticzwt* 

bkdes  plus  grands  8c  d^p!^Ééneretitlbl« 

timcnft  d^  vertu  q«te  l*bfi  puîBfe  cOtKjvojl*, 

pais  quitte  a  préfère  lie  firîut  0^  Ffiit^  dte, 

fes  Royaumes  >,  éh  VWimçe ,  &  de  la-Relf-* 

gion  m  e»aa^e,  i  toUte  autre  cotiffJteratiOn. 

Feniattt  qâé  toute  t*Bur.ope  écoit  actaMée 
d*li!riâiôii  par  ht  friort  dè'cctte  Sflufirè  Ptm- 
cefl^  ,    k  France  fe  eonfblote  de  la.  perte 
qu^elle  veneit  d'e  (aire  du  Maréchal  de  Lu- 
xembourg, feflîattant,  que  le  Roi  d^Angie- 
terre  ne  fortiroit  ptus.dé  fcs  Royaumes  pour 
fe  mettre  à  l^tête^  l'Armée  <kfH$  les  Païs- 
bais.    Mars  ee  Prince  8c  Tes  Peu{^es  prirent 
destefôlUttoi^s  fî  vigotireufes  pour  fefoutien 
d^s  afiJ^iiTes  >  que  k  Parlement  lut  fbumit  tou^   ^ 
les  fvbfides  neeéflTaires  pour  la  contmuatioii 
de  la  Guerre*.    Les  Péànces  étant  finies  ïeKof 
prorogea  te  Piarletnent ,  8c  ayai^t  nomnié  d^$^ 
Gouverneurs  pour  condi)ii*e  ïe  RoVaujttte  en' 
fonabfe^ïce,  fiivoirPArchevêqjiedeCaotQr- 
beri  >  les  Lords^Sofermei^.,  Pcmbroofce ,  De- 
vonsfcire>  Sèrewsfruri ,  Dorfët^  àrOodot-' 
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%6.  à  celle  dçs  Ët^tjs  '  de  Hpltainde  ^  &  da 
Confeil  d'Etaç.  Le  4*  de  J^in  \\  fe  rendit  à 
Breda^  &  les.  ^  Gand  pour  commencer  la 
Car^pagne. 

.  lu^xi  avokaflTcmblé deux  Armées,  Tune, 
qui  dpvoit  être  commandée  par  le  Hoi ,  conw 
poleé  de  70.  Bataillons  &  dé  Se.  Efcadrons» 
ayant  fes  LieutepansGenera^ix  >, Vautre  par 
PEleÛeur  de  Bavière  ,  qui  avoir  3  <J,- Batail- 
lons, &  130.  Ëfcadrons.  Outre  cela  il  y 
avoitdeûx  petits  Camps  volans,  l'un  près  de 
Dixmude  de  10.  Efcadrons ,  &  de  vingt  Ba- 
caillorfl  fous  le  General  Major  EUember^ ,  & 
Pautre  de  25^  Bjataillons  foi^  le  commande^ 
ment  du  Baron  de  Heyden  près  de  la  Mehai- 
£né  entre  Bref  &  palais.  Lors  que  le  Roi 
le  fut  mis  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  qui  étoient 
du  côté  deDeinfe,  &  que  TElcâeiir  de  Ba- 
vière fut  arrivé  près  des  iiennes  du  côté  de 
Dendremonde  >  le  Roi  fit  femblant  d'atta- 
quer le  Fort  de  la  Knoq'Ue  pour  amufer  l'en* 
nemi.  Le  Maréchal  de  Viileroi,  qui  corn-. 
maiidoit  rÀrnaée  à^t  France ,  fe  teooit  derriè- 
re fes  lignes  ,-  &  crut  qu'il  n'avoit  rien  à 
craindre  >  puis  que  les  Alliés  s'attachoient  à 
ce  petit  Fort.  Mais  pendant  qu'on  lui  faifoit 
prendije  lê  change  »  tout  d'un  coup  le  Roi 
d'AnglçterrejSt  inveftir  la  Ville  deNamur, 
ont  ilaYoij:refolU;  de  faire  le  fiege* 
.  La  France tacl^oit^puis  long- tems  de  fai- 
rckPaix.  Elle/  aypit  fait  faire  de  grandes 
oâres  aux  Allies.  ^  Maisoales  rejetta^  &  le 
'.  Roi 


[ioi.d*Aoeliei:crre  ne  vouhit  point  «coûtas  1q  léûfi 
MLiniftre  ou  J&oi  de  Danaemarc  fur  ce  fuj^,,  ^  ^^  ' 
Le  ]^i,  de  ^ance  fit  prefenter  de  nouveaux 
Mcmoiiies  ,  pfir  iès  Amba0adeurs  aux  àtuik 
Cours  de  Dannemarc  &  de  Suede^pour  les  en- 
gager à  diipofer  les  Alliés  à  la  Faix.  Les 
Minières  clés  Rois  du  Nord  firent  donc  de 
npuvelles  inftances  fur  ce  fujet.  Cependant 
leurs  foUicitations  furent  inutile^ , .  parce  quQ 
la  F^rance  ne,  faifoit  pas. dps  offres  fufiifântes 

Îour  en  venir  à  traiter  de  la  Paix,  avec  elle. 
^^.  Koi  d'Angleterre  ^  à  qui  ces  Aqabaffa- 
deurs  s'étoient  âdreffez,  leur  fit  connoitre  qu& 
cette  Couronne  devoir  faire  des  propofitjons 
plus  raifonpables  ^  fi  fes  intentions  étoienc 
fincerçs  pour  la  Paîx>  &  que  les  Alliés 'ai- 
moient  mieux  continuer  la  Guerre  >  que  de 
traiter  .^  des  conditions  d^favantageufés , 
p(^r  voir  rompre  le  Traite  ,bîen-tot  après  ^ 
comme  la  France  ^iroit  accoutumé  de  faire. 
depuis  long-tems.  ' 

Il  continua  donc  de  travailler  au  projet 
<iu*il  avoit.  fait  pour  cette  Campagne  ,  &  fie 
inveâir  Namur  ,.  tiace  importante  par  fa, 
£tu^tion.natqrellement  forte,  &  par  la  nom- 
breufe  Garnifon  qui  la  défendoic.  LaFran*^ 
ce  y  avoîf  fait  faire  plufieurs  travaux  confî-Ç 
derables  »  depuis  qu'elle  Payoit  prife.  On 
l'avoir  munie  d^  toutes  les  proviuons  nece(^ 
faires  de  Guerre  &  de  bouche*  .  Elle  paf- 
foit  pour  imprenable  parrâi  les  François  »  & 
l'on.trouvaen  dffet  après  le  ficgc  une  pierre, 

Îue  ï*.on  vouloir,  mettre  fur.ja  Porte  de  la* 
lorterefle  avec  cette  iniJ:riptîon ,  Reddipotfjl, , 
«m  vmch  Cécte  Plaçç  peut-être  rendue  >  mais- 

elle 
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"  avantages  ,  o|rf éeofettt  grtfKÎr  j  iH^^^t^tfs 

f  Pendre  fol»  tes  ycu»  d'Snè  Arniée-  <Jb  cent 
mille  Bomaies.  Ce]>eiMUm  le  Koi  d' Angfe- 
terre-  n^sMwrtia  pomrdfe-  tooces  ces-tdHfcul»' 
^e»  qi>'îî  avott  préViië^.  M  fi^  donc  fctdSr 
tette  Wace-,  fc  fb  rMht  de-  l*atffiegçr  dans 
ffé>tttes  k9  roriiies.  *  Ofi  wt  f\vtt  cjtRoiu  on 
*pfit  ttr  R©î  ée  FVa»eé,  <îW  Naww  (assit 
âifejjé  ,  iî  dit  5  <fx^  xï\At  par  cnr  que  !t 
WncrcfOtsmg^eeut  été  capable  rf^itircont*» 
pnfe  aiHR  temcttire^  8c  qit'tt  y  *cdïoâercttt 
iiitJiu&ttàuxCiYieiit  • 

te  R  ot  d*Aflçlctetre  ayam  concfirde  fitfte 
ce  grand  ffegcfe  mit  en  mardieayec  fen  Ar- 
mée, &  ciependant-leCwmed'Atfencnive. 

ftk  la'Pfcrce  depuiis  fe  Satnbre  jufeuer  à  ht 

Metrfeatrdeff&q^^  délir  tiifc  ,  &  lenaron  de 

Hcyden  enttr  la  Sambre-  Se  la  Mcufe.    On 

âvoit  fàirdbr  déèatiieiiieiis  pourlé  ttiense'fitr 

jet,  dans  le  deflcin  de  ferrer  Natrmpdà-côtçdtr 

Condïor.    Mais  ils  ne  purent  s  Y  poftcr  a£BM 

tôt  pour  eaapêcher  le  Maréchal  et  Bbofflers 

àtÇt  jetter  dans.laviHe  àfec  feSr.  Mrfgrignf 

ïhgemetn:  en  dief.  H  f  entra  doncavec/epc 

Régi  mens  de  Draj^ns,  des  vototitaîrcs ,  des^ 

Ihgenieirrs.  des  Mineurs ,  8r  desClnonruers. 

Tout  cela  joint  i  la  ©arfrifotr  ordinaire  tnon- 

toit  à  cpinxe  ou  fèîte  mittt  fcOnnnes^.     Les 

Ffaaçors  crurent  *  que  tant  des  Ttoupcs  obff- 

gjctoïént  ïcs  Alttés  a  ft  Tctrrer  pour  tfe  jcttcr 

ftir  qpdque  autre  Pbce.    Ctependant  on  ne 

pliançea  rîcir  dans  ïe  projet ,  qtn'aroiLAé'fâît;^ 

de  Vom  contiwua  de  fbmrer  ce  ïaurcocfiege. 

£>? Atmét  étant  arrtreo  ftft  d'aibotd  partagée 
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en  %ton  Quartiers  généraux.  Cdut  du  Roi  t6gft 
éioii  depuis  la  Sambre  jufqucs.à  la  Meufe. 
Celui  de  l'Eleâeur  de  Bavière  entre  ces  deux 
Ritieres ,  &  le  càté  du  Condros  étoit  occupé 
par  les  Troupes  de  Brandebourg  commandées 
par  le  Baron  de  Heyden.  On  drefla  trois 
grands  Ponts  de  communicatioà  entre  les 
Quartiers. 

Le  Roi  donna  tous  les  ordres  necefTaires 
pour  la  fureté  des  Convois  &  des  Quartiers, 
fit  abbattre  quantité  d'arbres  pourembarraf- 
fer  le  chemin  par  la  forêt  de  Màrlaigne ,  &  fie 
faire  un  bon  retranchement  fur  le  grand  che- 
min. En  fuite  il  fit  travailler  aux  Lignes  de  ; 
circonvaliation,  &  tout  ces  ouvrages  étant 
achevez  le  lo.  de  Juillet ,  on  fe  rendit  au 
Quartier  du  Baron  de  Heyden  pour  examiner, 
par  où  Ton  attaqueroit  la  Place.  On  refolut 
dans  ce  Confeil  d'attaquer  la  Ville  par  la 
Forte  de  St.  Nicolas  ,  &  d'ouvrir  la  tran- 
chée en  trois  endroits  fur  la  hauteur  de  Bou- 
ge. Cela  fut  exécuté  le  13.  Cependant  le  Ma- 
réchal de  Villeroi  éftnt  forti  4e  fes  Lignes 
avec  fon  Armée  fe  mit  en  marche  pour  atta- 
quer le  Corps  de  Troupes  commandé  par  le 
Prince  de  Vaudcmont.  On  fut  que  ce  Ma- 
réchal avoit  fait  un  détachement  fous  le  Com« 
te  de  Montai ,  pour  prendre  le  Prince  de  Vau- 
démont  par  derrière ,  pendant  qu'il  marchoit 
droit  à  lui.  Ces  nouvelles  obligèrent  ce  Prin- 
ce  à  fe  retirer ,  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'ordre 
&  de  prefeiice  d'efprit  ^y  que  les  ennemis  ne 
le  purent  charger.  Cette  retraite  judicieufe 
fut  admirée  dans  tous  les  Partis  9  &  regardée 
comme  Ta^ioii  d'un  grand  Capitaine.  Ce 
•    Tome  IF.      '       -    Y  Prin- 
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l  £gm^  Prince  fe  rendit  (0U&.I&  Canon  de  Gand  >  d'où 

'^  *  l'on  envoya  des  Troupes  pour  couv-m  Nicur 

port.    Ce  détachement  futfaû  &  à^grof^os^ 

'&  marcha  avec  tant  de  diligencft  3  ^uiilpra- 

.vint  leMarêchalde  Villoroi.^  &  luifi&ajhaiir 

donper  ledeffein  qu'il  avoir  d'aâilcger  cette 

Place.    Ce  General  vk  en  effet  ^  qp'oucr«e.ces 

\   Troupes  qu'il  trouva  poftéesfousNieiipGit^ 

il  y  en  veaoit  encore  d'aucreS)<}piétoientcom- 

mandées  par  le  Duc  de  Wircefnberg>  &  qui 

avoient  du  Canon,  avec  desjpjragoas  Sc  delà 

Cavallerie. 

Pendant  cela  le  fiege  albû  fon  train.-  Les 
;iffiege2  faifoierjc  des  forties.  Mais  on  les  rc- 
pounoit  toujours  avec  perte.  Le  Canon  ayant 
dëja  fait  brèche'  aux  travaux  avancez  de  la 
Porte  St.  Nicolas  >  l&Koi  fit  attaquer  un  pe- 
tit fort  ^  quiétoicdece  cotë-U.  LesTrou- 
Ees  commandées  pour  l'attaque  furent  d'à- 
,ord  reçues  un  peu  rudement ,  parce  que  les 
ennemis  préparoient  une  fortie  de  quatre  Oii 
cinq  mille'hommes.  Maiseunt  animées  >  & 
foutenues  par  l!Eleâaw  de  Bavière  ^  elles  re- 
tournèrent à  lar  chargf ,  s'emparèrent  de  ce 
Fort  9  &  dedeuxaucres,  palferentau  fiJde 
l'épée  tout  ce  qu'ils^  trouvèrent  d'cnoemis  de- 
"^  vant  eux  ^  &  ruinèrent  huit  Bataillons ,  ic 

un  gros  détachement  de  Dragons.  Les  affie* 
gez  firent  fauter  des  Mines  9  qui  leur  firent  au^ 
tant  de  mal  qu'à  l'ennemi.  Cependant  op  les 
pouffa  jufques  à  la^Contrefcarpe,  où  l'oneo 
fit  un  grand  carnage ,  parce  que  le&  Ânfilois 
hé  donnoient  point  de  quartier»  Cela^Maen: 
/ait  le  Roi  Ht  rafes^  a  coups  de  Canon.ce  <yui 
rclloit  des  Ouvrage$^  que  ron  avoir  attaqvk»» 

On 
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que  les  François  otcuftoîenr.  Ott'y  prir  poftre,    ^ 
&  l'en  y  attacha  le  Mineur  >  xre  qui  obligea 
ceux  qui  le  gardoienc,&  atri  ne  pouvoient  cttt 
fecouhls  ydb  fe  rendre  à  mfcretion  le  19. 

Les  cfaofes'  étant  dans  cet  évzt  au  Siège  &  ^ 

Namur ,  le  Maréchal  de  Villeroi  fit  affieget 
Pixmude  par  le  Comte  de  Montai ,  qui  ou- 
vrît la  tranehce  le  25.  Le  General  Maior  El- 
temberg,  qui  comtnandoit  dans  cette  rlace~, 
s'y  défendit  fort  mal ,  &  la  rendit  deux  jours 
àbrèsflefiegfecomnAehCé.  La  Garnîfon  y  fut 
faîte  ptiïbrtriiiere  de  Guferre.  Dixmude  étant 
pHs  de  cette  manière  les  François  màrthe- 
rcnt  à  Deynfc ,  qui  avoit  une  bonne  Garni- 
fon ,  &  de  toutes  fortes  de  munitions  en  abon- 

,  d'ance  fous  le  commandement  du  Brigadiet 
é'Offerei  ,  qui  fit  auflï  trcs-ttial  fbri  devoit 
dans^cecte  occafion  ^  ptiis  que*  fa  Garniibn  fut 

•  faite  priforiniere  de  Giidrre  dtf  même  qu'à 
Diifeiude.    Cela  fat  caule  que  Ton  fit  lé,    ^ 

'  procès  à  ce^den^tGommandans.  EUcmberj 
fut  côndairinfé  à  perdre  la  tête  pour  fa  lâche- 
té, &  d>Offiirel  fut  dégradé  désariîies-,  & 
ébflfdairtrtë  à  une  j^rifon  perpetudie.  Ce  fut 
decette  manière ,  que  l'on  punir  là  honreufd 
Kteheté  de  cesf  Conimandans ,  oui  aVorent  ren- 
du leurs^  Places*,  malgré  la  relblution  des  ôar- 
mfons,  qui  vouloient  ffe  défendre.  Il  étoît 
dît  par  ces  Capitulations  ,  que  l'esSôldart  fe- 
foicttt  traitiez  felortleCirtel  ordinaire ,  qu'ort 
ne  pt)urtoît  lès*  (fepaVdt  qu'à  proporrion  dH 
Officiers  3  8t  qu'on  ne  les  eilvoyeroir  point 
hors  des  Païs  conquis  depuis  ^71.  Ces  artî- 
cles ne  furent  pcMrtt  obft;rvt2>par  les  Frariçois. 

X  2        .  Le 
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Le  Comte  d' Atlone  de  Ton  côté  fe  rendit  Maî- 
tre de  Binche  »  dont  la  Garnifon  ,  qui  étok 
de  quatre  cens  hommes ,  fut  aulli  faite  pri- 
fonniere  de  Guerre. 

Les  travaux  fe  poufToient  toujours  avec  vi- 
gueur devant  Namur ,  &  Ton  fe  rendit  maî- 
tre d'une  redoute  kiS.  ce  qui  donna  lieu  de 
faire  un  gros  détachement  pour  attaauer  J'a- 
vant -chemin  couvert  de  la  Porte  ae  Saint 
Nicolas.  Les  Alliés  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  vigueur  ,  &  eurent  de  la  peine  i 
prendre  polte.  Cependant  après  quatre  heu- 
res de  combat  ils  fe  logèrent  à  la  pointe  delà 
Contrefcarpe  du  coté  de  la  Meufe.     Pendant 

2ue  Ton  atta()uoit  de  ce  côté-là ,  l'Eleâeur  de 
iaviere  fit  faire  une  autre  attaque  entre  Sam- 
bre  &  Meufe  >  quiréuifitde  telle  manière, 
que  Ton  s'empara  d'un  Fort  ,  quiétoit  à  la 
tête  du  retranchemetlt.  Les  François  défen- 
dirent un  bâtardeau  pendant  la  nuit.  Mais 
enfin  l'on  s'en  empara ,  &  on  eut  le  moyen 
de  faire  un  Pont  fur  la  Sambre  »  dont  on  avoit 
befoin  pour  prefTer  le  fiége.  On  fe  (aifît  de 
plufieurs  poires  Tun  après  Tautre»  &  l'onfe 
vi^  en  état  le  2.  d'Août  de  donner  un  ajQâac  à 
la  demi- lune,  au  chemin  couvert  >  &  au  de- 
mi Baftion ,  qui  étoit  à  la  main  droite  de  la 
porte  ,  où  l'on  avoit  fait  brèche.  Cela  don- 
na lieu  de  livrer  un  affaut  gênerai  à  la  ville,  à 
Îuoi  l'on  fe  preparoit  pour  le  lendemain, 
lais  le  Comte  de  Guifcard  ayant  fait  fa  voir , 
3ue  l'on  étoit  difpofé  à  capituler  à  des  coo- 
ipons  raifonnables ,  l'accord  en  fut  fait  le 
4*  au  matin ,  &  l'on  en  figna  les  Articles  de 
part  &  d'autre.    Aiali  fut  prifc  la  Ville  de 

Namur> 
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Namur ,  &  l*on  ne  fût  plus  occupé  qu'au  Châ-  i  ^à^^ 
teau,  aue  Ton  affiegca  fortement  ;  &  que 
l'on  rcauifit  à  la  neceffité  de  capituler  par  le 
moyen  de-plus  de  cent  cinquante*  pièces  de 
Canon ,  &  de  foîxante  Mortiers  ,  qui  ruinè- 
rent toutes  les  defenfes ,  &  qui  reduifîrent  les 
'ASicgçz  à  la  neceffité  de  fe  rendre  fous  les 
conditions  ordinaires  aînfi  qu'on  va  voir. 
D'abord  que  l'on  fut  entré  dans  la  ville ,  & 
u'on  en  eut  prispbfleffion,  toute  la  Garnî- 
bn  entra  dans  le  Château  pour  le  foutenir 
contre  les  Affiegeans.    Des  que  Ton  eut  par- 
tagé les  attaques,le  Roi  d'Angleterre  détacha 
des  Troupes  pour  couvrir  leuege  du  côté  de 
Mafy  &  de  Genappe  ,  &  le  Comte  d'At- 
lone  eut  ordre  de  les  joindre  en  cas  de  befoin. 
C'cftque  ce  Prince  avoitété  averti ,  que  les 
François  avoient  fait  charger  des  Bombes  à 
Mons,  avec  tout  ce  qu'il  falloit  pour  qucl- 
one  executfljî  jhi'ils  projertoient ,  quoi  que    * 
Ion  ne  pût  pas  oeviner  leur  deflein.  Le  Prin- 
ce de  Vaudemont  lui  manda,  que  le  Maréchal 
de.Villeroi  avoit  paffé  l'Efcaut ,  &  il  lui  fit 
favoir  le  S.  que  ce  General  pnânoit  fa  route 
du  tôté  de  Bruxelles' &  qu'il  étoit-cainpé  à 
Enghiet).  Cette  marche  obligea  le  Prince  de 
Vaudemont  de  fe  jetter  avec  ies  Troupes  dans 
cette  grande  Ville ,  pour  tâcher  de  la  fauver 
des  mains  de  l'ennemi.    On  eut  pu  rompre 
toutes  fes  mefures  en  prenant  tous  les  déta- 
cliemens  de  l'Armée.    Mais  en  ce  cas  le  Ma- 
réchal de  Villeroi  fe  fut  pofté  entre  l'Armée, 
quia&egeoit;^  &  ceUe  qui  C(>uvroit  Bruxel- 
le.     Le  Piînce  de  Vaudemont  laiffa  donc  les 
Troupes  qui  étoicitt  à  Mafy,  pour  empêcher 

Y  3  les 
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69^*  les  François  de  paffer  à  Praine  le  Comte.  H 
^  '  fc  coRcenta  de  placer  fon  Ii>fi%nteFJe  fur  les 
hauteurs  de  BruxeUe  >  &  pat  ce  moyjen  û  fe 
conferva  la  commuai  cation  ^vec  les  décacbe- 
paens  qui  éroient  à  Waterloo  ,  &  garnit  les 
dehors  d&la  villp  de  plufieurs  Bataillons.  Pour 
fa  Cavallerie  &  fes  Dragons  ,  il  les  pofia  Je 
long  du  Caoalj>our  en  en:>pêcher  rapproche , 
&  le  jpaflfage  au  Maréchal  de  VilIeroL    Le 
Roi  d'Angleterre  fe  rendit  à  Waterloo ,  8: 
âjOiena  vingt  Ëfcadrons  avec  lui  pour  donner 
fes  ordres  au  Prince  de  V^udemont. 
pendant  tout  celaT^ttiiral  Berkley  s'appro- 
cha de  Dunquercjue  pour  le  bombarder.  On 
détacha  vingt  Galiot es  3,  qui  ayoicnt  .chacune 
d^ax  Mortiers  >  &  Ton  jetta  des  Bombes  de« 
.    puisneuf  heures ày\  nnaiin jufques  à dnq hea- 
i^es  du  foir..  Elles  np  purent  tomber  dans 
ù  viUe.    Elles  topnboi^^nt  feulement  fur  le 
Kisban ,  Zc  fur  les  Forts  q£  If  défendent. 
Cependant  le  mgl  qu'elles  nrent  ne  fut  pas 
csonfiderable.    On  envoya  quatre  brûlots  de 
Bôuvelle  inventiop  poiur  mettre  le  ieu  aux  jet- 
tees  5  pei}dft9t  qMe  Ym  canonnoit  à  Sncc. 
ie  Canon  çau&  beaucoup  iledommage.Mais 
ç^  brul^tis  fUren^pre%ue  fans  eflfet.   Le  mè- 
ve^  jour  ,.qjyie.Pon"tj*avaiUQii:  ainfi  à  bom- 
barder D.un^ue.rque ,  le  Maréchal  de  Vflleroi 
s'approcha  de  BrAitelle  pour  ebfaivieaatantj 
^  il  arriva  en  :^refi^a  à  quanre  heures  da 
fbir,  Le4e»d^tti«in  ACf  Roid.'  Angleterre  ayant 
d^li^^^i^i^^lt'^no^c^Vaudemont^  il 
z^toutnia:  à;foa^$e;i  Q&ik)njavoit)CD»iinen- 
cé  à  dreflhr.dàsidertÇL  déîBktexâes'.poaTen- 
ietfQn  quai^tepiec'es  de^^axxa  y  idçm  qo  de- 

:■  /        ,  voit 


®«  TrovinceîÂhÊks.     f  1 1 

voit  battre  les  Afliegez  par  erfaaac.    Céht'  i^n^, 
joint  aai  autres  Batteries  5  &  aux  Mortiers 
donna  k tncnretidVaiïcer  les  trandiëes,  & 
d^aprochej-  ùt  la  Place  ^  9^^t  qae  cette  Ar- 
tilkine  fsiibitun  ii  terriDleéeumiit  fltjour» 
que  les  Affièeezue  finfoient  où  fe  placer.  Cet- 
te mamcre  d'attaquer  afvèk  écépropoféepar 
le  General  Coehoorn ,  qui  ayant  une  connoif- 
fance  particulière  de  cette  Place  »  laxraeîle 
il  avoit  fortifiée  ,  fit  connoître  au  Roi  d'An-  . 
glaicrre  &  aux  aatres<7enerawe  ^  qu'on  em- 
harrafferoit  plus  Fennemi  par  les  Bombes  & 
p^  le  Canon  que  par  tes  manières  ordinaires  ,^ 
&:  que  Ton  épargnerait  un  grand  nombre  de 
Soldats  6c  d^Omciers  par  ce  moyen.    Cet 
expédient  rei^t  admiraUoment  bien  ^  &  les 
ennemis  furent  prefque  toujours  enfermez 
dans  leurs  foucerrains  pour  éviter  îa-ftireur  des 
Bombes  &  des  boulets.    Ainfi  Ton  ■fiSfbît' 
les  approches,  &  Ton  pouffoit  les  travaux^ 
avecune  extrême  facilité. 

Les  chofes  et  oient  en  cet  état  devant  Na-^ 
TAUX  ,  lors  que  le  Maréchal  de  Vîllcroi  fe 
xHfpbfa  à  bombarder'Bruxeîle.  lî  en  avoir 
le  defliin  il  y  avoir  long-tems  ,  &  cVroit. 
pour  cela  quHl  avoit  fait  venir  tant  dé  Bom- 
bes fc  de  Mortiers  deMons.  HVefolutdotic 
d'en  venir  à  Texécutionlei^.  d*Aoât.  Dans 
cette  vuiif  îl  écrivit  au  Prince  deBergueGou- 
v(?rneur  de  cette  Ville  >  quSl  aroît  ordre  de  la 
traiter  ,  comme  les  Ànglois  &  les  Hollan- 
dois  treitôient  les  Villes Marîthnes  de  Fran- 
ce 5  afin  d'arrêter  ces  cruelles  hoftilitcz  par 
droit  de  reprefaîlifes  ou'au  refte  il  le  pnoit 
deluifirii'efavoîr^  quel^toti  kOiiartrer  de' 
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x59r.  l'J^leârice  de  Bavière,  afin  qu'il  donnât  or- 
dre de  ne  point  jetter  de  Bombes  de  ce  coté- 
là.  Ce  qu'il  y  eut  de  particulier ,  c*eft  pre- 
mièrement ,  que  le  Maréchal  de  Villeroi  n'at- 
tendit pas  la  réponfe  du  Prince  de  Bergue. 
Une  demie  heure  après  que  fa  lettre  eut  été 
rendue  à  ce  Gouverneur  ,  il  fit  commencer  à 
jetter  des  Bombes  >  &  Ton  continua  aiofi 
pendant  cette  nuit ,.  le  jour  fuivant ,  &  la  nuit 
d'après.  Secondement  il  traita  ce  bombarde- 
ment de  reprefailles.  Mais  la  veritc  efl ,  que 
les  François  avoient  commencé  cette  manière 
cruelle  de  faire  la  Guerre ,  témoin  Cobiefltz, 
Liège,  &  plufieurs  autres  lieux  bombardez. 
Cela  prouve  manifeftement ,  que  les  Anglois 
&  ïcs  HoUandois  fe  fervoient  du  droit  de  re- 

{»refailles  >  &  qu'en  effet  les  François  étoient 
es  aggreflèurs  dans  cette  occafion ,  eux  qui 
avoient  infulté  toute  la  terre  par  leurs  Bom- 
bes. 
^  (^oi  qu*il  en  foit,  le  vent  aida  les  Fran- 

çois à  ruiner  cette  pauvre  ville ,  &  la  qua- 
'    triéme  partie  de  Tes  maifons  fut  réduite  en 
mafures,  outre  les  Palais,  les  Egtifes  ,  1^ 
Convents ,  &  les  édifices  publics  oui  furenr 
-  ^      détruits  &  brûlez  dans  cette  occauoa*    On 
conta 2500*  maifons abfolument  ruinées,  ce 
qui  eût  été  plus  confiderable  encore ,  fi  Ton 
-     n*eneût  pas  coupé  plufieurs  pour  |rrêter  la 
violence  du  feu.    On  fc  fcrvif  de  vingt  cinq 
Mortiers  ,  &  de  dix-huit  Canons  à  boulets 
routes  pour  tâcher  de  réduire  cette  ville  en 
cendres.     La  France  avoitcru  ,  que  Ton  le- 
veroit  plutôt  le  Siège  de  Namur ,  que  de  laif- 
fer  bombarder  Bruxellc.    Mais  la  Prife  de 

Namur 
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Natntir  étoit  trop  importante  aux  AlH^»pour  i6^§i 
en  abandonner  la  conquête  dansledeflem  de 
fauver  Bruxelle.    On  s'opiniâtra  donc  mal- 
gré ce  bombardement  à  pouflerlefiege  avec 
vigueur.   Ce  qu'il  y  eut  ae  remarquable  dans 
cette  ocdafion  ^  c^éft  que  les  François^ruine*   ^ 
rent  Une  grande  quantité  de  Marcbafldifes  » 
qui  appàrcenoient  au^  Parifièns ,  que  pça  de 
jours  après  on  leur  bbmbarda  Calais  ,   oà  ' 
cinq  ou  fix  cens  Bombes  firent  beaucoup  de 
mal,  &  que  malgré  la  barbarie  de  leur  en- 
treprife,  on  continua  de  prefferNamur,  qui 
fut  enfin  obligé  de  capittder  le  i.  de  Septem- 
bre. • 

Le  Maréchal  de  Villeroi,  voyant  que  fon 
expédition  n'avoit  pû  tirer  le  Roi  d'Angle- 
terre de  fon  fiegc,  crut  Qu'il  devoit  tenter  le 
fecôurs  de'ià  Citadelle  de  Namur.  Le  mal- 
heur de  Bnixelle  n'avoit  fait  qu'irriter  les 
Soldats  3  Se  qu^à  les  animer  davantage  à  leur 
devoir.'  Le  Roi  prefla  les  travaux  plu$£>rc. 
que  jamais,  &  fit  dreifer  cinq  nouvelles  Bat^^ 
teries,pour  battre  en  ruine  tous  les  principaux 
endroits  à  là  fois.  On  en  éleva  auffi  quel- 
ques-unes dans  la  ville  pour  incommoder  da- 
vantage les  Affiegez.  Lors  que  tout  fut  prêt , 
on  fit  tirer  cent  quinze  pièces  de  Canon ,  ou- 
tre les  anciennes  Batteries ,  que  l'on  n'avoit 
pas  tranfportées.  D'abord  les  François  firent 
grand  feu  fur  la  vilte.  Mais  on  démonta  leurs  ' 
Canôris ,  &  leurs  Mortiers ,  &  d'ailleurs  on 
firtranfporter  tous  les  bleflez  ,  &  tous  les 
malades,  qu'ils  avoient  laiflex  dans  la  ville , 
dans  les  lieux  où  leurs  Batteries  pouvoient 
tirer.    Cda  les  obligea  de  cefièr  leur  feu. 

y  ç  Le 
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Qo  }c»gw««w  Ifs  Çoifps  4e  Troupes,  t^ 
éu>m^  iff^es,  Cp4^  k  PriiiQe  de  VaudiemfOim, 
leFriPcedtç  Wirt^jn^erg,  &  leCooHe^'Ac- 

FjMfoi^  do  vwif  fûffiîf^  l«s  A)M^  fW.fei- 
foieiyie  fi^gcj  j^cp  q^'U|$  q«  pQw<^};«oc  en 
aj^proclier»»  im'jçn  fe  on^tc^W  emre  kfi  d^iqc 
Arsnécs  j.  ce  4m  les  eût  &h  {KÛr  T^nii  rc^fiovr* 
C&.  Ùa  graod  decacbcin^fu;  de  Troupes  de 
Hefle^  &  de  qucUjmes  wvcs  Pii^ccs  d'Al- 
leo^ag^e  éw^%  arrive  aiuCamp  90^  rerinc 
rinfanterie  ,  &  Ton  en  envoya  la  GavallerÎQ 
ayJPf  kice  d«  Vandemoat. 

Peivlam  cckt  te  M^f^cfaa}  de  Villeroî  s*é«  ^ 
toit  av^QiCié  ji«fiq.M.es  à  Ficiuçus  fv^f:  deux  cens 
EfpadroAs,  ig^  a^ïif,  |^  deu^B^wllpos,  qui 
fa^ient  CQ  toMt  cont  t^iljle  ihomiAfS.  Il  avoic 
ondfiC  ex|>rès  d^,cpfi^u;re  i  touite^  rifi^ues  « 

méeavoic  pfi^  <dQ$  vivres  p^r  4o}Xsa9  jours. 
JMUifi  il  Utilise impofliibled'a^ccmpliiF £00  def- 

.  fein.  Les  ÀUiés  ^voient  pris  de  bonnes  me- 
fuj;je$  pour  faice  ftvopceir'tou^  fes  projet^,.P'aii« 
IçMr^ies  pkiyefiavjoien^  gâpé  les  cheoiiAS  >  & 
ainfiTAroKée  avcH$  .confiioné  pUis  deUinoi- 
ti^  de  Tes  vivres  ava^it  qiUje  d 'éqre  9MX  bords  ^ 
U  Mehaigoie.  Il  tiçm.  4ç  f>a/|r<?ç  <;eç€c  xif^c^ 
rc«  M^is  fHi^là  il  te  fut  mi^  iM)rs  d-fimt  de 
tirer  d^s  vivres  dçs  ^4^j^  Fr40$oiies  ,  pMce 

.)  que  les  AUié$  eiag^nt  épé  et^v^  lui  êa  ces 
Villes.  Il  ie  tfouva  490c  bjen  eqabi^jrAA^ 
Il  vifica  lesPofi^  dies  Allies  poi^r  les  rocoii* 
ncicre»  fr  cioç  >p]i^(9UH  C<^fçil$  deCuçrte 

pour 


'ànoeoii*  .  Mais  la  cliofe  fat  fugét  abfoliik     ^^'* 
iiUK  ionpcaticahlc  >  à  moiiis  911e  .dVxpoiGer 
cetsegindeikinée  audanger  corcadD  a'ecte 
taiUée  .onrpttfces ,  fx|rceqa'iifal)flkatcâiiner 
des  ^90064  ^  s'itoiem  mis  à  ooii^erc  pande 
baosrBtcanciirmflQs.     Lefecontsa^^ancdosc  . 
ér^^é.eQtiei%iTiJBm  iokpoffîlbkyilfic  fivroir  au 
MatâfaaJl  de  Booâiecs  .de.fe  uiverik  ibo  fiegf 
comme  il  pourroic»  Pouv  kâiliiefmgcaplu»  • 
qu'là  la  retraite. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  donné  toi»  les 
ordres  neoeflaires  à  rArmée  >  .qui  éodh  à 
Mâfy  {KAir  rompre  cons  lesdeflbiosdii  Maré- 
chal de  Vilieroij  il  retourna  aufiege  >ft  refo-^ 
liit  de  faire  donner  l'aflaut  auClaeeMt.  Dds 
lejif .  00  avoitiâit  defcendre  deux  batteaio: 
fur  la  Sambre  >  &  on  ^  avoit  nais  enriron 
dem  cens  honaases ,  qui  dévoient  favonfec  . 
l'àctaqae  d'une  redoute  I  oue  Toâ  vottloirem- 
porter*  D'atocdqtteles  nuteacafareiicpo- 
llez  ,  <:enK  qui  dévoient  faire  ratt2a4uff  >  ie 
rendirent  près  ds  cettje  redoiste  r«ee  à  la 
main  >  pendant  qne  leaSoldats  des  batteans 
les  fecondoient ,  &  que  d'aiikurs  les  Bame- 
ries  failbienr  un  feu  terrible  poor  empêdier 
les  Fraaçoisdn  TÎeox  Châceau  de  yenir avfe* 
cours  delà  vcdouce*  Elle  fut  donc  eoiportéc  » 
après  deischeuces  de  oombac*  Tout  ce  qur 
étûit  dedans  fîi&tUQ  3  on  Eût  pnfoonier ,  &  » 
par  ^iRioyen  l'on  m^en  écat  de  donner  im . 
a^tit  generah  On  fa  prépara  à  cet  afTaot  le 
3  (^  i  On  dca  fans  rdâche  de  tontes  les  Batte- 
ries depuis  la  pointe  du  jour  iofqnes  à  midi  » 
appèsquoi  Ton  fit  fimmer  leCbâteaii  de  fe  ^ 

.    Y  6  rendre 
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I  ÔQjfê  rendre^  de  la  part  de  l'Eleâeur  de  Bavière.  Il 
parut  quelques  Officiers  commandaos',  qui 
ccoutereoc ,  cç  que  le  Comte  de  Hom  avoit 
à  dire.  11  les  avenir  de  faire  favoir  au  Com- 
te de  Guifcard  y  qu'on  ét<nt  fur  le  point  de 
monter  à  Taflaut  ^  &  au*avant  que  d'expo- 
fer  tant  de  braves  gens  de  part  &  d'autre  il 
oflroit  une  Capitulation  honorable  ,  fi  Von 
vouloir  rendre  la  Place  »  &  qu'il  ne  doimoit 
qu'un  quart  d'heure  pour  répondre  à  cette 
fommation.  Les  Affiegez  ne  firent  point  de 
reponfe.  Ainfi  les  Batteries  reçommencereot 
a  foudroyer  la  Place  avec  plus  de  furie  que 
jamais ,  ce  qui  continua  pendant  une  heure 
&  demie. 

On  donna  le  fignaV  de  l'attaque ,  par  le  feu 
que  l'on  mit  à  un  baril  de  poudre.  Auffi-tèt 
Mylord  Cutzattaqua  le  Fort  de  Terra^Nova 
avec  trois  mille  cinq  censAnglois.  Le  Com- 
te de  Rivera  Bavarois  fe  jetta  fur  le  Fort  de 
Coehorn  avec  trois  mille  hommes.  Le  Ge- 
neral Major  la  Cave  fe  mit  en  état  d'attaquer 
la  tête  de  ce  Fort  avec  deux  mille  hommes  de 
Brandebourg ,  &  le  General  Major  Swerin 
s'adreffa  avec  deux  mille  hommes  à  la  Câf- 
fotte,  que  Ton  appelloit  autrement  la  Mai- 
f6n  du  Diable.  Un  Colonel  accompagné  de 
cinq  cens  hommes  eut  ordre  de  s'oppofer  aux 
forties ,  que  l'on  pourroit  faire  entre  le  Fort 
de  Coehorn  &  celui  de  Tçrra-Nova.  Trois 
cens  Grenadiers  Anglois  montèrent  à.  la  brè- 
che de  Terra- Nova  ,  &  s'y  pofterenc  avec 
/  tant  de  promptitude  ,  que  les  Troupes  qiû 
les  devf ûent  fuivre  pour  les  foutenk ,  oe  pu- 
rent y  arriver  aufii-tot  qu'aux,    Cependîant 

les 
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tsctnq  cens  hommes  placez  entre  les  deux  i595< 
>occs  agirent  de  leur  part  avec  beaucoup  de 
igueur.  Mais  s*étant  avancez  un  peu  trop 
»r  es  du  Fort  de  Coehom  ils  furent  repouflez  i 
^  s'embarraflerent  dans  les  Troimes  qui 
lUoiçnt  foutenir  les  Grenadiers  Angtois  3  ce 
\m  mit' quelmie  cofïfufion  parmi  ces  deux 
:orpS)  &  obligea  les  Grenadiers  Anglois  de' 
fe  retirdr  ^  ce  qu'ils  firent  avec  quelque  per- 
te de  leur  part ,  faute  d'avoir  été  foutenus 
aûez  thu 

Le  Comte  de  Rivera  prit  un  peu  trop  à  la 
droite  vers  le  chemin  couvert  ^  &  futexpofé 
à  un  grand  feu  que  Çzs  Troupes  ne  purent  fou- 
tenir;    Ce  General  y  fut  tué  avec  beaucoup 
de  monde.    Les  Anglois ,  que  l'on  avoit  ral- 
liez après  l'attaque  de  Terra-Nova ,  fe  joi- 
gnirent au  General  la  Cave ,  &  chargèrent 
tous  enfemble  avec  tant  de  furie  ou'ils  s'em- 
parèrent du  chemin  couvert  ,  ce  la  place 
d'armes  /&  de  la  contregarde  du  Fort  de 
Coehorn.     Le  General  Major  Swerin  en  fit 
autant  du  chemin  couvert  de  kX^aflbte  »  & 
61  des  logemens  partout.    Par  ce  moyen 9 
quoi. que  cet  aifaut  n'eut  pas  tout  lefuccès 
que  Von  en  avoit  efperé  ^   on  ne  laifla  pas 
neantmoins  dechafier  les  aifiegezde  tous  les 
cheminscouverts  depuis  la  Sandre  iufques  à 
laMeufe.   Cetafiaut  >  qui  dura  près  de  cinq 
heures,  coûta  environ  deux  mille  morts  ou 
bleflez  aux  A  Uiés.    Pendant  tout  cela  le  Ma- 
réchal de  Villeroi  cherchoit  Toccafion  d'at- 
taquer-les  affigeans  pour  tâcher  de  fauver  le 
Cbâtisau  de  Namur.  Il  fe  mit  en  Bataille  près 
du  bois  de  St.  Denis  ^  &  alla  reconnoîrre  le 

Y  7  ter* 


U  dt  pltts«9  l'ay«iii  îemMki  fi^tf  ongraiMife* 
"traskcbeoiieat  ganii  <de  Canon.  Eaooxt  ae 
pouyoitHïo  feretidre'  à  ce  àà(Aé  qu'amsffaïKrs 
(U  {>lufieiir«  tmsm^  Se  dJu^gnandnoaibfeile 
Ii«iicinftf($ciMoiix  9  <;ié  «mpéolmfiit  U<#» 
tawiicacio»  a«  b  «Mobe  &  4e  i«  dipice  ide 
rArsiée.  )lailAxlooc'i«poftQrà  Pcrwysja 
Mcbajgne  devant  lui  Le  Hai  d'Aof^exsï- 
re  de  Ton  coté  vint  camper  à  Oftin  à  la  vâé 
des  Fraa€oi6.  Le  Mairécbftl  de  Vilkray 
mouroit  a^eovie  d'aiec^iwr  ce  Priaoe,  U 
en  avait  ordre  exprès  de  Verfaille.  Maisla 
cboJeétoifC  ahfokuQCtic  iflapoflil^ley  à  moins 
que  de^'eipofer  neceffaîrencttt  à  être  battu. 
Il  £e  contesta  dooc  de  faire p^cr  la  Akfaai- 
l^ne  à  quarante  Efcadrons,avec  ordre  de  char- 
ger le  Marquis  de  la  Forêt ,  qui  venoic  ne- 
conuoître  TArmée  de  France  avec  trente. 
Cet  Officier  Gâoeral  mtc  une  partie  de  fa 
Cavallerie  enembufcàdei  &  s'approcha  des 
Prançoifr  a^ypcle  refteàla  portée  du  piftoiet. 
On  le  chargea  d'abofid  >  ouïe  il  plia  j  &  at- 
tira ainfi  rennemi  dans  rembiifcade.  SI  ^t 
cha^gjé  avec  twt  de  vigtieur^  qu'il  perdit 
beaucoup  de  monde,  &  fe  retira  en  ooo&i- 
iîon.  Voila  to«t  ce  que  le  Duc  de  Villeroy 
pât  faii:e  pour  le  fecours  du  Château  de  Na- 
mur. 

On  travailla  pendant  le  31.  d'Aoâc  àper- 
feâionoer  lesk^emens»  que  Ton  aToitmts 
le  jouf  d'auparavant  dans  ks  chemins  cou- 
verts doftt  on  s^étoit  einparé ,  &'leR  deSep« 
tembre  on  te  priparoit  à  donner  un  iècond 

af' 


W^Wrmmé^r^ukfi     fï9 


nsxn^s  4einaodcrent  à  ÇAipiUhr  pwr  le  Fort  : 
dç  Ceoham.    L'Ëkâ;cwr  dç  BAvicre  fit  ré-  !   ' 
pQo4£Cj  q^'il  a'y  avok  rien'à&iFC  àmoiiis 
ojie  4e  capijCMler  pow;  cout  le  ChâlEeav.    X^  , 
Ccmn^e  de  Guifcard  r^ plifiw,  (|n'il  «n  al)9H 
parler  au  MareçHal  de  Bouffl^rs ,  &  cepço* 
daMH^Udç^^^P^AWf^TseMf^qiisfucaçcorddf.- .   > 
Le  M^ècMçQijim^t  à  rç^k^r  à  ^  l'.o«i  do0r 
na  d^s  ^t^^ei  d^  P^t  8^  d'^^irr^  V/«^  cyiaiire 
henresaj^resmidi.    Oisicrav^iUatouielanuu^ 
àd^eitirr  hCdfiuAfkxiof^,  ^ui  fWi:  obSq  con- 
cli^'  S^  %9fie  le  leadp^wa  f9^  VEk&mxt 
d^Qayiere»  &  parUMta«êcb;ude-6oiiMer$«. 
Oa;c9pv^c>  qu^leC^âjDea^  ^  laib^  ville  > 
&.  AOiiTQs  le^  ,  fof tificafeia«s  c»cemiires  iei> 
rQieor  cédées  ai|K  All^s  k  inêffie  jour  i^  de 
Sçpi^embrc  >  &  «in'on  eo  Uvrcroât  :U  porte 
d'entrée  du  coté  de  UCantpagn^^pour  y  met- 
tra lyie  Garde>aiiad'eBipâclier  le  Qiél^ngi  d^ 
Trouj^es  :  que  le  Maréchal  de  BoufHers  »  le 
Coi»if  de  Gmk^tà  Goav^roeur  ^  9f  tous  les 
CofOfxiaDdaiïs  «  Ëtap  Major  ,  le&^afdes  du 
Maréchal ,  tott|-e^  les  Troupes  ,  Officiers 
d'A/cilierie  >  &c.  fortiroi^t  le  5.   à  fepc 
heiitre$  du  mmn  par  tes  brêctaies  >  avec  leurs 
Armes  &  Bagages,  Tambour  battant  >mé« 
cbos  allumées  9  enMgnes  déplpyées  3  deux 
pie^j^  de  Cauen  de  74.  4pwf>  dp  douze ,  & 
dau9  àcfyt»  quatre  A$i)r|tier$  av^c  leurs  af- 
fûts av<^  d9S  MunÂtk>as  pour  4ouze  xoups . 
cbg4tts|ûfP09  &  qu'ans  k^  i»>a4uirok  à  Gî- , 
ve{;pft£  le  xhpaaia  le  plu$  cpurt  endfpy  ou 
trois  iours  de  ma^scfre ,  ffmê  upe  bo^iie   &  , 
AijBUjiiifte  efcotxc  ^  qu'on  leur  doiweroit  à  . 
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i5pj^/leurs  frais  les  chevaux  donc  ils  auroient  be- 
V  foin,  quatre  vingt  chariots  ,  &  lesbatteaux 
que  l'on  pourroit  recouvrer  pour  conduire  les 
malades  &  les  bleflez  audit  lieu  de  Giver. 
Toutes  les  autres  conditions  furent  réglées  à 
l'ordinaire ,  &  on  les  trouve  dans  les  Mémoi- 
res 9  qui  ont  été  publiez  fur  ce  merveilleux 
fiege.  '  Ainfi  le  Roi  d'Angleterre  força  cette 
Place  à  fe  rendre  par  une  conduite  fage  3  pru- 
dente, brave,  fernoe,  &genereufe,  &ce« 
la  à  la  vue  d'une  Armée  de  cent  mille  hom- 
mes) lefauels  ne  feprefenterent  devant  les 
Troupes  ae  ce  grand  Prince  que  pour  être  les 
témoins  4c  fa  gloire  &  de  fon  triomphe.  En 
quoi  il  eut  la  fatisfaâion  de  faire  taire  les 
fors  &  impertinens  difcours  ,  que  l'on  iài- 
foit  en  France  fur  le  premier  Siège  de  Namur, 
qui  fut  pris  à  fa  vue,  fans  qu'il  pût  travailler 
à  fecourir  cette  importante  Place. 

On  livra  le  Château  aux  Troupes  des  Al- 
liés le  5.  &  la  Garnifon  fe  mit  en  état  de 
fortir.  On  avoir  rangé  des  Troupes  en  Haye 
dans  l'endroit  où  la  Garnifon  devoit -paffer. 
Elle  fe  trouva  de  4<^oo.  hommes,  en  ce  non 
compris  quelque  peu  de  Soldats ,  qui  Çonir&ït 
par  la  baffe  ville.  Dans  le  tems  qae  cette 
Garnifon  défiloit ,  M.  de  Dykvelt  l'un  des 
Députez  des  Etats  Généraux  s'approcha  du 
Maréchal  de  Boufflers  ,  &  le  pria  fort  hon- 
nêtement de  vouloir  fortir  des  rangs ,  parce 
qu'il  avoit  quelque  chofe  d'importance  à  lui 
communiquer.  Il  repondit  ,  qu'il  pouvait 
parler  librement ,  &  qu'il  n'y  avoit  perfon- 
ne  de  fufpeâ  autour  de  lui.  M.  de  Dykvelt 
s'approcha  ,  8c  lui  déclara  9  que  le  Roi 
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nglettrre  leËtkbfcarr^cer.Cela  donna  lieu  1 5pr; 
imeurs  Officiers  François  de  s'approcher 
Vlarêchal.  Mais  en  même  cems  M.  de  l'E«. 
;  Lieutenant  des  Gardes  du  Corps  du  Roi 
ngleterre  fe  mit  avec  des  Gardes  entre  ce  / 

rêchal  &  ces  Officiers,  &renYeloppa, 
h  quoi  il  lui  dit ,  qu'il  avoir  ordre  du  Koi 
Maîtrede  le  conduire  dans  la  ville.  Le  Ma- 
lal  fe  tournant  vers  M^e  Dykvelt  lui  dit , 
létoit  furpris  ,  qu'on  Tarrêtât  au  prej^- 
\  d'une  Capitulation^^  demanda  ou'on  lui 
nit  d'envoyer  quelqu'un  à  l'iileaeur  de 
iere.  Cela  lui  fut  accordé.  JVlais  ce  Prin* 
épondit ,  qu'il  n'avoit  pas  pu  empêcher 
le  Roi  ne  le  fit  arrêter',  pour  les  raifons 
>n  lui  expliqueroir.  Le  Maréchal ,  qui 
c  inquiet  Air  le  fujet  de  fa  détention ,  en 
ianda  laraifon  à  M.  de  Dykvelt,  qui  lui 
mdit^  que  le  Roi  Tavoit  ordonné  de  la 
e ,  pour  les  infraûions  que  l'on  avoit  fai* 
aux  Capitulations  de  Deynfe  &  deDix- 
le,  dont  les  Garnifons  dévoient  être  ren- 
s  par  échange  ou  par  rançon  quinze  jours 
;s  la  prife  de  ces  Places,  ce  que  l'on  n'a- 
pû obtenir jufques- là,  quelque foUicita* 
que  l'on  eût  employée  pour  faire  execu< 
le  Cartel  :  que  tes  infractions  perpétuel* 
le  la  France  donnoient  lieu  au  Roi  d' An* 
erre  d'ufer  de  reprefailles ,  &  q^u'il  avoic 
mné  qu'on  l'arrêtâc  jufques  a  ce  que 
eut  fatisfait  au  Cartel, 
nconduiiit  donc  le  Maréchal  à  Namur^ 
s  qu'on  lui  eût  oflert  de  le  laifTer  aller  ^ 
/ouloit  engager  fa  parole  de  faire  rendre 
Samifons  dans  quinze  jours.    On  le  me- 

na 
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f  ((M**  "^  qtielques  jeors  après  à  Maftricht ,  ou  on 
lui  fit  tous  kshamiears  pofGtgfles ,  à  la  relme 
de  Tarrêt  de  fa  performe.  H  envcyya  fonCa- 
piraine  des<3araes  aa  Keuc  ée  q^ttinse  jours  au 
Roi  d'Angleterre,  poorTavertir  qtf'ilavek 
•fdre  derenVGF^er  tes  €amHons  de  Dixmv^ 
*  de  &  de  Deynfe,  fi  Ton  vouloit  le  Uâfkt 
aller  fiir  fa  parole ,  &  OTe1a<îhofe  fcroircifc* 
cutce  de  bonne  fey ,  dés  qa*il  feroîc  à  Dî- 
nant. Le  Roi  accepta  cesofftes ,  &  envoya 
ordre  en  wiême  temps  de  foire  conduire  fc 
Marêchnlavcc  une  bonne  efcôrte  jiifques  à 
cette  ville-là.  Iltint  Ç2l  parole.  Ces  Gar- 
nirons furent  renvoyées^  félon  que  l*on  en 
étoit  convenu,  v  Ainfi  finit  la  Campagne  dç 
cette  année  3  &  Ton  diftribua  les  Quartiers 
d*hyver  aux  Troupes  qui  de  part  &  d'autre 
«voient  befbin  de  fe  repofer ,  &  de  fe  réta- 
Hir  desfttigaes  de, cette  année.  -^  Ce  tut  aio- 
fi  ^ue  la  Guerre  fut  tout  à  fait  defavantagcu- 
fe  a  laî^rance  en  l'an  irf?^.  Elle  ne  fit  rien  en 
Allemagne.  Elle  fut  obligée  d'abandonner 
-  plufieurs  poftes  en  Catalogne  ;  &  n'ofa  pa- 
roître  en  Mer  ni  fur  l'Océan  ;  ni  fur  la  Me- 
dîterranée.  Ses  côtes  furent  dans  des  al/ar- 
iries  perpétuelles ,  &  St.  Malo,  GranvUlc, 
îfe  Calais  turent  fort  maltraitez  par  les  Bom- 
bes. On  lui  arracha  Namnr  dVntre  les  mains 
nralgré  le  grand  nombre  de  Troupesdeftinées 
à  défendre,  ou  à  fecourir cette  Place.  Les 
François  l'avaient  lEbrtrfiée  avec  tant  defoin 
quHls  la  croyaient  abfolumeht  imprenable, 
ôfmoîn  la  pierre  qu^îb  avoicnt  piréparfc 
pour  la  mettre  fur  une  des  portes.,  oà  l'on 
trouvoit  ces  mots,  Place  à  rendre,  &  non 
pas  à  être  forcée.  Le 


l,ig.RQi4*ito^.trj;e  i^m  «vpk  hù^  PAr-  gKo^, 

:  rendit  à.UHajt^s  &  «'eecttpaà  relier  les 
îTi^ÎPS^  p^né^m  <)lle^^»  jowt$,  apro»  .quoi  ' 
3'emtHirj^  1^  19.  4'^iQk^rc  j  iSc  droptâa 
n  Aagietqrfe  .p0Mr<€^avs>qiifir  lePavIement 

?l€  le  1 8 .  il  fut  pmrogé  juroiies  au  X^  àe  No- 
^e|»}!>re.  JlA^Msilj:  mèm^  feir  te Ac^ie  caiTa,  &  . 
ijn  coQVQ^ua  ^D  w^re  pQiH^  le  %,  4e  -j^ece  mbre 
îiiviftân     I^SL  PrQdamatipf^;^!»  fut  |nibh^ 
furqe  fujât,  ^  agréable  ai»  Angtoisi  qui 
Font  bien  aiCes^  qu'un  mèfm  Parleiœnt  ne.  - 
dur:e  pas  t^BopAopg^omfs.  L*<m.tvmmimp 
paflé  i^n  A&9  d^ns  le  dermer  qui  avait  été 
^S^ianhlé  y  f^P  leq»^!^  pu  dédaf oir  j  qfûfviA   ' 
Vj^x^cps^^^  iRtef  ou^tiduiser  plm^etroi»  ans. . 
Tkm  ^c)»%jèfrrè9b  leîIVsu  ittpiftdierTiitiejiUtfe 
pi^3ç|a»)a(i9ti  pour  donner  «oviceibtte>deii<- 
hert^  aux  él^iom^  âodeonatit  âuK  Uroii» 
pâ$  logées  jdan$  \t%  Ueux  oà  ces  élefiiom 
d^v^nenc  1^  faire  ^  d'en  iomx  la  vdUle  que 
Ton  éev^h  procéder  à;la  joiaminatien  des  Dé* 
pwiçsc.    Cela  éfiarjtrfeit  ea«ttefidant.le!ioor 
de  r/^ffemblée  >  leUoi  !aUayifit£r.  queb^ues 
BroTiopes  farticuUcrâs/  &  revint  à  Londre 
ver»  fa  fio  du.nnob  deJfewœbncLe  Parle*  • 

ment  s'étamc  ajQ^blé  au  jour  ^ui  lui  avoit.* 
été  marqiHf ,  le  Roi  «V  rendit  a  l'ovdinaire. 
It  padaaiqc  deux  ChaiDCiresieh»  fa  coutume, 
leur  p/ppofa  les  aSbiores^feneraks»  £ur  lof" 
qudl^s  i^&Uoirddobensr.  '^Lesdean^Clmiit». 
brb^  agitent!  iêlon  les  ^efirs^idù' Roi  >  &  on 
lui  aà:(8!da'toiis:)es<fuHi'cs  noœflîdeespttur' 
rentretieq  4â& Af mée^  detterre  %  de  Mer, 
.  .  ce 
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l6of*  ce  qui  montoîtà  des  fommcs  prodigieafes , 
qae  la  Nation  fournit  genereufemeot  jufques 
à  plus  de  fixmillionsde  livres  fterlings. 

L'on  travailla  dails  cette  féance  à  rétablir 
les  monnoies ,  qui  étoient  altérées  d'une  fa- 
^  çon  fi  extraordinaire  y  qu^elles  étoient  extrê- 
mement afToiblies,  ce  qui  rutnoit  le  crédit  & 
le  négoce  de  la  Nation.  On  refolut  de  fon- 
dre toutes  les  efpeces,  &  d'en  jEaire  de  nou- 
velles. On  chargea  lé  Roi  de  ptendretoutes 
les  efpeces  rognées ,  &  on  lui  adigna  une 
fomme  confiderable  pour  Ten  indemnifer^ 
après  quoi  on  marqua  un  certain  temps ,  le* 
quel  paflfé  les  inonnofes  ne  feroient  plus  re- 
çues que  comme  du  billon.  Cette  affaire 
donna  beaucoup  d'occupation  au  Parlement. 
ASais  on  en  vint  à  bout  après  plnfiéurs  feaa- 
ces>  où  on  délibéra  fur  les  :moyeosdereme- 
^  dier  à  ces  defordres.  On  vit  en  cela  quelles 
font  les  richeffes  de  ce  Royaume,  c^ui pen- 
dant une  Guerre ,  qui  fembloit  le  devoir  epui' 
fer  par  les  grands  fubfides  qu*il  fburniflbit 
au  Koi  i  fe  trouvoit  en  état  de  rétablit  (es 
monnoies  altérées.  Cela  prouve  mieux  que 
toutes  les  raifons  que  l'on fauroit  alléguer, 
combien  un  Royaume  eft  puillant  quand  il  eft 
gouverné  félon  (es  loix ,  &  que  le  Souverain 
&les  Peuples  fe  trouvent  unis  en  un  même 
intérêt  pour  travailler  en  commun  au  bien 
public.  Jamais  la  chofe  n^auroit  pu  fe  faire 
de  cette  manière  datts^un  Etat  où  k  Prince 
&  t^s  fujcts  font  divifêz  fur  J'interêt.  Cet- 
te affaire  efl:  donc  la  .preuve  fenfible,  que 
GuiHaume  àfft  regaer,  &  que  jamais  Prin- 
ce n'{i  été  pliTs  fage,  plus  jufte>  plus  ami 

de 


At  (es  Peuples  que  cet  invincible  Monar-  1^5, 
que.  vy   . 

Les  affaires  générales  alloient  leur  train  or- 
dinaire pendant  riiyver  ,'&  Tontravailloit  de 
toutes  parts  4}our  la  Campagne  de  cette  ^an* 
née.  La  Fjrance  faifoit  de  grands  prépara* 
Ûfs  à  Dunquerque  ,  à  Calais  ,  à  Breft  y  à 
St.  Malo ,  &  à  Kochefort.  Ou  avoit  les  yeux 
ouverts  fur  tous  cesmouvemens  de  laFran» 
ce  >  &  Ton  ne  pouvoic  en  deviner  le  but.  On 
aprit  tout  d'un  coup  »  que  tout  cela  fe  faifoit 
dansledeâein  de  tenter  une  defcente  en  An- 
gleterre. On  en  eut  des.  nouvelles  aiTurées  - 
vers  la  lîn  de  Février.  La  Cour  de  Vei:faille 
crût  avoir  prisdefijuftes  mefures  pour  l'exe* 
'^cution  de  fon  delfein ,  -  qu'elle  ne  doutoit  potac 
qu'il  n'eût  un  fuccès  infaillible.  On  permit 
même  au  Gazetier  d'en  parler  dans  fes  noti* 
^  yelles  ordinaires  »  &  de  marquer  ce  grand 
projet.  L'Ëvêque  de  Soiflbns  fit  afficher  un 
ordre  àtQU$les  Ëcclefia(iiques.feculiers>  & 
jreguliers  de  fon  Diocefe  de  prier  Dieu  pour  - 
la  benediâion  de  reotreprife.  On  vit  par 
tous  les  préparatifs  qm  fe  &ifoient  que  l'on 
en  youloit  à  l'Angleterre,  &  que  Jaques  IL 
fediO>Qfoit  à  y  filtre  uoedefcentc  Cependant 
on  ne  comprenoit  pas  fur  ijuel  fondement  il 
travailloit  à  cela.  Le  Koi  étoit  à  Londre. 
Le  Parlement  fe  trouvoit  aflemblé ,  &  les 
Troupes  ordinaires  deftinées  à  la  garde  du 
Royaume  étoient  dans  leurs  quartiers*  On 
fe  mit  donc  en  état  de  repouuèr  le  Roi  Jac- 
ques &  les  François,  &  l'on  prit  toutes 
les  précautions  neceffaires  pour  faire  avorter 
cette  cntreprife.  ^  Cependant  oa  continuoit 

en 
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tôéS.  ^  Pf^D^^c  les  préparaidfs  de  cette  graâdt  ci» 
^^'  pedicion  y  fans  fe  rebuter  de  tous  les  moûve^ 
mens  que  Foo  fe  ddnnok  en'  Anglimrre  pour 
s'oppoTer  à  ce  deâein. 

Touc  d'un  coupon  ftnréclaircrdu  fecre^de 
cec  armement.  On  découvrit  une  confpim* 
t ion  formée  jKur  cinquante  ou  ibiadmefcde- 
racs^  quis'6toietit.xrâdiiseii'Aiaglet0FMpouir 
cela.  Leur  complot  éuÀv^^itSàiBaQt  le  Roi 
'  lors  qu'il  iioic  à  lx>  cbafie  te  ^.  de  FtfvFÎep. 
On  devok  occuper  fes  Gardas  à  ûd'  d^fil^,  eti 
les  actaquanc ,  pendant  que  qudquesun»  (fe$ 
conjurez  fe  jetteroient  fur  le  Catro(fe  di^  ce 
Prince  pour  le  poignarder.  Le  coup  mànt 
qua  ce  )Qur  là^  par  ce  que  le  Roi  nefot^ric 
pas  de  Keniington.  Ainlt*  Vaff^ive  fut  vto* 
Toyée  au  Samedi  fuivianc  j.  àa  iV^ir-s*  Ce* 
pendant  le  Roi  n'alla  point  à  Ricbemefit, 
comme  on  ravoir  crû.  On  refnirdortt  Texè- 
cucion'aulendem»]f,  lorfqite  le  fioi  r-evtenf»* 
droit  de  la  Chapelle  de  Se.  Jantes.  Mai^  tou» 
tes  ces  remiresfurentinudkss  paï*  ce  que  k 
complot  fut  heureusement  découvert.  On 
pria  le  Roi  de  ne  point  fortir  defon  Palais, 
&  Ton  fefervicde  ce  temps  pour  antêrertbii^ 
ceux  que  Voa  crût  qui:  a\k>ient^  part  i  cm^ 
abominable  cdnrpiracion. 
L'un  des  conjurez  ttcAiblé  paf^  ks  t^mords 
_dc  fa  cionfcicnce  à  caufe  de  ^atrocité  de  ce  cri- 
me rerela  touc  le  fecret  dé  la  coafpiratioD; 
Ceux  qui  a  voient  part  à  cet  horrible  complot 
avaienrunordi^duiftoi  Jaques^  d'àttaeuer  te 
Prince  d'Qrange^l'anS'  fon^  q^uatti^i'  d^hyirer. 
Onrdevoioaâlamer  des^feux  à  DbuVre  ^désquef 
le  co\iff{esQit£iit, poup le faii^^ fça voir à-Ga- 

Niais- 
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16 V  l^e  Roi  Jaqpec^  écoit  avec  treize  vaiil  i^o6» 
;aux  de  Guerre,  &cioq  cens  batimens  de 
;anrport  pour  les  Tioupeside  débarqueinenr^ 
lais  loj:'S<]iie  Fon  autéoéa^verade  cethor^ 
lUtt  de0eiii  »  on  aiireea  quaconse  de  tses  fcde» 
$k€s ,  après  quoi  le  &oi  avertit  le  Paiiemenc 
\&  touceia  coofpii:)atÂon.  On  publiaune  pro» 
lampion  >  pour  çakxmm  «ms  le^Angkus.  à 
irrê£er  tous  les  coosplkes.j  dont  les  moins 
lioicntmar'qiia^aunosibfcde  trieiue  deuX)  le 
[>uc4e  Bjefwiek:  àJeitrtête.  Le  Parlement 
întra  vig^urei^emem  dam  cette  affaire  >  Al 
pria  le  Roi  de  £aire  faifir  tous  les  complices 
que .  Ton  pourroit  tnouYer,  &  du  refte  de 
pourvoir  a  la  iîij^eté  du  Royaume.  Ses  deux 
Chambres  firent  un  Aôe  d^aflbcîârion ,  pur 
lequel  elles  s'engageoient  à  fouienir  la  pei> 
fonne  &  le  Gouvernement  du. Roi,  à  van« 
eer.  fa  mort  ,•  fi.  EMeu  permectoic  que  di^ifce^ 
Uratsvlui  6ta0*cnc  la  vie,  âr  à  en  pouDfuivrv 
les  Auteurs  jufques  à  ce  c^e  l'on' en  eue  fait 
une  punition  exempl^re.  On  prît  toutes  les 
mcfures  necefiaires  pour  prévenk  toutes  for- 
tes de  motuvemens,  &  pourâifiermirlatran-' 
quiliité  publique^  On  arrêta  encore  quel- 
ques uns  des  conjurez ,  &  on  eut  le^  moyen 
de  découvrir  à  fbnds:  tout  le  Myftaredeo^te 
\confpiracioii*  , 

Quoique  ceue  découverte  eût  fait  manquer 
le  coup  qi^  la  France  meditoit  9  onncbôiOi 
>  pas  de  prendre  toutes  les  préfautions  necef-* 
faire»  p^ur  Taflurance  du  Uboyaume;  Obti- 
ra  du  Canon  de  la  Tour.  On  envoya  dea 
Troupes  du  coté  de  Douvres ,  &  Ton  mit  \ts^ 
Milices  fur  pi^.    Xa  flotte  fe  mit  ea  Mev 

le 
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l6ù6»  le  $.  ou  9*  au  mois  -forte  de4S.vai(reauxcle 
"  Guerre,  ou   Frégates.    Elle  fe  rendit  à  la 

hauteur  deGraveline,  où  elle  fut  pince  par 
plufieurs  autres  vaitTeaux.  L'Amiral  Ruffêl, 
qui  lacommandoit  s'écoit  pofté  dans  ce  lieu 
pour  couper  la  communication  de  Dunquer- 
^.que  &  de  Calais,  &  pour  fejetter  en  foire 
fur  la  flotte  de  France  afin  de  la  ruiner.  Il 
décacha  trois  frégates  pour  reconnoitre  le 

fxort  de  Calais,  où  Ton  travaiiloit  à  mettre 
es  vai(&aux  de  tranfport  à  couvert,  de  même 
que  dans  les  autres  lieux,  où  l'on  en  avoit 
afïemblez.  Un  gros  temps  qui  furvinc  em- 
pêcha l'Amiral  d'exécuter  fondeflesii.  Lors 
que  l'on  fut  averti  dans  les  Provinces-Unies, 

Iue  la  France  preparoit  un  grand  équipage 
e  Mer  pour  des  Troupes  de  tranfport.,  on 
crut  que  cela  regardoit  la  Zelande ,  ce  qui 
futcaufe  que  Ton  prit  de  grandes  précautions 
pour  fe  mettre  en  état  de  n'être  pas  envahi. 
Maison  fût  que  tous  ces  grands  préparatifs 
de  la  France  regardoient  l'Angleccrrc.  On 
équif^pa  donc  des  vaiflcaux  pour  tranfporter 
quatorze  Bataillons  dans  ce  Royaume,  3c 
l'on  mit  en  Mer  tous  les  va^eaux  de  Guerre, 
qui  fe  trouvèrent  prêts.  On  fit  partir  d'Of- 
tende  cinq  ou  (îx  autres  Regtmens  choifis,  de 
force  que  fi  le  Roi  Jaaue  eut  penfé  à  faire  fa 
defcente ,  il  eût  trouve  un  grand  nombre  de 
Troupes  y  qui  l'eulTenr  reçu  vîgoureufe- 
ment.  • 

Onneraifonnera  pas  ici  fur  ledefleindela 
France  pour  l'examiner  par  les  règles  ordi- 
naires de  la  Politique.     Il  étoit  fondé  prin- 
cipalement fur  la  confpiration  dont  oncra- 
^  y  oit 
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2)«i  Trovinces^  Unies,    ^ig 

yoit  le  fuccès  infaillible ,  contre  la  perfonne  i  6q6* 
du  Roi  d'Angleterre.  JVlais  fans  entrer  dans 
la  difcufibn  de  tout  cequi  fe  pourroit  dire  là-^ 
deflus,  il  faut  avouer»  que  ces  grands  pré- 
paratifs étoicnt  fondez  fur  une  aaionabomi-»  - 
nable  »  ce  <iui  iuffit  pour  faire  connoitrerhor- 
reur  &  TinjuAiceile  ce  deflfein.  Jamais  un 
Atùc  royale  ne  peut  être  capable  d'une  pa* 
reille  entueprife  y  qui  ne  peut  tomber  que 
dans  des  efprits  fcelerats  au  dernier  point. 
Que  fi  la  France  a  pu  donner  dans  toutes  les 
vifions>  que  la  Cour  de  Saini  Germain  peut 
lui  ivoir  débitées  >  fur  les  intelligences  qu'el« 
Je  avoir  en  Angleterre,  il  faut  quefon  Con- 
feil  ait  été  bien  dépourvu  de  bonfens^  s'il  s'eft 
imaginé,  que  les  Anglds  fuflent  difpofezi 
xeçevoir  un  Prince,  qui  avoir  tant  fait  <l'en«  , 
treprifes  fur  les  Droits  Se  fur  la  Religion 
de  ce  Royaume*  La  Mémoire  n'en  étoit  pas 
encore  effacée.  Depuis  que  Jaques  II .  avoiç 
abdiqué,  on  avoir  misfurJe  Trône  un  Prin* 
$:e  &  une  Princefle ,  qui  avoient  été  l'amour 
&  lesiielices  de  leurs  dU}ets,par  la  douceur  de 
leor  Gouvernement ,  de  par  les  agrémens  d'a« 
ne  entière-liberté,  dont  la  Nation  jouïffbic 
^epuiS' qu'ils  régnoieot.  Les  refolutionsvi* 
goureufes  que  le  Parlement  prit ,  lorfque  ce 
dCteSahIe  complot  fut  découvert ,  font  <:on* 
noître  que  la  Nation  ne  vouloit  point  du 
Hoi  Jaques ,  &  que  par  confequent  il  eût  été 
&rt  hial  reçu  ,  s'il  fe  fut  rendu  en  Angleter- 
re» f«ur  tout  étant  affifté  des  forces  de  la 
France» 

Mais  laiflant  tous  les  raifonnemens  de  po- 
litique à  part ,  la  France  vit  bien  par  tous  ces 

7me  IK  %  mou- 
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l^û5,snouvea}eiiSt  auefon  Jbflfein  étoit  maDqu^. 
CepeBdanccUeoefe  prefla  pas  de  renvoyer 
dans  leurs  Garnirons  les  Troupes  que  l'on 
avoit  fait  marcher  fur  les  côtes  pour  Tem* 
barquemenr.  Cela  donna  te  moyen  au  Gene- 
ral Coehoorn  de  bombarder  Givec  ,  où  les 
François  avoienc  de  grands  iWUgafinsdeibnr- 
rage  &  d'avoine.  Son  projet  fut  coadvàt 
(ï  fecrerement  que  les  ennemis  n'en  eurent  au» 
çun  foupçonque  quand  ils  virent  les  Mortiers 
prêts  à  jettev  des  bombes.  LaCarnifonde 
Kamur  fit  divers  détachemens,  qui  marchè- 
rent de  plufieurs  c&tez  pour  donner  del'io* 
Îttietudc  aux  François.  Enfin  on  fit  prendre 
es  vivres  pourfix  jours  à  des  Troupes  d'In- 
laèteriejqui  partirent  le  ix.  Le  i  j.  la  Cavalle- 
rie  commandée  marcha  avec  les  Canons  &  les 
Mortiers  >  &  quand  on  fut  près  de  Giver,  le 
Comte  d'Àtlone  marcha  avec  la  Cavallerie 
yers  Dinant  »  pour  s'oppofer  au  fecours  que 
Ton  pourroit  envoyer  de  cette  Place.  Le  15 .  le 
gênerai  Coehornmit  fes  batteries  en  écac  de 
tirer ,  &  commença  en  effet  à  tirer  le  16.  à 
fept  heures  du  matin.  Les  Bombes  mirent 
d'abord  le  feu  aanslesMagafinsde  fourrage. 
Les  Soldats  détachez  entrèrent  dans  Givet , 
&  brûlèrent  les  Cafcrnes  >  &  toâs  les  lieux 
où  les  François  avoient  des  vivres  j  &  des 
munitions }  fans  faire  aucun  tort  aux  habi- 
tans. 

Les  mauvais  chemins  avoient  empêché  de 
conduire  la  grofle  Artillerie  jufqnes  fur  les 
lieux,  &  Ton  avoit  été  obligé  delalai&ren. 
chemin.    Cela  Aiuva  le  grand  Givet,  où  il 
y  avoit  des  Magafins  de  vivres  &  d'avoine. 

Mais 
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.is  le  Magaiin  Royal  fuc  brûlé  tout  entier  {^61 
petit  Giyet ,  &  la  France  y  perdit  des 
irrages  &  des  grains  pour  des  ijbmmes 
>digieures.  Lcmême  jour  le  General  Coe- 
rn  vint  rejoindre  le  Comte  d'Atlone^  & 
fe  rendirent  fans  aucun  embarras  à'Na« 
ir,  n*ayanteuquehuit  ou  dix  bleflez  dans 
réexpédition.  Le  Comte  deGuifcardta- 
21  defe  vangerdecet  affront  >  &  fe  rendic 
ur  cela  fort  à  la  fourdine  près  de  Naïaur. 
n  deflein  ëtoit  de  forcer  les  Lignes»  qui 
)ient du c&téde Ste.  Barbe»   Mais  iUrouvt 
e  la  Garnifon  Tattendoit  de-pied  ferme,  de 
te  qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner ,  faoi 
3ir  rien  entrepris,de.  peur  d'être  battu. 
Dés  que  le  calme  fut  un  peu  retabKen  An- 
;terre  par  la  découverte  de  la  confpiration^ 
amenâtes  prifonniers  à  la  barre»  &  les 
èrifs  leur  prefenterent  félon  ^acoûtutneun  . 
md  nombre  de  perfonnes  pour  fervir  de 
ez.     Chacun  des  accufez  recufaceux  qu'il 
ulut)  &  enfiil  il  s'en  trouva  douze  contre 
quels  ils  n'eurent  rien  à  dire.    Il  oe  fepre* 
ita  aucun  Avocat  pour  les  defendce.  Alors 
Avocats  du  Koi  fe  levèrent  pour  les  ac-i 
fer,  &  après  avoir  reprcfeatélefaitilsii- 
it  entrer  les  témoins  dont  ils  voulodeot  fe 
vir  contre  les  accufez*    On  entendit  donc 
ccuiation  »  &  les  témoins  dépoferent  pa«  - 
iquement  tout  ce  qu'ih  favoieotdelacon- 
iratioa,  félon  quels  chofe4  été  rapportée 
ns  leur  Procès ,  oui  aété  rendu  public.  Le 
>mte  de  Portland  &  IVlybrd  Çntz  decla* 
rent  que  cesdépofitions  étoient  conformes 
K  informations  qui  avoient  été  prifesdela 

Z  %  parc 
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1^^^  part  du  Roi,  &  par  fcs  ordres.  Cela  étant 
"  ^  *  fait  les  prifonni^rs  curent  la  permiffion  de  di- 
re tout  ce  qu'ils  pourroient  pour  leurdéfen- 
fe.  lU  feTervirent  de  toutes  les  fubtilicez, 
Zc  de  toutes  les  i-ufes  imaginable^  pour  ren- 
dre nulles  les  dépofitions  des  témoins.  Mais 
les  Jurez,  queTonavoitinftruitsde  la  Lo/, 
prononcèrent  que  les  accufez  étoienr  con- 
vaincus du  fait ,  &  par  confequent  coupables 
au  crime  de  haute  trahifon.  Après  cela  oa 
ramena  les  prifonniers  à  la  Barre,  où  on  leur 
prononça  leur  fentence  conformément  aux 
loix  du  Royaume  en  pareil  crime,  Le  len- 
demain 28.  Charnock ,  King ,  &  Keyes ,  qui 
avoient  été  jugez  le  jour  précèdent,  furent 
exécutez  à  Tyburne.  On  en  fit  de  même  des 
Chevaliers  b  riend  &  Perkins ,  &  de  pla- 
fieurs  autres  qui,  furent  menez  aufappliceen 
.  divers  temps. 

Cette  entreprife  du  Roi  Jaques  avoir  été 
concenéeen  France,  &  Ton  ne  fit  point  de 
difficulté  d'avertir  les  Minières  de  Suéde ,  de 
Dannemarc,  &  de  quelques  autres  Princes, 
que  le  Roi  feifoit  avancer,  des  Troupes  fur 
les  côtes  pour  être  embarquées  feloo  ïcsor-^ 
dres  de  ce  Prince ,  par  ce ,  difoit-  on ,  qu'on  a 
des  avis  de  plufieurs  foulevemens  en  Angle- 
terre, dudefir  <]ue  les  fidèles  Anglois  ont  de 
remettre  ce  Prince  ûir  le  Trâne ,  &  du  me* 
contentement  gênerai  de  la  Nation,  qui  ne 
pouvoit  plus  fouffrir  le  Prince  dX)range. 
Ainfi  Ton  prépara  des  vailTeaux  de  Guerre 
&  de  tran(port  pour  faire  une  décente  en  An- 
glecerre,  dés  que  l'on  feroit  averti  que  le 
Hoi  d'Angleterre  auroit  été  aflaffîné  par  les 

con- 
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conjurez.    Mais  cette  abominable  confpira-  i^QÔ* 
tion  fut  décotivcrce  de  la  manière  qu'on  la 
dit>  &  par  là  Tentreprife  écholia  abfolument. 
Les  Anglois  &  les  Provinces-Unies  furent 
inftruits  afleztotde  cedefleinpour  leprcvc* 
nir,  &  d'ailleurs  les  vents  ne  permirent  pas 
Vi'aflcmbler  lesvaiflcaux  aflez  promptemenr. 
Ainfi  ce  malheureux  Prince  fut  obligé  de  re- 
tourner à  St.  Germain  fans  avoir  pii  mettre 
la  main  à  l 'œuvre ,  couvert  de  confufion  pour 
avoir  eu  part  à  une  confpi  ration  de  cette  na- 
ture,    il  fe  tint  neantmoins  encore  quelque 
temps  à  Bologne  pour fauver  les  apparences, 
cnfaifant  croire,  que  fondeffein  n'avoitpa^ 
été  fondé  fur  cet  aflaffinat.    La  France  crût 
même  Qu'elle  ne  devoir  pas  retirer  fes  Trou- 
pes, ann  de  donner  de  Tinquietude  aux  An- 
glois.    On  les  laiiTa  donc  cantonnées  aux  en- 
virons de  Calais ,  &  les  vaifleaux  préparez 
pour  les  Troupes  refterent  dans  ce  Port. 
.    L'Armée  navale  des  Anglois  vint  mouiller 
devant  Cafais  le  17.  du  mois  d'Avril,  &jet- 
ta  trois  ou  quatre  cens  bombes  fur  ces  bati- 
mens ,  ou  dans  la  vill e>  ce  aui  caufa  beaucoup 
de  dommage.    On  avoit  aeflein  de  recom- 
mencer cette  maneuvre  le  lendemain.    Mais  , 
Ips  vents  contraires  ne  le  permirent  pas.  Ainfi 
l'Armée  fut  obligée  de  fe  retirer.  Cependant 
cela  ne  fe  fit,  qu'apr  es  avoir|  donné  le  triftc 
régal  au  Roi  Jaques  d'avoir  ,brûié  une  partie 
des  vailTeaux  qui  dévoient  le  traniporter  en 
Angleterre ,  car  il  pouvoir  voir  le  reu  du  Bor 
logne ,  où  il  fe  trouvoît  alors.    Ainfi  ce  Prin- 
ce nefut  pas  plus  heureux  dans  cette  occafion 
qu'il  i'avoit  çté  dans  les  précédentes  >  qui  lut 

Z  j  avoîent 
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^q({  avoicnt  toujours  très  malréiifïî.    lldemeu- 
'^   '  ra  encore  quelque  temps  à  Bologne  fort  ab- 
batu  de  Ton  peu  de  fuccès.    Mais  enfin  il  fè 
rendit  à  St.  Germain  le  ^.  de  May,  &  làil 
fit  brûler  tous  les  exemplaires  d'un  Manifef- 
te,  que  Ton  avoît  préparé  pour  juftifierfon 
cntreprife,  s'il  eut  pu  fe  rendre  en  Angkrer-, 
re.    Ainfi  échoua  par  un  juOc  jugement  de 
Dieuundeffein  fondé  fur  un  crime  épouvan- 
table ,  &  par  là  ce  Prince  reconnut  que  le 
Ciel  s'oppofoit  a  Ton  rétablîfTement ,  &que 
c'étoit  par  fes  ordres,  que  Guillaume  III. 
avoit  été  mis  fur  le  Tronc,     Cette  affaire  au 
fefte  n'empêcha  point  que  le  Parlement  ne 
continuât  fes  féances,  &  les  chofes  demeu- 
'      rcrent  dans  les  Pais-Bas  au  même  état  où 
elles  avoient  toujours  été.    Dés  que  l'orage 
fut  appaifé ,  on  renvoya  les  Troupes  que  les 
Etats  Generatnc  avoient  fait  embarquer  pour 
le  fecours  d' A  nglcterre>  &*  le  Roi  fe^prépara  à 
jrepafler  la  Mer  pour  fe  nîertre  à  la  tête  de 
r Arn)ée  félon  fa  coutume.    Il  fe  rendit  doac 
au  Parlement  fe  7.  de  May  &  après  avoir  ap- 
pro\xyé  les  Adlcs  ,  quc^l'on  avoit  projèrteZj  il 
prorogea  cet  Auguftc  Affemblée  pour  retour- 
ner en  Hollande. 

'  Après  que  le  Roi  eut  donné  audience  aux 
AmbafT^^deuis  de  Venife ,  &  qu'il  eût  pour- 
vu au  Gouvernement  du  Royaume' pendant 
fon  abfence,  en  laiffantradminiAration  aux 
mêmes  perfonties ,  qti'il  en  avoit  chargé  Tan- 
née précédente,  il  fe  mit  à  la  voile  le  iç.  de 
May ,  &  arriva  le  17.  Il  régla  toutes  les  affai- 
res de  la  RepubHque  avec  les  Etats  Généraux 
&  le  Confeil  d'Etat ,,  Çc  fe  rendît  dans  les 
-•  •       '  l  Pais- 
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iPaîs-Basie  9-  de  Juio.  IHns  le  même  tems  |  fyÇ^ 
le  Duc  de  Vendôme  eut  quelque  avantage 
fur  les  Efpagnols  en  Catalogne.  LeurCa* 
vallerie  étoit  campée  fous  Oftalric^  où  elle 
^toit  retranchée.  ^  Cependant  les  François 
forcèrent  le  défilé ,  &  firentt  plier  les  Eipa^ 

5nols>  après  que  ces  derniers  eurent  tué  biefi 
u  monde ,  &  entr'autres  un  Lieutenant  Ge- 
neral«  Ainfi  cet  avantage  coûta  cher  au  Duc 
de  Vend&mc.  Le  Chevalier  Bart  s'étant  mis 
en  Mer  avec  huit  vaiflfeaux  de  Guerre  8c 
quelques  Armateurs  rencontra  la  Flotte  mar« 
chande  HoUandoife  >  qui  venoit  du  Nordé 
Elle  étoit  de  deux  cens  voiles  fous  Tefcorte  de 
cinq  frégates.  On  attaqua  ces  cinqfregate» 
pendant  quoi  Ton  coupa  vingt  cinq  ou  tfente 
vaiflTeaux»  dont  on  fefaifît.  Lerdlefefau^ 
va.     Le  frégates  combattirent  avec  beau* 


peme  le  combat  étoit  nmqu'. 
parut  une  Efcadre  de  douze  ou  trei7e  vaif- 
feaux  qui  efcortoient  la  flotte  Marchande , 
qui  SiUoit  dans  le  Nord.  ^  Le  Chevalier  Bart 
voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  fauver  fa  prife 
fit  mettre  le  feu  aux  Vaifleaux  marchanda 
&  à  quatre  frégates ,  dont  il  retira  les  équi- 
pages ,&  k  fauvaà  cou tes^  voiles.  Le  plus 
grand  dommage  tomba  fur  des  vaifi«aux  neu- 
tres. 

Pendant  que  la  France  travailloit  à  réta- 
blir le  Roi  Jaques  I  elle  chercha  les  moyens 
de  détacher  le  Duc  de  Savoie  de  la  Ligue. 
Elle  lui  fitofTrir  des  conditions  fi  tfvanta^eu- 
fes,  qu'il  felaiffa  vaincre,  &  fit  la  Paix  en 
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i6q6*  iTecrec  fansen  avertir  les  Alliez.  Onlui  ren- 
doit  tout  ce  qu'on  lui  avoir  pris  pendant  la 
guerre.  On  lui  reftituoit  Pignerol,  &  on 
marioit  fa:  fille  aînée  au  Duc  de  Bourgogne. 
Pour  fortir  d'affaire  avec  moins  de  honte  à 
l*égard  des  Alliez  on  fie  marcher  beaucoup 
plus  de  Troupes  en  Piémont  qu'à  l'ordinaire. 
Airtfi  les  François  étant  de  beaucoup  fupe- 
rieurs  on  fit  femblant  d'affieger  ce  Prince 
dans  Turin  ^  ou  du  moins  de  bombarder 
cette    Plaire*    Il   fe  fervît  de    ce   danger 

Cour  fe  difculper  dans  le  monde.  Il  fitune 
Teve  d'un  mois ,  &  déclara  enfin  que  la 
France  lui  offroit  k  Paix  à  des  conditions  fi 
favorables ,  qu*il  ne  pouvoir  les  rcfufer ,  quel- 
que promeffe  qu'il  eût  faite  de  ne  faire  ja- 
mais de  Paix  particulière.  Le  Marquis  de 
Ruvigni  y  autrement  Mylord  Galloiiai ,  qui 
commandoit  les  Troupes  auxiliaires  d* An- 
gleterre en  Piémont,  dit  à  ce  Priftce ,  que  la 
nouvelle  de  fon  Traité  avec  la  France  ne  le 
furprenoit  point ,  &  fit  voir  par  des  preuves 
de-fait  qu'il  en  avoir  averti  le  Roi  fon  Maître 
il  y  àvoit  trois  mois. 

Lors  que  le  Roi  d'Angleterre  fut  arrivé 
dans  les  rais- Bas ,  l'Armée  fe  mit  en  mou- 
vement. Les  François  étoient  déjà  campez 
9c  avoient  pris  des  polies  avantageux.  On 
crût  qu'ils  n'avoieht  pris  les  devants  que  pour 
l'exécution  de  quelque  grand  deflein.  Mais 
ils  relièrent  dans  1-inaâion»  &fe  contentè- 
rent découvrir  leurs  Places ,  &  de  défendre 
leurs  Lignes.  Pendant  cela  Mylord  Berklèyi 

2ui  commandoit  la  flotte,  fe  rendit  près  de 
rcUe  Ile  avec  foixante  &  dix  gros  vaifleaux 

.     .    ^   ■  .  de 
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de  Guerre,  plufienrs  frégates  «  &  desGalio-  i6^6i 
tes  à  bombes.  LesFrançois  crurent  çii^'il  en 
vouloir  à  Breft.  Mais  lors  qu'ils  étoient  oc- 
cupez à  mettre  ce  Port  en  état  dedéfenfe  la 
flotte  arriva  leitf^de  Juillet  à  la  rade  de  St. 
Martin  de  Ré.  On  commença  à  bombarder 
cette  Place  à  neuf  heures  du  foir,  &  on 
bombarda  pendant  ûx  heures ,  avec  tant  de 
fuccès  que  l'on  mit  le  feu  en  pilleurs  endroits. 
On  recommença  le  lendemain  vers  quatre 
heures  après  midi,  &  on  jetta  une  fi  horri- 
ble quantité  de  bombes  &  de  carcafles  , 
Ïue  cette  ville  fut  prefque  toute  détruite.  ^ 
«e  17.  la  flotte  fe  retira,  8t  arriva  à  la  vue 
d'Olonne,  que  l'on  bombarda  vers  huit  heu- 
res du  foir.  Un  gros  brouillard  qui  s^'éleva 
tout  d'un  coup,  obligea  de  ceffer  de  rirer 
jufques  au  lendemain  que  Ton  recotnniença  de 
bon  matin ,  ce  qui  continua  jurques  à  cinq 
oufix  heures  du  foir.  On  n(>it  le  feu  en  quin- 
ze endroits ,  6c  t>ar  ce  moyen  on  ruina  pref- 
eue  toute  la  ville.  Dans  le  tems  que  l'on 
etoit  occupé  à  ces  bombardemens ,  on  fie 
une  defcente  dans  l'Ile  de  Groûai  près  de 
Fort  Louis ,  &  dans  deux  a\itres  près  de 
Belle  Ile.  On  y  brûla  dix  huit  ou  vingt  vil- 
lages ,  &  ony  fit'  un  butin  confiderable.  On 
y  prit  vingt  barques,  deux  vaifTeaux  qui  ve- 
noient  de  Terreneuve ,  &  une  freeate  An- 
gloife,quedes  Aunateursde  St.  Maloavoient 
prife  quelque  temps  auparavant. 

La  Campagne  fepafla  en  Flandre  dans  les- 
divers  ipouvemens ,  quQ  firent  les  Armées 
fans  en  venir  à  aucune  aâion.    Les  François 
ne  traYaiU(;rent  qu'a  fe  couvrir  contre  les  en^ 


fl&    IfifiêindtlaRépukliqut 

1*696.  trfprifes,  que  le  Roi  d'Angleterre  pourroit 
fiwrefur  eux.  Ce  Prince  fit  plufieurs  mar- 
ches pour  embariafler  ïts  ennemis  &  pour 
les  engager  à  auelque  aâion.  Mais  il  n'7 
eut  pas  moyen  de  les  obliger  à  aucun  combat. 
n  fe  tenoient  toujours  fous  le  Canon  de  leurs 
Places^  ou  derrière  leurs  Lignes.  Le  Ma- 
réchal deBoufflers  décampa  toujours  devant 
le  Roi  3  &l'onditdelui  pendant  cette  Cam- 
pagne} que  fon  Armée  avoir  la  droite  à  la 
Meufe,  te  la  gauche  à  la  Mer  du  coté  de 
Butiquerque.  On  vouloir  dire  par  là  qu'il 
écoit  impoflible  dé  marquer  précifémeat  où 
le  General  campoit ,  qu'il  alloit ,  qu*il  rc- 
venoit,  au'il  avançoit^  qu'il  reculoit  félon  que 
}é  Roi  d'Angleterre  marchait.  Cela  donna 
lieu  à.diverfes  railleries,  que  Ton  fit  contre 
l'eé  François ,  qui  avoient  commencé  laCam- 
pagne  avec  beaucoup  de  fierté.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  dire  dans  un  écrit  imprimé, 
qu'ils  firent  courir  fur  cefujet,  que  leur  Roi 
l'avoit  ordonné  aînfi  pour  épargner  le  fang 
de  Tes  fujets,  pendant  que  les  Troupes  des 
Alliez  periflbient  de  mifere.  Ainfi  toute  cet- 
te Campagne  fut  confumée  en  marciies  Se 
en  contre-marches. 

On  a  remarqué  que  la  Paix  avoir  été  con* 
cluë  entre  la  Frarifce  &  la  Savoye.  Le  Roi 
de  France  la  fit  publier  le  10.  de  Septembre, 
&  ordonna  de  chanter  le  Te-Deum ,  &  d'en 
faire  des  feux  de  joyé.  On  fit  un  beau  feu 
d*artifice  devant  la  maifon  de  ville  de  Paris , 
où  l'on  avoit  marqué  plufieurs  chofes  offen- 
fantes  contre  les  Alliez.  Cependant  on  les 
foUickok  fortffflcot  à  la  Paix>  fk  le  Sr.de 
'         .  Cail- 
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CaîUieres  eiific  des  ouvertures  fiaTanta^eu-  iStifK 
fefr  àdx  Alliez ,  qu'ils  crurent  qif  ils  dévoient  ^ 
encrer  en  Traité  avec  la  France.  Cet  En- 
voyé fecrec  fit  voir  Tes  pleins  pouvoirs ,  qui 
étoient  en  bonne  forme»  &  s'engagea  delà 
part  du  Roi  fon  Maître  de  reconnoJtre  le  Roi 
Guillaume  pour  légitime  Roi  d'Angleterre  t 
d'Ecofle  &  d'Irlantie,  de reftituer  une  gran- 
de quantité  de  Places  &  do  Pais  ^  &  de 
mettre  les  affaires  d^ns  un  équilibre  fi  raiion-  ~ 
nable,  que  l'Europe  n'auroit  rien  à  craindre 
de  la  parc  delà  France»  ni  de  la  Màifon 
d'Autriche.  Ainfi  cette  grande  Guerre  pre- 
iloit  le  train  de  finir  par  une  Paix,  qui  dans 
fes  préliminaires  devoir  être  avantagieufe  amc 
Alliez.  On  fe  refolut  donc  à  entrer  en  ne* 
gotiation»  &  l'on  choifit  de  part  &  d'au* 
tre  des  Plénipotentiaires  qui  s'aflTeinblêîenc 
en  effet  l'année  fuivance.  Cependant  on  fut 
fbrc  furpris  de  voir  le  Duc  de  Savoye  à  la  tê- 
re  de  1* Armée  de  France  entreprendre  la 
Guerre  contre  le  Milanois  »  quoi  qu'il  eût 
déclaré  que  les  grandes  obligations  qu'il 
avoit  à  la  Maifon  d'Autriche»  l'empêche- 
roîent  déporter  jamais  les  Armes  contr 'elle* 
Il  vint  dqnc  afïieger  Valence  »  &  par  là  if 
obligea  i'Efpagne  &  l'Empereur  d'accep<- 
ter  la  neutralité  avec  la  France  en  Italie. 
•  Cette  Paix  particulière  de  SâYpyedelivra 
la  France  d'un  grand  embarras,  &d'unede« 
penfe  prodigieufe.  La  Guerre  d'Italie  lui 
étoit  extrêmement  à  charge.  Elle  fe  vie  donc 
en  état  de  tourner  toutes  fes  forces  du  côté 
des  Palis-Bas  Efpagnols ,  &  d'obccmr  enfin 
des  A11kis  qu'ils  fifïent  laPaix  avccelle*    Il 
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léo^.  y  avoît  déjà  long  temps  qu'elle  les  enfaifoic 
ibllicicer.  .  Le  Sr.  de  Callieres  fe  fervit  de 
cette  P^x  de  Savoye  pour  difpofeflesPro- 
vinceS'Unies  à  conientir  à  traiter.  A  dire 
les  chofes  comme  elles  étoient  la  Guerre 
étoit  devenue  incommode  à  tous  les  Panis. 
La  France ,  qui  avoit  crû  pouvoir  engloutir  ' 

/  les  Alliez ,  avoit  fait  de  terribles  eflforcsdans 

cette  Guerre.  Elle  commençoit  à  en  être  laf- 
k,  fe  voyant  épuifée  d%ommes  &  d'ar- 
gent. Elle  avoit  foufTert  parmi  cela  une 
grande  famine  qui  avoit  réduit  le  Royaume  à 
un  triAe  état.  Les  Provinces-  Unies  qui  n'é- 
tdlent  pas  direâement  intereflées  dans  cette 
Guerre ,  la  trouvoient  longue  '  &  fatigante 

£ar  les  grands  fubfîdes  qu'il  fallcût  fournir. 
Tailleurs  les  Armateurs  François  faifoient 
beaucoup  de  peine ,  &  caufoienc  de  grands 
dommages  aux  Negotians.  L'Angleterre 
avoit  les  mêmes  fujets  dç  plaintes  de  fa  part. 
Ainfi  les  oflres  que  la  France  Faifoit  étant  af- 
fez  raifonnables ,  on  commençai  fe  préparer 
de  toutos  parts  à  negorier  la  Paix>  ôc  Von 
{q  difpôfa  tout  de  bon  à  la  conclure ,  en  tra- 
vaillant à  obtenir  des  conditions  raifonna* 
blés. 

.  Le  Roi  d'Angleterre  partit  de  latlaycl^ 
14.  d'Oâobre  pour  retourner  en  Angleterre  , 
après  avoir  réglé  toutes  les  affaires  des  Pro- 
vinces-Unies avec  les.  Etats  Généraux  ,  & 
^vec  le  Confsil  d'Etat.  Le  Parlement  fut 
aflfemblé  le  30.  du  même  Mois  3  &  le  Roi 
s'étant  rendu  dans  la  Chambre  des  Seigneurs 
on  y  appelïa  celle  des  Communes.  iUors  le 
Roi  ieur  déclara  3  qu'il  s'écoit  fait  des  ouv  er- 

tu-i 
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tvattt  de  Paix  de  la  parc  de  la  Çrance  >  &  169^ 
que  les  offres  qu'elle  faifbit: ,  parotflant  a& 
fez  raifonnables  ,  plufieurs.dest principaux 
Alliés  étoieot  difpofez  à  les  accepter ,  &  à 
emrer  en  negotiacion  pour  en  conclure  le 
Traité.  Mais  il  ajouta^que  Je  véritable  moyen 
d'obtenir  une  Paix  fure  &   honorable  étdt 
defe  mettre  en  état  de  continuer  la  Guerre 
avec  vigueur,  &  de  faire  la  Paix  les  armes  à   . 
la  main  5  puisque  l'on  avoit  affaire  à  un  en-* 
nemi  puiuant  >  qui  favoit  profiter  de  tous  fes 
.  avantages.    Le  Parlement  entra  dans  toutes 
les  vues  du  Roi ,  &  le  mit  en  état  de  foutenir 
la  Campagne  prochaine.    Cependant  les  af- 
faires fe  (Ufpoferent  de  telle  manière  pour  la 
NegotiâtiondelaPaix,  que  dés  le  mois  de 
Novembre ,  le  &oi  de  France  nomma  trois 
AmbaifadeursPlenipotentiaires  pour  laPaix^ 
favoir  Meflieurs  de  Harki ,  Verjus  de  Creci, 
&  de  Caillieres  >  qui  eurent  ordre  defe  tenir 
prêts  à  fe  rendre  au  lieu  où  Tontomberoit 
d^accord  de  s'afTembler  pour  les  Negotiations 
de  cette  Paix.    Ce  lieu  fut  enfin  fixé  à  Ryf* 
wick  3  Maifon  de  plaifance  appartenant  au 
Hoi  d' A  ngleterre,  &  qui  n'eft  qu'à  une  demie 
licuë  de  la  Haye. 

Ces  difjpofitions  à  la  Pai)^  nVmpêcherent  1^97. 

f>as ,  que  la  Guerre  ne  continuât  entre  les  AU 
iés ,  èc  chacun  des  Partis  fe  mit  en  état  d'en* 
trer  en  Campagne  de  meilleure  heure  qu^à 
l'ordinaire.  Les  Armateurs  François  ayant 
fait*  des  courfes  affez  heureufes  l'année  pre^ 
cedente»  commencèrent  celle*ci  par  des  prifes 
confiderabies.  Une  Eicadre  de  Dunouerque 
fe  jettafur  une  Flotte,  qui  amenoitd'Irlan- 

Z?  de 
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l6g7*^^  quantké^de  Marçhandifes,  &  de  provi- 
fions,  &  en  prît  vingt  Vaiffeaux.  Peu  de 
tems  après  trois  Armateurs  de  St.  Malo  j  qui 
furent  joints  par  deux  autres  attaquèrent  la 
flotte  I  qui  venoit  de  Silbao  (6Ùs  rercorte 

'  '  de  trois  Vaiffeaux  de  Guerre.  Celui  qui 
commandoit  ces  trois  Vaiffeaux ,  fut  obligé 
de  fe  rendre ,  après  un  long  &  rude  combat  y 
après  quoi  on  fefaifft  des  deux  autres  Vaif^ 
féaux  de  Guerre ,  &  des  Navires  Marchands, 
au  nombre  de  dix  chargez  de  laine ,  de  cot« 
ton  3  de  cuirs ,  &  de  plufieurs  autres  denrées. 
Ainfi  cette  manière  de  Guerre  étoit  plus 
profitable  aux  François  3  que  leurs  grandes 
flottes ,  &  le  Roi  entra  dans  toutes  ces  cour- 
fes  dès  Armateurs»  &  fe  reduifit  à  faire  fer- 
vir  (es  Vaiffeaux  à  cette  manoeuvre.  ^A  di- 
re le  vrai  fa  flotte  avoit  été  ruinée  depuis  Taf- 
fairedela  Hogue,  &  il  n'avoît  pu  la  remet- 
tre en  état  de  fe  prefenter  devant  celle  des 
Anglois  de  des  Hollandois. 

Le  Roi  d'Angleterre ,  voyant  que  les  af- 
faires s'achem inoient  à  là  Paix  ,  &  que  h 
France  avoit  nommé  des  Plénipotentiaires 
4>ourcela,  en  nomma  auffî  de  laffenne^  fa- 
voir  le  Comte  de  Pembrok  ,  le  Vîconte  de 
Villcrs ,  &  le  Chevalier  Williamfon.  Les 
Etats  Généraux  nommèrent  de  leur'  part , 
Meffieurs  Boreel ,  van  Harfcn ,  &  de  Dyk- 
velt  ,  &  chacun  des  intereflez  choifit  auffi 
des  Miniftres  pour  envo5^r  au  lieu  du  Con- 
grès ,  lors  que  Ton  en  feroit  convenu  entre 
les  Parties  qui  étoient  en  Guerre.  Ceux  de 
i -Empereur  furent  les  Comtes,  de  CaunitZj 
&  de  Straatman  >  &  le  Baron  deSeylem. 

L'Em- 


I^^Efnptreur  vouloit ,  <}ue  Ton  s'affcmblât  en  g  ^m^ 
quelque  Ville  4' Alleirtagne.  Mais  la  Fran-  ^* 
ce  n'y  voulue  jafnaiscoDfentir,  &  enfin  après 
plufieurs  conceftations  fur  ce  fujec  on  convint 
de  s'aflembler  à  Ryfwîck  près  de  la  Haye, 
où  le  Roi  d'Angleterrre  a  un  Château ,  qu'on 
appelle  Neubourg ,  parce  qu'un  Duc  de  x^eu- 
bouf]^  en  pofa  la  première  pierre»  lors  que 
lePrmce  Frédéric  Henri  le  m  bâti».  Dès  que 
cette  affaire  eue  étércgHoj  cous  les  Plènipo* 
teociaires  fe  rendirêni;  en. Hollande»  &  les 
deux  Partis  ayant  accepté  le  Aoi  de  Sue^e 
pour  Médiateur  ,  le  Baron  de  Lelienroot  fut 
nommé  pour  en  fair^i  les  fondions  de  fa  part. 
Les  choies  qtant  dans  cette  difpofition ,  cha- 
cun fongea  à  mettre  fes  prétendons  en  "ét^t 
4'etre  difcutées  pour  foutenir  fon  droit  dans 
lesNcgotiations  de  cette  Pai^.  Le  Roi  Ja« 
ques  fe  mit  fur  les  rangs  comme  les  autres, 
&  adreffa  un  Manifelle  aux  Princes  Catholi- 

S jes  Romains  pour  fe  les  rendre  favorables, 
infinuoit  qu'il  étoit  laviâime  de  la  Reli- 
gion ,  &  qu'on  devoit  le  regarder  comme  un 
Martyjr.  Il  ajoutoit  ,  que  les  Proteftans  l'a- 
Yoient  reconnu  pour  Roi  après  la  mort  de 
fon  frère,  &  qu'il  avoir  traité  la  Nation  avec 
toute  forte  de  douceur ,  quoi  qu'on  l'eut  pcr- 
fecuté  avec  beaucoup  de  violence  avant  cela  : 
tnais  que  l'on  avoic  empoifonné  le^  plus  inno« 
çenrefidefes  aûions  pour  le  rendre  odieux  à 
fes  Peuples ,  comme  s'il  eut  voulu  introduire 
la  Religion  Romaine  par  force  y  &  qu'enfin 
les  faâieux  s'étoient  foulevé  contre  lui  à  la 
fuiffance  du  Prince  de  Galles ,  pouflèz  i  cela 
par  lc,Priitce  d'Orange ,  qui  fe  voyoit  reculé 


î 
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l>  ^.  par.là<l'une  Couroane  >  dont  il  tâcboit  de 
lo^j*  s*eniparer depuis  fi  long-tems* 

Il  s'tnfcrivoit  en  faux  cootre  tout  ce  qui 
avoit  été  publié  contre  lui,  touchant  le  defleia 

Ïu'bn  lui  attribuoit  4*avoir  voulu  abolir  les 
loix  &  les  Privilèges  du  Royaume  ,  tou- 
chant la  prétendue  fuppofition  d'un  héritier, 
•,  En  un  mot  il  tâchoit  de  fe  juftifier  des  repro- 
éhes  qu^oA  lui  faifoit,  comme  d'avoir  œ^i- 
é  défaire  valoir  la  Paix  de  Nimegue  ,  dont 
i  étoit  garant ,  &  d'avoir  fait  une  Ligue 
étroite  avec  la  France  contre  le  reftc  de  l'Eu- 
xope.  ^  Il  répondent  donc  à  toutes  ces  accu- 
iations ,  &  reprochoit  à  fon  tour  aux  Prin* 
ces  Catholiques  Romains,  qu'ils  s'étoient  li- 
guez avec  un  Ufurpateur  ennemi  jttrédel'E- 
Çlife  ,  lequel  a  voit  détr&né  un  Prince,  qui 
etoit  fon  beau  Père  8c  foti  Oncle,  Ila^ou- 
toit ,  que  ces  Princes  rdiechilTant  for  toutes 
ces  choses  ^  ne  mari^ueroient  pas  de  lui  faire 
juftice ,  8c  de  rentrer  dans  les  vrais  intérêts 
de  la  Religion  Romaine.  Il  chargeoit  le 
Prince  d'Orange  de  pkfieurs  accufations 
odieufes,  8c  en  faifoic  un  étrange  portrait» 
jfufqu^s  à  dire  ,  qii*fl  avoit  toujours  ùtcriRé 
fa  confcience  8c  fon  honneur  à  fes  deffeins 
ambitieux.  U  concluait  enfin,  quelajufttce 
de  fa  caufe,  ce  qu'il  devoit'à  Dieu  »  à  fa  Re* 
ligion  y  à  fa  pofterité ,  &  à  les  fujets ,  ne  lut 
permettoient  point  d'abandonner  une  affaire 
de  cette  nature,  quin'avoit  été  décidée  que 
par  une  aflemblée  tumukuaire ,  qui  n'avoic 
pas  elle-même  aucun  légitime  pouvoir  ,  & 
qui  n'avoir  pènfé  qu'à  favorifer  un  Ufiir|^a- 
tcva  contre  la  Religion  >  8c  contre  les  Loix^ 

^  Après 
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Après  ce  Manifefte  il  en  publia  encore  un  i^g^* 
autre  adreffé  aux  Princes  Proceftans,  parle-  " 
quel  il  prétendoic  prouver  %  qu'ils  dévoient 
travailler  a  le  rétablir  fur  le  Trône,  puis  qu'en 
favodfant  le  Prince  d*Orange  ils  avçient 
agi  contre  les  principes  de  leu;-  Religion  ^  que 
l^s  liaifons  qu'ils  avoient  prifes  contre  ce 
Prince ,  pouvoient  être  d'une  fâcbeufe  con- 
fequcnce  pour  eux ,  qu'ils  Tavoient  reconnu 
pour  Roi  d'Angleterre  ,  &  , qu'ils  ne  pou- 
voient point  agir  contre  leurs  premiers  enga- 
gement. On  y  declaroit  que  les  prétendus 
Traitez  faits  avec  le  Roi  de  France  contre  la 
Religion  Proteilante  ëtoient  de  véritables 
chimères. 

Les  Alliés  &  la  France  avoient  accepté 
le  Roi  de  Suéde  pour  Médiateur,  &  ce  Prin- 
ce avoit  comniencé  l'ébauche  de  ce  grand 
Ouvrage.  Mais  il  mourut  le  15.  d'Avril  âgé  , 
de  quarante  deux  ans,  ou  environ,  après  en, 
avoir  régné  prés  de  trente  fept«  Cette  mort 
arriva  précifément  dans  le  teina  que  l'on  al- 
loit  ouvrir  les  Conférences  générales  de  la 
Paix.  Charles XII.  foo  fils,  qui n'avoit que 
quinze  ans ,  fut  proclamé  Roi  le  lendemain  , 
éc  en  même  tems  on  écrivit  des  Lettres  cir- 
culaires pour  annoncer  cet  événement  en  di- 
verfes  Cour$  ,  &  le  Plénipotentiaire  Média- 
teur eut  ordre  d'avertir  tous  les  Ambafla* 
deurs  ,  que  l'on  ne  changeroit  rien  dans  les 
inftruâions  données  par  le  feu  Roi  ,  &  que 
l'on  pouvoir  continuer  les  Conférences  fur  ce 
pied-là.  On  en  avoit  déjà  tenu  quelques-unes 
en  particulier.  Mais  les  Conférences  géné- 
rales étoient  retardées  par  des  difficultezj 

qui 
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I  ^  "^ .  qui  étoicAc  furvenuës.  L'Empereur  vouloir  i 
que  ron  aflfurâc  de  rendre  la  Lorraine  (bus  des 
conditions  plus  raifonnables  qu'à  Nimegue. 
'  Le  Roi  d*Ëfpagne  demandoîc  la  reftirurioa 
d'une  grande  quantité  de  Pais  »  &  les  Fran- 
çais refufoient  abfolunrienc  tout  ce  que  Toi! 
propofoit  à  cet  égard.  Enfin  pourtant  on  fur- 
*  monta  tous  ces  obftacles  ,  &  l'on  ouvrit  les 
Conférences  le  9.  de  Mai  i  &  tous  les  Plcni- 
potentiaires  fe  rendirent  au  Château  de  Ryf> 
wick. 

A  peine  le  Roi  d'Angleterre  étoît-il  repaf- 
fé  dans  Tes  Etats  au  moisd'Oâobredel'an- 
néepalTée,  que  le  Maréchal  de  Villeroi  3  qui 
vouloir  prendre  fes  avantages  pour  la  Qzxn* 
pagne  de  1697,  tâcha  de  s'emparer  du  Camp 
deDeinfe,  &  de  quelques  autres  polies  im- 
portans,  avant  que  les  Alliés  fnfTent  en  érar 
de  s'oppofer  à  les  deffeins.  L'EIeâeur  de 
Bavière  ayant  été  averti  du  mouvement  des 
François  détacha  quelqQes  Regimeris  pour 
s'oppofer  aux  cruiemis  ,  quivoufoient  fe  for- 
tifier à  Pefnfe ,  8r  les  obligea  ainfi  à  fc  reti- 
rer. Le  Duc  de  Wirtemberg  fuivît  ce  déta- 
chement avec  d'autres  Troupes,  &delaCa- 
valierie.  L'Elefteur  fe  mît  en  chemin  pour  le 
joindre  avec  desGarnifôns  tirées  deplufieurs 
Places  Yoifine!^.  Après  cela  on  fit  retrancher 
le  Camp  pour  aflurer  les  Troupes ,  que  l'on 
y  avdît  poftées.  L'Eleftéur  prit  foo  quartier 
a  Nivelle.  L'Infanterie  fut  poftée  le  long 
d'un  ruiffeau  ,  &  la  Cavallerie  fur  le  chemin 
de  Gand  près  de  la  Lis.  Les  autres  Gcncnux 
replacèrent  à  portée,  &  on  forma  ainfi  un 
Camp  de  trente  mille  hommes  fur  deux  li- 
gnes, 
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giies.    Les  François  forent  furprîs  de  la  li^ày» 
promptitude  des  Alliés  à  pofter  leurs  Trou- 
pesde  bonne  heure.  -  Cela  ne  fervic  pa«  peu  à 
dionner  de  borïoes  efpcrànces  pour  IcsNego^- 
tiatiorisdelaPaix. 

Le  Roi  d'Angleterre  obtint  du  Parlement , 
ce  quil  demandoit  pour  cette  Campagne ,  & 
régla  toutes  les  affaires  du  Royaume  ^  après 

3uoi  il  repafla  la  Mer  >;&  fe  rendit  à  la  Haye  , 
où  il  partit  pour  TArméele  29.  de  Mai. 
Il  aprit  en  arrivant  ,  que  le  Maréchal  de  Ca« 
tinat  avoit  affiegé  Ath  avec  une  Armée  de 
quarante  mille  hommes.  D'abord  que  les 
Troupes  furent  poftées ,  on  employa  un  grand 
nombre  'de  pionniers  à  dreflcr  les  Batteries 
&  les  lignes.  En  ftite  o»  ouvrit  la  tranchée,' 
'  &  Ton  fit  trçis  attaques ,  que  Ton  pouffa  avec 
beaucoup  de  vigueur.  La  Ville  avoit  une  Gar- 
nifon  de  fept  Bataillons ,  ic  de  deux  Regî- 
mens  de  Cavallerie,  qui  fc  mit  eh  état  de 
faire  une  bonne  défenfe.  L'Arniée  de  Ftait- 
ce  avoit  trois  Maréchaux  ,  qui  ïâ  CCr*^"" 


'^^t^^,t4ltMy 


doient  ,  Villeroi  ,  Boufflers  \&  Catinat. 
Mais  ce  dernier  eut  ordre  de  conduire  le  fie- 
ge,  &  les  deux  autres  dévorent  empêcher  le 
fecour^  de  la  Place.  -  La  tranchée  fut  pouffée 
le  24.'  jufques  fur  le  Glacis  de  la  Contrefcar^ 

fre ,  a:prcs  quoi  Van  dreffa  cinq  Batteries ,  qui 
îircnr  prêtes  le  z6.  Cependant  1- Armée  de 
rEleftçur  de  Bavière  vint  joindre  celle  du 
Roi  d'Angleterre.  Cette  jonftion  donna  de 
l'inquiétude  aux  Généraux  François  ,  qui 
firent  divers  iliouvemcns  pour  empêcher  le 
fecours.  Mais  le  Roi  &  l'Elefteur  crurent, 
qit'ils  ne  dévoient  rien  hazarder  tians  là  coii-* 
I,  jonéturç 
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i6Q7.  ionflure  prefente  des  afiaires^  puis  qu'aufli- 
bien  Ach  devon:  être  rendu  par  la  Paix.  Ils 
fe  retirèrent  donc  ,  &  .choifirent  un  Camp 
propre  à  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Fran- 
çois. 

Cette  retraite  donna  le  moyen  au  Maré- 
chal de  Catinat  de  poufler  Ton  fîege  avec 
beaucoup  de  vii;ueur.  Il  travailla  donc  à 
ruiner  lesdéfenfesdes  Afîicgez,  &  on  avan- 
ça infennbiem^nt  les.  travaux  jufques  au  che- 
min couvert.  En  fuite  on  fe  prépiara  à  faire 
la  defcente  dans  le  fofle,  &  on  jetca  tant  de 
Bombes  de  de  boulets  fur  TEclufe  ,  que 
Ton  en  brifa  la  voûte ,  ce  qui  fit  bailler  les 
eaux  de  deux  pieds.  Les  mouvemens  que  le 
Roi  '  &  TEleâeur  firent  en  fe  feparant ,  obli- 

f;erent  les  François  à  en  faire  plufieurs  de 
eur  part  pour  couvrir  leurs  lignes.    Cepen- 
dant le  fiége  avançoit  toujours  ,  &  le  Canon 
ayant  fait  plufieurs  brèches  la  Garnifon  bat- 
tit la  ch^unade  ,  &  capitula  les.  aux  condi- 
tions ordinaires.    Ainu  la  Place  fut  rendue. 
Le  Comte  de  Rœux  ,  qui  étoit  Gouverneur 
.d*Âth  ménagea  fon  nionde ,  &  fit  très-peu 
tirer  fon  Canon.    En  s'entretenant  avec  les 
dtages ,  qu*oA  lui  avoir  envoyez ,  il  leur  dit  y 
que  les  François  ména^eoient  bien  peu  les 
hommes  &  les  munitions  ,   puis  qu'ils  en 
facrifioient  beaucoup  pour  une  Place  ,   que 
Tonferoit  obligé  de  rendre  dans  peudetems. 
La  France  ireantmoins  ne  laifia  pas  de  faire 
fonfier  bien  haut  la  prife  d*  Ath  ^  difant  que  ce 
neferoit  point  par  les^  armes  ^  que  les  Aliié$ 
parviendroient  à  la  Paix  ,  &  quHl  avoit  ^- 
ru  qu'elle  étoit  Supérieure  à  fes  ennemis» 

jpuis 
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pins  qtl^elk  avoir  pris  une  Place  confiderablc  i^n»/,' 
{bus  ieiirs  yeux ,  fans  qu'ils  la  pufient  fecou-      -^'-* 
rin    La  vérité  cft ,  que  les  AlHés  ne  crurent* 
pas  devoir  pcnfer  à  tenter  le  fecours  de  la 
Viiled'Ath,  puis  que  cette  Place  devôitre-p 
venir  à  TErpagiie  par  la  Paix. 

Cette  conquête  fit  croirc-aux  trois  Gcne-* 
lîaiix ^  qu'ils  étoient  en  état  de  tout  entre- 
prendre. Us  ibngerent  donc  à  fe  iaifir'dti 
pofte  d 'Anderlech,dans  le  deflein  de  fe  rendre 
JMaitres  de  Bruxelles  &  de  couper  la  com^ 
munication  de  T  Armée  des  ennemis  avec  là 
Hollande.  Mai^  le  Roi  d'Angleterre  rompit 
£Ou$  leurs  delTeins  par  fa  prudence  3  &  par  la 
promptitude  avec  laquelle  il  s'empara  de  ce 
pofte.  Lors  qu'il  fut  averti  5  que  les  (Vlarê-2 
chaux  de  Bouffiers  &  de  Villef oi  -  s'étoienc 
)oi)its  ,  il  D&doàta  poim  que  ce  ne  fut  dafis 
la^'vuë  de  fe  rendre  a  Anderlech;  ^1  fit  dond 
marcher  trois  Brigades  d'Infanterie  droit  à 
Braxelle  ,  après  qudi  il  fit  fuivre  rArtille- 
rie  &  les'  Bagages.  Vefs  minuit  le  Corps 
de  Bataille  fui^it ,  &  le  lendemain  la  Caval-' 
\cvxQ  marcha  poux^  joindre  rinfanterie.  Efï 
inême  teins  ce  PriiM^  fuivit  avec  quatre  Re-" 
gitnensde  I^ragons ,  £c «irriva  avec  f^Tlvu* 
pes  à  Anderlech,  dans le-t^ms  queleMarê« 
cibal  de  Villeroi  d'un  côté  ,  &  celui  de  Botif*-' 
fiers  de  l'autre,  partirent  fur  les  hauteurs  de  ce 
Fofte.  On  s'occupa  pendant  la  nuit  à  re^^ 
traficfaer  le  Camp  3  ce  qui  empêcha  lesFiran-' 

Sois  d'attaquer  Anderlech  ,  &  les  obUgeaî 
ans  la  ûiite  de  fe  retirer ,  puis  qu'ils  avaient 
sianque  leur  coup.  Pendiant  que  ces  chofeï 
(e  paiToient  en  Flandre  ^  la  Flotte  Angloife  > 

qui 
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169  7*  ^^^  ^^^oit  auxBarbadcs  fut  attaquée  par  des 
r  '  *  Ârinateurs  François.  Les  vaiffeaux  d'cfcor- 
«tes'étant  battus  pendant  plus  de  quatre  heu- 
res furent  enfin  obligez  de  prendre  le  large  y 
parce  qu'ils  étoient  fort  nukraitez  de  ce 
combat.  Il  y  eut  quelques  vâHTeaux  Mar- 
chands qui  furent  pris.  Le  refte  fe  fauva. 
.  Les  Ambafladetirs  Plénipotentiaires  âreoc 
plufieurs  Regletnens ,  pour  prévenir  toutes  les 
difficukez  qui  pourroienc  furvenir  dans  le 
cours  des  negotiacions.  y  foit  entre  les  Ambaf* 
fadeurs  fur  le  fujes  des  vifites  &  autres  cho- 
fes  de  pareille  nature ,  foit  entre  les  DomeiH- 
ques.  des  uns  &  des  autres.  Ainfi  Ton  mit 
les  chofes  en  tel  état ,  que  les  Conférences  fe 
continuoient:  entre  les  demx  Partis  pour  Pa- 
chemineirnent  de  la  Paix  •  Le  Baron  <le  Poin- 
tis  avoit  été  chargé  de  fe  rendre  dans  l'Amé- 
rique 'pour  y  f^tre  descente  en  quelque  Place 
Ëfpagnole.  Il  partit  donc  de  France  9  fur Ja 
fin  de  l'année  précédente  avec  fept  Vaiffeaux 
de  Guerre ,  trois  Frégates  «  deux  Flutces ,  une 
Galiote  à  Bombes  ,  &  quatre  petits  Vaif- 
feaux. Il  arriva  vers  la  fin  de  Février  aupe- 
tk  Goîiave,  &  en  partit  uiifTK)is  après  y  ayant 
augmenté  fes  Troupes  de  débarquement  de 
quators^e ou quinzecens  hommes»  parmi \cf- 
quels  il  y  avpit  beaucoup  de  Flibuftiers«  II 
fe  rendit  enfin  fur  les  cotes  de  Canagene ,  & 
^  délivra  ainfi  les  Angloia  &  les  HoUandois 
dé  la  crainte  qu'ils  avoieot  que  cet  arnaenaect 
ne  fût  préparé  contr'eux.  Il  approcha  de  cette 
Place  le  5.  d'Avril  >  &  fefaifitdu  Fort  »  qui 
défendoit  remboucbure  de  la  Rivietre  de  Car* 
tageoej  quoi  ^uc  ce  Fortfut  garni  de  prèsfle 

quacam- 
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quanmte  pièces  de  Canon.  Mais  la  Garnifon  |  ^^  ^^ 
ne  fit  aucune  défenfe.  Enfuite  on  prie  quiel-  ^ 
^vses  autres  Forts,  &  le  3.  de  Mai  la  Place 
capitula.  Quand  on  fixe  entré  dans  la  ville  » 
on  faufia  la  Capitulation.  Tout  y  fut  mis 
au  pillage.  Les  Eglifes  même  ne  furent  pas 
épargnées ,  &  on  chargea  les  vaiiTe^iux  de  ri« 
cheues  smmeniès  en  vafes  faerez ,  or  argent  5 
&  pierres  preiieufes. 

Pendant  que  tout  cela  fepaflbit  dans  Les  In<* 
des,  4a France I  qui  avoit  fait  paffer  enCa« 
talogneune  partie  des  Troupes  yrqui  avoient 
fervien Piémont, fit affîegerBarcelonne.  La 
Place  fut  donc  inveftie  le  I2a  de  Juin  ,  &  par  -^ 
Mer  &  pas:  Teire.  Le  Roi  de  la  Grande 
Brèche  avoit  averti  les  Ëfpagnols  xk  ce 
qui  arrivcroit ,  &  leur  avoit  ofiierc  une  Flot- 
te dans  la  Méditerranée.  Mais  ils  oçvQuh> 
rent  pas  fournir  la  dépenfe  neceflfaire  pour 
l'entretien  de  cette  Flotte.  AinfivlesFran** 
çois  étant  Maîtres  de  la  Méditerranée  ferire* 
rent  cette  Place  de  tous  cotez.  La  Garnifon 
fe  défendit  très-bien  fous  le  commandement 
du  Prince  de  Darn:lftat.  Le  Viceroi  amofla 
tout  ce  qu'il  pût  pour  s'oppofer  au  deflfeifldu 
Duc  de  Vendôme.  Mais  ce  General  ayant 
été  averti  de  la  refolurion  quil  avoit  prife  > 
alla  au  devant  de  lui  r  &  le  furprit ,  lors  qu'il 
s^y  attendoit  le  moins.  Il  fit  donc  charger 
le^  Troupes  Efpagnoles ,  quiétôient  poftécs 
fur  de»  hauteurs  derrière  le  Camp  do^Vice* 
loi..  P4>urlui,  il  alla  attaquer  leMarquiSide 
G!Pigni ,  qui  étoit  fepaté  des  «luttes  Généraux , 
&*  iqgé  àv  Corndla.  Le  combat  commença 
la  nui t  dans  Tob  fcuri^ ,  >  ce  qui  fit  plier  les  Ëf-* 

pagnols» 
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v6$7-  pagnols,  qui  croyoient ,  que  toute  i* Armée 
ibutenoic  ceux  qui  ies'actaquoienc.     LeVi- 
ceroi  fut  furpris  de  cette  attaque ,  &  fefau' 
va  en  cbemife.     Les  Troupes  •viâoneufes 
pouffèrent  leur  pointe»  &  achevèrent  de  dé- 
faire les  Efpagnols.  Tout  le  Bagage  fut  pris , 
&  Ton  y.  fit  auez  de  bùdn.     Cependant  les 
Efpagnols  y  perdirent  peu  de  monde.     Ce 
fut  feulement  une  farprife ,  qui  rompit  leur 
deflein.     Il  n'y  eut  prefque  point  de  combat  » 
&  tome  leur  perte  fe  reduifit  à  mille  ou  dou- 
ze cens  hommes  tués ,  bleflez ,  ou  prifonniers, 
ce  quin'eft  rien  par  rapport  à  une  Armée  de 
vingt  ou  vingt  cinq  mille  homme». 
.  Le  plus  iâcheux  eflfet  que  cela  prodiûfit  ^ 
fîitlaprifede  Barcelonne»  qui  fut  obligée  de 
capituler  après  environ  deux  mois.de  fiege. 
L'attaque  fut  viye^.d:  la  dsfenfe opiniâtre. 
Il  y  eut  de  grandes  aâions  de  vigueur  de  part 
&  d'autre.    Mais  l'Armée  d'Efpagne  ayant 
été  diffipée  par  cette  attaque  imprévue ,  dans 
le  temps  quelaGarnifon^deBarcelonne  d'un 
côté,  &  le  Vice-Roi  de  Tautre  dévoient  fe 
jetter  fur  les  Afliegeans.,   &  le  Prince  de 
Darmftat  ayant  fait  tout  ce  qu'il  avoir  p& 
pourfoutenir  cette  ville  ,   on  fur  obligé  de 
battre  la  chamade»  &  de  compofer  pour  \a 
Place  le  lo.  de  juillet  de  cette  année.    Le 
Duc  de  Vendôme  perdit  la  moitié  defon  Ar- 
mée au  iiege ,  &  les.£rpdgnob  le  foutiarent 
avec  tant  de  bravoure  »:  que  la  France  ne  pût 
s'empêcher  de  louer  leur  courage   &  leur 
intrépidité.    Cependant  elle  eut  le  plaifir  de 
cette  belle  conquête  dan^  un  tems  fort  favo- 
rable pour  elle.    Cela  jetta  la  terreur  dans 

toute 
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toute  rKfpagne ,  &  le  Confeil  de  Madrid  i  éOT» 
donna  o.rdre  à  Tes  Plénipotentiaire  de  figner  * 
la  Paixpour  ie  délivrer  du  fâcheux  voifinagp 
des  François  ,  qui  étoient  en  état  par  leur  , 
viâoire  de  percei«dans  le  cqeur  derÉrpagoe. 
Les  Plénipotentiaires  d'Ëfpagne  étoient  d'aur 
tant  plus  portez  à  laConclunon  de  la  Paix  ^ 
due  Barcefonne  dévoie  leur  être  rendue  conr 
formement  aux  préliminaires  ^  dont  on  étois 
convenu.  Ainfi  tout  bien  compté  la  Rraoce 
acheta  aiïez  cher  l'honneur  d'une  viâoire  > 
qui  ne  lui  f^rvoit  au  fonds  qu'à  hâter  la  CoBr 
cfuiion  d'un  Traité  ,  dont  elle  avoit  grand 
bcfoin  pour  rétablir  fes  affaires ,  étant  évident 
qu'elle  s'éroit  abfolumenc  épuifée  d'hommes 
&  d'argent  dans  le  coursde  cette  Guerre. 

Quand  on  fut  parmi  les  Alliés  y  que  Barcer 
.lonne  avoit  capitulé  >  il  y  eu  -eut  plufieurs» 
.qui  n'en  furent  pas  noaçris  y  dâ^ns  la  créance 
que  cela  hâteroit  la  Paix,  dont  les.negotia- 
tions  étoient  lentes  ,  &  n'avan^oient  pas 
beaucoup.  La  Francefentit  bien  »  que  cçtte 
prife  prefleroit  l'Efpagne  de  rabbatcre  quel* 
que  chofe  ^  des  pretenfions  qu'elle  avoit  txy 
pliquées  fur  le  point  des  refti^utipns  çiu'elle 
demandoit.  Elle  craignoit ,  que  le  Roi-d'Ef^ 
P^ne^  doutlafanté  étoit  fort  languiffantèf 
ne  vint  à  mourirpendantlesNegotiations.de 
la  Paix,  ce  qui  eût  rendu  fes  defl*çins  fecrets 
impoflibles  da^s  leur  exécutions  p^rçe  qui^ 
cette^morc  eût  perpétué  la  Guerre.  M^is  B^rr 
celonne  rendu,  les  Efpagnols  prêtèrent  caetiH^  . 
mement  les  Alliés  de  conclure  le  Traité. 
.Cctt  à  quoi  ils  travailloient  de  leur  part»  & 
àins  cette  vue  le  &oi  d'Angleterre  avoic 

Tonif  IV*  A  a  trouvé 
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XfJQf.tronNé  bonde  faire  rt>boucher  le  Comte  de 

^'  Portland  avec  leMârêchtl  de  BoUfBers  pour 

fM^etiir  un  |raixl  nombre  de  difficultés) 

Îttt  ne  ipMivoienc  fe  terminer  qu'avec  bieo 
•  tefus  &  dtt  travail  dans  l'es  Conférences 
tnditiaiits  ,  i  caafedesibrmalitez  quis'ob- 
Arvent  entre  tes  IMenipotenriairès  dans  ces 
tK:ciifion$.    Le  Comte  de  Portland  envoya 
«iv  tVomj^e  an  Mirèchal  de  Boufflers  pciat 
M  demander  une  (Nitretâe.    II  accepta  la 
OTOpotition ,  &  lors  qu*ils  ftrent  enfeinble  « 
KC^mte  hÂ  propofli  de  rcgler  plufieurs  af- 
iMre»,  quine  potttoitnt  manquer  de  traîner 
^n  longueur  dans  les  Conférences  de  Kyf- 
Wick.    Le  Maréchal  écrivit  en  Cour  fur  ce 
fojet,  &  reçut  ordi^  d'entrerenneeotiation 
iav«c  le  Comte.    D*abord  le  Conftil  ent  pd« 
aie  à  #emicrtre  cette  «ntrevtfe  ,  parce  qoc 
IVm  étok  fort  ptfrfiiadé  ^  que  le  Comte  de 
Vortlalid  avofift  ^tis  d'habileté  -que  le  Mare- 
«Shtil ,  &  <y«e  d^àilleurs  fa  xli<gmté  de  Marè- 
«:hal  de  France  ne  p<>âvdit  pas  lui  permettre 
de  ûonferer  wtc  tm  homme  qui  n^étoit  que 
lileàténanc  Oefierài.    Mais  te  Koi  trouva  la 
tbofè  trop  atttmftgMfe  pour  la  Conclajlîoo 
^•une  Pa«  ,  ijirtf  Ibuhaitoît  ardemmfent. 
Ainfi  paffant  par  dtefflbs  ces  di0kidteK  >  qui 
idattt  le  fonds  nVtoi'em  pas  fort  foltdes ,  9 
«jpermk  au  Maréchal  d*encret  en  conférence , 
^eqvi  àbre^  en  effet  les  afifaîres  de  telle 
Ittantere  »  q«e  Pôn  tit  par^là  ^tie  la  Paît 
'étdit  fur  le  pdm  de  ib  condare  dans  peu  de 
jpurs.  - 

Lors^qûe  l*oiti  fut  dans  k  monde ,  ipxe  ces 
^itfi^^iOM  fé  tenoieot  fort  affiduëiaeât  en- 
tre 
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ue  le  Maréchal  dcBoufflers  &  leCcMntc  de  i^av; 
Portland ,  on  ^ugca  que  la  France  avoit  rc^  *^ 
folu  de  facrifier  ïeRoiJaaues,  &  dcrccon- 
iioître  Guillaume  Prince  d'Orange  pour  Roi 
d'Angleterre,  d'Ecoflc.,  &  d'Irlande.  Ja- 
ques avoit  efperé ,  que  la  Paix  lui  procureroit 
.quelque  fatisfadion,  &  queleJfLoidcFraflh 
ce  lui  ayant  folcmnell^mcnt  promis  de  le  ré- 
tablir on  travailleroit  en  effet,  à  foutenîr.  fe$ 
droic^^  ,  Mais  ce  Prince  lui  fit  déclarer  fans 
détour  ,  que  la  chofe  Aoit  impoffiblc  daois 
Vet^  prefent  des  affaires ,  &  qu'au  reÛc  ce 
.qui  etojt  diffère  n'étoit  pas  perdu  ,  que  Ton 
ne  laifferoit  pas  de  travailler  à  le  remettre 
fur  le  Trône,  &  qu'il  verroit  un  jour,  com- 
.bien  on  avoit  fcs  intérêts  à  coeur.  Jaques 
^furpris  d^Ge^te-declaration  fi  peu  attendue  fe 
.i;eduifit  a  faire  des  prpteftations  contre  t04*t 
^e  qui  fe  fcroit  à  fon  préjudice  dans  le  Traite 
lile  Ryfwick,  Soit  que  la  France  eut  alors 
«quelque  deffein  furce  fiajet,  que  le  tems  n'a 
pas  devebp^ ,  foit  qu'elle  lui  parlât  de  la 
Jbrte  cour  I^  confoler  de.  ce  qu'pn  Taban- 
d^nopicfientieremenjc,  apris  toutes  les  grao- 
-dçs  pr^u^dTes  ou'on  lui  aYoi«  faites  »  qMoi 
quHIenfoit  on  leftcrifia,  &  ce  Prince n^eiic 
:joiûï  d*autre  reifource  que  la  prot^ation 
^om  on  vient  de  parler.  11  fit  donc  fignifier 
c^tte  pr<Hefiatioa ,  qui  ^toit  dreflGîe  dans  les 
termes  les  plus  forts  dont  on  pût  s'avifer 
.fiour  lui  conTerver  ies  pr^enfioos. 

,  Les  Conferenoes  <:ontifiMoieo€  toujours  à 
ftyfwjckt  &  Ton  çâcboii  d'avancer  le  Traî- 
téi  aucantsqiie  ceUt  fç  POirvoit  «nuire  tant  de 
ttumiBt^»ûé^$  à  ktPaiic.  Ia99-  dejvit- 

A  a  2  lec 
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%6pjM^  les  Plénipotentiaires  dç  France  mirent  en- 
tré les  mains  des  Mediatetir^  un  Projet  de 
Pan  fous  de  nouvelles  conditions^  a}ôutanr> 
quec'écoit  la  derntere.  refolutîon  du  Roi  leur 
Maître  ,  6c  au*il  netraiteroit  que  fur  ce 
pied  là.  Mais  leur  Mémoire  étoit  conçu  d*ii- 
Tït  manière  fi  ambiguë  ,  que  les  Plemporen- 
tiaires  des  Alliés  prièrent  le  Médiateur  de 
leur  demander  une  explication  plus  nette  des 
prétenfîons  de  leur  Mattre ,  ?ils  vooloicot 
que  l*on  y  j-épondit.  Ils  répliquèrent  à  la 
projKyfltton  ,  que.  le  Médiateur  leur -eh  fit, 
qu'ils  ^royoicnt  ^'ctre'  expliquez  fuiSfâm- 
mcnt  ,  &  que  les  Alliés  n'avbîent  ou  qu'à 
prefcnter  un  pro'jet  de  leur  pâtt ,  ou  à  accep- 
ter celui  qu^ilsavoient  dreffë  ,  &  mis  entre 
les  mains  du  Médiateur.  On  remarqua  dans 
toutes  les  Conférence^  ,.  qiJe  îes  François  ne 
parloient  pas  fi  bâutqu<*à  Nîmegue.  Lertrs 
maniérés  écoient  ^lui  douces  ^  plus  hoir- 
nêtes.  Cependant  ik-sVcbapperent  un  peu 
dans  cette  occafion^  &  dirent  au  Médiateur» 
que  fi  l'on  coritîntioit'  à  en  ufer  ^e  la  maniè- 
re çue  Ton  fitifoit'i  «&  fi  les  Mimftres  des 
Alliés  né  répohdofènt  fans  ddai  y  ils  Tt^rdty 
Toient  comme  -nul  tout  ce  iqùî-  avoit  été  rc- 
<glé  dans  les  'prélimii^ites.  1  k  prefemerent 
même  uneprotêftation,  qu'ils  avoient  toute 
prête ,  ic  Youloicnt  en  effet  prptefter  de 
nullité.         '     • 

Le  Médiateur  leur  déclara ,  qu'il  leur  con- 

-      feilloit  d'y  penferplus  d'une  fois  :  qu'il  vou* 

loit  bien  les  avertir  ,  <ju*îl  y  avoic  plu  ficur$ 

PuiflTances  entre  lés  Alliés  ,  qui  feroient  ra. 

vies  de  voir  qu'ils  rompiflenc  les  Çonfereiu 


9)is  Trovincts^Uniis.    S 57 

fpes  »  &  k  Traité  s  :  qu'ils  fedoonaflent  voïi^qjI, 
peu  de  patience,  à  moins cju*ilsh'euflcnt  for-  '^^ 
vaé  le  ^ieffeirt  de  fe  retirer  r'qo'on  ne  manque- 
roit  pas  de  répondre  à  leur  Mémoire.  MaU 
gré  cet  avis  ils  revinrent  quelques  jours  après 
'a  la  charge  ,  &  déclarèrent  ,  que  le  Roi 
leur  Maître  avoir  refolu  de  ne  faire  la  Paix  » 
qu'aux  conditions  exprimées  dans  leur  Me- 
'tdoire  :  qqlls  étoient  furpris  de  ce  que  Ton 
tardoictdnt  à  s'expliquer  fur  ces  concucions  : 

2ue  cependant  les  armes  deieur  Souverain 
[oicnt  Yiâorieufes  de  tous  c&tez  :  qu'ils  vou- 
loient  bien  attendre  là  réponfe  à  leur  Mémoi- 
re jufques  au  lo.  de  Septembre  1  Mais  que 
paflé  ce  tems-là  ils  romprcâent  les  Conféren- 
ces y  étant  bien  furs  qu'ils  auroieot  ordre'  dé 
Verfaille  de  s'en  retounner.  ;  L'un  des  Pléni- 
potentiaires des  Provinces -Unies  leur  dit 
d'un  ton  ferme  j  qucis^ilsétoîtnt  dans  ces  dif- 

f^ofitioDS ,  ils  n'avpient  qu'à  parler ,  &  que  , 
'on  auroit  bien-t6t  fait  à  leur  expédier  des 
PafTeports  pour  leur  retour.  Cette  réponfe 
les  furprit,  &  modéra  un  pep  leurs  maniè- 
res hautes.  &  menaçantes.  Cependant  les 
Plénipotentiaires  de  TEmperéu^  fournirent 
leur  répofife  peu'dc iours  après.  Ainfi  l'on  re- 
commeoça  les  Coirferènces  vers  le  milieu  du 
'^mois^d' Août ,  &  on  les  continua  dans  la  fui- 
te prefque  cous  tes  jour5. 

Dansle  tems  queTonvaquoit  à  ces  Con- 
férences, le  Sieur  Taques  Boreel  Bourguemaî- 
tre  Régent  d'Amuerdam  mourut  de  maladie. 
Il  étoit  le  premier  Ambafladeur  Plénipoten- 
tiaire de  la  Republique.  Il  y  avoir  long- 
tems  quUl  étôit  rfavaillé  d'une  incommocu* 
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tSajM  9  ^^  l'oo  cnojroît.mortcHe.    Cda  avoît 
^^  donne  Hai  à  la  Province  de  Hollande  de  nofflk 
merleCoaTeiUerPenfionDaire  Heinfius  pour 
lot  fucceder  dans  fa  coœmiffion.    Sa  place 
fiic  donc  remplie  d'abord ,  te  L'on  ne  s'ap^ 
perçut  point  cela  mort  du  Sieur  Boreel  dam 
les  Conférences*  Ce  Miniftre  avoit  étéAiOm 
bafladeur  en  France  ;  &  avoir  exercé  pltjh 
iieurs  autres  emplois  ponr  le  fervice  de  U 
Patrie.    Il  s'en  écoit  ac^nîtté  avec  beaucoup 
de  fuffifance  Se  d'aflîeâion.  Comme  il  étott 
mort  dans  tes  fonâions  d'une  Ambaflade  pu* 
blique ,  on  lui  fit  faire  des  obfeoues  aux  éê* 

Êns  de  la  Provincç  >  &  deux  pépotez  des 
ats  a£>fterent  en  leur  nom  à  la  cérémonie 
derencerrement* . 

Il  fe  trouva  par  nne  rencontre  benreafej 
que  dans  le  tems  que  l'on  travaiUoit  à  b 
Faix  de  Ryfwick  r  1^  Grand  Seigneur  fe  laflâ 
de  la  Guerre  ,,  qu'il  avoit  depuis  treize  on 

3uatorze  ans  avec  l'Empereur.  Il  accepta 
onc  U  Médiation  du  Roi  d'Angleterre  & 
des  Etats  Généraux  pour  la  Negotiationde  la 
Paix.  Dès  que  leurs  Ambaffadeurs  eurent 
fait  favoir  la  refolution  de  la  Porte  à  J'Em- 

{>ereur  ,  ce  Prince  en  avertit  les  Vénitiens  » 
es  Polonois ,  &  les  MofcoVites  ,  avec  lef-. 
S[uels  il  avoit  fait  une  Ligue  oflenfive  &  de* 
enfive  contre  le  Turc.  Le  Czstr  envoya  dd 
Ambafladeurs  à  Vienne  pour  veiller  à  fes  in- 
terêts  dans  le  Traité.  Mais  dans  la  vérité 
c'eft  que  ce  Prince  avoit  formé  depuis  long* 
tems  le  deffein  de  vifeer  les  Provinces  «Unies 
pour  sMnftruire  à  fonds  de  la  Navigation^  de 
la  fabrique  des  vaiffeaux^  &  dephifieursao- 
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treschofes  qui  font  inconnues  dans  fesvAftei  i^aT» 
Etats.    Il  fc  mit  donc  à  la  fuite  de  cette  Am-    ™^* 
baflade  après  avoir  pris  toutes  les  précau-  ^  v 
tions  imaginables  pour  fe  cacher.  II  prixfoil 
chemin  par  les  Etats  de  l'Eleâeur  de  Drand««  ~ 
bourg,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  ma-* 
gnificence.  Enfin  cette  Compagnie  arrivn  ai» 
mois  d'Août  fur  les  frontières  des  Provinces^ 
tJnies.    Dès  oue  l'on  en  fut  averti  ,  on  lui 
envoya  deux  Députez  de  l'Etat  avec  Tlntroh 
duâeur  des  Ambafladeurs.    On  ol'doQoa  da 
cléfrayer  cette  Ambaifade  par  tout  y  Se  dtà 
la  recevoir  au  bruit  du  Canon  dans  toutes  le$< 
Villes.    Les  Etats  vouloient  faire  au  Csar 
tous  les  honneurs  pof&bles  >  pour  hii  oi^rqùet 
l'extrême  confideration  qu'ils  faifoicm;  4o 
fâ  perfonne  >  &  combien  ils  étoient  fçofiblca 
à  la  eloire  que  leur  République  recivoû  de 
fa  viiîtc. 

Dès  que  Ton  fut  entré  un  peu  avant  dins  Is 
Fais,  le  Czar  quitta  fes  Âmbaifadeursst  tc 
fe  rendit  incognito  à  Amderdam  avec  peu  dft 
fuite  pour  voir  cette  ville  magnifique  plus  à 
fon  aife.  Il  fe  déguifa  donc  pour  fe  mitix^  ca« 
cher ,  &  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  il  fe 
t;ranfporta  à  Sardam  ^  où  l'on  bâtit  ordioaî*' 
cemieot  les  vaiffeaux .  U  logea  chez  un  fimple 
Boutgeqis  du  lieu ,  afin  que  l'on  ne  prit  point 

Îarde  à  lui.  Il  s'attacha  beaucoup  à  confif» 
erer  la  fabrique  d'un  -vaiffeau  pour  en  con- 
noitre  les  diverfes  parties  9  te  le&  propor* 
tions.  Il  fit  acheter  une  petite  barque  cou* 
^  verte  »  fur  laquelle  il  montoit  fort  fouveac 
avec  fa  fuite  ,  &  la  gouvernait  lui-oiême 
pour  s'inftruire  de  la  manœuvre.    Pendam 
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1^7.  qu'il  éioit  là  ,  un  Charpentier  ,  qui  l'a- 
voit  vu  autrefofs  à  Mofcow'  ,  le  recon- 
nue y  &  publia  que  le  Czar  éroit  à  Sar- 
4âm.  Cela  attira  fur  les  lieux  uoe  foule  in- 
eroyahle  de  gens ,  qui  foubaitoienc  de  voir  ce 
Prince.  Mais  ayant  remarqué  ce  grand  abord 
de  inonde  il  fe  rendit  en  cacbette  à  Am/ler- 
dam.  Il  y  attendit  l'AmbafTade  ,  qui  de-- 
voit  venir  d^s  cette  ville  avant  que  d'aller  à 
hiHaye.  Lorfqu'elle  arriva,  on  lui  fit  tous 
ks  honneurs ,  dont  on  pût  s'avifer ,  parce  que 
l^on  favoit  que  le  Czar  y  étoit  en  pcrfonne. 
On  plaça  les  Ambafladeurs  dans  le  Carrofle 
d*ufi  des  Magiftrats  »  &  Ton  accompagna 
cette  Entrée  de  tout  ce  qui  pouvoxt  marouer ,' 
combien  en  étoit  fatisfait  de  la  venue  ae  ce 
Frince.  On  fit  ioûer  fur  le  foir  ua^rès-beau 
ftu  d'artifice,  ou  Ton  vit  entr'autres  chôfes 
tm  Arc  de  triomphe  dreflé  à  fpn  honneur.  On 
accompagna  ce  di vertiifemént  d'un  feftin  ma- 
gnifique, auquel  le  Czar  voulut  bien  prendre 
part. 

Quelques  jours  après  il  fe  rendit  fecrete- 
ment  à  Utrecht  pour  s'y  aboucher  avec  te 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  venoit  de  quirter 
PArmée.  L'entrevue  fut  courte.  Mais  les 
deux  Princes  fe  quittèrent  fort  fatisfoits  Vun 
de  l'autre.  Le  Czar  fit  un  compliment  plein 
de  beaucoup  d'efprit  au  Roi,  pour  lui  témoi- 
gner l'extrême  fatisfàâion  qu'il  avoitde  le 
voir^  Il  lui  dit  ,  qu'une  des  chofes  qu'il 
avoit  eues  principalement  devant  les  yeux  en 
entreprenant  fon  voyage  ,  étoit  de  voir  le 

^         premier  Héros  du  fiecle.  Il  ajouta  ,  qucfon 
génie  avoir  conduit  fon  épée   &  fon  bras> 
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$t  quMl  le  jregardokcn  effet  comme  Tauteiir  t6^fi 
dcJia  conqi^çce  >  qu*il  ayoit  faite  de  la  Ville 
d*Aibph  ,  &  qu'au  rcfte  il  ctoit  agréable- 
ment payé  de  la  fatigue  defo0  voyage,  pui$ 
qu'il  avoit  le  bonheur  de  fe  voir  devant  le 
plusgraod  &  le  plus  illuftrePrkice  deTU- 
nivers.  On  remarqua ,  que  dans  cetta  yifîce 
il  obligea  le  Roi  de  fe.inettre  dans  un  Ëm* 
tueil  ,  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  cela* 
Le  Roi  s'en  défendit  extrêmement.  Mais  ce 
Prince  lui  répondit  fort  rpiri'tuellement  ',  que 
perfonne  ne  mcritoit  fhieux  un^  place  diftm- 
guée,  qu'il  le  prioit  de  l'accepter ,  &  qu'a- 
près tout  faifant  l'honneur  de  fa  Maîfon  il 
ëtoit  ravi  de  trouver  cette  petite  ôccafioi)^  de 
lui  marquer  la  joye  qu'il  avoit  de  parler  à 
un  Prince  ,  qui  étoit  le  miracle  &  Torne- 
ment  de  l'Europe. 

Si  ce  jour  fut  célèbre  parl'entreyûedeces 
deux  grands  Princes  y  il  le  fut  encore  par  la 
grande  viâoire  ,  que  le  Prince  Eugène  de 
Savoye ,  General  de  l'Armée  de  l'Empereur  , 
remporta  fur  les  Turcs  à  Zentha  au  delà  de 
laTheiiïe.  Il  y  eut  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes tués  fur  la  place.  Ce  ne  fut  pas  un  com- 
bat ,  ce  fut  un  véritable  carnage.  Le  refte 
de^cette  Armée  fut  noyé ,  ou  pris  prifounier. 
Le  Grand  Vifir  ,  TAga  des  JannifTaires,  & 
ivingt  fept  Bâchas  y  périrent.  Les  Impé- 
riaux y  firent  un  butin  incroyable.  Tout  le  * 
Bagage  y  fut  pris ,  cent  cinquante  pièces  de 
.Canon  ,  toutes  les  Munitions  de  Guerre  de 
de  bouche,  les  Tambours,  les  Drapeaux, 
les  QueUes  de  Cheval  ,  la  Tente  du  Grand 
Seigneur  ,  un  Chariot  magnifique  attelle  de 
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1(^97.^  béant  cheVshix  ,  8t  Me  tnfimté'  d'aucres 
^  '  '  chevaux  ,  cbameaux  ,  de  butBes  ,  t\^^* 
très  bêtes  de  char^s  furent  pris  dans  cette 
occafion.  Jamais  viâbire  n'a  été  phis  com* 
plete.  L'Empereur  fit  part  de  cette  grande 
victoire  aux  Etats  Généraux  »  &  aux  autres 
Alliés.  Le  même  jour  \t  Maréchal  de  Bouf- 
flers  ic  le  Comte  de  Portland  fe  virent  â 
Tubife,  où  ils  réglèrent  plufieurs  difficiAtez. 
On  conjeâura  ^  que  les  affaires  de  la  Paix 
étoient  fort  avancées  ^  parce  qu'en  fe  quit- 
tant le  Maréchal  donna  le  titre  de  Mylora  au 
Comte  de  Portland.  Cela  marqnoit^  que 
PArticle  qui  concernoit  lé  Koi  d'Angleter* 
re ,  •  étoit  réglé  de  tous  points.  On  raconte , 
qu^en  fe  quittant  le  Comte  demanda  ce  que 
ngnifioient  les  décharges  .de  Canon  8r  de 
lUoufqueterie  ^  qu'il  venoit  d'entendre.  Le 
Marêcnal' lui  répondit ,  que  c'étoit  en  re- 
jomflTance  de  la  nomination  du  Prince  de 
Conti  pour  Roi  de  Pologne.  A  quoi  le 
Comté  re|>liaua ,  qu'en  partant  de  la  Haye 
on  avoit  fait  de  grandes  réjouïflances  pour  le 
Couronnement  de  TEleâeur  de  Saxe  y  <^i» 
avoit  été  reconnu  Roi  de  Pologne.  Ce  di A 
cours  furprit  le  Maréchal ,  &  lui  fit  connol- 
tre  y  que  Ton  s'étoit  pretipité  parmi  \cs 
Françoiis^  &  que  Ton  avoit  eu  trop  bâte  de 
fe  réjouir  d'une  nomination  qui  dememroit 
fans  effet,  puis  que  J'Eleâeur  de  Saxe  étoit 
en  noATeflion  aâiuelle  de  cette  Couronne. 

Les  affaires  de  la  Paix  étoient  dans  cette  fi- 
tuation,  lorfque  les  Ambaffadeurs  de  France 

frefenrerent  un  nouveau  Mémoire  le  7.  de 
eptçmbre  au  Médiateur»    Ils  7  reprefen- 
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toiefttrftvec  beaucoup  d'élofl^nçc  l^bgoofis  iKm^ 
îndiiurioiis  du  Roi  Ibut  M^wc  pour I4  Vm^^.  ^ 
&  les  ofifiros  cQoiiderablç«  qu'il  ^voip  f^icfi. 
aux  Allieas  pour  la  conclyrp.  Ils  aÎQUipiçnc. 
que  les  grands  avantages  qu'il  avpic  r^m« 
pojrcez  dans  le  cours  de  ce(;e  Campagne  j 
auroiqic  pu  lui  donner  droit  d^reiTerrerc^ 
offres  que  l'on  n'avoic  pas  accçptéç9  d'a&pf  d  ; 
que  cependant  pour  avancer  proqipcement 
le  bon  ouvrage  ae  la  Paix  il  vouloir  bien  Jalfr 
fer  les  chofes  dans  l'état  où  elleç  aYQief>(  ité 
mifes  par  les  Préliminaires  :  niais  qu'il  pr/^ 
tendoit  être  en  droit  de  cbangci^^^uelqufi  Chot 
fe  dans  ces  oflres^ce  qu'il  feroit  dételle  maniè- 
re que  l'on  verroit  qu'il  avoir  tQMÎOWS  I$smi^«- 
mes  vues  de  Paix  :  qu'ainfi  il  prcfs(iif>\%(^i 
l'Empire  lui  cederoit  la  ville  de  Stra^sboiif  g  9 
fa  Citadelle  s  &  tout  le  territoire  qui  9nAé^. 
pend  du  coté  de  la  France  :  qu^  Iç  furpli»  quî. 
'  étoit  du  c&té  de  rAllemagnç  (êrojc  refiitul  k 
celui  ou  à  ceux  à  qui  il  appartenoit.^ird^vaAri 
que  moyennant  celail  reftitueroU  Kirçefôitr 
oe  à  r^fpagne  avec  tout  ce  que  f<9a  Armea 
avoient  cpnquis  dans  la  Catalogne  »  Sc  qu'il 
donnoit  dix  jours  de  tdnps  à  TEmpir^  pour 
accepter  ,  ou  pour  re&fer  fa  proppfitmn  :. 
que  pafTé  ce  t^rme  il  priteadoit  çtrQ  en  libers- 
té  de  propofer  de  nouvelles  coaditipnst  qu'ail 
refte  les  malheurs  de  la  Guerre  feroie»»  im- 
putez à  ceux  donc  l'opiniâtreté  fer^ii  (Mit 
que  roo-ueferoitpas  laPaix. 

Dans  k  même  temps  la  France  fmi  ^'é^ 
toit  engagée  dans  les  rrqliminaires.^  la  ref- 
eicution  delà  Duché  de  Luxembourg»  &de 
la  Comté  de  Cbini  dans  touu  leur  etcndpé  • 
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l597«^  t'avifa  tie  propofer  de  retenir  ce  Pais  en  don- 
^     nam  un  équivalant  à  l'Efpagne  pour  fonin- 
demnitë.    Le  Comte  d' Avaux  en  avoir  déjà 
fait  la  propofition  en  Suéde^  dés  Thper  pré- 
cédent.   La  chofe  parut  à  peu  près  rcfoluc 
pendant  quelque  temps  parmi  plufieurs  des 
principaux  Alliez.    Mais  on  trouva  ipoycn 
de  leur  faire  connoîtrcpar  un  Mémoire  dref- 
féfur  ce  fujet,  que  cette  Province  entre  les 
jxiains  de  la  France  rompoit  abfolument  la 
communication  de  T  Allemagne  avec  les  Pais- 
Bas  Efpagnols ,  &  que  d'ailleurs  TËleûeur 
de  Trêve ,  &  TËleâieur  Palatin  demeuroient^ 
cxpofez  par  là  aux  invaiîons  fubites  de  la 
France,  qui  s'empareroic  de  leurs  Etats, 
quand  il  lui  plairott.     Ces  reflexions  ouvrir 
x«nt  les  yeux  à  plufieursdes  plus  conlîderables 
d'entre  les  Alliez.    Ainfi  l'on  refufa  abfolo- 
ment  d'accorder ,  ce  que  la  France  deman- 
doit  à  cet  égard ,  &  Ton  déclara  que  l'on  pré- 
xendoit  qu'elle  reftitueroit  abfolument  toute 
cette  Du^é  à  rEfpagne.  Les  Ambafladeurs 
de  France  refifterent  a  cela  tant  qu'ils  purent, 
ic  fe  fervirent  de  toute  leur  adrefle  pour  rete- 
nir une  Province ,  qtJi  étoit  fi  fort  à  la  bien- 
féance  de  leur  Maître.    Mais  les  Alliez  fu- 
rent fermes ,  &  ne  voulurent  jamais  fe  relâ- 
cher fur  cet  Article. 

Pour  dire  les  chofes  comme  elles  font  leur 
babilicé  ordinaire  leur  manqua  dans  cetteoc- 
caiîon.  Ils  avoient  ofiert  un  équivalant  pour 
cette  puché.  Mais  ils.  ne  Tavoient  point  fi- 
xé,- &  n-avbient  paS  fongé  à  le  fjpccifier. 
Ainfi  dans  la  conférence  qui  fe  tint  fur  ce  fu- 
fet,  Qn<  fe  prévalut  de  leur  faute,.&  Ton  mie 
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cetéqmvalienc  extrémeâient^baut.  La  cho^.  i^rl 
fc  leur  parut  fort  exorbkante.  Ceptndaot  ^^'  - 
les  Alliez,  fe  fixèrent  à  vouloir  réquivalentt 
fur  le  çied  qu'ils  Tavoient  inis«  Les  Plem* 
pocentiaires  furent  donc  obligez  d-abandon-, 
ner  Luxembourg ,  J&:  de  renoncer  à  leur  pré* 
cenfion,  par  ce  que,  cette  Province  leiu:  eut. 
coûté  plus  qu*elle  ne  valoit.. 

Ils:  fe  rabbattirent  à  voiibir  démolir  la  for* 
tereffede  Luxembourg  pour  rendre  cette  Pla<« 
ce  rafée.    iVlais  L'un  des  Plénipotentiaires  des 
Provinces  Unies  leur  dit  d'un,  ton  ferme  Se 
refolu  >  que  les  Alliez  prétendoient   que  la 
Franee  reftitueroità  TEfpagne  tout  le  Du- 
ché de  Luxembourg  &  la  Forterefle  dans 
rétat  où  elle  fe  trouvoit,  avec  tous  les  Ca- 
nons,  &  les.  munitions    de  Cuerre&de 
bouche  >  oui  y  étoient  alors  :  qu'ik  n'avoient 
qu'à  prendre  leur  partie  &  que  fi  cela  ne  les. 
accommodoit  pas  ils  n'avoient  qu'à  s'en  re- 
tourner ,  parce  que  l'on  étoit  refolu  àttui- 
tinuer  k  Guerre ,  &  que  l'on  étoit  abfoltt- 
ment  fixé  à  ravoir  ce  Duché  dans  fon  entier. 
Cette  déclaration  nette  &  précife  les  obli- 
gea de  confentir  à  l'Article  propofé, parles 
Alliez.    Ce  qui  fait  voir  que  fil'on  eucfuivi 
la  même  méthode  pour  la-ville  de  Strasbourg,  " 
la  France  n'eut  pas  rompu  le  Traité  de  Paix 
pour  cette  ville.    Mais  elle  avoir  trouvé  te  ^ 
fccretdedifpofer  rEmpçreur  à:  céder  Stras-    - 
l)ourg;€n  lui   ceftituant  Brifac  &  Frib«nirg, 
Ainiî  l'on* fit  couler  cette  affaire  avec  tant  de 
xapidité.dansles  conférences  >  qu'à  peine  fut- 
on  averti^  qu'elle  avoitété  -mife  fur  le  tapis. 
Ceft.  de  cette  manière  qu'il  arrive  fort  fou- 
.  .  Aa  7  vcnc 
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l6Qyp  vent  que  des  aSfaîres  publiques  &  fieûcni 
^  '^    les  font  facri fiées  à  des  intérêts  particiriiers 
dans  de  pareilles  oecafions.    L'Empire  per^ 
dit  beaucoup  en  perdant  cette  Place. 

Pendant  que  Ton  travailloitainfiàlaPaix 
de  l'Europe  >  les  Alliez  Proteftans  prirent 
des  QQkefures  entr'eux  pour  procurer  quelque 
foulagement  aux  Réformez  Frani^cis ,  tant 
aux  Réfugiez  >  qu'à  ceux  qui  étoient  reftez 
dans  le  Royaume.  Ils  drenerent  un  Memoi-* 
re  fort  touchant  pour  recommander  les  affai- 
res deces  pauvres  gens  à  leur  Roi  même.  Us 
prièrent  le  Médiateur  de  joindre  Tes  bons  of- 
,  ftces  aux  leurs  dans  cette  occafion ,  Scàonja" 
rerent  les  Plénipotentiaires  de  France  de  fe 
charger  dece  Mémoire  pour  l'envoyer  à  leur 
Cour.  Mais  le  Roi  n'y  eut  aucun  égard.  Le 
zélé  aveugle  qu'il  a  pour  fa  Religion  ^  &roQ 
Confeitde  confcience,  duquel  les  avis  font 
toujours  tournez  du  côté  de  la  perfecutioo, 
l'engagèrent  à  foutenir  fes  anciennes  violen* 
ces.  Ainfi  les  Réfugiez  ne  purent  obtenir  au- 
cun addauciffementa  leurs  maux ,  &  lesPro* 
teftans  reftez  .dans  le  Royaume  fe  virent  ex- 
pofezà  de  nouveaux  malheurs.  Us  n'eureoç 
donc  pas  beaucoup  de  fujetde  fe  réjouir  d'une 
Paix ,  oui  les  laiffoit  dans  leur  trifte  &  la* 
mentableétat.  Tout  cela  vint  de  ce  que  la 
France  trouva  leiecret  d'éluder  toutesles  pro« 
pofitions  que  les  Princes  Proteftans  d'Alle- 
magne avoient  à  faire  fur  ce  fujet  dans  le 
Congrès.  Elle  avoit  commis  une  infinité  dç 
contraventions  au  Traité  de  Munfter  au  fmec 
de  la  Religion  à  Metz,  &  en  d'autres  lieux 
qui  lui  avoicnt  été  cédez  par  ce  fameux  Trai- 
té* 


té  y  k  ccmdkfen  de  ne  i^ot  «oucbisr  à  la  Rtll-  i6gf. 
^oa.  EUe  craijjnoic,  que  Ton  ne  mit  c^tcç  - 
affaire  fur  le  tapis  ai»  conférences  de  Ryf* 
wick.  Dans  cène  vue  elle  avoit  ntiénagé  une 
entrevue  de  TAbbé  Morel  avec  le  Baron  de 
Seylern>  qur  s'étoient  abbouchez  fecrete- 
ment  près  du  Lac  de  Conftance  »  il  y  avoit  un 
an.  Là  on  avoit  réglé  plufieyr^  affaires  au 
pré)udtce  des  Proteftans. 

^uandleurs  Plénipotentiaires  voulurent  en^ 
tamer  Tafiaire  de  la  Religion  au  Traité  de 
Ryfwick,  ceux  de  France  leur  répondirent 
fechement  que  tout  ^voit  été  décidé  entre 
TËmpereur  &  le  Roi  leur  Maitre>^u'aiBiiron 
ne  les  écouteroit  pdnt  fur  ces  matières  >  puif- 
queronenétqit  convenu  avecleChef  de  rËm- 
pire»  Ce  fut  ainfi  que  Ton  trouva  moyen  de 
rompre  toutes  les  mefures  que  les  Proteftanes 
avoient  prifes ,  pour  faire  rétablir  les  infrac- 
tions que  la  France  avoit  faites  au  Traité 
jde  Weftpbalie.  Ils  avoient  de  grands  griels 
à  propofer  fur  ce  fu)et  >  &  la  France  crai- 

fnoit  que  l 'on  ne  mit  ces  affaires  fur  le  bureau* 
Ule  eut  été  forcée  à  des  réparations  qui  lui^ 
euflent  donné  beaucoup  de  chagrin.  Cepen- 
dant ce  fut  par  là  queron  trouva  moyen  d'em»  - 
pêcheries  Alliez  Proteftans  de  travailler>pour 
lé  foulagement  de  leurs  pauvres  Frères  de 
FraïKe^  dont  les  maux  font  allez  en  augmen^ 
tant  depuis  ce  temps-là . 

Enfial'Ëfpagne  &c  la  France  conclurent  la 
Paixle  X  X.  deSeptembre>  &  la  mêmecbo^ 
ie  fut  faite  avec  PAngletetre  &  les  Provin* 
ces- Unies.  Ce  jobretoit  le  terme  donné  aux 
Alliez  pour  accepter  9  ou  pour  retufer  lee* 

*  der- 
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i56T»  <^raî^^  ^^^^  ^^  '^  France.    Les  Ambadâi 
^'^'  '  deiirs  des  Princes  iotercffez  à  ces  Traite»  fc 
rendirent  à  Ryfwick  avec  le  Médiateur.    On 
mit  la  dernière  main  aux  Articles,  &  on  les 
figna  enfuite  de  part  &  d'autre ,  favoir  le 
Traité  de  la  France  avec  les  Provinces^  Unies 
à  minuit,  celui  d'iifpagne  à  une  heure  3c 
demies  &  celui  d'Angleterre  à  trois  heures 
du  matin.  Les  Plénipotentiaires  qui  sMioient 
retirez  dans  leurs  Chambres  particulières ,  fe 
*     raifeinblerent  quelques  heures   après  pour 
mettre  la  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage. 
Ils  s'y  occupèrent  tout  le  21.  &le2Z.)ur()ues 
'    ï  trois  heures  après  minuit  qu'ils  fe  quittè- 
rent ,  pour  retourner  chacun  cnçz  eux  eni.  La 
f^rancefir  les  Etats  Généraux  firent  un  iecond 
Traité  entr'eux  pour  régler  le   Commerce 
&  la  Marine.    On  convuit  de  parc  &  d'au- 
tre qu'en  attendant  que  l'on  eût  fait  un  nou- 
veau Tarif ,  dont  on  s'accorderoit  dans  le  ter- 
me de  trois  mois,  on  fuivroit4>ar  imeriai 
celui  de  l'an  1667.  &  qu'au  cas  que  l'on  nepûc 
s'en  accorder  dans  les  trois  mois ,  l'on  $*en 
tiendroit  pour  l'avenir  à  celui  de  l'an  1664.  Il 
fut  dit  de  plus  par  ce  Traité ,  que  les  fajets 
de  part  &  d'autre  joiuroient  de  la  même  li- 
berté qu'avant  la  Guerre  :  que  les  habitans 
des  Provinces- Unies  ne  feroiept  point  fumets 
auDroitd'Aubeine  en  France,  &  qu'en  cas 
de  rupture  à  l'avenir  les  fujets  des  deux  Etats 
auroient  neuf  mois  de  temps  pour*difpofer  de 
leurs  effets,  comme  ils  le  rrouveroient  à  pro- 
pos.   Il  fut  dit  encore  que  rimpoficion  de 
cinquante  fous   par  tonneau  ne  regarderoîc 
point  les  vaiâeaux  ni  lès  habitans  de  la&e* 

pu.; 
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publique  qui  en  éroient  abfolutnene  déchargez,  i^fî 
Lorfqueces  diflTerens  Traitez  eurent  iété    ^^'^ 
conclus  &  fîgnez ,  &  que  les  Minières  de 
PEmpereur   &  des  autres  Alliez  en  eurent 
été  avertis,  ils  en  firent  de  grandes  plaintes  ac* 
compagnies  de  reproches.  Ils  dirent  que  Ton 
ènufoità  leur  égard  comme  on  atoit  fait  au- 
trefois à  Nimegue.  Dom  Bernardo  de  Ouiros 
Pun  des  Plénipotentiaire^  d'Efpagne  repon* 
dit  àces plaintes,  &  dit  d'un  ton  fort  mode- 
deré,  que  les  Miniftreâ  de  TEmnereur  favoient  ' 
qa*n  avoit  depuis  long  temps  oes  ordres  fort 
breflants  de  la  ^Cour  de  Madrid  de  conclure  U  / 

Faix  avec  la  France:  que  cependant  il  avoit 
retardé  d'obéir  ati  Roi  Ton  Maître  parcom^ 
plàifancè  poi  r  TEmpereur  i  qu€  cela  lui  avoir 
donné  le  chagrin  de  voir  prendre  Barcelonne 
pa^  les  François  :  oue  le  Roi  Ton  Maltreécoit 
lais  de  perdre  des  villes  pour  accommoder  le& 
affaires  dHiutrui  :  que  Ton  étoit  tombé  d'ac- 
cord entre  les  Alliez  de  faire  la  Paix*  Qu'il 
fidioit ou  accepteras  offres  de  la  France  >  ou 
ferefoudreà  continuer  fortement  la  Guerre, 
&  que  cependant  on  perdpit  beaucoup  dç 
temps  à  délibérer  fans  rien  conclure:  quela 
èonfideratîon  qu'il  avoit  eue  pour  l'Empereur 
avoit  caufé  la  perte  dé  Barcelonne  :  qu'ainli 
l'on  n'avoie  aucun  fujet  dé  fe  plaindre  du 
Traité  de  l'Efpagne,  après  tous  les  délais  qu'il 
avoit  accoojê2 ,  quoique  fes  ordres  fuâèot 
précis  pour  la  (ignatûredela^aix. 

Les  Plénipotentiaires  d'Angleterre  &  des 
Erati^  Généraux  répliquèrent,  à  ces  plaintes, 
<}ue  les^ Peuples  étoient  las  de  fournir  aux  frais 
d'une  guerre  9  doat  ils  ne  dévoient  tirer  au^ 

cua 
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l^j^  cun  avantage,  quoi  qu'ils  e»  fiflenc  prefque 
^^^  toute  la  dépenfe  :  qu'il  n"étoît  pas  jultc  quMte 
foutinflent  éternellement  cette  dépenfe  pea« 
dant  que  d'autres  en  re^evoient  tout  le  profit 
qu'ilyavoit  loagtenips»  qu'ils  étoient  d'ac- 
cord avec  la  France,pour  ce  qui  les  regardoit , 
&  que  les  peuples  commençoient  à  murmurer 
tout  haut  de  ce  que  l'on  ne  concluottpas  une 
Paixj  quel'onavoifrila  main:  que  l'on n'a« 
voit  travaillé  à  conclure  ces  Traitez»  quepac 
jce  que  Ton  voyoit-^ue  l'Empereur  &  lei 
Princes  Alliez  aâeâoienc  des  longueurs  à  coo* 
tre-temps  :  que  la  conclufion  étoit  £icile  fi 
Ton  vouloir  y  prendre  garde  :  qu'en  un  mot 
puis  que  l'on  ét<Mt  convenu  de  faire  la  Paix  »  il 
BUloit  la  faire»  &  qu'un  peu  plus  ou  tmpeu 
moins  ne  devoit  pas  retarder  un  fi  bon  ouvra« 
gti  que  fi  l'on  vouloir  fe  mettre  iur  le  Cha* 
pitre  des  plaintes  &  des  reproches  on  aurott 
oeaucoop  à  dire  :  mais  que  dans  un  temps  de 
Paix  on  devoit  fe  retenir ,  pour  tâcher  de  don* 
n«:  du  repos  aux  Peuples  fatigiiez  &  époi* 
fez  de  la  Guerre.  Il  fallut  que  les  Miniftres 
plaienans  fe  couteotaifent  de  ces  raifons  aux- 
quelles il  écoi t  difficile  de  répondre,  lis  pri^ 
rent  donc  la  réfolution  de  taire  la  Paix  >  & 
dans  cette  vue  ils  commencèrent  par  une  fi^- 
penfion  d'Armes  9  que  Ton  fit pouruo mois. 
On  en  direfla  un  Aâe  qui  portoit  que  par  l'en^ 
tremife  du  Médiateur  >  &  des  Plénipoten- 
tiaires d' Angleterre  &  des  Provtnces-Unies  j 
on  étoit  convenu  d'un  Armiftice,  qm  devoit  ' 
durer  jufques  au  premier  de  Novembre»  Sc 

Î[ue  chaque  Pani  avertiroit  fes  Généraux  de 
aire  ccficf  toutadcd'boftilit^.    . 
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Pendâiit  i|iti5  toat  cela  fe  negotioîc  à  Ryf-  |  ^ir « 
wkk ,  le  Pnnce  de  Bade  ,avoit  affiegé  la  For-    ^^    * 
tereife  d'Ëbetnbourg  ficuée  fur  la  rivière  de 
Nahe  près  de  Cremznadi.    11  pouflbic  foo 
fiege  arec  beaucôop  de  vigueur.  Mais  les  ap^ 

E roches  enétoientibrt  difficiles,  par  ce  qae 
i  Place  dl  fur  un  Rocher  fort  ^levë ,  &  qu'il 
n'y  aau'unchemlh  poury  monter,  au  devant 
duquel  il  y  aunfi^é  de  cinquante  pieds  taillé 
dans  le  Roc,  avec  une  efpece  de  demie  lune  re- 
vêtue qui  le  couvre*  Le  Prince  fit  jetter 
ouelques  bombes  dans  la  Place,  pendant  que 
ron  mectbit  le  Canon  en  batterie.  Ilcbm-^ 
snanda  enfuitecinq  cens  Grenadiers  fôutenus 
de  fix  cens  hommes  pour  attaquer  la  petite 
ville  >  qui  eft  au  piea  du  Château.  '  Les  Af« 
fiegcz  l'abandonnèrent  d^abord ,  &  fe  retire* 
rent  dans  Je  Fort.  ■-  On  fit  encore  jfetterplu- 
fieurs  bombes,  qui  renverfetent  une  Tour* 
d'où  les  François  încommodoient  beaucoup 
les  Affîegeans.  Ainfi  la  brèche  étant  d^àiU 
leurs  aflez  grande  pour  monter  .à  IWaut,  le 
Gouverneur  fie  battre  la  chamade  le  Vf.  dé 
Septembre^  midi.  La  capitulation  fiitarrê- 
téi  &fignéeversie  foir.  Une  heure  ou  deUf 
après  cette  fisnature  le  Courier  arriva  dé  la 
Haye,av«c  ordre  de  Aitvre  le  Traité  de  Trêve.  "^ 
Mais  la  capitulation  ayant  été  conclue  avant 
que  d'ayoir  reçft  cette  nouvelle ,  la  Place  fut 
rendue  au  PvincedeBade.  Depuis  ce  temps* 
là  leshoftilitex  ceflerent  eiitre  les  deux  Partis , 
fana  quoi  l'en  auroit  càcore  affiegé  lé  Château 
de  Kim. 

Les  'AmbaflTâdeurs  de  Mofcovie  ayant  refté 
deux  «lois  à  Aoofterdftffl  eurencordre  du  Czar 

de* 
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i6^t  def6  rendre  à  la  Hayepour  leur  audience.  II 
^''  les  mit  dans  un  équipage  magnifique.  Ils  ar- 
rivèrent le  27.  de  Septembre,  &onlesfitre« 
çevoir  à  une  Ueuë.  de  la  ville  par  deux  Dépu* 
tez  dans  les  deux  Carrofles  de  l'Etat.  Le 
cortège  fut  grand  >  &ron  y  concajufquesà 
foixante  Carrofles.  On  fixa  le  jour  de  leur 
audience  au  %.  d'Oflobre.  'On  les  fut  pren- 
dre à  leur  Hôtel  avec  toute  leur  fuite.  Il  y 
avoit  cinquante  Carrofles»  Ceux  de  TEtac 
étoient  les  derniers.  Les  Ambafladeurs  mon- 
tèrent dans  le.  premier  >  &  les  deux  Députez 
qui  les  accompagnoient  fe  mirent  clans  lou- 
tre. Après  eux  marchoient  les  trois  Car- 
rofles des  Ambafladeurs.  Ik  furent  reçus  hors 
de  la  Sale  de  l'audience  par  deux  autres  De« 
putez.  Ces  trois  Ambafladeurs  étoientfbrt 
magnifiquement  babillez  à  la  Mofcovite.  Les 
Etoffes  de  leurs  robbes  étotent  de  toile  d*or. 
Elles  étoient  fi^irrées  de  martes  zibelines 
d'une  beauté  fui'prenante  3  &  ornées  d^ailleurs 
de  beaucoup  de  pierreries.  Après  que  le 
premier  Ambafladeur  eut  fait  fa  Harangue 
en  langue  Mofcovite,  le  Prelident  des  Euits 
y  repondit  4'Une  manière  <iui  faifoitçonno£- 
^  tre  combien  on  était  fatisfait  de  cette  Âmbaf- 
fade.  L'audience  ne  <iura  a u'unedemîe heu- 
re,  &  l'on  y  fut  toujours  de  oôut.  Les  Am- 
bafladeurs oirangers  qui  étoient  à  la  Haye  9 
voulurent  être  fpeâateurs  de  cette  cerenipnie. 
JUe  Czar  lui  même  y  afltfta  >  étant  place  dans 
un  Cabinet,  d'où  il  voyoif  tout-ceqmfefiii- 

"  foit.  Dés  le  lendemain  ce  Prince  retourna  à 
Amfterdam.  Les  Ambafladeurs  s'y  rendirent 
quelque3  jours  après  lui*.    Ils  nlaYQÎeot  de^ 

man* 
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jxiaDdéfw  kac  harangue  9  que  lerenouvet  1697* 
Icmem  &  la  c(Hifir.giatioD  des  anciens  Ttai- 

ivLe  Czarne  Véttwt  aviféde  cette  Ambafla^ 

deT|u&fK>ur  couvrir  le  vofage  q^'il  avoic  def* 

iiekL  de  fai^een  Hollande,  pour  s'y  înftruîre  de 

xouc  ce  qui  regarde  la  Marine >.&  lafabrî^ 

c|ue  des  vaifleaux ,  pour  y  prendre  connosf^ 

utncedu  Canon  &du  Monier,  &  poui^s'y^ 

iburoir  de  tout  ce  qui  lui  éit)it  neéefiàire  pour 

ées  défieras;    Dés  qa'il  fut  à  AÂifterdam  il  fit 

-ptiçilc  Magiftfat  de  lad  faire  donner  un  lqge«> 

ntencpour  lui/  &pour.quelque$f>eribnnesde 

fa  fuite.     On  le  plaça  à  re'xtrèinicé  de  la  vil- 

ie  près  de  la  Maifon  des  Indes;    Dés  qu'il  y  . 

iiit  établi  il  s'appliqua  forcement  à  s'inumrre 

d&ia  fabrique  desvdffieaux^.j^Cule  la  manie* 

j-ede  jeccerid^  bombes.    Ce  Prince  quifaît 

deffiner ,  &  j^i  cfk  habile:  er^  Mécanique  eut 

i>iéii-tàt  fait  a  prendre  conaoiiTance  de  ces 

-deux  chofes.  Ens'appliquant  à  l'ouvrage  com« 

me'ilfaUbit  9  il  vouloit  apprenîire  aux  Princes  ^ 

a&  aux'grand's  Seigneurs  de  fa  fuite ,  combien 

la. Marine  &^ l'Art  de  bâtir  des  vaifleaux 

ibot  utiles  à  on  £tat ,  &  de  quelle  i  mportance 

41  eftique-  ceux  qui  {mnfxéppBez  au  Gouverne- 

,mem;  f|acbent  touf)Ce,qui peut  contribuera 

Jfftire  fleurir. le  Commerce*.    L^s  Mofcovites 

iTooc  naturellement  fiers  &  pareflèux.    Ce 

Prince  qui  vou{oit  corriger  ces  deux  défauts 

ide  ia  Nation  ^  travailloit  tous  les  jours  corn- 

xne  les  moindres  ouvriers ,  &  excitoit  ainfi 

les.  perfonnes  de  fa  fuite  à  mettre  la  main  à 

J'œuvre  pour  s'inflruire  des  cbofes  à  fonds  ^ 

^  ppuf  ètiù  ea  ézu  deperfeâipoaer  les  Arts 

dans 
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j6g7»  le  pouvoir  de  cette  Republique 'qui  employa 
de  grandes  fommes  àreçevoir  cette  Ambaua- 
de»  pendant  qu'elle  écoit  occupée  d'ailleun 
à  une  Guerre  ficheufe  qui  duroit  depuis  neuf 
ans ,  &  qui  confumoit  des  trefors  incooc^a- 
blés  pour  le  foucien  de  la  caufe  de  l'Europe 
violemment  attaquée  par  la  France. 

Lorfque  Ton  lut  que  la  Paix  étoit-concluë 
avec  la  France  on  en  eue  beaucoup  de  )oy  e  dans 
toutes  les  Provin€es«  Dans  la  vérité  elle  faî- 
foit  un  grand  honneur  à  la  Republique.  On 
voyoit  que  Louis  XIV.  écoit  dans  laneceûi* 
té  de  reconnoitre  Guillaume  II  f.  pour  légiti- 
me Roi,  de  droit  &  de  fait,  d'Angleterre, 
d'Ëcoflfe  9  &  d'Irlande,  L'affeâion  tendre 
que  l'on  avoit  pour  ce  Prince,  faifoit  que  les 
.peuples  fe  rejauïflfoient  dans  ce  ^rand  éclat, 
reconnu  par  un  Prince ,  qui  l'avoir  traité  long 
temps  d'ufurpateur,  &qui  fe  voyoit  forcé  à 
lui  facrifier  je  Roi  Jaques,  malgré  la  déclara- 
tion qu'il  avoit  faite  tant  de  fois  de  ne  remet- 
tre point  répée  au  fourreau  qu'il  n'eût  réta- 
bli ce  Prince  fur  le  Ti'one*  Onj^t  l'échange 
des  ratifications  du  Traité  de  Paix  l'onfiéme 
du  mois  d'Oâobre  dans  le  Château  de  Kyf- 
wickr  &  le  lo.du  même  mpis  on  publia  la 
Paix  à  la  Haye.  La  joyc  que  l'on  en  avoit 
n'étoit  pourtant  pas  complète.  On  crai- 
jnoit  toujours  que  l'Empereur  ne  voulût 
pas  accepter  les  propofitions  de  la  France , 
dansletems  quefes  Plénipotentiaires  avoient 
.  marqué.  Mais  le  3 1.  dn  même  iQois  le  Trai- 
té de  Paix  fut  Conclu  au  nom  de  PEmipereur  , 
'&  ainfî  Strasbourg,  fut  cédé  ai  la  France 
Ellex^ndic  de.fâ  part  àr£mpiretout  ce  qu'el- 

le- 
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It  avoit  ufurpé  pendant  la  Guerre.  Elle  ref«  1 597« 
ticua  de  plus  cous  les  Pais  qu'elle  avotc  réU-  r 
fiis  par  les  Chambres  Royales  de  Mçtz  &  de 
Brifac.Cecce  reftitution  fut  fi  confidçrable  que 
l'on  y  compte  près  de  trois  cens  villes  gran* 
des  ou  petites ,  dont  elle  s'étoit  mife  en  pof- 
feffion  en  vertu  des  prétendues  dépendances 
de  TEvêché  de  Metz ,  &  du  Landt-Graviac 
.d'AUace.  Tout  cela  n'empêcha  pas  que  la 
France/elon  fa  coûtume,ne  fe  félicitât  de  cet- 
te Paix^  quoique  dans  le  fonds  cettereflitu- 
tion  fut  un  aveu  fqlemnel  de  rinjuftice  avec  la- 
quelle on  lui  avoit  y  à  ufurper  tous  ces  Pais*. 

Lorfque  Ton  fut  fpr  le  point  de  figner  le 
Traité  encre  l'Empire  &  la  France ,  les  Plé- 
nipotentiaires de  rÉmpereur  déclarèrent^  que 
ceux  de  France  pretendoient  que  la  Religion 
Romaine  fubfifteroit  dans  les  lieux  où  elle 
fe  t;:ouvoit  alors  établie.  Les  Ambafladeurs 
desËleâeurs  des  Princes  8^  des  Etats  Pro- 
teftans  de  l'Empire  répliquèrent  qu'ils  ne  fi- 
gneroiencpas  cet  Article,  par  ce  qu'il  n'en 
avoic  point  été  parlé  dans  les  Préliminaires: 
que  d'ailleurs  il  étoitabfolument  contraire  au 
Traité  de  Paix  fait  en  l'an  1555*  furlaReli- 
.  gion  en  Allemagne  ^  &  que  de  plus  il  étôit 
direâementoppoféauTraitéde  Munller.  On 
fit  ce  que  Ton  pût  pour  accommoder  cette 
difficulté ,  afin  que  rien  n'empêchât  la  con- 
c\]ifion  de  la  Paix.  On  propofapar  exemple 
de  figner  fans  préjudice.  Il  y  eut  deux  de  ces 
'Ambafladcurs,  qui  fignerent  le  Traité  fous 
cette  condition.  Mai$  tous  les  autres  refufe- 
Tient  abfoiument  de  (igner,  difans  que  cela  leur 
étok  exprefiément  défendu  par  leurs  inftruc- 

Tome  IV.  B  b  .   tions. 
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«èriSeVs.  ■  Ort  en  fut  fàr^rfe ^ans  1* AfféihbWe , 
^àr-cé^Uel*E»éaieur'.f5n'Maîti*e  devenu  Roi 
■de  PolôgttcàVoh:  e^Ar^  la  Religion  Ho- 
maînè.  Maïs  ce  Mîmftre>èpre(èma  (fàe-^ànà 
ce  Prince  zvtÂt  accepté  la  Couronne  de  Po- 
logrte ,  '  il  ifàvoît  pas  cù  "âeflTeki  d'anéantir  les 
ll^roîts'de  TËleftofat  deSàïe  :  tjue  Ton  clian- 
•gèmeiït  ëtôît  nne  affaire  ^«•(ofMielle  :  qu'ain- 
Slfcs  ^r^bgatîv'es  dcfon- Awguftc  Maifonde- 
TftenVôteftt  dan^  leur  entier.  Il  ajouta  à  cela 
que  ïes  kiftrttftîôns  le  chàrgeoient  exprefle- 
%ïîéîAtde  faire  ce  ^ull  faîloît  ,'&  que  Ton  n'y 
•àvoit  rien'  changé ,  depuis  que  fon  Maître 
■ctoit  liante  fur  le  Trône.  '  Ce  Miniftre  don- 
*nà  donc  fa  ^roteftàtiôn  cofitre  cet  Article  au  ^ 
Médiateur,  après  q«o? les  Ambafladeorsfi- 
<gnerent  fans  préjudice  du  DVdit  de  leurs  Maî- 
tres fût  te  fùjet.  L'on  échangea  les  ratlfica- 
tïôftsdedc  Traité  piéâ  de  jours  après  fa  fîgna- 
ture.  Ce  fiit¥fnfi  qèé  finît  cette  cruelle  Guer- 
re cjHÎ  afiîigcdit  PÈûrope'dcpuis  neuf  ans  tout 
-entiers,  ' 

Ona'beaucoûp  *àifdKnéfur  cette  Pair  dans 
le  monde  >  '&  Tény  a  cherché  peut-être  plus 
de  fineffe  qu'il  n'y  en  a  eu.  Il  y  a  un  grand 
nombre  d'efprîcs  fpécilla^ifs ,  qui  prennent 
plaifir*  à  creufer  les  affaifcs.  fis  attribuent 
-Couvent  de  grandbs .  Vues  de  politique  dans  dés 
eccafions,  auxquelles  il  éft  fort  pdffibleqtrc 
l'on  n'ait  pas  pehfé  dans  lé  Confeil  des  Souve- 
rains. Alors  on  les  ïkit  agtr  par  des  motifs 
létudiez,  qui  les  déterminent ,  &  cependant 
^uand  on  çonnoit  le  fecfetdé  leurs  réfôltttîons 

'  -  on 


i 


1^21'y  trouve  pas  toujours  tant  de  fubùl^é.  ijSay^ 
Quaaa  qd  envisagera  i*etç6  Guerre, par  Fa|>- 
|»artàtoiis.lesiacéreflèz>  on  trouvera  ^iiele& 
deus  Paiçtis  s'écoieat  ^puifez  par  les  grands 
eflbrtsque  l'on  .avoic  fait  de  parc  &  d'autre. 
La  France  avoic  pouCTé  les  chofes  à  de  gran- 
des extremitez.  Elle  avoit  quatre  Armées 
{iir  pied  dans  les  Pats-Bas >  en  Allemagne» 
en  Catalogue ,  &  ;  eo  Piémont.  Elle  avoic 
ime  fttifiafite  Flone  en  Mer,  &  tenoit  par 
defliiis.cûut  cela  un  grand  nombre  de  Trou- 
pes. <&•  de  iMilices  fur  les  c6tes  pour  empê« 
cher  lesdefcentes.  Elle  vouloit  être  fuperieu- 
re  par  tout.  Il  étoit  impoffible  de  foutenir 
cela  kxig  cen?ps ,  parce  qu'il  oefervoit qu'à 
l'épQifeaEient&  d'hommes  &.d 'argent.  Cefuc 
déjà'  la  raifen  qui  l'obligea  4e  faire  la  Paix  à 
]tili4t)egQe.  Lorfque  l'on  conclut. le  Traki 
4«*iiyfivick»  il:  y  avoit  ouatre  ans4  pou  près 
ciu*elU.  foUricicoit  les  Alliez  de  traiter  de 
la  FaiK  •  Elle  faifoit  de  grandes  offres  pour 
les  y-eogager*  EUe  s'étoit  fervte  de  tous  les 
moyens  ioiaginables  pour  les  difpofer  à  en- 
îrerrcn  f)ggociation  3  Mais  ellen'avoit  pu  rien 
obc^mr:  pendant  loag  temps.  Ses  offres  ne 
(uffifoientpasj  ^  d 'ailleurs*  ks  Alliez  ne  fa« 
voient  comment  fe-fier  auspromeffesqu'ette 
faifoit  de  toutes  parts»  AinfilaGuerreconti- 
nuoit  toujours  d'une  manière  ;embarc^ante 
pour  elle.  Elle  tâchoit  de  frapper  de  gtands 
coups:  pour  fe  tendre  redputable  «aux  AlHez  > 
dTperant  que  ceux  qui  en  foudroient  fedéta- 
cneroient  de  lai  Ligue.  Mais  fes  Armçes  fe 
ruïtiûient  par  ces  efforts. 
Ëille  *i9eiavoit:  prefque^  plus  où.  trwverdes 

Bb  X  hom- 
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l(ÎO 7»  hommes  pour  la  recrue  de  fes  Troupes.  El- 
le écoit  obligée  de  fournir  plus  de  cinquante 
mille  hommes  pour  cela  tous  les  ans.  Le 
Commerce  de fon  Royaume  étoicmterroin- 
pu .  Les  fujets  fe  trouvoieht  épiiifez  par  le  nom- 
bre de  taxes  &  d'impôts  donc  on  les  char- 
geoitàtousmomens.  Si  le  Roi  d'Efpagoe> 
donc  lafanté  étoic  fort  vacillante  9  fut  venu  à 
mourir  pendant  cette  Guerre ,  le  Daup\\\n 
li'etlt  fù  comment  fe  prendre  à  faire  valoir fes 
prétenfions  fur  la  Monarchie  d'Efpagne.  Tou- 
te l'Europe  étoit  armée  contre  la  France.  U 
eut  été  fort  difficile  par  confequenc  d'eataâier 
cette  grande  affaire  >  dans  l'étac  oùleschofes 
fe  trouvoienc  alors.  Toutes  ces  confîderations 
prouvent  évidemment  que  ce  Royaume  étoic 
dans  une  abfoluë  neceffité  de  faire  la  Patx, 
par -ce  que  cette  Guerre  commençokà  Pac- 
eabler,  fc  que  d'ailleurs  elle  rompoit  toutes 
fes  mefures  pour  l'affaire  de  la  fucceflion  d*Ef- 

1>agne_.  Elle  le  fentoit  bien ,  &  c'cft  pource- 
a  qu*elle  fe  donnoit  tant  de  mouvemeaspour 
avoir  la  Paix.  Elle  avoïc  fait  prefenrer  àc 
grands  Mémoires  fur  'ce  fujet  aux  Rois  du 
Nord^  pour  les  engager  à  iolli(:ic«r  ks  Alliez 
de  confentir  à  un^  Traité.  Elle  avoit  mètne 
trouvé  le  fecret  d'envoyer  de^  perfonnes  dans 
les  Provinces-Unies,pour  faire  des  ouvertures 
de  Paix  capables  de  difpofer  les  affaires  à  en- 
trer en  negotiation  fur  ce  fujet. 

Pour  ce  qui  eft-  des  Alliez ,  il  eft  certain  que 
^Angleterre  &  les  Provinces-Unies  por- 
toicnt  laplusgroffe  partie  du  fardeau  de  cet- 
te Guerre ,  par  les  grands  fubfides  qu'elles 
fourniiroienc  de  tous  cotez  pour  la  ioucenir. 

Et 
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¥x  c^endânt  elles  n*eti  ciroient  point  d'autre  i^gr. 

Cofit  que  celui  de.  fe  garemir  des  Armes  de  ^^* 
France ,  &  de  contribuer  à  la  conferva* 
,tiofl  'à  la'  défenfc  de  V  Europe.  Les  Peuples 
tle  ces  deux  Etats  commençoieot  à  fe  laiTeP-de 
fournir  aux  frais  immenfes  de  cette  Guerre. 
rLa  France  faifoit  des  offres  aflez  raifonnables 
pour  la  Paix.  On  pouyoitdoncla  negotier 
^  des  conditions  ' fort  avantageufes.  Tout  le 
anoQfkr.  yoyoit.bieo  qifien  continuant  la  Guer«- 
xt  pendant  quelques  Campagnes»  on  pouvoh: 
jeduirelâ  Fraoceà  la  oeceffité  défaire  la  Paix 


dépens  de  T Angleterre  &  des  Provmce% 
.Unies.  Ces  deua(  EJtats:  comn^eaçoîcnt  à  fe 
^p^ndre.de  «rcs  igrands  fubfides  qu'il  falloîc 
fournit,  tous  les.  ansv  Le  Parfement  av<Mt  libo- 
oralement  accorda  jufc^eSrlà ,  ce  que  le^ioi 
avoit  demandé.  Cependant  on  ne  recevoir 
plu^  à  point  nommé  les  fommesaffignées,  ce 

Î|ui  faiibic  connoitre  que  les  Peuples  fe  laf- 
oient  de  les  fournir.  Il  en  étokà  peuprè^ 
de  mêmeiUns  les  Provinces-  Unies.  Il  écott 
à  ctaiàdre  que  lé  Peuple  ne  murmurât.»  & 
,quHl  œfefoulevât  même  contre  le  <îouver- 
ne^eiit>yo]riaac  que r6upj>uvoit  finir  la  Guer- 
re avantagçttfemem ,  \&  que  cependant  on  la 
continuoit  pour  fjivorifer  les  aiSaires  des  Al- 
liez. Il  eft  donc  évid^t  que  tout  le  fecret  de 
cette  Faiji  conii^e  prQpre^o(leot  en  ce  que  la 
France,!*  Angleterre ,;  ôi  lep  Provinces- Unies 
;^toi.enc  i  fatiguéçs  de  U  CjËKrre ,  &  qu-elles 
VQuioient  le  finir I,  • 

Pour  la  Francç  on  n'ei^  peut  point  doutor 

Bb  j  fi 
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igb^.firon  veut  faire  unpnKie.reflexioBrordeta 
ou  troisconditions  awc|iieiIeson;la.  vît  fefo»- 
itiettredans  les  Prelimifiaires.     i*afnrmieire 
fm  de  refiicuer  genccalemtnt;  tom  les  Baie, 
^{u'elle  s'étoit  appqrofMdes  pur  fes>  Chambres 
KoyiaUs  dtréàtÂovu    Cect&  TeBthaàoa^étck 
un  aveu  forme)  de  Vinja&ict  avec  iz^pdie  od 
les-  lui  •  avok-  irûs.  vsfatp^r»    Cet'  anre»  devoir 
lus  coûter  bcattcoinK,  âri«lle  oe  $Y  fat  )a^ 
maisrerotuë,  fi  eue  n^yeiirécé'^cée  parla 
difjpcrfitioii  des  a&inesu    i^  féconde  étok 
VoSïfc  qn-'elle  Ëûiak  de  te&itmr^  i  t'E^^^se 
«nues  les  conquêce»  qù'ette  atuoit  faites  Air 
«lie  pendant  le  <otirs.  de  cène  Guerre*    Cela 
«narqnoit  poâtivsemcai;  o»  qu'elle  avoir  de- 
xAtré  la  GMrre  à^  l^Eifmgne  ^veé  in^œ 
:A  faiis  fo|ideineM^bt»4{ufQletfe  feifemcHtfâi^ 
ÇA'  ^ck  deiiiîMiceair  Tesi  conqafiècr-,  à.  cauft 
ÂtVépvàkmen^  de  iesr  forœs;-  Jca?  j;  edfia 
Àoicla  retonnoifEiiiGe; dfe  âuttamne  ML 
^ur    légitime  -Rèi'  d^Angteteme  ^  d^Er 
izo^Te  &  d*IHaisde^&'I;a:reSfiuic«^  do  la 
<PriiidpaiitédK>rajtge ,.  &!ide  tous^  tes^  biens 
:4fiii'atoiemi  eU  £sMfist  far'htWmtôt'^tec^oùs 
i(ts  revimiisqoe  l^Dftl^a'toii  tit^t^    L^Aâe 
•de 'cette  -rbooirndiiSiace  ésèit  !dfe(fô  Àiis  des 
^osmvç»  foFis.,  A}r*M^|iitk  te^Ptet»]^temuires 
de  France  s'étoienj^  beauwup  h^iâet.    Ce- 
pendant on  leur  fit^YOir  ^e  l*o«  fie  deman- 
de en  cek  pourcei^inee)  que  ce  que  la 
^Traoce-  «voit  t^m  9c-uc€^dé'nà&iQ  i 
•Cmmu^e*,  quietoirurt-HAirpàt^r.    Cette 
-fetdnikoMraBce  4é>  ki  nlailÉeîre^qu'^llé  étoit 
couchée  dans  le  Traité  dePttix ,  alfWtcoutë 
*€«u4x)^!«qÈBlô.,BrM»c%,aft,|»foftt  a^^^è  cequi 


s'étoit  fait?c  dit  dlw^  maniprç  outrageante  ^A^m^ 
à*m  grand  &  illuftre  Pnncc,  à  ^q^ii  l'o^  "*97* 
a^Yoit  F^t  des  in4.igbi,tez,  incroyables  zuizjçî^ 
qu'oi^l'avoit.pû:  Cet  article n'avpit  4ônç 
pj^fTé  qu*avcc  d.^  grands  m,aux  de  çcpur  npu^ 
^  France^, ^  &  ellç  nç  sVtoit  refolucâ  le  fi* 
gner  que  par  ce  qu'elle  ne  ppi^voit  s'en  4ifpen-\ 
fer ,  faps  fe  mçctre  en  danger  de  voir  r  AmIc-, 
terre  redoubler  fes  efforts  pour  la  coatrâ^r<i 
âj-eceyaîr  cette  dyre  Loy. 
]  Toutes  ces.  chpfeis  bien  confideréei .  i&^t 
conçpîtrc  que  çcttp  fiere  tpùronne  ne  sîdf 
engagée  à  faire  la  Faix  à  d^  côndûîof1sq^| 
lut  font  fi  peu  d'iionneur,  quç  paf  ceiuj'ii^ 
fallu  a.Yaller  ce  calîcé  d^amertum^  *\  c^ 
faut  donc  conclure  qu^elle  y  a:  ^t^  fo^ç^.tiî^ 
des  raifons  (ecretes^  tirées  du  pi^a^^  étac 
^cfesafi^ire^i'dçdafl^^^^  t^^^ti^. 

folueou  e\le  etp^ï^dg  Umia  P^W? a-q^iebyi* 
grxxqtie.cc  fijt^  •.  Ç'eft,  %<3t^l^à9,QviçlW^*^^ 
tw ^onnéde  gravais  ttjouyeinçns  d^Piîisir<^ 
ÇW  quatre  ans  poiy:  dupqfçr  le^  Allieîi  4  1^ 
Dfgotier  a^tec.elle.  Cp.  qi^'elle n'eut  ppiôl 
fait  fi  ejlepc  s*y  fât(ençîe  pbli^éepydesrajit 
foas fep retes j,'  qui If/orjojftot^ tertlMn^l^ç 

cqpidôjt^tiqnç,  quç  rof|,yxer^tjdq  toucha  lui 


cxtremîtez;  piris  xm'eUç:  a^pû  (e  refo^<^re  à  ^Cr 
^«Wff.^*  cpo^Mws  «ffi;iuîef  àj-  digisçer. 

,  <l<>r4.qH'elie  r^:^.  Tqqk^xç^^  la  E^ijj  qMe.pa;'Qe 
q)*i  l%<^B^rçiW  (BJf.i^fiWij  de^raçca^l^ 
jçnReremenr.  Bb  4  Bien 
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1597.  Bien  des  gens  (butiennenc  que  la  France 
avoit  TafTaire  d'Efpagne  en  vue ,  &  qu'elle 
fongeoit  alors  à  la  mettre  dans  la  fituatîon 
où  on  la  voit  aujourd'hui.  Mais  ceux  qui 
,  raifonnent  aîn(|  jugent  de  cette  affaire  par  l'é- 
vénement. On  fait  bien  qu'elle  a  toujours  eu 
deifein  d'engloutir  l'fcfpagne.  C'cft  à  auoî 
ellepenfoit  lors  que  le  Roi  rechercha  Vlnnin- 
te  en  mariage.  Elle  étoit  fiancée  à  TEmçe- 
reur.  Maisog  força  TEfpagne  à  rompre  cet 
engagement  pour  donner  cette  Princeffe  à 
Louis  XÏV.  autrement  on  ne  vouloit  point 
faire  la  Paix.  L'^Efpagne  qui' connut  le dcf- 
felndela  France  dans  c&  Mariage,  prittou- 
tes  les  précautions  *qu'elle  pftc  pour  ne  pas 
éomber  entre  les  mains  de  fon  ancienne  riva- 
le. Ce  fut  pour  cela  que  l*on  obligea  l'In- 
fante à  faire  tette  fameufe  renonciation  dont 
on  âtan^  parlé  dans  le  monde.  La  France 
confentit  à  cela,  &  dnendrelTa  TAâeavec 
toutes  les  formalitcz ,  &  avec  toutes  les  claa- 

/  fes  les  plus  fortes ,  dont  les  Confeils  des  deur 

Royaumes  purent  s'avîfer  pour  le  rendre  va- 
lable. Cependant  le  Mariage  &  la  Paix 
s'érant  conclus  fur  le  fondement  de  cette  ré« 
nonciation,  la  France  a  toôjoitrs  faicconooî-' 
tre  qu'elle  fe  moquoît  de  cet  Afte ,  &  qu'el- 
le le  regardoft  comme  niA.  On  ne  peut  donc 
point  douter  qu'elle  n'eût  toujours  devant  les 
yeux  k  fucceffion  de  ce  grand  Royaume  9  & 
qu'elle  ne  penl^t  à  s'en  emparer. 

Mais  il  faut  avoiier  que  l'état  o^fetrou- 
^oient  les  affaires  Vers  le  temps  de  U  Paix  de 
Ryfwick ,  ne  lui  étoît  pas  favorable  pour  fês . 
prétcnfions  fur  cette  Monarchie.  Toute  l'Eu- 

toçe 


tope  étoit  an  Armel comre  elle»  8r  laGaer-  1^97; 
xe'commeilçoic  terriblemenc  à  la  fatiguer.  Si 
le  Roi  d'Ëfpagtie  fut  mort  dans  le  temps  que 
les  AQiez  avoienc  leurs  Armées  fur  pied,  la 
France  o'etk  fû  par  où  feprendre  à  faire  va- 
loir lesprëcettfons  du  Dauphin.  On  ne  croi- 
ra jamais  icju'un  Confcil  habile  &  éclaire 
comme  celui  deFraace  ait  pu  ferefpudre  à 
une  Paix,  qui  ne  lui  eft  pas  fcnthonoorabley 
pour  n^eh  rien  dire  de  plus  %  dans  le  deiTein  de 
îe  faire  donner  les  vaftes  Etats  d*Efpagne  par 
Teftament.  Le  Roi  d'Efpagne  avoit  toujours 
fait  paroitre  une  extrême  averfiôo  pour  la 
France.    Quelques  mois  avaint  fa  mort  il  re- 
nouvella  les .  témoi^î^s  4e  fon  amitié  à 
l'Empereur  >  &  Tanura  de  l'inclination  qu'il 
avait  à  entretenir  l'union  qui  avoir  toujours 
étéentcelesdeuxMaironsd  Autriche.  Con^ 
ment  fonder  fur  de  pareilles  difpofîtions  d'ei- 
prit  en  un  Prince  moribond,  ledeflein  de  1^ 
-porter  à  faire  un  Teftament  en  faveur  du  Duc 
d'Anjou.  I  Pouvoit-on  croire  qu'on  pourroit 
rengagera  un  Téftamem  de  cette  nature.  On 
^a  vu  que  depuis  la  Paix  la  France  s'eft  donné 
de  grands  mouvemens,  pour  engager  l'Angle- 
tecare  &  les  Provinces-Unies  à  faire  avec 
elle  le  fameux  Traité  de  partage  dont  elle  s'eft 
moquée  depuis.    Il  n'y  a  donc  aucun  fonde- 
mefit  folide  à  tous  les  raifonnemens  politi- 
ques que  Ton  fait  fur  ce  fujet.    Ce  font  des 
chofes  inventées  après  coup.    Et  en  efifet  le 
danger  où  Te  trouve  aujourd'hui  la  France» 
prouve  invinciblement  que  fi  elle  avoir  toutes 
ces  vues  en  faifant  la  Paix  de  Ryfwick ,  elle 
•  8'cft-fort  trojsipée  d^ns  les  mefures  qu'elle  a 
,  Bb  5  i^ri-^ 


ifSoT.P^^  fur  cette  gtafldb  aftdTr*  .LaimlfliCii- 
'  $^$^^  ^  nouvcaw  d«Dfr  une  (Sienre'  tcnribk 
qui  liû  met  encore  naefois  touœ  l^Ëicope  itir 
les  bras.  Elle  tfft  donc  eir  danger  de  (Set  voir 
liumiliée  d'une  étrange  mftniere.^  fe^  d'être 
réduite  à  la  duré  neï^té  «ds^xSnoiKerà  m»i- 
tes  fe9  pr^ceofens  r  ftr dejpevdreie  imitée  fes 
anciennes  ^mjuêttts^uv rmontrcootétaordc 
ftng   &  d'argent. 

Des  €p3€  la  IPaix  eurëtératiAée,ies  Pieiô- 
potentiaires  de  France  furent  adnns  à  l'au- 
^  dience  des  Etats  Generaua ,  pour  Iss  com^lt- 
mçnt^  deia  part  de  leur  RoifurlaPaîji*  £i>- 
fiiite  ayant  pris>  congé  le  i<s.  deDbcendrae  ils 
s'en  reteumerenc  en^FraiKe.  Cette  auàteii- 
ce  fèpaffii  dans  db  '  grandes  afluranccs  d'ami- 
tié &  de  bonne  intelligence,  qucfonfedoit- 
iia  de  part  dt  d'autre  pour  l'avenir.  On*  fit 
beaucoup  d^honneur  à  ocs  AmbaiTadeurs.  On 
,  fat  les  prendre  à  Delft  dans  le  Carrofle  de 
l'Etat.    Ils  furenc  accompagnez  de  deux  De- 

fmtez  >  8e  on  fes  re^ondutftt  à  Delft  après 
'audience ,  avec  les  mêmes  cérémonies 
-8c  avec  un  cortège  (le  ciii<]uameCanoflesen 
allant  &  en  retourtiant.  Monfieur  de  Hstc^ 
layqui  avoit  été  le  Chef  de  cette  Ambafla- 
de  pendant  les  négotiations  delà  Paix,  s'en 
étoit  retourné  au  commencement  de  Décem- 
bre. Le  Comte  de  CrecrVerjus porta  la  par 
rôle  dans  cet^eaudi^ce^ 

Ce  qui  fe  palffa  vers  ce  €emf>s-Ià  dans  la 
-Frincipauté*  d^Orange*,' mortifia  la  France 
d*wite  étrange  manière.  On  avoh  fbrcé  ks 
peuples  qui  y  habitent  à  ^piitt^r  la  Religkiit 
he€ofmée  pour  fe  réânk  à  TEglke  Romai» 


OC.  Cela  s'ctoit  faic  ea  Pan  I(j8ç.  loxfqac  f^oy 
Ton  âvoit  dragpnqe  toute  la  Finance.  %}tk  '  ^** 
fvpîp  trapfportc  les  Mimftres  dç  cçttét^nn* 
cipaute  au  Château  de  Pierre  Ànqte^  oii  j[$ 
avoiçni  toujours  été  prifoxinîçrs  )ijfqu^s  à  l^ 
Paix.  Ptânt  forris  de  prifon  ifs  fe  rehdjrèijt.  ^ 
Oraogcoù  les  peuples  les  rje^qrem.  av^c  un 
joycincoiMjçtxable.lls  ^yoient  rénçjncé  d^bof  ( 


France,    Le  Roi  ne  poqvapt  s'ieo  vangér  au- 

rrcmcnt  > fit  publier  ^ine  déclaration "par  làr 

quelle  il  défendpip  à  Tes  Tui^ts  Prot^uan$  dç 

f(ç  rendre  à  Orange  jpouryt^iVç  l'psjcr^rcedç 

Jeur  anci^^ne  Religion ,  Sf  cela  Cqifi  p^nf 

de  la  vie.    Cette  0eclaratio^  eift  rem^quàf 

bie  *  en  ce  qu'elle   prouv^  d^mpnûJrafiYC^ 

mentjtqujs  coûtes  les  cpnverppûs. 4e  Fiance 

avoient  été  forcées.    On  vçyoït  pajr  lps,çhoj- 

fes  qui  y  étojent  dites  qiie  ces  convér^pnp 

^'ayoient  été  ni  fj^n^rales  ni  yô^it^bïes^  puif^ 

a^e  rpn  étofiq obligé  àcpui^itt  ^çnpixwdl^ 

4tefi?nfes  ^ui  pfétpndu^.réùnîsij^  ^irktfis  fi>njç;- 

,iûpn§  4«  leur  ancienijc  Jt-pUgippr    lirais  on  y 

crpiiyok  encore  la  pjrçuve  ieh/5j:>le.4e.plufîèij|:^ 

ftilH.»  qw^.l^.Ecriv^ns  Frapjpi^  ay.Wni;  ioiep 

aYCC  Hflp  extrême  I^ardieffe ,  ^q^fpwjjé^ans.  ^e 

fpUife  ils  fufTent  de  npcorîeié  publiquéV  '  iLp 

Rçvî  difoîxdans  fa*  Decl^ratjon  quil^'éto^c 

.oçA  obligf  d*çKPi>loyer  tp^t  foa  pçiivoifç  pour 

«tlirj?ér  l'Héréfie  4^s  fpn.Kôyawne;  qu^ 

-p'étoi.c  dai^  cen^e.vue  .qu'il  y  avpit  interdit 

tout  cj^efCis^dp  1%  ^eligipp pxpteftancê, qu*jl 

avoiï  tmÀ$m)éi  tmljij  Te^^ples  qù  cec 

Hb  6  acx- 
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169  7*  exercice  fe  faifoic  aorrefois  :  qa^Ù  aYoueû" 
lé  toufc  les  Miniftrcs:  cju'il  avoir  fait  élever 
les  eftfans  daos  la  Religion  Romaine  :  qu'il 
avoit  défendu  fous  des  peines  fort  feveresà  tous 
fes  fujets  Proteftans  de  fortir  du  Royaume  > 
lous  prétexte  de  chercher  la  liberté  de  leur 
Confcience:  que  dans  cette  vue  il  leur  défen- 
doit  de  Te  rendre  dans  la  Principauté  d*Oran-r 

te  pour  y  profefler  leur  Religion  ,  fouspeine 
e  la  vie.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
prouver  que  les  converfions  ont  été  forcées, 
Ainfî  dans  cette  Déclaration  le  Roi  donne  le 
démenti  formel  à  tous  ceux  qui  ont  eu  la  har- 
diefle  d'écrire»  que  ces  converfions  avoient 
été  abfolument  volontaires ,  &  que  Ton  n*a* 
voit  employé  aucune  vidence  pour  obliger 
les  anciens  Réformez  du  Royaume  à  embraf- 
fer  la  Religion  Romaine.' 

Lorfque  la  Campagne  commença  il  fem- 
bloitque  les  François  duflent  engloutir  tous 
les  Pais- Bas  Kfpagnois.  Le  pillage  de  Car- 
tagene  dans  Tes  Indes  leur  avoit  apporté  de 
grandes  richelfes.  '  Le  Maréchal  de  Catinat 
avoît  pris  la  ville  d*Ath ,  &  le  Duc  de  Ven- 
dôme avoit  dîffipé  l'Armée  d'Ëfpagney  z^rè^ 
quoi  il  avoit  forcé  la  ville  dci  Barcelonne  à  fe 
Tendre  après  unfîege  de  deux  mois.  UarrV- 
^a  neantmoins  que  tout  cela  ne  produifît  au- 
cun avantage  foiideà  la  France.  LesËfpa- 
gnois  fauverent  les  effets  de  leurs  Gallioas  eu 
fâcrifiant  Cârtagene.  Par  ce  moyen  ils  ren^ 
dirent  inutile  enquclque  forte  l'expédition  du 
Baron  de  Pointis ,  qui  en  -voulott  'prindpa- 
lement  aux  Gallions.  Le  Roi  d*  Angleterre 
fe  poltantà  Harlebeck  rempli  toutes  lesme- 

fûtes 


ftjfcs  dès  ttoh  Marêchàiric  de  Fraftce  >  qiti  i^ajf» 
ri'eîntf cptircnt  rien  après  la  Prife  d*  A'th.  '  f^ 
Duc  de  Vendôme  ruina  Ton  Armée  en  pre- 
nant Bafrcelôntie.    Il  vt  pût  rien  faire  tout  le 
refte  de  la  Campagne.  «  Tout  cela  joint  aux 
autres  embarras  de  la  France  hâta  la  Cènclu- 
fion  de  la  Paiir  ;  dans  laquelle  on  liii  !vic  fa- 
crifier  toute  fa  fierté  pour  l'obtenir  des  Alliés. 
Le  Duc  de 'Bourgogne  époufa  la  fille  ainée<bi 
*Duc  de  Savoye ,  Prince,  que  la  France  avoît 
traité  autrefois  avec  un  fouvcrain  mépris. 
L'on  abandonna   hautement  les  intérêts  du 
Koi  Jaques ,  à  qui  Ton  avok  promis  tant  de 
fois  de  ne  pas  remettre  l'épée  au  f6tirreau> 
qu'on  ne  Teût  rétabli  fur  lé  Trône  d'Ange- 
terre.    Enfin  Ton  reepmiiit  le  Droit  de  Guil- 
laume fur  la' Couronne  de  la  Grande  Breta- 
§ne ,  &  Ton  fe  fournit  Txhn  conditions  les  plus 
efagréables  du  monde  ,  pour  fatisfaire  ce 
Prince  à  Tégard  de  fes  biens  &  de  fes  Do- 
maines, dont  on  s'étoit  emparé.    Enfin  elle 
s'engagea  à  la  reftitution'  ae  plufieurs  Païs  » 
-qui  étant  joints  fous  un  même  Prince  étoicnt 
capables  de    faire    un  grand    &    puiflant 
-Royaume.  Voila  le  vrai  plan  de  cette  Paix,  . 

&  l'idée  que  l'on  en  doit  avoir  par  rapport 

à  la  France.  • 

»•    Onnecrcit  pas,  qu'il foit  neceflaire  d'în- 

ferer  ici  tous  les  difterens  Traitez  de  Paix, 
-4jui  furent  conclue  à  Ryf^ick.  Ils  ont  été 
-rendus  publics ,  &  les  Copies  en  ont  été  ré- 
'|>andués  par  tout..  Ainfi  revenant  au  train 
-ordinaire  de^^fikires  on  dira  ,  que  le  koi 
-d'Angleterre  retôùrha  de  Loo  à  la  Haye  le 
'  7»  de  Noyeiâbf e^  D'abord  que  le;»  Plenipo-  . 
'   ■  ■     '  B  b  7  temiai- 


^ijSç/.tentjairâ»  df  France  en  fiireot  avertis  ,  îh 

dfmanderent  audience  pour  lui  r^drele  refr 

peâ  qui  croit  dà  à  fa  dignité  <x^alç.  JM, 

de  Harki  le  compliq^e^ta  comaie  Cïid  de 

rAmbafladeau  non)  diiRxÀtofk  M^icre.  Les 

.çhofesfepaffeirenc  4VCC  b^uçoup  de  rdpe4 

.de  U  pane  des  AtpbafladcMrs  »  &  d'homèti^ 

té  de  cçile  de  c^  P^iqçe*    iji  quitta  la  iÙj^  jç 

:2Q.  pqur  s'en:ià>arquer    fi^lon  fa  (;qv!^^n;^^ 

•Mafê  le  vent  s'écanç  trouve  trop  çoocr^iie  i^ 

revint  à  la  Haye,  où  il  fut  cooaplimente  de 

nouveau  par  les  niemes  Ambafladeurs.    Il  ea 

repartjlt  le  ^^.  &  iit  le  triaiet  avec  rapt  dp 

bonheur»  qM'U^i'ti^iv^  1^ kndenïainren  Angie- 

terre.     XiCS  Peuple^  le  ^^rent   avec  de* 

uranfpqrcs  de  jpye.,  ,&  ^veç  des  marques 

d'aflTeâipi^  ^oçoncevabks^  Jaipais on  n'a  rien 

vâdeplusiend]:^,  ni  de  plus  touchant.    Qd 

lui  pref^entg  des  Adreffe^  de  toutes  parts  fur 

fon  heurepx,  re^oqç,,  Sç  m  particulier  fur  la 

gloire  qv'il  avoii;  qût  de  fotrçer  fon  ennemi 

à  uoe  raâ  »   quir  f^ifoit  taQt  d^bonneur  a 

TAnglo^eiire*,    Peu  de^  teip?  après  fon  arrivée 

il  non^maje  Co^^te  de  Po^rtland  pçur  Aak- 

1 69  8  •  balTâd^iir  eQ  Fr^îif:^^  Ce  Comre  fit  fss  pré- 
paratifs pour  te  voyage ,  &  fe  rendit  dans 
cette  Cour  avec  une  magnificence  tout  à  fa^ 
extraordinaire^  Jamais  Ambaffi^de  o'a  paru 
avec  plus  de  pompe  >  ni  avec  plus  d'ëclav 
On  lui  6t  des  bpape^rs  incroyables  en  Fran- 
ce ,  8(>y0n  n'y  a  janjaig  r,«fu  d'Ambafl^- 
deur  avec  plt^  de  n^girqpes  dç  diiïif>4^}09» 
Pendant  que  Je  Roi  étoit  i  («oodr^^  le  Par- 
lement s*afl*embla  àTordinaire,  &  ceftin- 
GesV)GGupa  fi^WjTa  coutqg^itf ^ ^â^ir^  jdu 

Gouvct- 


iSxmtttoewAettt:    £e  l  s  i  de .}uiitet;tt  -fii^  Us  g  ^^ 
£eaabfis  .^:  àpres^avoir  donne  fiw  xxmfentiàincnt      ^   ^ 
&  plnfieur&Aéfaes.  &ifuitèi):ficpfO£agarcQi*  . 
'Sc  AflemfoWe  jufques.  au.  ir)«  d'iVoi^t  Aimnr. 
Deux  jours  après  il  le  caflTa.^  9c'  le  leodemain 
4tiil  éfioirle  iS.  dejailhEt.il  publia  naePro- 
•ckniiacîdfi  ppur  en  '  caiiVQt[iier  jm4louycatt> 
«qui  dévoie  i'siâba»b4er4et9aifitf||iiiC!ds:Scpiteni« 
d^reftiivaoc;"  '-'  •   •  -  .•-  •   -  ]) 

-    L&  Roi  ajram  deelaré  danff  fou  Confeil, 

Îu'â  avoicrdbludepaiTer  dans  les  Prdifaioes- 
Jniespoar  y  travailler  àrPafTerinkièBaemde 
4aPàix;^  il  nooiiha  les  Seigneurs   qui  de* 
nroienc  eoGvemer  le^Itoyamifie  cirloiyaDfence» 
il  s'fiiiDariqaa  le  29.  8c  arrÎTa  lèlendédiam 
Il  refta  '  peu.de  jours  à  la  Haye ,  8c  ie  rendit 
'à  Loo^  fectft'  du:  ttinàs  ^d'Août».  *  '  fies  qu^il  y 
fut  arrivé  5  ils'aopliqiia  fbroemem  auiraâat- 
res  genecid^  de  la  Paix;.  ¥}ile  n'éxçk  pas  & 
bjen  affermfe^  que  l^cn  ne  Un  dam  des  aUar« 
^^es' perpétuelles  de  vok  recomiBencer  la 
i6uerre;    La  France  n^aoroit  pomt  caffî  de 
Troupes.    BUe  les  dfifcit  ixmwsrxmkfeéfé^    * 
.ccoidbfiamlaPaix.  On  h,  voyqit  occupée  à 
récablip  faFl0tt<e»  Sàfyc  n!étoit  pas  encore 
emreiesttiaSn&die^rËniiperetnry  quotqae^ela 
eût  été  ftîpulé  fort  expreitément  par  le  Traité 
de  liyfwick;    La  Francis  par  ie  moyen  de 
1*  Article,  dent  il  a  été  pai-léfijorlefeit  de'ki 
-&eif^îi^\  aupit  donné  lieu  à  unei^ece  et 
:6ue£re iMeftind ,  évi»  fe &LtCéit'(ut ce . fojlec en 
AMenia^e*  >  L^qpslgne  'fe  crbovdk  'daii6  dé 
gràmle^/fhquiéttKtes  ,i  parce  que  la  maladie  de 
ion  Roi  ceminiioit  >  8c  qu'on  le  vo]^oit  s^iE> 
foiblitGOMitesjottf^,  .  Elle  voyoit'bK^ir  que 

le 


t  ^8.  ^  grahd  ariàement  de  h  France  la  menaçôît 

^^^  *  direâietnetir,  &  qu'elle  devoic^s'attendre  à 

.   de  grandes  fecouOes ,  fi  ce  Prince  vende  à 

monrir  ,  comme  en  effet  il  en  écoit  fur  le 

point  tous  les  purs. 

Tomes  ces  afTaires  occupoient  ak>»  Vd- 
.  prit  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  penfoic  £>rte- 
menç  aux  moyens  défaire  ceflTer  tous  les  di^ 
feretis  ,  qui  écoient  furvenus  en  Allemame 
entre  les  Princes  de  la  Ligue  Catholique  Ko* 
maint  &  les  Proteftans.    Il  cherchoit  d'ail- 
leurs avec  une  extrême  application  d'efprit 
les  expediens  les  plus  efficaces ,  dont  il  {hh^ 
.  voit  s'avifer  ,  pour  empêcha*  que  la  mort 
.du'Roi  d'Efpagnene  replongeât  l'Europe 
.  dans  la  Guerre.    Ce  fut  pour  travailler  avec 
plus  de  tranquillité  à  totKes  ces  chofes ,  qu'à 
fe  rendit  à  Loo.  Il  y:Voyoit^lusfacilemenr> 
&  avec  moins  d'embarras  les  Ambafladeurs 
des  Princes ,  qui  étoient  înterefifez  dans  tou- 
tes ces  grandes  affaires.    Il  étoit  donc  plus 
en  état  dansce  lieu  de  retraite  des'employer 
à  bien  cimenter  la  Paix  »  &  à  bien  penfer  aux 
moyens  de  prévenir  toute  force  de  rupture. 
Après  avoir  refté  quelques  jours  à  Loo  il 
vint  à  Arnheim  pour  y  faire  la  revue  des 
Troupes  de  la  République  :  il  fit  cette  revue 
le  lendemain,  &  le  )our  fuivant ,  ont  étoit  le 
20.  de  Septembre  il  s'en  retourna  a  Loo.  H 
en  partit  le  }o.  du  même:mOis  pour  aUer  vifi- 
ter  le  Duc  de  Zell.    Il  le  renoMitra  à  une 
Maifon  de  plaifance  nommée  Goor.     On  y 
.fit  ime  gmnde  partie  dé  cfaafle  ,  &  le  JÎoi 
.fouhaica,  que  l'on  donnât  la  vie  au  premier 
Cerf  qui  feroit  forcé  1  après  qu'on  lui  au- 

ïoit 


roit  mis  un  Collier ,  fu^  lequel  on  feroic  gra*  1 6p8» 
yer  Tannée  &  l'occafion  de  fon  aventure, 
'&  que  d'ailleurs  on  lui  couperoit  le  bout 
*d*une  oreille  pour  le  rendre  plu&  facile  à  re- 
cbnnoitre.  Il  fe  rendit  en  fuite  à  Zell ,  où  ïi 
ïtirreçu  au  bruit  de  cent,  pièces  de  Canon  » 
que  le  Duc  avoir  fait  conduire  fur  les  rem*  ^ 
9arts  >  &  peu  de  jours  après  il  s'en  retourna 
a  Loo;  Il  y  relia  près  d'un  mois  ,  après 
quoi'ii  fe  rendit'  à  la  Haye.  Il  s'y  occupa  fe» 
lon  fa  coutume  à'  régler  toutes  les  aflaires  de 
la  Republique  avec  tes  Etats  Généraux  i  & 
avec  Je  Confeii  d^'Etat.  Geta^tant  achevé  il 
^'embarqua  pour  l'Angleterre  Tii.  de  Dér 
cembre ,  &  arriva  le  14.  à  Kenfington.  Le 
Parlement  s'étant  aflemblé  le  19.  le  Roi  s'y 
Tendit  pour  en  &irelV>uvercure,  en  y  prapo» 
ïartt  les  affaires  genendes  fur  lefquelles'il 
fàlloit  ddiberer.  * 

Cbmme  on  ne  fait  pas  id  THifloire  de  i(^a« 
Outtlaume  IIL  ni  celle  du  Royaun^e  d* Ai^ 
fletorre  ,  on  ne  s'arrêtera  pas  à  mpportcr 
<e  qui  fe  pafla  dans  le  Parlement.  On  fe 
contentera  de  dire ,  que  les  féances  ayant  du- 
té'  affez  Idng'- tenu  ,  le  Rpi  leis  finit  fie.  paffa 
Jécontinenc  après  oi-  HoUaf^e  »  où  il  arriva 
•le  {..de  Juin.  Ml  y  £t  la reviic  des  Tr^up^s  » 
«vifiia  les  Places  t'rontteres  j  &  lesForteref- 
•iês de  la  Republique,  &  fe  rendit  en  fukte  à 
l«oo  pour  s^appHquer  encore  avec  plus  de  r&- 

Es  à  chercher  1»  moyens  .de  prévenir,  toutea, 
occafions  de  Guerre.,  qui  poMtroient  nai* 
tre  dans  l 'Eurof^.n  L'affaire  de  la  Succeffiop 
^'Ëfpagne  devdlc  être,  en  apparence  le  fuji^c 
d'une ^kfaeufe  rupture.    Le  Ro^d'Ângletçç- 

re 
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1 609.  f ^  ^^\t  obceflu  3  il  y  avoit  quelque  tems,  dçr 
Roid'Efpagne^  qu'il  nomçierQk  pourheri* 
tier  &:  pour  Siic.ce/jC:ur  le  Prince  Ele^oral 
de  Bavière ,  qui  éioic  Deçic.fiU  de.  fa  fevir  y  la- 
quelle  avQitiéw  mmiçi  %  VEoxpereur,  Ç&r 
tsafiOurcavoiti^uiré  de  cçrriblfis  jn^lHf:^ s  de 
la  parc  de  la  C0U.C  deFraiice,  qui  éroicirri- 
téerau  dernier  poin^  contre  çeUe  de  Madrid. 
Ma^s  qe  Jeune  Pjiuce  étoic .  tpqrc  à  Bruxeliie 
au  mois  de  Février  depeuie;  ajiii^.  Il  falk^ 
donc  pèfifer  à  prendredç. nouvelles  inçfurès 
poi^D  coi^ervier jafaiK*  ^Qur:  çel;^  il  fallmt 
contenter  TEni^rèur.  &.  jg  Frj^çqe  ,(\4 
précendoieait  Tuo  ^  l'aiitç^  à: qe^ce.. grande 
.Sùcoeffioa*  .  L'Empereur  f  avoir. des  Droits 
fi  liquides  y  que  la  France  \%^  recpnnut  dans 
leTraîc^de  pan^6v,;4^9i;pi^^rl^^^u>uc  à 
L^heure.  Pour  U  Ff ano^^elle  A'en  ^v<h|  poiii^ 
d'autre  que  celui  de  la  forcer  Sf  fpnj^i^t^ 

«^.^'  n)ent  à  r^jètter  la  Rjeâoaeiaiion  ^ùe  par 
Marie Thece^  d*Aucric]iQ^du.C0Q(i^te;Qtkeni 
deLoqisXIV.  lui«^mènaQ>  .lor«  q\i'ilj^Ç!uâL 
cette' Pri^ceâe-  «n^faifaotla  Paix  des  Pyror 
ftfcg.' 

'  ièé'Koi  d'Am^leterre  ^;ran^  klDf*-.finM 
jcvamine  xsette  «»»ire  avec  uoq  grande  app& 
càtiofT)  &  l^a^ntoiêaietournéede  tOusVeis 
^  cètet-pour-èn  prévenirJtous  desini:oayêméfi&i 
«utancque  la  prudence  bupainQdft  capable 
d'y  remédier  >cnic  qu'il  deyoitfe  fixw  à  ces 
'obfervations  genensdes  pour  lui  fef vir  de  wcf 
-gle'  dàn^ene:^randev&  imporiame  a&irs. 
•Ptemieretâen€qà'ih£alloîci^i0er  lêspr^aeo- 
fions  des  Fârtcies'dans  teuc  encier  >Tans  deckiec 
en  laveur  de  l'iine  ou  de  Taiitxîe.  Ujugeaavec 

beau^ 


beaucoup  de  ratfoa  ^  qu'il  écoit  impoiSble  de  i  ^9  9« 
juger  à.  l'^Yaotag^de  Tu^^  à  rexclufioti  de 
l!a,u|:rei,  p;^çe4ue.cela,A^iiia,nquero}tpasde 
re^cuiger  r]gu;rope  daips  une  plus  fi^içulc 
'Guierxç. 4|ué  juma^s-S:  en  quoi. ce  fage  Prince 
ji|g^4sa  de  Talaire  avec  tant  de  lunaiefc  &  de 
prudence ,  que  Ton  voit  a,UjOw:dhui  par  Té- 
venemem-,  que  la  France  ayant  entrepris  de 
s'api^liquer  cQute  la  Succeifion  d'Efpagne, 
^Europe  eiVen  feu^  <faos  qHeirQn  puiflTç  dire  ^  ^ 
quçl  jfera.le  d^i^ouement  de. tous  |ec;  embarr 
ras,  dpnt.tous  les  E^at^  font  enveloppez.  Se- 
condement; il  dut  qu'il  fallut  {>enfôt  àpr^ 
venir  la.Giperre  »  &  s'appUqueCr  i  confejver 
la  liberté  pvbliqff^  Pans  cette  v<ûe  ih  jiigçA» 
[ue  l'on  dévoie  maintenir  un  ^quiUbre  pai?^ 
ait  eajtjre  ]ie^;4^px  ]V)aifon$'d^  Fr^pçç'  & 
['Autriche  )i  parçcrque^  Û  L'uoq  pu^  l'autnç 
i^appUqyoH'i^t|^gr4ndôS.ucç^onrtpi^i^  . 
tier#.,  .filk  îe^rvenî^!  bien^t^  €^.élât  4| 
s'empai^  du  rdle.de-  rËuiof»e:,.  quir  Qf 
feroit  pa$  çapaUe  de-Hii»  reiiftjgr.  L'oa  nt 
peutrpoint  difconyfiiif  ,;  .<|uo  o«^co(*fidef^T 
W»$-«ft  fWrfnt,.fQf!St5  &  ^pru^^Ate^j.^iiaf 
pre$  en  eflfet  à  ^o^crtbuef  («uA^iÊn;^d^^ËÎ^çh 
pe.  .<){}  doitvHntcmti  ie»  regaifd^.ewwrft» 
^o^vfaged*une/PQlH^tte•ftg^r  i/ r«fcwïf^ 
piroibndd-;  &-  dignr^  poidcmes  T^  âe-cel 
h^ile  Prince^ 

"  Âprè^  avoir  bien  envjiagc;toute6  ees^  cbot 
ft6-^Y(eC'Uf)eaiu:ention«xi;ra6rdiQâii:€^&  ayant 
mey4  wsÂme  tontesJes  diflkUlteftr  dotltrcetit^ 
^^^r«:étQkènviroianée«  foûr  fattYâri^fiufopi 
|>e  )  &  pour  tâchtjf'  de:  coofeivcir  fon^  cepoi 
dcfàlïbMxé  »'  il  cnà  *qtt&  le  ieul  çxpedieo^ 
^  '  étoit 
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'l(Jpo.^toit  de  partager  cette  paiflante  Monarchie 
entre  les  deux  prétendans  >  de  telle  manière 
que  rArchiducQrtlrles  Second  filsdePEm- 
pereur  ,  auroit  tome  TEf pagne,  les  Indes, 
&  les  Pais-bas  5  &  que  le  Dauphin  auroit 
pour  Ton  partage  les  Rovamncs  de  Naples 
&  de  Sicile  avec  le  Duché  de  Milan  aux  con- 
ditions portées  par  le  Traité.  Après  que  ce 
Prince  eut  digéré  les  chdfes  de  cette  mamcrc 
il  repaffa  plus  d'une  fois  fur  ce  projet ,  &  con- 
dut  enfift'^de  s'en  tenir  à'cela  comme  aufcul 
moyen  de  maintenir  l'Europe  en  Paix,  &  de 
conferver  \t%  affaires  générales  en  état  de  ne 
plus  rien  fouffrir  des  querelles  de  ces  deux 
Maifons ,  qui  étoient  en  Guerre  depuis  plus 
de  deux  cens  ans. 

Dès  que  le  Projet  de  ce  Traité  eût  été  com- 
muniqué au  Roi  de  France,  il  le  fit  examiner 
'  dans  lôn  Confeil ,  où  il  (lit  adminé  comme  le 
plus  ^rand  effert  de  Potitiç^ue  ,  dont  on  eût 
jamais  ouï  parler.  Ce  Prince  j  donna  donc 
ks  mains,  &  il  enprefla  fortement  lacon* 
clufion.  On«n  dreOa  une  minute ,  &  apréi 
plufienfs  âegotiatiohs  fore  fecretes  entre  les 
deux  Cours  d^Atigleterre  8r  de  France  ,  âr 
un  nombre  infini  de  difficultés,  donc  h  pru- 
dence du  iloi  d'Angleterre  vint  à  bout ,  on 
le  mit  en  forme  de  Traité  ,  qui  fut  figné  de 
part  &  d*autre.  On  ne  le  rapportera  pas 
ici ,  parce  qu*il  a  été  rendu  public.  On  y 
renvoyé  donc  le  Leâeur ,  pour  être  inftruit 
à  fonds  des  articles ,  dont  il  efl  compoTé ,  tt 
des'  conditions  fous  lefquelles  on  lé  conciur. 
11  écoit  compris  enij.  Articles  très-bien  ex- 
pliquez ,  &  ceux  qui  le  liront  ,  reconnot* 
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tront  »  qu'il  eâ  fdicv  de  main  de  Maître.  i6^9^ 

Si  l'on  envifage  ce  Traité  fans  paffion  <s . & 
fi  rpn  veut  bien  le  regarder  du  côté  du  repos 
&  de  la  liberté  de  l'Europe. ,  qui  ne  poji- 
voient  fubjifter  que  par  ce  moyen  ,  on  no 
pourra  s'empêcher  d'admirer  les  grandes  lu- 
mières ,  &  la  profonde  Politique  de  ce  grand 
Roi,  quldans  le  deifein  d'affermir  la  tranquil- 
Uié  publiq'ue  ^  &  de  marquer  ainil  combien  il 
sintereiToit  au  bonheur  de  l'Èutoipe  ,  s'a{>-> 
pliquàfî  fortement  à  cettQ.ig:)portame  affai- 
re, qu'il  trouva  enfin  le  feul  moyen  de  main* 
tenir  cette  Partie  du  monde  dans  une  Situa- 
tion propre  à  prévenir  les  funeftes  effets  des 
dilfenfions  de  ces  deux  Maifons  ,  qui  de^ 
loient  l'Europe  depuis  plys  de  deux,  cens  ans. 
Bien  des  gens  ontaeclamé  contre  ce  Traité» 
&  l'ont  regardé  cpmme  ridicule i^^  comme 
yilionnaire.  Dequoi  s'eft-on  avifé ,  dit^oa, 
de  difpofer  d'une  grande  &  vafte  MQoar* 
chie  pendant  la  vie  de  fonRoi,?  Quel  pou- 
voir avoit-on  de  régler  la  Succeifio»  d'un 
Prince  Souverain  ^  qui  étoit  en  vie  >  & 
qui  pouvoir  marquer  lui-même  fon  Suççefc 
leur  &  fon  h^rider  ^  Mais  on  voit'  par  le 
trifte  &  lanpencable  état  ,  où  les  affaire^ 
publiques  ie' trouvent  aujourdhui,  qu'il  n*é- 
toic;pas  humainement  pofTible  de  prendre  de 
plus  juiles  mefures  pour  conferver  l'Europe 
en  Paix.  Ainfi  toute  la  terre  doit  révérer  la 
mémoire  d'un  grahd  Prince  >  dont  toutes  le& 
iotentions  ont  été  abfolument  confacrées  au 
Ipicn  ptilblic.        . 

Poiir  être  bien  convaincu  de  cette  vérité , 
on  n'a  qu'à  copfiderer  ^  que  le  repos  &  la 

liber- 
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fSà^  Uberc^  de  PE>irope  fotie  ideux  gmnds  iacerêts 
^  qtte  Ton  àcit  avoir  daraMc  tes  yeux  dans  tane 
ècca£dn  de  cette  rtâttfre.  ^On  nepoovoic  af- 
fermir Tun  &  l^mre ,  ijtie  par  ce  partage. 
Ç^ue'  Ton  tourne  TaSkire  de  tous  les  côtés 
hnagiftables  ,  on  ne  trouvera  point  d'antre 
expédient  pour  en  venir  à  bout,  t^u'on  ne 
s^onne  oonc  plus  ,  fi  cet  incomparable 
t^rince^'S?  Cette  fi^e  Republi^piC)  cfÀ  ont 
travaillé  à  dreffer  ce  Traité  ,  -ont  cru  qa'ils 
dévoient  concourir  avec  la  France  à  le  ré- 
gler enfemble.  Ils  ont  éu  «miquennefit  en  voë 
le  bien  genei'al  de  cette  Partie  dû  Monde ,  ^i 
fe  voit  ravagée  depuis  plus  de  dauxiecles^ar 
les  querelles  des  deuxMaifons  de  France  Se 
d^Autfrche.  Ils  n'en  dévoient  tirer  aucun 
avantage  particulier.  Ils  fi'ôidf voient  point 
recevoir  d'autre  profit  ,  qnc  celui  que  tous 
les  autres  Etats  euffent  trouvé  dans  ce  Traite. 
Si  quelque  Prince  ,  ou  quelque  Etat  par- 
ticulier en  recevoir  queî«|uedcMnmage,  Pin- 
«erêt  -public  de  TEurdpe  dôvoit  remporter 
fur  toute  autre  eonfideratidn.  Tout  le  moo- 
'  deleur'ett^Jû  gré  du  facrificc  ^u*ils  euffent 
fait  de  leur  intérêt  particulier  dans  cette  oc-- 
eafion.  «  H  eft  impoffible  dans  de  pateîttcsrtcn- 
contres  (de  contenter  également  mutes  îes 
Parties.  CVftici^  où  la  grande  Makime  doit 
avôîr  licHi  i'  que  7^5/t&/  dàVettpte  Mt  être  la 
Sétévtrahiâ  Loi ,  é^^fjfte  VimtfHpMic  Mt  ton' 
jmrs  V^mpomtft$r  hpi&HcU!i^.  '  ^uoi  quil 
te  fbit,  lestntemjîèns'àe^e'^âfldPvirtce  & 
des  Etats  Généraux  furent  les  plus  droace^,* 
&  lès  'plus -pur^s  ^  '  tciëinàt.  -  Les  toaux  que 
l'on  Voit  à^jfdurâbui  ,*  «foi»:  t^ndc^are^  côth- 
•  bien 
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figné  à  LWreS  ^é  oui  futfàit îe  j .  de  Mars 
N.  ftile  4è  cette  année  ,  &  à  iz,  Haye  le  21. 
du  biêlkie  Rïôis  5  èh  pi^ïifa  àu^  moyen»  de  t% 
faire  agréer  à  l^^Empèrêûr.  On  ne  loi  ett 
parla  pas  d'âbotdfââsdttoUr:  comme  d\lât 
chofe  coilchiè  &  airrêté^.  Oht'îrnefitrctlôiit 
feulement  côimôe  Ai  pfôjet  d'un  parcaKe , 
qui  fe  pourrêk  faire  entre  la  France  &  lui. 
Onluiteprefeôtales  grands  avantagés  Wil 
en  tireroit.  On  lui  fit  conncître^  <^ue  dans 
rétat  où  fetrouvoient  lés  affaires  de  l*Buro- 
pe,  il  étoit  fort  diffitile,  pour  fie  pas  dire 
impoflîble/<le  porter  là  Frâôce  à  feflôlicer 
stùt  prëtenfions  qu'ette  aVoit  fur  laSuCdefllôti 
d'Efpagne:  que  la  Maifon  d* Autriche  «e  fe- 
roit  valoir  fes  droits  que  par  une  tïoltftKe 
Guerre ,  doiltles  évenemens  étôieftt  t6iu)dârs 
fort  incertains  :  que  là  France  avoît  Un  grand . 
nombre  de  Troupes  fur  pied ,  &  qu'elle  étoit 
en  état  de  faire  beaucoup  de  peine  ' à  ceux 
qui  voudroiertt  difputet  fes  préteitfiôns.  Il 
faut  tonaber  d*accord  ,  que  fi  Ton  envlfàgè 
ce  Traité  ^de  Uns  froid  &  fans  paffiôn/ôft 
\t  trouvait  tôut-^à-fait  avantageux  à  UEtfi^- 
«'eur.  La  France  rccoflnoiflbit  le  Drdît  dé«e  - 
Grince  fur  la  Moiiàrchfé  d'Efpàgnc.  Elfe 
confentoit  tacme  à  mettre  l*ATch}ëàc;Sec?<Jfl4 
«b^e  l^Empereur ,  fur  le  Trôfie.  M»e  ItA  Cë> 
î^bit'  toutes  \ti  Êfpagtiôs  ,  lés  ïôde§  ,  ^(te  Iti 
f'aïs^bas.  CePrince^  ftfivabr  cfe'Tnsrttéy^ni. 
*rôit  en  pôffeffion  de'cTes  '^grands'  &*  taltes 

'Pais  fans  OôU^  ferir>  <hii:c>h{^e^»^t  ittéii^ 

de 
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l599'  de  la  France,   Aibfi  WErapereur  trouvoic  une 
iacisfaâion  fort  récUe  dans  ce  partage  ^  & 
parconfequentily  avoûlieud'erperer^  qu'il 
figneroit  ce  Traite  av«e  empreflement. 
.    Pour  ce  qui  e(l  de  rEfpagne,  oocoavinc 
entre  ceux  qui  dreflerent  ce  Traité,  que  l'on 
Jiedevoit  du  tout  point  lui  parler  de  cerre  ^^ 
faire ,  &  qu'il  falloit  laiffer  mourir  le  Roi 
en  repos,     il  étoit  aifé  de  concevoir,  que\es 
Ëfpagnols,  qui  font  naturellement  fiers,  & 
qui  d'ailleurs  font  fort  entêtez  de  leur  Mo- 
narchie ,   ne  manqusroient  pas  de- trouver 
mauvais»  que  l'on  parlât  de  la  démembrer, 
&  que  cela  fe  fit  fans  leur   participation, 
comme  fi  Ton  avoit  droit  de  difpofer  de  leur 
Couronne.  Cependant  fi  Ton  veut  juger  fai- 
nement ,  &  fans  prévention  de  cette  aflairei 
-     on  laiflbit  leur  Monarchie  dans  fon  emier. 
On  démembroit  feulement  certains  Pais,  qui 
n'en  dépendoient  point  originairement,  & 

-,  qui  y  avoient  été  annexez  fans  dépendre  de 

l'Ëfpagnc  Cçs  Pais  appartenoient  aux  Prin- 
ces, qui  écoient  fur  le  Trône.  Mais  ils  n'é- 
toient  pas  de  Tancien  Royaume.  Naples  & 
Sicile,  n'y  àvoicnc été  joints  que  par FerJi- 
nand  le  Catbplique  ,  oui  s'en  étoit  emparé 
avec  adreffe.  La  Duché  de  Milan  y  avoit  été 
unie  par  Charles  V.  qui  fe  l'étoit  appliquée 
par  une  pure  Ufurpatipn.  En  feparaat  ces 
trois  pièces  ,  que  l'on  cédoit  à  la  France, 
on  laiffoit  l.'ancien  Royaume  d'Efpagne  dans 
fon  entier,  ^  par  ce  Traité  il  paflbit  entre 
les  mains  de  r Archiduc  avec  Ips  Pais-bas,  à 
la  referve  de  cette  partie  de  Guipufcoa ,  c^iû 
eft  au  delà  des  Pyrepées  du  c&té  d«  la  France. 

On 
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On  voit  par  l'ctat ,  où  fc  trouvent  aujour-  j  gg©î 
àhui  les  affaires  de  PEurope  ,  qu'il  eût  infi-  ^ 

niment  mieux  valu  pourl'Efpagne,  &  pour 
tous  les  autres  Pais  j  que  ce  Traité  de  parta- 
ge eût  été  exécuté.  Tout  feroit  en  Paix  ^  & 
l'on  ne  verroit  pas  de  grandes  Armées  en 
mouvement  pour  foutenir  les  préteniions  des 
Parties.  Les  Ëlpagnols  eux-mêmes  ont  lieu 
de  gémir,  de  tout  ce  qui  eft  arrivé.  Cepuif- 
fant  Royaume  eft  dans  de  grands  troubles  in« 
teneurs ,  en  danger  de  tomber  dans  la  Guer- 
re. Il  a  joui  d'une  profonde  Paix  ,  depuis 
que  Ton  a  détruit  TEmpire  des  Maures  de 
Grenade.  Les  Rois  Catholiques  Ferdinand 
&  Ifabelle  avoient  réuni  fous  leur  pouvoir 
toutes  lès  différentes  Provinces  de  cette  vafte 
Monarchie  ,  en  rcnverfant  le  Trône  de  ces 
anciens  Maures.  Depuis  ce  tems-là  TEfpa- 
gne  avoit  fait  de  grandes  conquêtes  au  de^ 
hors  i  &  avoit  porté  la  Guerre  de  tous  côtes 
fans  en  rien  fentir  dans  l'intérieur  de  la  Mo- 
narchie. Mais  par  la  révolution  arrivée  dans 
ce  Royaume  enfuite  de  la  mort  de  Charles  II. 
dernier  Prince  de  cette  branche  d'Autriche, 
TElpagne  eft  fur  le  point  de  devenir  la  proye 
des  Soldats ,  &  d'être  expofée  à  une  Guerre 
fanglante  pour  décider  des  prétenfîbns  de 
l'Empereur  &  de  la  France.  Ce  qui  ne  fe- 
roit point  arrivé ,  fi  Ton  s'en  fut  tenu  au  Trai- 
té de  partage. 

L'Èfpagne  fut  inftruite  de  bonne  heure  de 
ce  Traité  de  partage.  La  France  fut  peut- 
être  bien  aife  de  l'en  avertir  pour  travailler 
fecretement  au  deffein ,  que  l'on  a  vu  écla* 
ter  dans  la  fuite.    Mais  il  fe  peut  faire  aufG , 
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.^QQ^quc  IcsMrnrftres  de  l'Empereur,  à  qui  Ton 
^"*  avoîl  parlé  d*an  Projet  de  parcage ,  conjcâu- 
rcrent ,  qu*fl  ponrroi^  bien  y  avoir  quelque 
chofe  de  plus  qu'un  fimple  projet,  &  qu'ils 
en  donnèrent  avis  en  Efpagne.  Quoi  qu'il 
enfoit,  on  fut  à  Madrid,  qu'il  s'eto/rnego- 
rié  un  Traite  fur  ce  fujet  encre  la  France, 
l'Angleterre,  &  les  Provinces- Unies.  On 
en  eut  tnèmt  quelques  copies  imparfaitts. 
L'on  s'en  fervit  auprès  du  Koi  d'Efpagnc 
pour  lui  faire  connoître  ,  que  ce  partage  lui 
ëtoit  injurieux  auffi  bien  qu'à  tout  fon  Royau- 
me, &  que  tout  cela  fe  raifoit  dans  la  vue  de 
rainer  la  Religion  Romaine.  Le  piège ,  qu'on 
Im  tendoit  en  cela ,  éroic  affez  greffier.  Qu'el- 
le apparence  y  avoit-il  en  effet ,  que  la  Fran- 
ce fût  entrée  dans  un  complot  de  cette  natu- 
re ,  elle  qui  perfecute  les  Reformez  depuis 
long-tems  avec  un  acharnement  inconceva- 
ble. Cependant  ce  Prince  foibie  &  mou- 
rant y  donna  tout  du  long ,  &  porta  fon  ref- 
fentiment  auffi  loin  qu'il  pût.  il  ordonna  à 
Ion  Ambtfladeur  à  jLondre  de  s'en  plaindre 
fortement ,  &  de  ne  garder  aucune  mefure 
dans  fon  Mémoire.  Le  Marquis  de  Canales, 
qui  faifoit  alors  cette  fonflion  ,  obéît  fort 
exaâement  aux  Ordres  qu'il  reçut  de  Ma- 
drid fur  ce  fujet.  Il  prefenta  un  Mémoire  fort 
offenfant  contre  la  perfonne  du  Roi ,  contre 
les  Seigneurs  Regens ,  contre  le  Parlement» 
9c  contre  toute  la  Nation  Angloife. 

D'abord  que  ce  Mémoire  eût  été  prefenté^ 
on  l'envoya  au  Roi ,  qui  étoit  alors  en  Hol- 
lande. Des  qu'il  en  eût  fait  lalefture,  il  dé- 
pêcha un  Courier  à  Londre  avec  ordre  de 
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Faire  fortir  le  Marquis  de  Canales  Ambafla-  i60â« 
deur  d'Efpâgnc  hors  du  Royaume  dans  dix 
huit  jours  pour  tout  délai.  11  écrivit  en  mê- 
me tems  à  Ton  AmbafTadeur  à  Madrid  de 
s*en  revenir  inceffamment.  Ce  Miniftre  fit 
fa  voir  au  Secrétaire  des  Dépêches^  qu*ilavoit 
reçu  ordre  de  fe  retirer  en  Angleterre  ,  & 
que  le  Roi  Tavoit  révoqué  de  fon  Ambaflade. 
Mais  en  même  tems  il  l'avertit,  que  le  Roi 
avoit  fait  ordonner  au  Marquis  de  Canales  de 
fortir  d'Angleterre  dans  dix  huit  jours,  Oa 
fut  quelque  tems  à  lui  répondre.  Mais  enfin 
on  lui  fit  fîgnifier  un  Ordre  de  la  part  du  Roi 
d'Efpagne  de  fortir  de  fes  Etats  dans  dix  huit 
jours..  11  en  abrégea  le  tems^  car  il  partit 
huit  jours  après  avoir  reçu  ce  commande- 
ment. Avant  que  de  partir  il  fit  les  protefta- 
tions  9  qui  fe  font  ordinairement  en  cas  pa<> 
reil. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  achevé  ce 
qu'il  avoit  à  faire  dans  les  Provinces-Unies, 
s'embarqua  le  i6.  d'Oâobre  pour  retourner 
en  Angleterre,  où  il-arrivaleiS.  Il  s'appli- 
qua d'abord  aux  affaires ,  &  tint  de  grands 
Confeils  fur  les  occurrences  prefentes.  Le 
Parlement  s'aflembla  le  i6,  de  Novembre , 
félon  que  ce  jour  avoit  été  marqué  pour  cela. 
Le  Roi  s'y  rendit  à  l'ordinaire ,  &  y  fit  une 
harangue  pour  propofer  les  affaires  généra- 
les, fur  lefquclles  cette  Compagnie  avoit  à 
délibérer.  Après  que  lesfeances  eurent  du- 
ré affez;  long- tems  ,  &  que  l'dn  eut  drefle 
tous  les  A  (Ses,  que  Ton  crut  neceflfaireS  tant 
pour  les  affaires  publiques  ,  que  pour  les  par-  . 
ticulieres  le  Roi  prorogea  Iç  Parlement  le 
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iy^^^  i^«  de  Juillet  1700.  &  fe  prépara  enfuite 
pour  le  voyage  de  Hollande  où  il  vouloir  fe 
rendre  poyr  travailler  aux  affaires  de  l'Euro- 
pe. 11  m  le  trajet  avec  tant  de  bonheur,  qu'il 
arriva  le  lendemain  de  fon  départ.  D'abord 
qu'il  fut  à  la  Haye  ,  il  fe  rendit  dans  l'Af- 
Temblée  des  Etats  Généraux ,  &  enfuite  dans 
leCoofeild'Etat.  Il  eut  plusieurs  Conferen* 
ces  avec  les  Minières  de  plufieurs  Princes 
étrangers.  Cela  étant  fait  il  fe  tranfpona  à 
Loo  ^ion  fa  coutume  pour  y  vaquer  plus 
tranquillement  aux  affaires.  Il  y  eut  cette 
année  un  grand  concours  de  Princes ,  de  Prin- 
cefles,  &  de  Minières  étrangers ,  qui  vinrent 
vifîter  ce  grand  Koi.  Ceux  qui  avoient  con- 
couru au  Traite  de  partage ,  s'y  trouvèrent , 
fur  tout  pour  prendre  des  mefures  fur  iceue 
importante  affaire. 

On  travailla  principalement  à  trouver  des 
cxpcdicns  propres  à  difpofer  l'Empereur  à 
accepter  ce  Partage  9  &  à  porter  les  autres 
Princes  à  s'en  accommoder.     On  chercha 
même  des  moyens  proj>res  à  le  faire  agréer 
au  Roi  d'Efpagne ,  pour  prévenir ,  s'il  étoit 
poflible  ,  les  hineftes  jGuerres  que  l'on  pré- 
voyoit ,  &  qui  ne  manqueroient  pas  de  s  V- 
lever  dans  l'Europe,  fi  l'on  ne  regloit  cette 
affaire  avant  la  moft  de  ce  Prince.    Pendant 
que  l'on  y  étoit  occupé  à  cet  Ouvrage  ,  le 
Koi  reçut  la  plus  trifte  nouvelle ,  qu'il  pût 
recevoir  après  la  mort  de  la  Reine.     Ce  fut 
la  mort  du  Duc  de  Glocefter  fris  du  Prince 
George  de  Dànnemarc ,  &  de  la  Princcflc 
Anne.     Ce  Jeune  Prince ,  qui  etoit  rhericfer 
prefomp^if  de  U  Couronne ,  rfavoit  pas  ea- 
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core  atteint  Tâgc  de  dou2e  ans  complets.  Ce-  '  7^^* 
pendant  il  donnoit  de  grandes  efperances ,  .& 
faifoic  paroître  tant  d'efprit  &  de  vivacité , 
que  l'Angleterre  avoît  les  yeux  fur  luî,  &  cû 
faifoit  même  fcs  délices.  Le  Roi  Taimoit 
avec  des  tendrefles  inconcevables.  Sa  mort  5 
qui  arriva  le  10.  d*Août  après  quatre  ou 
cinq  jours  de  maladie,  toucha  très  fenfiblc* 
snentleKoi,  &  ce  Prince  eut  befoin  de  tou- 
te fa  modération  &  de  fa  fermeté  pour  n'ê- 
tre point  abbattu  de  ce  coup. 

Quelques  jours  après  cette  funefte  nouvelle 
le  Roi  fe  remit  aux  affaires  générales  de  TEu- 
TOpe.  Il  sVtoit  élevé  une  Guerre  entre  le  Dan- 
nemarc  &  la  Suéde ,  &  cette  étincelle  pou- 
"  voit  caufer  un  grand  embrafement ,  qui  au- 
roit  été  fort  préjudiciable  au  grand  deflein  de 
ce  Prince  pour  la  tranquillité  publique.     Il 
entreprit  donc  déterminer  ce  différent,  &  il 
s'y  employa  fi  puiffamment ,  que  cela  pro- 
duifit  le  Traité  deTravcndal,  qui  rétablif- 
foit  une  Paix  entière  entre  les  Puiflànces  ar- 
mées pour  raffaire  du  Duc  de  Holftein  Got- 
torp.  On  accommoda  tous  les  differens  >  qui 
avoient  fait  naître  cette  Guerre.    Mais  on  ne  ^ 

^ftt  pas  en  faire  de  même  pour  la  Livonie. 

.eRoi  de  Pologne  y  avoit  jette  fes  Troupes 
Saxonnes ,  qui  avoient  deffein  d'affieger  Ri- 

5a.  Le  Roi  de  Suéde  étant  en  liberté  du  cêté 
u  Roi  de  Dannemarc  fe  rendit  en  Livonie 
avec  fon  Armée,  &  fit  lever  le Sie^e de  Ri- 
ga. Depuis  ce  tems-là  cestleux  Rois  de  Sue» 
de  &  de  Pologne  ont  continué  leur  Guerre  > 
&  ils  font  encore  aujourdhui  armez  l'un  con- 
tre l'autre  ^  (ans  qu'il  ait  été  poffible  juf* 
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1700,  ques  à  prefenc  de  terminer  leurs  diffcrens. 
Vers  le  commencement  de  Septembre  le 
Roi  d'Angleterre  vifita  les  Villes  de  Breda/ 
de  Berg-op-Zoom  ,   &  de  Grave  ,    &  fe 
rendit  à  Loo  le  14*  du  même  mois.   .  Il  fe  re- 
mit d*abord  aux  aâaires  du  Traité  de  parcage. 
Il  chargea  tous  lesMiniftres,  qu'il  avoir  en 
Allemagne  ,  dans  le  Nord  ,  en  Suiffe  ,  & 
dans  les  principales  Cours  de  l'Europe  >  de 
-  travailler  à  faire  agréer ,  &  accepter  même 
ce  Traité ,  comme  le  vrai  fondement  de  la 
F^ix^  &  de  la  liberté  publique  9  qui  ne  pou- 
voient  fe  conferver  que  par  le  moyen  do  et 
partage.     Leurs  inflrudions  les  obligeoient 
encore  de  reprefenter  à  toutes  Puiifances» 
que  les  intentions  du  Roi  &  des  Etats  Gène* 
raux  avoient  été  les  plus  pures  du  mondt  dans 
cette  occafîon  >  &  qu'ils  avoient  uniquement 
penfé  à  faire  le  bien  de  l'Europe  fans  aucun 
autre  intérêt  pour  eux  >  que  celui  que  tous  les 
autres  Etats  y  dévoient  trouver  par  la  tran- 
quillité  publique»  quinepouvoitfubfifterpar 
aucun  autre  moyen  que  par  celui  de  ce  Par- 
Uge. 

Le  Roi  de  France  travailloit  au(E  de  foa 
c6té  avec  beaucoup  d'emprelTemeni  à  faire 
valoir  ce  Traité  par  tout^  pour  difpofer  toutes 
les  Puiflances  à  l'accepter.  Il  donna  ordre 
au  $r.  de  Blécourt  fon  Envoyé  extraordinaire 
à  Madrid,  de  prefenter  un  Alemoire  fup  ce  fo* 
jet  au  Roi  d'Êfpagne  le  9-  du  mois  de  Sep- 
tembre. Il  réprefentoit  au  nom  du  Roi  fon 
.Maître ,  qu^il  etoit  dans  le  deflein  de  confer- 
ver la  Paix  >  qui  yenoit  d'être  faite  dans 
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PEorope  :  que  dans  cette  vue  il  avoît  conclu  170Q. 
un  Traité  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  &  les  ^ 
Etats  Généraux  pour  le  partage  de  fa  Suc- 
ceffion  y  lors  que  Dieu  difpoferoit  de  lui  :  ou'il 
lui  avoit  fait  communiquer  ce  Traité,  dans 
refperance  ,  qu'il  s'emplôycroit  à  le  faire 
valoir ,  d'autant  plus  qu'il  n'en  dévoie  fouffrir 
aucun  préjudice  :  ^ue  tout  cela  s'étoit  fait 
dans  la  vue  d'aâfermir  le  repos  même  de  TEf* 
pagne  :  que  Ton  s'étoit  propofé  dans  ce  par- 
tage de  prévenir  tous  les  difterens ,  qui  pouiy 
roient  naître  entre  ceux  qui  avoient  des  pr^- 
tenfîons  fur  la  Monarchie.  Cet  Envoyé  ajou* 
toit ,  que  plufieurs  confiderations  particuliè- 
res ayant  empêché  le  Roi  d'Efpagne  d'ac- 
cepter ce  Traité ,  il  avoit  ordre  exprès  de 
déclarer,  comme  il  lei^ifoit  parceMemotr 
re  ,  que  le  Roi  Ton  Maître  étoic  perfuadé» 
que  ce  Prince  ne  feroit  rien  de  fa  parc ,  qui 
pût  troubler  le  repos  de  PEurope,,  &  qu'il 
ne  permettroit  pas ,  que  l'Empereur  envoya 
des  Troupes  dans  le  Royaume  de  Naples ,  8c 
dans  le  Duché  de  Milan,  comme  le  bruit  en 
couroit  :  que  fi  la  chofe  venoit  à  s'exécuter  , 
le  Roi  fon  Maître  ne  manqueroic  pas  de  s*^ 
oppofer  de  toutes  fes  forces ,  &  qp'en  cela  il 
feroit  fécondé  par  le  Roi  d'Angleterre ,  & 
par  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  j 
conformément  au  Traité  fait  entr'cux  I  qu'au 
relie  fuppofant  que  l'intention  de  fa  Majefté 
Catholique  étoit  de  maintenir  la  Paix ,  il 
avoit  ordre  exprès  de  l'aflurer  ,  qu'on  lelaif- 
ferôit  en  repos ,  &  que  l'on  n'entneprefldroît 
rien  fur  fes  Ecats  pendant  fa  vie ,  pourvu 
flue  TEmpereur  s'engageât  auffi  de  fon  c6- 

Çc4  té 


6  lo    Hiftoire  de  U  République 

1700.  ^  ^^  '^  mettre  fur  le  Tronc.    D'abord  les 
'       *  yeux  de  toute  l'Europe  fe  tournèrent  du  cô- 
té de  la  France,  pour  voir  quel  parti  elle  pren- 
droit  dans  cette  occafion.     Elle  s  etoît  don- 
né dêgrands  mouvemens  pour  faire  conclu- 
re ce  Traité  départage,  qui avoitcaufé tant 
de  bruit  dans  TËurope.    Elle  avoit  fait  Sol- 
liciter l*E(pagne ,  TEmpereur,  tous  les  Prin- 
ces derEuropc  à  accepter  ce  Traité.  Tout 
cela  s'étoic  fait  par  fes  Miniftres  avec  cette 
ardeur ,  &  avec  cet  empreflement  qui  font 
ordinaires   à  la  Nation.     Elle  avoit  donné 
ordre  à  fes  Ambafladcurs  de  proteiler  de  fa 
part,  que  de  quelque  manière  que  les  chofes 
tournaflent ,  elle  s*en  tiendroit  ablolument  au 
Traité  qu'elle  avoit  conclu  fur  cefujecavec 
le  Roi  d'Angleterre,  &  avec  les  Etats  Gè* 
aeraux.  Elle  enfaifoit  parler  de  toutes  parts 
comme  d'un  Traité  fage  ,  bien  conçu ,  capa- 
ble de  conferver  la  Paix  de  l'Europe ,  digéré 
d'ailleurs  par  ce  grand  Prince ,  &  par  cette 
Puiflante  République  avec*tant  de  definrercf- 
icment  deleur  part,  qu'il  dévoie  faire  l'ad- 
miration de  toute  la  terre.  On  croyoit  ^aprcs 
des  alTurancesauffipofîtives  données  par  rous 
fes   Miniftres ,  qu'elle  s'en   tiendroit  à   ce 
Traité ,  &   qu'elle  n'acccpteroit   point  le 
Teftament  du  dernier  Roi  d'Kfpagnc.     Sa 
parole ,  fa  fignature,  fon  ferment ,  une  infinité 
d'alTurances ,  qu'elle  avoit  fait  donner  de  tou- 
tes parts  fur  cefujet  fembloient  devoir  affu- 
rer  l'Europe  ,  que  ce  Traire  feroit  exécuté  , 
Çr  «ju'ainfi  Ton  pourrôit  demeurer  en  Paix , 
après  toutes  les  précaution^  fa^ement  prifes 
pourcda. 

Louis 
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Louis  XIV*  au  préjudice  de  tous  ces  en-  i7oo« 
gagemens ,  accepta  pour  Ton  petit  fils  le  Tef-    '      * 
tamet^oui  rînftituoit  héritier  de  cette  vaAe 
Monarcnie.    11  fetnit  au  deflus  détoutesfes 
'  protneffes ,  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  tous 
fes  Traitez  3  il  ne  balança  point  fur  le  parti 

Îu'ii  avoità  prendre  dans  cette  occafioo.  Oa 
it  que  lors  çiue  le  Roi  d'Angleterre  apprit 
cette  refolution  de  Louis  XIV.  lui  qui  éi6kr 
fort  retenu  dans  tous  fes  difcours^ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  que  le  Koi  de  France  sVtoit 
oublié  dans  cette  affaire:  au'ilneconnoiiîbie 
ni  fes  forcés  ni  fes  veritaoles  intérêts ,  de 
Gu'aveuglé  par  une  ambition  outrée  il  Jufti^ 
noitles  reproches  qu'on  lui  avoir  iaitsufou^ 
vent  dans  le  monde,  defuivre  les  Maximes 
de  Machiavel  dans  fa  Folicique.    Quoiqu'il 
en  fôit  TAmbafleur  d'Efpagne  à  la  Haye  no*- 
tifia  par  ion  Mémoire  le  24.  de  Novembre ^ 
que  le  Koi  de  France  avoir  accepté  le  Tefta-^ 
ment  du  dernier  Roi  d'bfpa^^ne ,  &  affum 
les  Etats  que  l'intention  des  bfpagnols  étoîc 
d'entretenir  une  bonne  Paix ,  uneiincere  ami- 
tié, &  une  parfaite  correfpondance  avec 
les  Provinces-  Unies  8c  avec  le  Roi  d'Angle-» 
terre. 

Le  Comte  Briord,  A  mbafladeur  de  Franct 
auprès  dés  Etats  Généraux ,  prçfenta  un  tAç^ 
moire  de  fa  part  fur  ce  fujec  le  4.de  Décembre 
fuivant.  11  difoit  d'abord  que  les  Etats  Gene«- 
raux  reconnoitroient  dans  peu  de  temps,  que 
le  Roi  foa  Maître  en  acceptant  le  Teiament 
n^avoit  penfé  qu'au  bien  public:  que  le  Traité  > 
de  partage  ne  pouvoit  fcrvîr  qu'à  faire  naître 
4es  troubles  mfinis  dans  l'Europe  ^  fc  que 
^  Ce  6  l'on 
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1 700.  Ton  dévoie  s'attacher  à  rcfprif  de  ce  Traite , 
&  oonpoinc  à  la  lettre  ;  que  par  la  mort  du 
Roi  d'ETpagoe  les  affaires  avoient  cbaiig^es  de 
£ice  :  ou'tl  n'étoit  plus  poffible  par  confe* 
queue  aobferver  ce  Traité  à  la  lettre^  par 
ce  que  cela  nejpouvoit  cauier  qu'une  Guerre 
liuiverfelle.    Tout  ce-  Mémoire  tendoir  à 
prouver  par  cette  vaine  &  faufle  diftinâion 
de  r^fprit  &  delà  lettre  du  Traité  de par« 
tage ,  qu'en  Texecutant  on  s'engageoit  dans 
de  grandes  Guerres  »  ce  qui  étoit  precifémenc 
ce  que  le  Roid'Angieterre  y  &  les  Etats  Gé- 
néraux avoient  eu  deflein  d'éviter.    Au  lieu 
que  Taccepration  pur  &  fimple  de  ce  Tef- 
ument   les  prevenoit    toutes*^,  en  mettant 
le  Duc  d'Anjou  iurle  Tr&ne  d'Efpagne.  Ce 
JVlemoire  étoit  extrêmement  long,  embarraf- 
fé ,  &  fort  obfcur.     Les  Etats  Généraux  n'j 
voulurent  pas  répondre  >  fans  Tavoir  commu- 
niqués au  Roi  d'Angleterre.  Voila  comment 
la  France  fe  moqua   d'an  Traité  ^  qu'elle 
avoitToUicitéavec  un  empredement  tout  ex- 
traordinaire ,  &   qu'elle  faifoit  Valoir  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe  comme  le  feul 
moyen  d'empêcher  la  Guerre.  L'événement 
a  refuté  ce  Mémoire  d'une  manierefi  forte, 
que  Ton  voit  par  une  trifte  expérience  que 
l'Europe  e(t  entrée  dans  la  plus  violente  Guer- 
re qu'elle  ait  jamais  vue,  fans  que  l'on 
puifie  deviner  quel  en  pourra  être  le  dénoue- 
ment.   Toutes  les  Cours,  &  tous  les  difie- 
rens  Etats  font  dans  une  grande  agitation  fur 
ce  fujet.    Si  la  France ,  avec  fa  belle  diftinc- 
tion  de  l'efprit  &  de  la  lettre  du  Traité,  a 
«M  deflein  de  mettre  l'Europe  en  feu  ^  on  peut 

dirt 


dira  quMle  y  a  très-bien  r^ûffi .    Mais  peut-  |  *jq ^; 
£tre  aura-elle  le  loifir  de  fe  repentir  de  fa  gran-  ' 

de  précipitasion  ^  &  de  Ton  avidité  à  englôu. 
tir  cette  vafte  Monarchie.  ^  C'eft  de  quoi 
l'Europe  jugera  dans  la  fuite  par  les  évene* 
mens. 

Le  Comte  de  Tallard  Ambafladeur  de 
France  en  Angleterre  arriva  à  Londres  le  i^. 
de  Décembre,  &  ayant  demandé  audience 
au  Roi  quatre  jours  après ,  il  prefenta  à  ce 
Prince  une  lettre  du  Roi  fon  Maître,  paria- 
quelle  il  ravertiflbit  de  Tacceptation  qu'il 
avoit  faite  du  Teftament  du  dernier  Roi  d'Ef- 
pagne  3  quiappelloitleDucd*An}ouàfafuc- 
ceSion  ^  &  rendoit  à   peu  prés  les  mêmes 
raifons  que  Ton  trouva  dans  le  Mémoire  du 
Comte  de  Briord  pour  s'expliquer  fur  le  Trai- 
té départage.    Le  Roi  d'Angleterre  répon* 
dit  en  termes  fort  vagues  à  cette  lettre,  par 
ce  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  connoitre  ce  qu'il 
penfoit  de  toute  cette  affaire.    Cependant  il 
ficéquipper  des  vaiflfeaux  dans  tous  les  Ports , 
&  donna  ordre  de  fe  mettre  en  étatdedefen- 
fe  de  toutes  parts.     Il  tint  de  grands  confeils 
tous  les  jours ,  &  dans  le  temps  que  tout  ce-     - 
ta  fe  taifoit  il  arriva  à  Londres  un  Miniftre  de 
TEmpereur ,  avec  lequel  on  eut  des  confe- 
rences  fort  fecretes.    LeRoicaffa  le  Parle- 
ment, qui  étoit  fur  pied,  &  publia  une  Pro- 
clamation pour  en  aUembler  un  nouveau ,  di- 
fant  qu'il  en  ufoit  de  cette  manière  pour  des 
affaires  qui  écoient  de  la  dernière  importan- 
ce à  la  Nation, 

Les  Etats  Généraux  dont  le  but  eft  d'aflTu- 
fcr  le  repos  &  le  commerce  de  leurs  Feu- 

Cc  7        .  ple$, 
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I^ÛOf  pics  i  fe  trouvèrent  en  peine  >  lors  qu^îls  fu« 
renc  avertis  de  la  mort  du  Roi  d'Efpâgoe^ 
&  de  l'acceptation  que  la  Fsance  avoic  raies 
defon  Teftament  au  pr^}udice  dà  Traité  de 

{)artage.  Elle  rompoit  par  là  ce  Traité  qu'el* 
e  avoir  recherché  avec  une  ardeur  incroya- 
ble. Cependant  les  Etats  ne  voulant  donner 
aucun  lieu  à  rompre  la  Paix  de  Kyr^icir  fe 
tinrent  dans  un  grand  (ilence,  &  prirent  en 
fecrct  toutes  lesmefures  propres  à  fe  mettre 
en  état  de  refifter  à  un  voifin  puilTànt ,  dont 
ils  voyoient  fort  bien  le  deflein.  Enfin  pour^ 
tant  fur  les  chofes  que  la  France  fit  publiera 
cet  égard ,  ils  témoignèrent  qu*ils  feroient  , 
bien  aifes  d'avoir  des  conférence  pour  travail- 
ler en  commun  à  la  confervatton  de  la  Paix, 
&  à  la  fureté  de  leurs  Peuples ,  s'il  étoit  vrai 
QUe  les  intentions  de  la  France  faffent  auffi 
droites  qu'elle  voulpit  qu'on  les  crût.  La 
France  envoya  le  Comte  d* Avaux  à  la  Haye 
pour  y  negotier  les  affaires  avec  les  Députez 

Iu'on  lui  nommeroit  pour  cela.  Mais  tout 
*un  temps  elle  leur  fit fça voir,  qu'ellepré» 
tendoit  que  les  Etats  Généraux  reconnuffent 
le  Duc  d'Anjou  pour  Roi  d'Efpagne.  Les 
Etats  s'en  excuferent  d'abord ,  &  alléguèrent 
des  raifons  fortes  de  leur  refus.  Mais  la  France 
ne  voulut  pas  s'en  contenter ,  &  pour  les  for- 
cer à  faire  ce  qu'elle  vouloir,  elle  fit  à  la  four- 
dine  entrer  fes  Troupes  dan^  les  Pais-Bas  Ef- 
pagnôls,  &y  retint  en  une  efpece  de  prifon 
celle  que  la  Republique  avoir  prêtées  au  feu 
Roi  d'Ëfpagne  pour  la  garde  de  fes  villes,  m©- 
naçant  même  les  Provinces- Unies  do  les  at- 
taquer fi  elles  refufoient  plus  long  temps  de 

fair« 
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faire  ce.  qu'elle  leur  demandoic  avec  cane  iko6% 
de  hauteur.  Les  Etats  félon  leur  prudence 
ordinaire  crûrent  qu'il  fallpic  s'accommoder 
au  temps.  Us  reconnurent  dpnc  le  Duc  d'An- 
jou pour  Roi  d'Ëfpagne,  fe  refervans  d'expli- 
quer ci-après  les  conditions  4bus  lefquellesils 
vouloient  bien  le  reconnoïtre  en  cette  qua- 
lité. 

Cette  entrée  des  Troupes  de  France  dans  1701* 
les  villesdes  Pais-  Bas,  fait  connoitre  que  1*  tl-         . 
leâeur  de  Bavière  étoit  d'intelligence  avec  el- 
le pour  cela  fans  quoi  la  France  n'eût  pu  y  en- 
trer que  par  desfieges>  ce  qu'elle  n'étoit  pas 
tout  à  fait  en  état  d'entreprendre.     On  a  dit 
dans  le  monde  pour  excufer  ce  Prince,  qu*il 
s'agifToit  d'une  affaire  capitale  pour  l'un  de 
fes  Neveux. Mais  la  ver itéeft  qu'il  fut  ébloui    ^ 
par  les  fommes  prodigîeufes  qu'on  lui  donna 
&  qu'on  lui  promit.    Ce  fut  par  là  qu'il  fur 
porté  à  trahir  les  intérêts  de  l'Empereur,  & 
qu'il  facrifia  le  repos  de  fes  voifins ,  fans  fe 
fouvenir  des  obligations  qu'il  leur  avoit;  quoi 

3u'il  en  foit  les  Troupes  Françoifes  entrèrent 
ans  les  Pais- Bas,  &  fe  mirent  en  poffcf-. 
fions  des  villes  &  des  Fortereffes.  1  e  fut 
ainii  que  la  mort  du  Koi  d'Ëfpagne  fit  obte- 
nir à  la  France,  ce  qu'elle  n'avoit  lamais  pu 
gagner  par  la  force  des  Armes  pendant  pki« 
ueurs  années  de  Guerre  ayec  des  frais  ina^* 
menfes ,  &  aux  dépens  du  fang  d'un  nombre 
infini  d'Officiers  &:de  Soldats  qu'elle  avoii 
facrifiez  pour  cela.  Mais  ce  fut  par  là  qu*el-» 
le  environna  les  Provinces- Unies ,  &qu'el-» 
le  lesferrade  près  pour  les.tenir  dans  lacrain^ 
cç  de  fes  Armes  ^  Si  pour  les  empêcher  de  là 

trou- 
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I M I,  troubler  dan$  rexecucion  de  fes  vaftes    U 
'      '  ambitieux  dcffcins. 

Pendant  aue  tout  cela  fe^pailbit  dans  ce$ 
ProTÎnces ,  le  Parlement  s'aflfembla  à  Lon- 
dres le  17.  de  Février.     Le  Roi  le  prorogea 
iufques  au  II.  Ce  jour  étant  venu  il  fe  rendit 
dans  r Aflemblée ,  &  y  reprefenta  letnalhrur 
du  Royaume  d'avoir  perdu  le  Dtic  dcGIo- 
cefter,  la  neceffité  d'aflurer  la  fucceflioa 
dans  la  Ligne  Proreftante^  &  le  danger  où 
TEurope  en  gênerai,  &  l'Angleterre  en  par- 
ticulier/e  trouvoient  alors  par  la,mort  du  Roi 
d'Efpagne,  qui  avoir  appelle  le  Duc  d'An- 
jou à  fa  Succeffion.    Il  recommanda  ces  trois 
affaires  comme  étant  de  la  dernière  impor- 
tance ,  &  exhorta  le  Parlement  de  redoubler 
fes  efforts  dans  cette  occafion,  tant  pour  la 
confervation  de  la  tranquillité  publique ,  que 
pour  la  fureté  de  l'Angleterre  à  l'égard  de  fa 
Religion ,  de  fes  privilèges ,  &  de  fon  com- 
merce.    Le  Parlement  entra  de  bonne  «race 
dans  toutes  ces  chofes,  &  s'étant  rendu  en 
Corps  à  Kenfington ,  le  Roi  fut  prié  de  tra- 
vailler à  la  fureté  publique.    Dans  cette  au- 
dience le  Roi  leur  communiaua  le  Mcmoire 
qui  lui  flvoit  été  prefenté  par  l'Envoyé  extra- 
ordinaire des  Etats  Généraux,  pour  demander 
leurs  Confeils  dans  la  fit  nation  prefenté  des  af- 
faires, &  pour  obtenir  de  l'Angleterre  les 
fecours  qu'elle  devoit  leur  fournir  ^lon  les  an« 
ciens  Traitez.     Le  Roi  avoit  déjà  commu- 
niqué au  Parlement  une  lettre  du  Comte  de 
Melfort,  Secrétaire  d'Etat  du  Roi  Jaques, 
écrite  à  fon  frère  le  ComtcdePenh.     Elle 
lui  parloit  d'un  nouveau  complot  contre  le 
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Roî ,  &  contrôle  Gouvernement ,  promettant  j  w^|\ 
un  puifTant  fccours  aux  parcifans  du  Roi  Ja-  ^ 
ques,  6c  les  aflurant  que  le  Comte  d*Arati 
etoit  fur  le  point  de  fe  mettre  à  la  tête  des 
itiécontens  a'Ecoffe.  Cette  lettre  donnoic 
mille  belles  efperances  au  Parti  fe  fondant  fur 
les  grands  préparatifs  de  la  France. 

On  n'examina  pas  fort  fcrupuleufement  fi 
ce  deffein  étoit  véritable  ou  imaginaire*  Om 
fefervit  neantmoins  de  cette  lettre  pour  prier 
le  Roi  de  faire  faifir  les  chevaux  3c  les  Ar- 
mes des  Papilles  du  Royaume  >  &  de  les  obli- 
ger félon  les  loix  de  s'éloigner  delaCapita* 
le.  Ils  ajoutèrent  une  autre  prière ,  qui  fût 
que  le  Roi  fit  équipper  fans  retardement  au- 
tant de  vaiffeaux  qu'il  jugeroit  nece(7airet 
pour  la  fureté  du  Royaume.  Ënfuite  le  Trai- 
té fait  en  Tan  1677,  avec  les  Etats  Généraux 
ayant  été  examiné  dans  leParlement^onfup- 
plia  le  Roi  d'entrer  avec  les  Etats  dans  tou- 
tes les  negotiations  qui  feroient  neceffaires 
pour  la  fureté  des  deux  Nations.  Dans  le 
temps  eue  le  Parlement  étoit  occupé  à  fes  af- 
faires» le  Roi  rej^  une  lettre  des  Etats  donc 
il  donna  communication  aux  deux  Chambres» 
Cette  lettre avertifToit le  Roi,  que  Iç  Coni» 
te  d'Avaux  avoir  fait  tout  cequ'ilavoitpû) 
pour  empêcher  l'Envoyé  deSaMajeftéd'af- 
jifler  comme  partie  intereffée  à  leurs  confé- 
rences 5  qu'ils  n'y  avoient  jamais  voulu  coii- 
fentir  de  leur  part ,  puis  que  leur  deffein  étoit 
de  demeurer  inviolablement  unis  à  l'Angle- 
terre :  De  plus  cette  lettre  faifoit  connoitre 
le  befoin  qu'ils  avoient  du  feçours  qui  avoit 
été  promis  parce  Traité  àe  1677.  et prioic 
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jwQlJnftammenc  le  Roi  &  le  Royaume  détour 
'      '  nir  ce  qui  leur  avoic  été  promis  par  ce  Trai- 
té.    Elle  reprefencoic  la  necefficé  où  fe  trou- 
voient  les  Provinces-Unies  de  fe  mettre  eu 
état  de  défenfe ,  puis  que  la  France  lesenve- 
loppoit  de  toutes  parts  en  Brabant^   &  en 
Flandre.    I^e  Roi  écrivit  une  lettre  au  Par- 
lement i  pour  IViffurer  que  les  Etats  ne  po- 
foient  rien  qui  ne  lui  fût  très  bien  connu»  8c 
que  par  confequent  il  falloit  travailler  fans 
rerardement  à  fecourir  cette  Republique  pour 
aflurer  T  Angleterre.     On  refolut  d^une  comr 
mune  voix  de  fournir  le  fecours  promis  par 
le  Traité  de  1(^77»  &de  donner  au  Roi  tout 
ce  qui  pouvoit  le  mettre  en  état  de  foutenir 
les  Alliez  >  &  de  conferver  V  Europe.  On  mit 
la  main  à  l'œuvre  en  même  temps,  &  l'on 
prépara  les  Troupes  pour  les  faire  paflerea 
Hollande. 

Ces  grandes  affaires  étant  réglées  d'une 
manière  fi  avantageufe  pour  lebien  public»le 
Roi  refolut  de  paffer  en  Hollande ,  où  fa 
prefence  étoit  neceflaire  pour  donner  fes  or- 
'  s.  dres  de  près  à  tout  ce  qui  y  étoit  arrivé  de 
nouveau,  &  quiavoitbefoindela  prefence 
de  ce  Prince*  Il  fe  rendit  au  Parlement ,  & 
après  avoir  donné  fon  confentement  à  V  Aâe, 
qui  regioit  lafucceffion  delà  Couronne  pour 
raffermir  dans  la  Ligpe  Proteftante»  ilpar« 
la  aux  deux  Chambres  pour  les  prefier  défi- 
nir au  p\ii%bt  les  féances  >  parce  qu*il  étoit 
neceifaire,  qu'il  pzffàt  en  Hollande  pour 
achever  les  Traitez,  que  Ton  avoit  négociez 
pour  la  fureté  publique.  Cela  fe  pafla  k 
zj.  de*  Juin.    Los  Commîmes  prcfenterent 
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une  addreflfe  au  Roi  dés  le  lendemain;  pour  lydu* 
l'aflurer  qu'elles  Taffifteroicnt  de  toutes  leurs 
forces,  afin  qu'il  fut  en  état  de  foutenir  les  Al- 
liances ,  qu'il  trouveroit  bon  de  faire  pour 
la  liberté  publique,  pour  la  fureté  de  l'An- 
gleterre, &pourl'abDaiffeaientde  la  Fran- 
ce. Le  Roi  fe  rendit  enfin  au  Parlement , 
'le  15.  de  Juillet,  &  lé  prorogea  jufques  au 
18.  d'Août  Aiivant.  Il  s'embarqua  peu  de 
jours  après  pour  la  Hollande,  où  il  arriva 
heureufement. 

Etant  à  la  Haye  il  fe  rendit  dés  le  lende« 
main  dans  l'AiTemblée  des  Etats  Généraux, 
auxquels  il  fit  un  difcours  extrêmement  tou- 
chant ^  fur  Taflcâion  tendre  &  fincere  qu'il 
avoir  toujours  eue  pour  ces  Provinces.  IJ 
leur  reprefeflta  qu'il  avoit  toujours  efperé,  fé- 
lon \qs  plus  ardens  fouhaits  de  fon  cœur  de 
les  mettre,  &deleslai(rerdansunefituation 
tranquille  ^  florifiante:  Il  remaric^ua  etl- 
fuite  que  le  grand  chaoeement  arrivé  dan$ 
l'Europe  rendolt  l'avenir  fort  obfcur  t  que  l'on 
ne  pouvoir  pénétrer  danslefecret  delaPro-  ^ 

vidence  ;  mais  qu'il  pouvoit  les  aiTurer  que 
quels  que  fuffentles  évenemens  il  feroit  tou- 
jours le  même  à  leur  égard ,  plein  d'affeâion 
&  de  zélé  pour  leur  fervice ,  &  pour  leur 
profperité  :  que  les  Provinces  dcvoiem  être 

EerfuadéeSjtqu'il  travailleroit  toujours  de 
on  cœur  à  procurer  le  bien  de  cet  Etat ,  à 
maintenir  {es  libertez  &  fa  Relig[ton ,  8c  à 
le  conferver  en  tranquillité.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  eu  bien  de  la  joye  de  trouver  les  cho* 
fes  affez  paifibles ,  &  que  cela  venoit  du  foin 
qu'ils  avoient  pris  4e  f^  mettjre  en  bon  éta( 

de 
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1701.  de  dcfenfe:  qu'il  ne  doutoic  pas  que  leo» 
Alliez  ne  vinlfent  les  fecourir ,  &  qu'il  les 
afTuroit  de  Ton  affeâion,  &  de  celle  dérou- 
te la  Nation  Adgloife,  qui  avoir  promis  fo- 
lemnellemenr  de  les  affilier  de  routes  leurs 
forces ,  &  qu'enfin  il  efperoit  que  Dieu  be- 
niroit  les  moyens»  dont  ils  vouloientrefer- 
vir  pour  conferver  leurs  Etats  ;  les  affurant 
au  refte,  qu'il  contribueroit  de  fa  part  tout 
ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  leur  fureté. 
Ce  difcours  fut  patetique ,  &  toute  l'Âf* 
femblée  en  fut  émue.  On  y  répondit  par 
des  paroles  pleines  d'affeftion  &  de  recon- 
aoiflance,  qui  marquoient  les  fentimens  de 
toutes  les  Provinces  pour  Sa  Majefté  Britaa- 
ciquc. 

Avant  que  le  Roi  arrivât  en^oUandeot 
avoir  eu  pluiieurs  conférences  av^  le  Comte 
d' Avaux  pour  travailler  à  conferver  la  Paix  » 
'  &  à  prévenir  route  occafion  de  rupture  en- 
tre la  France  &  les  Alliez.  Le  but  delà 
France  éroit  de  détacher  les  Provînccs-Unies 
de  la  Ligue ,  étant  bien  perfuadée ,  que  ce- 
la ne  manqueroit  pas  d'entrainer  l'Angleter- 
re ,  après  quoi  le  refte  ne  feroit  pas  en  état 
de  lui  refifter ,  par  ce  que  ces  deux  Etats  dé- 
voient être  conuderez  comme  l'Ame  du  Par- 
ti. C'eft  dans  cette  vue  qu'elle  avoit  répan* 
du  fes  Troupes  dans  les  Païs-Dts  Efjpagools , 
qui  afliegeoient  en  quelque  forte  la  Republi- 
que. Elle  avoit  mis  en  une  efpece  d'Arrêt 
les  Regimensque  les  Etats  Généraux  avoieot 
prêrez  au  Roi  d'Efpagne  pour  la  garde  de  fes 
Places.  Elle  fe  donnoit  de  grands  niouve- 
meas  pour  s'affermir  dans  ces  Pais  là  >  & 

cUc 
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elle  avoit  même  entrepris  d'y  bâtir  des  Forts  i  ^Qf. 
pour  referror  les  Places  de  la  Republique. 
Cela  avoit  donné  lieu  au  Gouverneur  du  Sas 
de  Gand  de  tirer  quelques  coups  de, Canon 
fur  ceux  qui  avoient  entrepris  de  redreffer  le 
Fort  de  Seli'ate  contre  l'Article  exprès  du 
Traité  de  Munftcr,  qui  le  défendoit  en  ter- 
mes formels.    Dans  les  conférences  que  Ton 
eut  avec  le  Comte  d'Avaux  «  on  reprefenta 
tous  ces  griefs,  &  l'on  fe  plaignit  de  toutes 
ces  entreprifes  de  la  France.     Le   Comte 
tergiverfa  toujours   dans  fcs  réponfes,  & 
tâcha  d'engager  les  Etats  Généraux  à  traiter 

f^our  leur  particulier  >  offrant  eo  gênerai  de 
eur  donner  toutes  fortes  d'affurancesj  que 
cette  affaire  ne  cauferoit  aucune  interruption 
à  la  Paix  conclue  avec  eux  à  Ryfwick. 

Il  arriva  un  incident  pendant  les  conféren- 
ces qui  penfa  les  rompre.  Les  Etats  ne  vou- 
loient  point  conférer  qu'en  prefcnce  de  l'En- 
voyé extraordinaire  d'Angleterre.  Le  Com- 
te d*Avauxs'en  plaignit,  &  rte  voulut  point 
au*il  y  affiliât  davantage.  Les  Etats  fiirenc 
termes ,  &  ne  voulurent  point  féparer  leur 
intérêt  de  celui  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 

5 ne.  Cela  interrompit  les  Conférences  pen* 
ant  (quelque  temps.  Maij  enfin  la  France 
qui  vit  hietf  quMl  n'étoit  pas  poffible  de  les 
porter  à  ce  qu'elle  vouloir  à  cet  égard  » 
confentit  que  l'Envoyé  d'Angleterre  aififtât 
aux  conférences  comme  partie  incerelTée  dans 
le  Traité,  &  non  pas  feulement  en  qualité 
d'Allié  des  Etats  Généraux.  Le  Comte  d'A- 
vaux prefenta  un  filemoire  fur  ce  fujet  peu 
4e  temps  avant  ^ue  le  Koi  arrivât  à  la  Ha*' 
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1701.  yc.  On  recommença  donc  les  conférence! 
fur  ce  pied  là.  Mais  elles, ne  produifirenc 
rien ,  &c  les  afTaires  écoient  dans  cette  fîtua- 
tion,  lorfaue  ce  Prince  fe  rendit  en  Hollan- 
de. Peu  de^jours  après  fon  arrivée  le  Roi 
de  France  écrivit  une  lettre  aux  Etats  Géné- 
raux ^  pour  les  avertir ,  (ju'il  avoit  jugé  à  pro- 
pos de  rappeller  ce  Mmiftre  9  qui  en  leur 
rendant  cette  lettre  leur  prefenta  un  grasd 
Memoii^e  le2tf.de  Juillet. 

Il  leur  reprefcntoit  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre'en  renvoyant  félon  leur  defîr,  avoit  crû 
que  Ton  pourroit  convenir   dans  les  confé- 
rences, des  furetez  que  les  Etats  pouvoienc 
raifonnablement  demander  pour  prévenir  la 
Guerre  :  que  cette  efperance  avoit  été  con- 
'     firmée,  lors  qu'ils  avoicnt  reconnu  le  Duc 
d'Anjou  fon  petit  fils  pour  Roid'Efpagnc, 
en  quoi  ils   condamnoient   les  prétentions 
étrangères  fur  cette  Couronne ,  &   recon- 
noiflbient  le  légitime  droit  de  ce  Prince.  Il 
ajoûtoitque  fadcrnarche  qu'ils  avoient  faite 
à  cet  égard ,  tcndbit  à  raffermifTement  de  la 
Paix  :  Mais  que  les  propofitions  qu'ils  avoient 
faites  dans  la  fuite  conjointement  avec  i'l?/i- 
voyé  d'Angleterre,  avoient  donné  à  connoî- 
tre  qu'ils  panch^ient  à  la  Guerre»  par  les  liai- 
fons  étroites,  au'ils  avoient  prifes  avec  le 
Roi  de  la  grande  Bretagnes  qu'ils  avoient  té- 
moigné  que  les   demandes  qu'ils  faifoient 
pour  leur  affurance  venoient  de  la  crainte 
qu'ils  avoient  des  grandes  forces  du  Roi  : 
qu*ils  Tavoient  marquée  d'une  manière  fort 
vive  dans  la  lettre  qu'ils  avoient  écrite  au 
Roi  d' AngleterVc  pendant  la  tenue  du  Par- 
le» 
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lement  pour  dernandcr  dùfecours  :  que  ce-  ï  7^?* 
pendant  ilsavoienten  main  le  moyen  de  cal- 
mer routes  leurs  frayeurs,  fansqu*il  fùtbe- 
foin  de  mettre  tant  de  Troupes  fur  pied,  d'a- 
cheter bien  cher  des  Alliances  étrangères, 
&  défaire  de  grands  préparatifs  de  Guerre, 
que  pour  cela  ils  n*avoient  qu'à  traiter  de 
bonne  foi  avec  le  Roi  fon  Maître  qui  étoit 
dans  toutes  les  difpofitions  favorables  qu'ils 
pouvoiént  fouhaîter  à  cet  égard  : 

Apres  avoir  déduit  toutes  ces  chofes,  il  re- 
vpnoità  la  demande  qu'ils  avoient  faite  que 
TEnvoyé  d'Angleterre  aflîftât  auxconferen-  , 
ces ,  &  difoit  que  le  Roi  fon  Maître  avoir 
fort  bien  fenti  que  tout  cela  ne  s'étoit  fait  que 
pour  embarrafler  les  ncgotiations  que  l'on 
avoir  commencées ,  &  qu'après  avoir  con- 
ienti  que  cet  Envoyé  eût  part  à  ces  conféren- 
ces  on  feroit  naître  quelque  autre  incident 
pour  embarrafler  les  affairesi  qu'en  prenant , 
confie  ils  faifoient,  de  donner  fatisfaftion  à 
l'Empereur ,  ils  entreprenoient  defe  rendre 
les  Arbitres  des  differens  qui  étoient  entre  la 
France  &  la  Maifon   d'Autriche:  que   le 
Roi  ne  concevoir  pas  fur  quels  fondemens  ils 
entroient  dans  des  affaires  aufli  délicates ,  fur 
tout  après  avoir  reconnu  le  Duc  d'Anjou 
pour  Koi  d'Efpagne  :  qu'il  ne  pouvoir  leur 
diflîmulcr ,  que  tout  cela  tendoit  vifiblement 
à  rendre  les  conférences  inutiles  ,   fur  tout 
l'Envoyé  d'Angleterre  ayant  déclaré  pofîti- 
vement,  que  le  Roi  fon  Maître  ne  fedéta- 
cheroit  point  des  intérêts  de  TEmpereur  :  que 
les  liaifons ,  qu'ils  avoient  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre 9  les  engageoient  i  toutes  ces  dé- 

maj:- 
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l^^l.d'oâHr  d?eatrar  en  coftfcnmcfc  fur  ceAijetod 
jMtc  le  Comte  de  Briordl^  oii  ai^c  ceLatitit 
^e  le  Roi  voudrmc  noonner  pour  cela  :  qu'ils 
avoienc  été  fiirtifiex  danscecsirein ,  fur  Pafltt« 
noce  qu'il  leur  anoic  fint  donnerqoe  foniu^ 
tention  étaic  demaiticenir  le  repoipub/ic  j  8c 
de  leur  donoer  une  furecé  raifatiiubte:  que 
dés  qu'ils  arrdenr  (Q  qu'il  af  oh  fximmé  la 
Comte  dr  A  vaux  pour  cela ,  ibr  avoient  chmfi 
dbs  Deputex' pour  entrer  en  negotiattonaTee 
Imùix  cefujer»  dés qu'ilferoit arrivé:  qi^a* 
yaottemarqué  qneleRcnfon  Maître  s'mte-* 
ie0bic  fortement  à£ûre  reconnphre  ibo  pe- 
tit fils  pour  &oi-4'Ëfpagne ,  ils  l'avoieitt  vt* 
«onouen  cette  qualité  :  qu'aarefte  ilsétoieot 
fcibliia  de  commuer  les  conférences  ootijoio^ 
tement  aiYec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagot 
four  chercher  en  âbmmun  les^mojrens  de  con* 
ierver  la  Paix  5  6c  de  leur  donner  cette  rai* 
fioni^able  fuieté>  mfils  avoienc  demandée 
avec  rinterventioo  de  tels  autres  Princes  que 
l^n  iuferoit  à  propos  pour  le  but  que  Ton  fe 
fxofpioix. 

Ils  a)oAtoient  quMIs  afoient  fak  cette  re- 
connotuance  après  l'ouverture  des  négoti^ 
lions»  pour  marquer  plus  fonemenc  râDnottr  , 
qu'ils  avaient  pour  la  Paix  :  que  cela  ne  de-' 
¥ott  pas  empicncr  le  Roi  d'Angleterre  d'en- 
erer  dans  ces  conférences ,  nuis  qull  avoie 
concoure  avec  eux  au  Traité  ^partage  »  iiofl 
plus  que  les  autres  Prince^y  qui  avoient  inte* 
v«t  au  maintien  de  la  Paix  générale  :  qneleisf 
ifuention  en  cela  n^voit  pas  ésé  de  prendre 
QonnoiAance  de  la  juAice»  on  de  rifl)Uftictf 
dtiâ  prétenfions  d'untters^  nifeparé  kixtsin-^ 

tc- 
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t«Têl|8  j.  à  rcgardde  la  Paix  générale  dç  cet»  i  y  ai, 
^ui  y  lotie  intereuez  aum  bieA  qu'eux  :  quSis  ' 

ayoïenc  reconnu  le  nouveau  Roid'Ëfpagne, 
4ans  l'êfperance  que  cela  fervirbit  à  faciliter 
ks  négociacions:  que  ledit  Sieur  Comte  foi^ 
Voit  9  que  dés^  le  commencement  des  confé- 
rences ils  a  voient  reprefenté»  nue  puis  que 
ie  Koi  fon^Kiattre  aVoit  trouvé  pon  de  îe  aé^ 

Îfirtirdu  Traite,  df  partage  en  accq>tantlè 
'eftament  dii  Koi  d'Efpagnêj  &  que  ce- 
Sendaat  ils  avoient  rqjardé  de  leur  pare  ce 
'ràité  comme  le  fondexhentde  la  fureté  pu«^ 
blique  &  particulière,  ils  avoient  attende 
fufqués-là  que  le  dit  Sieur  Âmbafladeurleut' 
Se  pes  ouvertures ,  &  des  pivpofitions  pour  - 
ranermifiemefit  de  la  Paix  générale  9  &poi|^ 
leur  Aireté  :  que  neantmoins  il  s'étoit  excufé 
de  s'expliquer  là  deiTos^  demandant  qu'ils  fif- 
fent  eux  mêmes  les  propofîtrons ,  q^i'ils  m- 
geôîent  convenables  fur  ce  fajet,  ce  qui  les 
^vbit  obligez  de  lès  concerter  avecléKoide 
la  Grande  Bretagne,  en  fuite  de  quoi  ils  en 
«voient  donné  un  Mémoire  au  die  Sieur  Corn* 
Ui  conjointement  avec  Mr.  Sunhope  Envoya 
extraordinaire  de  c&rrince» 

Vu  déclaroiént  enfuite  qu'ils  étoient  fur-*^ 
^ris  j  d^entcndnâ  dire  ^  qtie  ces  propôfitions 
faifoient  connoitre.,  qu'ils  préferoient  la 
Guerrp  à  la  Paix  t  &  que  la  Guerre  étoit  le 
fruit  4e  l'éc^oice  union ,  que  Tohremarquoit 
^Çre  le  Koi  d'Angleterre  &  eux:  que  ce 
Prince  avoit  donné  en  .  toutes  occasions  des 
^rc^es  feniîbiçs  4e  la  forfe  inclination  qu'il 
ffvoii;  pour  la  Paix  :  âne  leurs  liaifops  avec 
lui  ii'iifcoieÂt  pas  nouvelles,  puis  qu'elles  fub<* 

Ddi  fi- 
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1701 .  iiftoicot  depuis  près  de  trente  âos  :  que  d'ail' 
'  leurs  il  étœt  une  des  principales  parties  du 
Traité  de  partage  :'  &  que  de  leur  part  ils 
àvoienttoâjours  (Ut  qu'ils  ne  pouvoient  fe  fe- 
parer  du  Koi d'Angleterre,  à  caufefur  tout 
des  relations»  qui  ^nt  depuis  long  temps^  en- 
tre ce  Prince  &  eux  ;  qu'ils  voy oient  avec 
douleur  y  que  le  Roi  fon  Maître  ne  trouvoît 
pas  bon  de  répondre  à  leurs  propofmons  : 
qu'ils  avoient  appris  »  qu'on  les  accufoit  d'ê- 
tre exccflSves,  &  que  cependant  on  n'avoit 
jamais  marqué  en  quoi  confiiloit  cet  excès: 

Î[ue  la  Paix  générale  ne  pourroit  être  negotice 
ans  accorder  une  fatisfaâion  raifonnable  à 
l'Empereur ,  dont  le  droit  avoit  été  reconnu 
pzt  la  France  même  dans  le  Traita  de  parta- 

Se  :  que  depuis  que  le  Roi  fon  Maître  s'étoit 
épartide  ce  Traité  »  ils  avoient  parlé  en  ter- 
mes généraux  de  la  fatisfaâion  duc  à  l'Empe- 
reur :  qu'ainfi  bien  loin  qu'il  y  eût  quelque 
chofe  (i'exceffif  dans  leurs  proportions,  on 
les  trouveroît  peu  capables  de  leur  donner  une 
fureté  femblable  à  celle  qu'ils  avoient  avant 
la  mort  du  Roi  d'Efpagne  3  ou  qu'ils  trou- 
voi  ent  dans  le  Traité  de  partage. 

Ils  ajoûtoient  que  s'ils  avoient  eu  de  la 
crainte  dans  tout  ce  qui  fefaifoit  par  la  Fran- 
ce i  ils  en  avoient  eu  de  juftes  fujets  »  qui  mê- 
me avoient  paru  tels  à  leurs  Alliez  «  de  que 
c'étoit  pour  les  affiiler ,  qu'ils  leur  avoient 
^envoyé  lesfecours ,  aufqlels  ils  étoient<rf>li- 
içez  par  leurs  Traitez  d'Alliances  dâfeofivess 
qu'ils  n*avoient  therché  des  fecours  étrao^ 
gers,  que  parte  qu'ils  n'avoiem  pasaSezde 
Troupes  pour  •  fe  foutenir  par  eux  mêmes  t 

qu'ils 
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4j»*îk Te  rapportoient  fur  cet  Article  à  lacon*  j  70  j; 
noi/Tance  que  ledit  Sieor  Comte  peut  avoir 
.de  leurGouverneinenrsc^u'U  avouera  faos  dou- 
te ,  qu'Us  ont  eu  raifon  de  craindre  >  &.aue 
ç*eft  dans  cette  .vue,  qu'ils  ont  fouhaitédes 
conférences  pbur  aiTurer  la  Paix  :  qu'il  n'a- 
Voit  pas  tenu  à  eux  >  que  ces  conférences  ne 
iliflent  utiles  &  efficaces:  qu'ils  recgnnoi* 
ifent  de  bonne  foy,  que  Ton  n'avoit  formé  aiv> 
icun  incident  pour  faire  intervenir  T  Am^aiTa* 
deur  d'Efpagne  aux  conférences  :  quç  fi  on 
l'eut  d^mîindé>îls  y  euflent  cohfenti:  que  pour^ 
Jce  q,ui.  regarde  l'Envoyé  d'Angleterre»  ils 
prioient  ledit  Sr.  Comte  de  fe  fouvenir ,  outre 
ce  qui  a  déjà  été  dit  >  que  l'on  n'eût  d'abord 
aucun  fujet  de  difpute  fur  la  chofe  mêmeymaïs 
feulement  fur  lè  rang,  &  fur  la  féaace,  ce    ' 
gue  Ton  avoït  trouvé  moyen  d'accommoder  : 
que  cet  JËnvoyé  étoit  à  la  conférence»  lor^ 
jqu'on.mlt  en  mais  aadit  Siçur  Comte  )es  pro- 
poiStion^  qlle  Foi^  avoit  a  ftiré ,  &  (jue  Ton 
avoit  reçu  les  Sennes  :  que  les  difficultez  qui 
lécpîéDt  furvenuës  du  depuis  %  cet  égard  > 
^toîenc  nées  dci.  la  part  dudit  Sr.  Comte ,  qui 
avoit  déclaré  a  •  qu'il  ne  vouloit  plus  admettre 
cet  Envoyé  aux  conférences  :  <juecet  incident 
en  ayôit  càufé  l'interruption  a  leur  grand  re- 
gret, par  ce  qu'il  ne  kur  étoit  du  tout  point 
poffible  de  fe  féparer  de  ï' Angleterrev 

PaiTant  plus  avant  ils  difoientque  le  {loi 
fop  Maître  avoit  eu  raifon  de  préfumer  qu'ils 
vouloient  infifter  fur  ta  fatisfaâion  deTEm? 
pereurj  qu'en  etfctç'avoit  été  la  le  premier 

Îôînt  de. leur  demande  :  que  cependant  leur 
itention  n'^vôit  jamais  été  de  s'ériger  en  ar- 
t        .  Dd  î  biv 
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1701.  bicres  des  dîlTerçns  qui  font  entre  les  deux 
Maifons  de  Francç  ic  d'Autriche  :  (qu'ils  Cup- 
pUoient  très-humblement  le  Roi  fon  Maître 
de  fefouvenir>  a^e  dans  le  temps  que  la  jfaa- 
té  du  feu  Roi  d'Eipa^oe  é;oit  en  Fort  mauvais 
état^  ce  Prince  avoir  marqué  lui  même  oue 
l'ouverture  de  fa  fucceflfon  elçiteroitififai/ii* 
blement  une  riouvdle  Guerre  9  s'il  vouloir 
foutenîr  fes  prétentions  ^  Se  que  l'Çmpereut 
fut  dans  les  mêmes  fentimens  de  fa  part  :  qi;e 
c*étoit  fur  cela  précifiment,  que  le  Trai;i 
de  partage  avoi/été  conclu  :  que  de  leur  part 
ils  n'étoient  entrez  dans  cp  Traic^que  pour 
travailler  à  confçpftt  l^uropp  en  Paix  en(ie« 
condant  1^  honpesîacçtitlOQS ,  que  Sa  Ataje& 
téfaifoit  parpltre  pour  cela^  qye  s'ils  pgr.- 
loiçnt  de  ûonn^  une  (atîsfàâion  raifoQpable 
à  l'Empereur  ^  qnç  tSon  ayoît  crâé  ^ors  biea 
fondée  »  on  nç  ppuvoi;  le  faire  que  ibr  le  piej 
àt  ùç  Triji^a  p«  par  qu4quç  amig;  tRo^^ 
conveivibte  i  que  cela  ne  (b  pouvait  plus^  puii 
que  I9  Prince  reiettpii  ce  Tti^ité  ^^  on  to.'4« 
voit  aiiçun  fujte;  0^  If  ur  faire  4es  r^procbcn 
ftir  cet  Arricic ,  puis  qu'ils  n'MiflToiçni;  qq^ 
fur  If  s  mêmes  principes ,  que  U  Roi  d[e  Tr^mr 
ce  avoir  ju^ez  lui  Biênie  juftes  ^  necç(f%i- 
res  :  qu'au  rejlç  pn  ne  pwpit  pa$  Içur  ioi- 

Juter  de  faire  en  Cejt^  une  démarche  contraii^ 
.la  reconnpi(f4ncie  qu*il$  avpiçnt  faite  d» 
nouveau  Roi  d'E^^gnç  »  puifquç  cftte  ro- 
cpnnoiffâncf  n*f  nap^ç^qit  pas.  ôqf  Tga  n*«- 

cordât  ûm  feiisfaÔiQiî  wfennaote  à  l*Em- 

peçeur*  ftriç  qppî  U  Paîjj  gfnçrole  oc  ppw- 

voKftijjfiftçf  ^  ni  p*r.  <[Pof$qg.eiiJt  Icw:  furçt^ 
pvacttkere^ 

Ils. 


lis  difoienc  de  plusqoe  sHit  ^tott  vrai  ^  que,  170 1» 
ieur  Gooveniemenc  ëcoit  aufli  r»ge,  que  Aa 
Comce  4*AYJHixledifotc,  on4evoh  t«ur  fai» 
rc  la  fufHcede  croire  >  qa'ils  nrfevoiefrr  tien 
que  çeiqni  ico'tft  abfoluaieat  oectfflkire  pom» 
k  bkfiw  leurs  Etats  :  quHta  n'aveient  rieH 
fiuc  omtre  lesTrticttz  quiécoientk  feau  diar 
k  OMifinnadon  de  leur  Scuiiersineié^  te 
qu^iils  nt  comprenoient  pa»  ce  que  l'on  vnn 
leur  iteproclwr  par  la  :  que  leurs  Province» 
avoieni:  évé  de  xût«  temps  libres  àr  Souve* 
f  aines  :  qise  leurs  Amétres  avoiem  maimeaia 
leurs  Droksaux  dépens  de  leurs  tMct»  8r  de 
leurs  vteS)  &  qù'ib  ér^enc  refolus  àt  fuiv^re  ' 
ce  boa  exeoipie  :  qo^  oecroyoîent  pas  qu# 
peribaoe  pik  s*a(Vtfer  de  dUputcr  leurs  libes» 
tes,.  9c  ïmt  SoByeraîaetë  :  quHla  ne  petN 

IbiaKpaifliiliaBdrelennslmMcctr  &^H1» 
lé  eonmxrieoc  desBaittOsmr  leurs  drcôts ,  Cr 
leoR.  fidfefioas  ca  confervancla  Paâ.  4r  k 
lepot  avec  kurs  ^ae^asc  âne  ^ooc  étij  tàdf 
tout  Msnps>9  coiiMiieikkmit«nc«raitiiiMa^  ' 
«l'bnî  ks  «rak  pwMsripea  ic  \k%  ireritabka 
Maaiosef  deleur  ilepobfiqoe  x  qoik  eioîem 
Meu  Marrie»  qneleaicSarwCMme d* Avaui  ft 
pâ«  pt  oaaqetie  »  pcu^  ftim^ki  confmnoes^ 

Erce  ^M«5tanhDpeavoit  deckiM  qnilfk^- 
tfatisfaiicrEmpereux:  ^osfurxefv^tiis 
éùMm  dans  ka  meioesftiicsmeaa  ^ieRoî 
delà  Graodc  Breia^e  :  q«e  k  préteafosde 
jkf .  Scaidiape  is'étott  pas  osuvtUe^  puisque 
l*OD  -avoir  tondeurs  CBanaiidé ,  que  r^anpeu 
9eur  fût  snmé  iUttumst  •  dans,  k  oegdoi^ 
asM«  > 

«Oaa&r;à  ce  fttVm.kur  in^Qie  4!avoknae 

Dd4  ibui. 


6i2    àiftûbndeURépuUiqui 

1701.  foumiflion  aveugle  pour  les  jrentitnen&  de  Sa 
'  Majeflé  Briccanoique ,  ils  avouent  qu'ils  ont: 

une  très  grande  déférence  pour  Ces  avis  par 
ce  qu'ils  ont  toujours  remaf  <^é  »  que  ce  Prin- 
ce avoit  une  extrême  aflfeâioa  pour  la  Paix 
publique  >  &  en  particulier  pour  leurs  Pro- 
vinces :,  que  d'^lleurs^ils  ont  «ne  confiance 
extrême  en  (a  grande  fagefle»  &  en  fon  ex- 
périence s  s'ils  ont  de  grandes  Uaifons  avec 
ce  Prince  en  qualité  de  Koi  d'Angleterre  >8c 
de  Stathouder  »  &  £  cela  fertde  fondement 
a  TintermiptioD.  de&conferences»  ils  regarde-^ 
ifont  toutes  cesehofes  comme  un:  grand  mal-, 
beur  r  que  (ile  Roi  foa  Maître  eût  étéàsinsC 
d'autres  fentimess  ^:  &  qu'il  eût  trouve  bon  y 
que  l'on  y  traitât  de  la  fatis£iâi<Mi  dèTEm^ 
pereur^  ledit  Sièur  Comte  auroicpûceuni- 
ner  cette  pegotiatioQ  avec  lionne»  :  que  ce-, 
pendant  ils  étoient.  perfuadés  .qu'il  f endroit 
fémoigoage  à  la  iiucerîcéjde  leurs  feotimens 
pouic  b  Paix»  .&  au  f éfpeét  .où'ils  ayoienc 
pour  la  pertoonedu  Rôi  fon  Maître  >  puir<|Ud 
fon  féiour  à  là  Hlaye.devoit  en  avoir  jodcuit  ^ 

Îu'ilt étoiient  per&adez, «qu'il. àtecoit  à  c^ 
'rince  les  mauvaife^  împrefliQns;  qde  Ton 
poucroie  lui  avoirufoonëes'^  Jeùrpien'dice; 
qu'ils  étaient  fbrt  > affiurecE?  de^iilavoir.  donné 
aucun  fujet  d'ombrage  tau  Roi  ïcxi  Alaitre  der 
puis  la  dernière  l'aixt  :  qu'ils  atbietff  été  obli- 
,  gez  d'armer  pbur  leur  propre  ftireté  :•  Mais 
.qu'ils  n'avodent  penle  \  le  faire  qu'après  a:voir 
j^û  nue  les  Troupes  .de  France  s'étoient  em- 

farees  de  la  barrière^  que  les  -Traitez  de 
aix  avoient  établie,  &  qui  leiir  avoit  tant 
coûté j  - fUr :tot}t\  Tojrotft  q(air  Pon »y>  Teteooic 
.  â  3^  b  V.        *  îcurs^ 
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ItHrs Troupes  ,  qu*iis^avoieqc  rappéllécs  pour  ifou 
ècer  tout  fujec  d'ombrage ,  &  que  d'ailleurs 
ils  remarquoienc  que  la  France  y   faifoic  de 
grands  préparatifs  de  Guerre. 

Ils  ajoûtoienc  qu'ils  avoienteuUeudepren-   * 

^dre  ombrage  de  rétroite  union  >  que  Ton  vo- 
ycMt  entre  k  France  &4'Erpagne,  quoique 
le  Traité  de  partage  n'eût  été  fait  que  pouu  • 
prévenir  cette  union  i  qu'ils  étoient  perfua^ 
dez  y  que  le  Roi  Ton  Maître  ne  commeU" 
ceroit  pas  une  Guerre  y  ou  ne  fèroit  pas  la 
Paix  en  ayant  uniquemeot  égard  à  fon  grand 
pouvoir  r  qu'il  cpnduiroit  toujours  fes  adtionî 
en  fe  fondant  Air  la  raifon  &  fur  l'équité  > 
puis  qu'autrement  perfonne  ne  pourroit  être 

'  en  fureté  :  cju'ils  fçavoient  de  quel  prix  leur 
étoit  l'amitié  de  ce  Prince  >;  &  qu'ils  tâché- 
rgient  de  k  conferver  par  tous  les  moyens 
poàîbles:  que  fi  malgré  tout  es  leurs  precau* 
wons  on  les  fbrçoit  à  entrer^en  Guerre,  con* 
tre  leur  volonté ,  ils  auroient  le  témoigna- 
ge de  Jeur  confcience  d'avoir  fait  tout  ce 
u'ils  pouvoient  pour  l'éviter,  &qu'enfuit;e 
s  fe€onfoleroient,dan$  Teiperance  que  Diea 
les  aflUler  de  fon  iêcours  :  qu'ils  ^voient  biea 
dudéplaifir  defevoir  acçufc^ d'avoir  fait  in- 
fulter  le  Pavillon  du  Roi  par  leurs  vai(feau]c 
joints  aux  Anglois  :  que  fi  cela  eff  arrivé  con- 
tre leur  intention ,  ils  font  prêts  defiMre  re* 
parer  l'outrage  :  qu'ilsne  peuvent  pas  repon-^^ 
are  des^vaiiTéaux  An^ois  ^skûs  qu'Us étoieni 
4flurez>  que  Sa  Majefté  Britannique  dl  dans. 
les  mêmes  difpofitions  Qu'eux,  âircefujet». 

Us  concluoient  enfin  leur  Menoioireeii  di-^ 
fyfH  qu'ils  avoieat  toujours  eu  foia  ^  fit  qu'ils^ 


I 


^^QI^l*auroicm:  toujours  d'obfcrvcr  leurs  TraÎHfsr^ 
'  ^  &  qu*ils  sVœploycraîetic  de  bon  cœur  à  tout 
ce  qui  pourrok  conferver  la  Paix  ^eneràle^ 
en  travaillant  à  leur  fiireeé  parekuliore  :  qi« 
$*ile(l  vrai,  qu'ils  aremdu'cemp^,  cooime 
•n  le  dit  »  pour  prendre  une  dernière  refolu^ 
tion ,  ils  (oahaiteroient  que  ledîtSr.  Comte 
^  ▼oulû t  refter  encore  quelque  tem  p^  pour  avofr 
roccafion  decontinuer,  &de  terminer tftê* 
me  heureufcment,  s'iUroitpoffible,  les  con- 
férences que  PotiaYoit  commencées  t^ne 
pour  conferver  la  Paix  générale ,  que  pour 
reur  procorei:  une  fureté  raifonnabk  en-leor 
particulier.  Voila"  quelle  fût  larëponfe  (k% 
Etats  Geoeratat  au  Alemoire  duComted^A«« 
vaux. 

On  a  crû  que  Poe  devoir  raconter  cette  a^ 
feire  tout  de  uiîte  pour  en  inftruirele  Leâ^trr,. 
&  pour  lui  donner  en  sième  temps  u»abbre-» 
yé  ndele  du  Mémoire  de  ce  Comte ,  &  de}# 


/ 


que 
menfa  parl^mion  des  deux.  Couronnes  dlEf^ 

fagne  &  àt  France  dan^  la  Maifon  de  Bour^ 
on  y  fe  Duc  d'Anjou  fécond  fils  du  ïhnphh» 
ayant  été  appellif  pasle  derfUJer  Hor  <l^6{pt<^ 
gne  à  fk  fucceffio»..  ' 

Oa  fijr  bien  tonné*  dans  tes  Prownces^ 
Unies,  dffcequetePratJcerompoJtun-Trti.. 
te  folemnel>,  auffeUcavoit  fcWcité  dfc-  m^ 
mc-^dans  leqgeî  oï?.  avoic  pj^i  Se  caj^,  quj 
icotrarriyé,.  fltauqi;etcltea?otrfçiiomré..£e 
tkuo  d>AS)bwfiJtdtTnc.mJsfîirfeTr6ï^  d^f-. 
çagîTi  &ccfetet%^Yaitsttït:<fc  prompt*^ 


tmk  j  qvet  i'£[iiiporewr'  ne.  s\r  pue  ^pfokt^  l70t^ 
Akifi  k  France  €«t.  b  âupsciétioa  de  fi^z^ 
wm  ce  «itt'^Ua  ^oulâc.  i.c&  Eléagnols  i e»- 
furent  fe)o|i9r  8r  l'BleAenr  de  BjiviereoH^  ^ 
vfitles' Micesi.de  toutes  les  villesdes  Pus* 
Sas'  aux  <  roupes  de  Fnmce.  Tout  te  moiu 
4e  vk  bte»  ^ue  c'étoit  un  temps  décrite  pcMit 
ta  pet  ce  y  oo  pour  le  Mot  de  VËurope^  La. 
éfaoft  Aoit  feâfifale;  Mais^  iiétok  égalei»en& 
dangerfoii'  jde  s^oppoiec  à  la  Fxaaoe>  o»  de? 
kl  laiiTer  faire»  par  ce  q«Vtteav«>k  cooi^y/é' 
ttxmsfes  Troupes.  ^  âroue  les  Alliez  a vcéen^: 
éefimntf  après  la  Paia  fake  àKyCwiek.  Le^ 
ProviiicesrUnie»^«oienc  les  plus  c}cpo^ss»  ' 
par  ce  que  la  Fsaace  lépenak  te^  Iroupea 
dsaa  leur  voifiaage. 

La  France  ccÉc  donc  qa^elle  devoii;  profit 
terderocca£oo,  ëïuiWmeiiaçatxd*uac^ 
fé  parfes  Troupes-»  «  ds  rancrepaslaat  dt; 
paix  &  de  «entralité  ^r  sock  ,  elle  empêche--^ 
sôit  les  PuUTanceade  TEurepe  de  fe  Hgi^r  do- 
Bouireai»  avec  l^ispef|eBr  >  9c  que  d'aiUewf 
Louis  XIV.  s'étans  ait  douner  ui^ptein  peiN 
iroirparleS'JlegeiHd'fiADaglie,  ilpoavoitjet-; 
ter  une  Aim4&dam'leftUmoispouten  ppeiiwL 
àtm  pofiefio»  au  nom.  da  nouveau  iCiMld'ISr'^ 
f  â|iie.  Il  avait  £ûc  la  knèam  chofe  dans  t^ 
PakhBasv'  li]^  pcsim  tourne  les  Troupei^ 
Abs  Stacs  j  qu'ils  YWfsicùiàofXQfkSemcm&m: 
ëtl'Koid'Éfpagoe»  pour  garder  la  ttiiriePCse. 

£1  iftek  été  embue  par^jfàifieùrs  Traii^;»^ 
n  prétauefut  que  les  Beats  €enefAu;i  na 
vouloienc  pas  rtccmnoitcofe»  peôt  £>lspo{jr 
H'ôi  d'fifpagtie..    Ce  preieBtefiii:tev^f<i!>ce: 

Dd.  a.  gé- 


^}6    HijhireitURépMTpe 

Ï701.  g^  par  là  de  relâcher  les  Troupes  ^  que.  To» 
avoir  retenues  jurquâSTlà... Cependant  la  bar- 
rière oe  fut  point  retabdie*  La.  France  retint. 
les  Places ,  &  mk  des  Garnirons  par  tout» 

On  avoit  vA  lesMiniftres  de  France  oc*- 
cupés  Tannée  précédente  À^a»  la  plus  parc 
des  Cours  de  TËurqpeàfaire  valoir  le  Trai- 
té de  partage ,  prettans  les  diâTâretices  PuiO 
ûuices  de  l'accepter  comme  le  feul  fondement 
de  k.  Cm ,.  &  comme  Tunique  moyen  dc^ 
con&rverTËurope  en  tranquillité*  Uschan- 
^rentde  note  cette;  année  >  &  travaillèrent 
a  faire  croire  »  qiie  T union,  des  deux  Monârr 
çbi^  >.  étoit  le  feul  expédient  pimpreà  pre? 
venir  la  Guerre  >  &  que  le  Traité  de  partage 
devoit  Tallumer  indubitablement  dans  tQUtc 
TEurope. .  On Jie  vit  peut  être^aanâs  plus  dç 
contradiâion  dans  la  conduite.  4- une  Cour  y 
^ui  veut  pafler  poucii^bile>  ILeft  vrai  que  & 
Irbfibileté  confifte  dans  une  Politique  incon* 
fiance j,  capable  de  fouâer  le.  froid  &  lé 
(;haud>.  la.  France  peut  s'applaudir  fur  ce  fu« 
'  }et .  On oppofaToiivent  à  .ces  Miniftres  le  ri- 
dicule de  If  ur  diiliniflion  fur  Tdlprit  >  &.fuç^ 
U  Lettre  du  Traké ,  &  fur  le»  piomellès  ïp^ 
lemaelles  que.kRQi.lelU^  Maître  avok  don^ 
Dées-de  sVaceftttau  Traité,  de  partage,  qvka44 
bien  m^n^ele  &oid!Efpag0eappelleroit  qiielf 
i^u'un  des  enfaos  de  France  àfa^cceiBon.  Ils» 
9'avoienr  rien  de  folidei.  repoi^dre  à  cetteob^ 

J'^pâion^    Mais  lai^onfiaiKe  .qu'ils  avoieot  fus. 
'ç'cat  pre&nt  ,de  lèurs.f(irQçs^ies  n^ettoit^m: 
4eil*us  decoutce  qa'onkurdifoiu 
•   JLes  Etats.  Généraux  firent  da  bonne  fey» 
tout  ce  iiu:ils  purent  ayec  leJ&Ql  d' Angleter/- 


/ 


Tt  pourprevcoir  laru{»ture,  &  pour  cor>ferr  1.90  rà 
¥er  la  f  r«nqiMilUcé  pubii(}Me  >  en  travaillant  ^  ^ 
même  tciDp$<  à  leur  furecç  particulière^  Ç^ 
fiit<iaQ«ce(t(&yu^9  ^'Us  engagèrent  la  FraiH 
ceà.desnegotiaôons  pour  tâcher  de  prévenir 
lefr  malheurs  4olH:  cette  affaire  meoaçoittou^ 
te  l'Europe .^  Mais  Le  MiniAre  que  Ton  en* 
¥oya  a  la>  Haye  >  n'a  voit  pas  un  pouvoir  af» 
fez  ample  pour  conduire  le&  cbofes  à  une 
heuretife  fin.^  La  France  vouloit  bien  donuer- 
UAC  fureté  raiioDiiabie  au  &oi  d^  Angleterre.» 
&  ailx  Pfo^ces-  Unies,  en  attendant  que  rotn 
travaillât  à  rafifermiiTeipent  de  la  Paixgene*^ 
ii^le.  Le  Couate  d'Aveux  Tavoit  fait  con^- 
noitre  dans  les  conférences.  On  tâcha  donc 
de  fe  prévaloir  5  de  ce  qu'il  fit  entendre  à  cec  - 
^ard.^  'Qn  le  preflaJoog  temps  pour. le  fâi*' 
re  expltqiier  Air  les  proportions ,  que  Ut. 
FraocepQMVoit  fairepoiicprçv#airlaCuerre«, 
M^i$'4  répondit  toujours ,  ou'il  s'attendoiç. 
a  celle»  qu^on  lui  fer<»it.  On  tourna  cette, 
affaire  de  tousles cotez  que  ronj>ut3  pouc 
tirer  .qudque  lumière  fur  les  d^fîeins  de  la 
Ffaiiee!pcKtf]acoofervaiJondeUPaix*^  Mais^ 
il  ^  voulut  )a;mais's'ouvjrir  Au»  ce  fujet.  , 
..Le Roid-Apgleterce  qui  voulut. bien oU;- 
Wi)rr.:daos  Cfni^  occafion  rfnjiB-e^^que.iâ. 
France  lmhi(9ix  eq  violant^  le  Traité  ddipar-^ 
«age>  fit  joignit  auY  Etats  Généraux ,.  &  d^- 
m^mla  avec  eux  I.  quef>ourconfefyer  la  Paix. 
Çt^flerak  >.dao^)aquelLe  l'Angleterre,  y  &  ks^ 
Froyinces^  W^s  pi^iivoieâc  trouyer  en  par-*- 
H^  leurfuj^eséy  l'ou:^n^tâ(  T Empereur d'çh^' 
tser  dafis  ct^f,  neg^tiation ,  pour-  lui  donaec. 
Altûfeâim  >taiftnn^hle  jîv  i^  prêteur 

Od  Z.  ÛQUH, 


Bjr^K. fions,  flue  ht  Praoee  elk  mciiM  vfékt  «ro»« 
▼ées  jfu#es  dr  bîeti  ^fondées  datt»  le  'J  raivé  ^ 
fartage ,  &  que  fl/  MajeM  Impetiate  fiir 
cemiprffb  dansTaceoffimodeinem,  ^«i^ir«^ 
.  roit  entre  la  Pratice  >  ie  Ref  # AèigleierfG  ^ 
tt  les  Etats  O^neraux.  fl.que  la  Fr^icefc-rott 
obttgée  de  retirer  fes  Tronpesdes  Pm-Ru 
dansle  terme  le  plt39  coure  qvd'btipQUfToi^ 
Kfntter  pour  cela  3  àeondkkmiiu^llesenfor* 
tli^ient  toutes ,  8t  qu^elles  i/jr  rentreroWni 

S  oint  fous  quelque  prétexte  que  ce  pûc-Jtre. 
II.  enffn-Hs  demauderen«?,  qiiepOttPkAire^' 
té  particulière  del'Angteterre»  8td6sFnv 
rinces- Unies  on>  mit  entre  Tes  mains  de  Sai 
Mâjefté  Britatmique  Oftende»  &  Nieupon 
avec  leurs  Ports  CltadeMeS)  Châteaux.,  Bc 
forterefTes  en  dépendantes ,  fir  dans  ceUcf 
àcs  Etats  GbneraunVenlo,  Ruremocide,  Ste*- 
venfweert,  Luxembourg,  Namnr,  Chorle*^ 
roi ,  Mons ,  Dendemnonde ,  te  Se »^  Doaae 
avec  tous  leurs  forts ,  Châteaux ,  Citadelte» 
dansTétat  oA  ces  Places  fe  tpoavoîent  alors. 
La  France  fiere  deWtatprefeiwde  fesaf» 
ferres  ne  daigna  point  ré)>oiidr9^  à  cdsdtefliM*^ 
des.    Elle  les  traita  d<e  ridtciri^ ,  &  ff  con-' 
tenta  p^ur  toute  rëponft  de  les  >eadre  piMi- 
dues.    Le  Rm  d''Ar*ngleterre  &  tes  ^ava^ 
ftrenl^'connoitre  fercement  m^  Côtnt»  i^ti^ 
vaux  ,  que  la  première  chofe ,  par  laquelle 
il  falloit  commencer  étoit  la  IHtisfciAtoi»  ée* 
FEmpereur.    Cela  rompit  les  confer^iices  ^ 
par  ce  que  ks  iriAniâioAs ,  q«i»  H  Pratict^ 
avoir  données  i  ce  Mitridre ,  ne  cottcernoiemir 

2ue  le  point  de  la  furetédst  I?  Atigfeterre ,  Se 
es  Proy iiitt£9^  Unies^    LtfÇtwài^  w»  voulw 


pmm  entrer  dans  Pamcfe-  ^  temeernéh  ^ifSfU 
IfEnfipeveur.  Ainfîcoutesles^fenHnfîves,  tflm 
roo-ntftfccfu^et,  fiircmfimÉite;  L^^Flran* 
céue  voukir  potnc  dëm^r^  dér  fè»  ¥aAes  eni 
^refrifês.  L&C^mted^AM^iiairfôcd^flcobK^ 
de  f^enrétourncrfaosavoirpû'  rwirfaifecfeifl*r 
ksConfercneesd^lafHaye.  Ainfil^nardroïç 
dédire,  quelsPranieearYOïri^raMblumenrhi 
Guerre,  &  qa^elleaprîspfenfir  èaHiimérce 
terrible  fctt  5  donc  rEur6pef;ft  èntbfafée-aiN  • 

)ocird*fauf>,  fstm  qucrbn'vo^reiufqu»  i  pi^ 
fient,  cf{xnflient  on  pourra  rëremi^e:. 

La- France  avoit  envoyé  un  granrf  nombre: 
de  Troupes  en  Italie  feus  la  conduite  dir  Ma.» 
fkhal  de-  Catinat.  EHe  avoit  çnga|<i  le thiè 
rfe Savoy e  dans  fésintcrêts,  es  semkchoïfri 
■fa  fcconde  ffHepourépovKe  duincfUwair  Kdî 
d^&{)»iagne,  mc^ennant  quoi  ceDlic  jbîgnoîé 
<x  mille  hommes  à  I- ArmcedeFranec.  L«(r 
Marêchat  de  Caritwt  avoit  e«-telbifiir<îepfenH 
drc'  toutes  fcs  précautions  càpabfes  d?enr)p€^ 
-cher  les  Troupes  deTËmpereurde  ferenàrç? 
en  Italie.  lî-  cfoyoit  avoir  powf#  k  We» 
fermer  tous  tes  patoges,  &  avoir  dScwiftne^ 

3|u^^^  ftttdroit  qtie  .ces  Troupes  vofeflem  pae 
eflWs  les  Montagties  pour  s'y  tran^rter.  Le 
Friteec  Kttgene  dfe  Sravojte  fut  c^^j^é  ptigt 
y  Empereur  âc  cette  expédition.  *  Ce  Prince 
kabile  &  entreprenant  paflTa  malgré  touter 
tiBS  mefures  du  Maréchal  de  Càrrnac.  Les^ 
François  s^étoient  emparez  de  tous  les  pfiSn^ 
gesét  l'Etat  deVenife.  Leuc  Arm^dtoif^ 
ferrer  nsuniecte-tout  ce-gui* W-étoirneceffet'-^ 
^  »e ,  fi^4è  voyort  maîtrefle  d'ailfcurs  d'ut^  ftoré^ 
|^«.   Ofti  &.  cas&ôfi  efl:^iice  j^  quand  e»' 

Bar- 


4^o     Hi^irede  ia  RépuUSfue 

xTtH^  parbic  ;4u.  4f^ein  »  qu'avqic  1»  Prince  Eiige^ 
a«4'çncrereoIcalU.   IL  £s  mû  en^cac  cepen* 
dapt  de  furmoaser  tou«  ce&obftaoio;.  Ils'a* 
procha  des  frontières  avec  ton  Arnace.    Il 
trouva  moyen  de  pafler  par  des  lieux  inac- 
ceflibles  fans  voler*.    Il  encra  daos  le  Fais,  il 
amuia  les  François  par  ^lufieurs  fèimes.     Il 
les  battit  en  plufieurs  occafions  particulières  y 
s'empara  de  divers  poftes  avantageux  ,   & 
pouiTalescliores  fi  loin.»  que  le  Maréchal  de 
Catinut ,  à  qui  la  Cour  ie  prcaoit  fans  raifon. 
des  mauvais  fuccès ,  fut  révoqué ,  &  qa'on  lui 
envoya  le  Maréchal  de  Villeroi  pour  adjoint. 
Le  Koi  d'Angleterre  partit  4e  la  Haye  le 
10.  de  Juillet ,  avant  avec  lui  le  Jeune  Prince 
de  NaulTau  Sudbouder  de  Fi^ife  ,    &  plu- 
^eurs  autres  perfonnes  diftinguées  ,  &  ail» 
vifîter Breda »  Bergop^Zipom ,  rEdure,^ 
plufieurs  autres  forteredes..    Uen>ploya  neuS 
jours  à  ce  voyage  i  &  arriva  à  Loo  le  ij.. 
d'Août.    Il  y  fit  une  promotion d'Officier& 
Généraux  »  &  s'étant  rendu  ên^Gueldre  il  y. 
fit  la  revue  des  Troupes  de  l'Etat  >  après  quoi 
ayant  vifité  les  Places,  qui  font  de  ce  coté-ià  » 
si  fe  rendit  encore  à  Loo.  XeÛuc  de  Zel^. 
le  Prince  Eleûoral  de  Hanover  ^  &  plufieurs. 
autres  Princes ,  Seigneurs  >  &  Ambaffadeur» 
vinrent  l'y  trouver.    Ilprit  avec  eux  diverfes- 
mefures  pùux  mettre  la^  Ligue  en  éxat  de  s'op* 
f>ofer  vigoureufement  à  la  France.  Pendant; 
cela  Gf tte  Couronne  obligea  k  Portugal  k> 
accepter  la  Keutcalité  ><  &  pour  engager  le. 
Duc  de  Savoye  à  entrer  dans  fon;  par^i ,  elle 
bâta  le  mariage,  du  nouveau  Koi  d'Efpagne. 
a;^ec  la  Princdre  de  Piémont*    Elle  achevai 


par  ce.  mariage  de.  faire  cpiiaoare  (en  exj«ré-  i^w^ 

meimprjudence,  puis  que  l'on  eue  pu  méçar 
ger  quelque  ac^^omoiedetnenc  par  un  n>ariar 
»  ge  avec ,  une  Àrchkliichefre.  .  En  quoi  la 
France  fit  yôir ,  qu'elle  ayoit  peu  d'égarés  au 
T^aipeni;  dii  I^oi  d'Efpagne  »  qui  oiçrxoit  ^ 
Duc.4'AojouXur  le  Tronc.  Ce  Prince  avoit 
^infîniié  dans  fpn  Teftament ,  i^u'on  pouvoir  «  & 
qu'on  dévoie  mênie  fonger  a  cette  alliance. 
.  XeKoi  Jaques  II.  mourut  à  St.  Germai^ 
1^.1^4  dn:iiK>is  de  SepteQ:)bre9  &  quatre  ^rs 
^pr^s  leiloi  de  France  reconnut  le  prjétendii 
jÈrînce  djç  GaU^  pour  Roi  d' Angleterre .,  d'Ef 
iCpfli?  ^ji  £ç  rirlgnde^  .  Qfiand  on  en  avertit: 
.Guillaiinjcîe  III..  ce  Prince  toat  retenu ,  qu*tl 
4tQit  4e  fon  «naturel  9  ne^put  s'emplcher  de 
àirCi  qu'il  n'y  aveât  plus  ni  Politique ,  ni  bon 
fens.  àJca  Cour  de  Fiiiancei.  que  Toç  comment 
^ità  y^r^dpe^er  ;,  Se  iqiie  tQuc  .y  étoit  ftir 
hs  retour^  l\:y  ja  :  JUcu  de  -croire  -,  que  qpeU 
Aju'uQ  fit  cos^n<>itjre>  à  Louis  XIV.  au'il  ayoiit 
{aie,  mie  fatifTe  démarche ,  dans  l'état  où  fe 
^roMVoieçt.  alors  les  affaires..  Il  déclara  peu  - 
de  tecn^jitprès  cette  reconfloifiance»  qu'il t^e 
pretendoit  point  nuire  an  droit  de  Gniilamne 
fII..^Ppui'^ncpny£»nare  le  mpçde  il  envoya 
4  tçii*^  lo^IVIiniftres.dins  les  Cpurs  étranger 
r  es .  9  /&:  Air  tour  :  à  jcelui  -  qWik  avoit  à  Lpiy 
4re>rvUne  Lettre  Circulaire  ,  4^m  laquelle  il 
difoii:  i  q|]e  Jaques  II..  Roi  .d'Angleterre 
étant  tnprtj  à  St.  Germain  le  lî^^  de^ptenif 
bre.de  cette  année  >  lePrincç  de  GaÛc  Con 
fils  avoit  pfis  lenoaade.Koi^  c;omaie  étaa^ 
fils.&  heritkf;<£b.dit  ScQ  Roi  :  ;que  de>  fa 
fUcc  Uo*^oitpp|fu;£^(  dediffîçulçé^^^^ 
'    ^  con.- 


€4%    Hi/MrééUiéKéfMi^ 

fK>7J  •  oottiieître  ^  eecte  quaKt^  lelon  U  premeffe 
oui!  en  avok  fiite  vm  pou  iHiparâVMit  mi  Rcc 
ioa  Pore  :  qall  I ^a veut  «om^ps  rraki  4e  Prio* 
ce  lie^alfk  ,  &  que  oar  confeqoene  il  étok  * 
M  dfoii  dei'apeHer  Rofd'Angletorre  après 
Il  mon  étfyn  Per«  :  qtii(  n'y  a  tko  éju»  le 
Traic^  ëa  Ryf^ick  >  4|ui  le  mette  daiie  im 
•ngagemeor  comrdre  :  que  rArtide  4.  ^ 
Tfttk^  hk  avee  t* Angleterre  porte  3  qvTil  qe 
«rotiblera  point  Guillaume  lit.  dan»  la  po(- 
ftAon  fêWÀt  cbfe»  Etatt  &g.  que  tém  me»- 
tiou  A  d'obftrver  ponAoefiement  cec  Arri* 
clet  que  la  »ooiMOÎfl&nee,~  qo^il^  a  faite  du 
JMk€  de  Galle  piuir&o}^  seiui  procarer^ 
point'  4^«ti<e  fecovre  ^^izA»  ^^  faup-^ 
tàOkÀt  MRordeAvM  depuii  laMx  4e&y^ 
<»kfciqaieotrfflofcèliiiéaiiyffAcq^eifiiMK 

W«  •  que  m  gjmpswHiw  iv  «ffr^winccvoiv  vvs 

iTabanéenner  ce  Pirinee  i  ^wm  H^Hok  pai 
weicdoiiKier  eAtre  leRoië^Aivlecêffe»  Ar 
W^*nee0efiaU»>  &  ^vhM  fn'avoii'pà 
Imfefliiferuntttro»  ||^>^  naîffiuicefaèdiM»- 
net  qu*i}  Aiilt,  qu^it  •bferre  fidetemen»  {e 
TmkééeRyfwtek  >  ^mimtemaquetee^fi* 
ftaaeee  que  l'Angleterre  donne*  à  PSoipei- 
feur  pourront  être  regardée»  eomme  «ne 
'  tiontraventîonr  à  ce  Tr^^  »  en  f  )(^|pia«L 
4*aiheiu-^  tes  Troupee  que  l'b»  lève ,  &^  pl«i^ 
fieursi  autres c4iore$  de  t»ar»Ue  nature,  qui  le 
Ibnc  ei»  faveur  de  l'Empereur.    Ilajotttoi^> 
quil  n^eft  pas  nouveau  dedoâoec  auKcfffîut^ 
KS  titres  des  Royaumes  que  leurs  Pères  oqt 
poflede»  ,  quoi  eue  Vm  foit  en  Pi»hc  avçc 
^â^  qu»  les  poflTedent ,  t^otoms  leçtîfres  de 
Bioi  deNaples  fe  deSfevkrîc  «^  ft  qcie  i:eiji 

écoit 


Suemilifa  bm  fak,  ibntiMi  le piiiibflatn^ 
re ,  &  qa'apvès  tout  ce  n^eft  que  b  Aû^ 
do  ccqii^ii  a  mt im>up  kBiXii  Jaqnait^  AefMb 
qi|V  s'cieit  f  «tîre  en  S^faiu»^ 

LeRoi^Anglet^refutavemié  oeciamt 
eoanoiflfmct  j,  peadant  (fu^il  étoit  à  Lao.  Il 
envoya  0rdre  en  même  tems  au  Cerne  di 
M»n6befter  fea  AinbaflEuteup  fn  France  de 
fe  retirer  inceflkniiinini.  eelIliaiAf e dep^« 
cka  (bn  Secrétaire  le  S .  d^Oâobrt  à  Foi^ei- 
nebteau^  O0u»  airenii  le  Marquis  de  Tara  S«t 
eyetaire  dIStat ,  que  )e  Roi  Hmi  Mettre  ûf$m 
M  aven))  que  l*e»  av|^.reeoapii  mt  autut 
lieid'ABgleterrequekô ,  ilmfawfok  fkê 
teiâr  un  AflobaAdeuv  en  France.  Upéaucett 
cK|i  ^elques  joureaptèsHuis  pvenéie  eongi^^ 
£f  1^»  diS^n(i*meMe»}eiMsei(îtoedeLM.è 
kiHttye^  oi  il  #egta  lis  àflUreeaMclee  Etala 
du  BèUandç  s  8^  «Vie  loe  ■taH6iniemfai4 
â|^  ^ttot  it  e^mtHinqw^  ycayPAii)|toieeiie  ^ 
•u  iterriva  |bre  heoreuftoiett  ie Iwadeiwatat 
n  7  trouva  t*9ut  le  Roj^auane  t fritd  do  law» 
cofifiQjffimce  dq  prisée  de  Galle  fow  Roi  de 
htGtw\àe^et^;ne.  LeSieurPéufflnAfcne 
d^la  Pk-ance  «roit  voùlumfimvei'eN^Metioii 
re  fur  ce  fttiet.  MM^  k  Regeiiieetaiamii&it 
comnt^ndeF  de  (brrir  du  Royautés  Aas-dli^ 
M:     On  fît  mettre  en  prMbn  fea  Secreraiife|! 

3ui  arotr  &.îtr  imprinter  la  Leccre  ChrcuteiFO 
u  Rpifon  M^în*e  pour  la  répandre  dant-  ië 
Royatlme.  Chacun  fe  platgnoit  de  ce  que  1^ 
Frao^  arotr  Ait  «  9c  l'on  prei^nia  une  ifiS«^ 
Btfé  d'âdrefles  au  Koi  âir  le  flijee  de:ectte  Wf 
coAnoifiMce^)  que  l'on  regaréeit  cMuoé  uâ 


$44    HifioiredeU  RtfuhVqui 

^7014  effet  de  la  préfotnpcion  de  la  France  »  de  (« 
perfidie,  de  Ton  audace  y  de  que  quelques  par- 
ricoliers  craicoîem  d'infcdence.  Aiofi  ia  Na- 
ôoo  Angloife&c  dans  la  dermere  irricarion  à 
cet  ^ard  «  ne  pouvant  comprendre^  com- 
ment on  pouvoir  dire  ,  querooobfervoit  le 
Traité  de  Hy  fwick ,  pendant  que  l'on  recoa^ 
Boiflbitufl  antre  Koi  d'Angleterre  que  Guil- 
laume III.  ifit  étoit  fur  le  Trftne ,  &  que 
l'on  reconnoidfoitpour  tel  ^r  ce  Traité. 
-  C^elques  jours  apcès  que  le  Roi  fut  arrivé , 
H  tint  imgrand  Confeil ,  enfuite  duouel  il  pro» 
togealeParlemefft)ufque»aii24*  fleNoveoN 
bre.  Trois  purs  après»  ayant  teau  un  autre 
Confeil  il  caiià.  ce  Parlement.  »  &  expe^ 
fes  ordres  pour  en  convoquer  un  nouveau  ^ 
par  ce  oûe-  les  Pei^lès  avoient  paru  méçon* 
teos  de  la  ChaniiMe  dei  Communes .  dit  der- 
aier  Parlemciit«/I«a  Pr€cl$matioa,dq  Roi  fut 

{oubliée  le}.  de'Novembre.^  I^e^mèmeiour 
'Ëleâeur  de  CMagne  y  qtie  la  France  av(xt 
attiré  dans  (ùtt  parti  ,  reçut  les  Troupes  de 
F:rai»:e  %  dans  le$  principales  Villes  de  1  Ëkc* 
torat;  BoMe ,  Rnynberg,,  &  Keyferfwaert» 
^U.  en.introdQifit  auffi:  dans^  la  Citadelle  de 
Liège»-  Oslcsappellpic  les  Troupes  du  Cer- 
cle de  BcHirgogne»  D^s .  que  les  FraniçcÂs  fur* 
r«||t  à  Liège  >  ils  arrêtèrent  le  grand  Doyen 
de  la  Catbedrak  >  &  l'envoyèrent  à  Namiir« 
Cela  irrita  TAUemagne  ^  comme  la  xecôn- 
«oiflance  du  prétendu  Prince  de  Galk  .avoit 
ûrité  les  Andcûs.  Aiitf  les  cbofes  fe  difpo* 
ibient  infenfiblement  à  cette  grande  Guerre; 
d^Qs  iaf)Uelle  l'Europe  eft  embarquée  au« 
ÎQiUbdfaktt%  X^'Ëoipcreujc  sy  préparait.  L*An- 

ftletcr- 
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gktme  arpntMt  pur  terre  1^  par  Mer  ,   S;  j  j^o  i^ 
les  Ëiats  Généraux  fai^iem  de  grandes  Al«, 
lïances  ,  aniaâbicm  uci  grand  nombre  de 
Troupes,  &:  iemenoient  eo  ëcatilefeooii^ 
ferver^en  travaillant  en  même  cems  à  mainte^ 
nir  l'Europe  en  liberté.  L'on  a  drcAt  deibu- 
tenir,  que  tout. le  malheur  de  cette  Gnerre 
doit  être  attribué  à\z  France  y  <pû  ésartt  mîh 
vrée  4e  ^grandeur',   &  trâiifportée'd*un«   - 
ambition  excefTive  ,  ne  pût  fe  r^floudre  i, 
s^en  tenir  au  Traité  de  partage.    Elle  trouva 
l'occâfidn.  trop  belle  à  fon  ^é  pour  ne  s^en 
pas  fervir.  Ses  Principaux  Miniftres  confom-i» 
niez  dans^  les  aflaires  n'étoient  point  d'avis  i 
que  l'on  acceptât  le  Teftament.    Il  n*y  ait 
que  le  Marquis  de  Barbefieux ,  ft  le  Sr.  Cha- 
miliart  ControUeur  General  des  Finat^cesi 
qui  opinaffenc  enf aveur  de  cette  acceptationi 
Le  Roi  fe  rangea  à  leur  fentiment  »  ic  déci- 
da la  cbofe  contre  la  foi  de  ce  Traité  »  & 
contre  l'intérêt  de  fon  Koyaume^  au  préjudi^ 
ce  du  repos  de  l'Europe ,  qu'il  a  fâcrifié  à 
£Da  ambition  èxceffî  ve.  Et  voila  l'origine  de 
cette  grande  Guerre,  où  l'Europe  eft  enga- 
gée aujourdbni. 

Le  nouveau  Roi  d'Efpagne  fit  notifier  fon  1 7^^*^ 
Mariage  au  Roi  4e  la  Gxaiâe  Bretagne,  par 
«ine  Lenre  qu'il  lui  fit  prefenter  par  un  Gen- 
tilhomme dépêché  pour  cela.  Ce  Prince  ne 
fit  point  de  réponfe  à  cette  lettre,  &  dcwna 
ordre  à  ce  Gentilhomme  de  fe  retirer.  Le 
Parlement  s'ai&n^la  le  2.  <le  Janvier  1702; 
JLe  Roi  s'y  rendit ,  &  y  fit  fa  harangue  à  l^ôr* 
dinaîre*  Elle  contenoit  en  fubftance ,  qu'il  ^ 
croy  oit  »  que  l^J^éputea  étoi^t  venu^  plein! 

di> 


<4«     Bi^Mfttkla  RifmkUqte 

«TOOr*^  danger ,  qm  ttienafoie  l^&èiQft»  ^  ^  <|i 
'  rfefleociineiK  »  que  miee  k  Ntrids  dévote 
ê%oii  de  l'oufcnige  ^«le  l»Aét  deFrani^e  ve** 
«•k  de  Aire  ail  Royauoie ,  en  reccnncnfliucle 
prëcimdu  Priiipe  de  Galle  pc«ir  Roi  de  U 
firinde  Bretagne^  Ce(|uidevotttoucfaânio«i» 
te  kiNacicNi  »  pour  riofwre  (qui  ki^ic  faite 
«ÛC  bteè  ^'à  Ta  perfotlne  rc^rale  :  que  eè 
inêtiie  Mofiarmie  en  aicteafit  (ôa  peiric  fiUfiiî 
le  Trdntt  d'Ëipagne  penfok  à  op prinaèr  le 
reftederEuropet  à  moins  que  Ton  aes'ep* 
fciit  feffteméiir  à  fes  deifiiinë  :  qu^ii  la  mena*- 

Sic  dëja  I  te  c|ii'il  enveloppait  fts  voifins  de 
I  Tn>Hpet  pour  cbmnieÀcer  à  lea  en^io»- 
tir  >  en  k)aoi  maigre  Tap^arence  de  Paix  on 
(Mffiroil;  cduifts  lea  fiméftids  fliitês  delà  Ouer* 
re }  qoecela  dbvdic  toucha:  T  Axigtecôrre  »  tant 
pour  fon:propre  incerêc  que  pour  céhaÂ  de  tou- 
te TÈumpe:  que  pour  pféVemr  ces  âiaibbeil 
tf  avôic  eât^cluplufieurt  Alliances  fdoo  tel 
^^euKdtt dernier rarlettent:  que  coiitk  r&r- 
itopeavoit  le^  yeux  fur  eux  >  ^oik  (avoir  qo'ei* 
ksferoicoc  lelirireCdlucions:  que  cdâdevoit 
tes  obliger  è  expédier  les  affaires»  parce  que 
tout  écoïc  en  fufpens  ,  &  y  feroit  »  iulques  i 
^ .  «e  qu*tir  euflènt  fbrti^é  leui*!!  deI3>eratf ans  : 
1|ue  l'oçcafioH  fe  prefantbit  d'afliirer  Uur  Rê^ 
l^<ln  &  leur  liberté  pour  iàuiais  :  ^}j^\\$ 
dcvoient^la  ftienager,  &  <)iie  dans  cette  Vue 
ib  dèvoieoc  mettre  fur  pied  une  bonne  iVi^ 
e^e  »  &  afotir  uhe  puifianse  flotte  en  Mer  : 
ftu'il  efperoît  »  que  Ton  oevertoirpluscofi^ 
fmoifik  les  fiéanteii  dans  de  raines  dii^lices  : 
qu- il  avoK  ordonné ,  qu^on  kùr  prefent&t  lés 
otfKlf«etdel^eff)pli»ii|Hi  âvtoévé  &itde  eous 

les 


ittibbffidts  ftccciril«ï  }Hlr  les  Purl^ttiMà  pré-  m>o^« 

ciedeiifi ,  afin  que  1«  Nacioo  vie  y  ^uel^uTagc  oé  "^     " 

|»n<  $v0if .  fait  s  qm  de  fa  parc  il  ne  penfoh 

qu^au  bien  du  Royaume ,  fc  Qu'it  les  oHijii^ 

'  i)0ik  de  ^oniidftreF  »  qaih  ailoienc  ^re  les 

ikbicres  de  TEurope  j  &  les  Chefs  du  Parti 

Proceftam  pour  raueuranae  de  leur  RdigioD^ 

4r  de  lâdib^rt^  publi<}ue. 

.  Le  Parlement  répondit  à  ce  difcotirs  par 

des  adrdfes  ^  qui  marquoienc  ,  combien  il 

^toic  fenfible  à  l'outrage  fait  à  fon  Ri»i  tt 

à  taxation  >  ic  la  refolution  ^  où  Ton  tfcoit 

4e  fatisfàire  à  tout  ce  qu -il  leui?  avdc  repre* 

ftneé.  Letchûfes  s-éxecucerenc  de  boâde  toi  j 

cotfytt^éïttxA  à   l'aiTurance  que  Ton  en 

avoit  donnée  au  Roi  ^  &  Ton  travailla  avec 

tant  de  zèle  à  mettre  les  affaires  eo  bon 

é(at  y  que  tont  fut  prêt  à  déclarer  la  GiiertiK 

à  la  Frahce  &  à  rEfp^nft  ,  fi  ces  deut 

Couronnes  refufbient  de  Aitisfaire  rÉmpe- 

sreur  5  fur  des  Droits  que  Louis  XÎV.  lui* 

même  avoit  reconnue  juftes  &  bien  fondes  j 

fi  l'on  ne  repacoit  l'outrage  fait  au  Roi  j  Si 

au  Royauitie  d'Âtigleterre  par  la  reconnoif* 

iaoce  du  prétendu  Roi  Jaques  HL  fc  fi  ron 

n'entroit  dans  un  Traite  capable  d*a(furer  te 

reposdeTËtnnpeÂ  St  d-afterniif  la  fureté  dft 

kl  Grande  Bretagne.    Le  Roi  avoit  fait  tout 

ce  qu'un  grand  &  habile  Prince  pouvoit 

faire  dans  ude  p^ireille  ôccafion^  pour  prévenir 

la  Guerre^  &  p^tir  affermir  la  Paix.  Il  avoit 

même  fufpe^da  fon  jufte  reffentitmnt  pour 

faire  des  propofltions  capables  de  conferver    , 

la jranaiitlUté  publique.    Mais  là  France  fut 

bk  »  &  ne  voultiE  lien  xabbatire  de  f# 

fierté 


6^    HiftoiftdeURipuhVqut 

tjM.  ^^^^  ordinaire.    Ainfi  Guillaume  III.  fe  vk 
'  forcé  à  rentrer  dans  la  Guerre  contre  fon  at- 
tente »  au  pféjudice  de  l'ardente  paffion  qu'il 
avoir  pour  la  Paix. 

*    L'Empereur ,  TEmpire ,  &  les  Etats  Gé- 
néraux preflez  par  la  France  ,  qui  les  tncnzr 
^tt  d'invafîon  ,  le  follicitoient  à  fe  joindre 
a  eux  pour  s'oppofcr  à  ce  torrent.  Ce  Prin- 
ce avoit  épuifé  roue  ce  que  fon  extrême  amour 
t'ourla  Paix,  &  fa  grande  expérience  dans 
es  affaires  >  avoient  pu  lui  fuggerer  d'expe- 
diens  propres  à  conferver  la  Paix  publique. 
Il  avoir  travaillé  pour  cela  avec  des  foins  in- 
croyables ,  fans  autre  intérêt  que  celai  de 
«'employer  au  bien  de  l'Europe.   Enfin  pour* 
tantencrainé  contre  fon  gré  par  la  force  de  la 
deftinée  ^il  fe  refolut  à  la  Guerre ,  puis  que  /a 
France  s'ôbftinoit  à  y  replonger  l'Eutoye. 
Dans  cette  refolutiorf ,  à  laquelle  il  ne  fefixa 
qu'après  y  avoir  bien  penfé,  il  ramafla  tout 
ce  que  fon  grand  génie  y  de  fon  expérience 
pouvôient  lui  fournir  de  lumières  pour  for- 
mer un  projet  de  Guerre  >  oui  pût  être  avan^ 
tageux  a  l'Europe  menacée  par  la  France. 
Dans  cette  vue  îl  engagea  l'Empire  ,   les 
Royaumes  du  Nord ,  ^&  les  Provinces- Utiics 
à  faire  une  Ligue  avec  l'Ançleterrepour  js*u- 
nir  toUls  en  un  commun  intérêt.    II  faiioic  ac- 
tuellement les  préparatifs  de  ce  nue  l'Angle- 
terre devoir  fournir  dans  cette  Ligue.     Les 
Etats  Généraux  de  leur  part  rravatlloient  fans 
relâche  à  fe  mettre  en  état  de  bien  foutenir 
cette  Guerre.     Les  autres  Puiflances  s'cm- 
ployoient  vigoureufement  de  la  leur  à  con* 
courir  à  ce  grand  Ouvrage  »  y  ^cant  eng  a* 

g«^ 


gez ,  ou  par  leur  intérêt  pqrfonnel  9  ou  par  la  «  ^^«^ 

odceffité  de  penfer  à  leur  propre  cooierva-  *  ^  * 
jtion,  -Ainfi  ce  grand  Prince  f e  voyoit  fur  Iç 
point  de  fe  rendre  encore  une  fois  l'admira- 
tion de  Vunivers  ^^  par  le  projet  qu'il  avoic 
fi  fagement  fait  pour  procurer  une  paix  foli^ 
de  &  heureufe  à  TEurope. 
;  Mais  le  terme  fatal  de  fa  mor^  étpit  arri- 
W.  il  eut  le  loiHr  de  mettre  en  ipouvemenc 
cette  grande  Machine ,  qui  agit  aujourdhui 

Jour  le  grand  Ouvrage  qu'il  avoit  médité. 
lais  il  nt  pût  pas  la  voir  en  train  de  produire 
fbn  effet.  Le  Ciel  le  tira  de  cette  vie  au  mi^ 
lieu  de  tous  fes  grands  projets.  Ainlî  1  *on  vie 
courir  ce  Héros  fi  neceflaire  à  fçs  Peuples  » 
à  fes  Alliez,  &  aux  Provinces- Unies,  danà 
le  fein  defquclles  il  étoit  né.  Il  étoit  leder- 
fiier  Prince  de  la  Maifon  d*Orange«  Il  eif 
dvoit  hérité  les  grands  biens.  Mais  il  en  avoil: 
berité  toutes  les  vertus.  Il  avoit  la  fageHe  de 
Guillaume  I.  la  valeur  de  Maurice,  &  Paâi- 
vitéde  Frédéric  Henri  fon  Ayeul.  Jamais 
l'riace  n*âv<pit  fait  une  i^ure  plus  glorieufe 
(dansTEurope.  Il  fut  appelle  fort  jeune  au 
Gouvernement.  Cependant  il  fut  d*abord 
l'erperance  de  (a  Patrie ,  la  terreur  de  Tenue-  ^ 
xni ,  &  l'admiration  de  toute  la  terre.  Il 
eut  le  bonheur  de  chaffer  les  François  des 
Provinces- Unies ,  de  mettre  l'Angleterre  en 
jTureté ,  &  d'être  mis  fur  le  Trftne  de  ce  puif- 
fant  Royaume.  Aurefie  ce  Prince  envi roni- 
né  de  tant  de  grands  titres ,  &  couvert  de 
gloire  >  a  toujours  vécu  dans  une  grande  fim* 
plicité  extérieure^  fâchant  bien  fouténir  fa 
dignité ,  mais  au  refte  toujours  doux  >  affable  » 
imelF.  Ee  éloi- 


*   6fù    HfjMreéeURépMiqMe 

1^01  ^oipkéévtfMe»  de  de  cotre  ce  qtn  s'appdk 

^     'pompe  mondxme  ,  ramcé,  cdat ,  &  gran^- 

^ur  temporelle.    Tout  cet.  ëqtiipage  d^op» 

f  ueîl  Itn  éroit  à  charge ,  &  il  n'a  jamais  don^ 

né  dans  les  folies  >  ni  daits  les4eieglemens^dtt 

tore.^ 

Il  étdt  né  d'an  temperatnem  feiblc  ^  8C 
delkat.  Cependant  il  fnpportottaffez  bien 
la  fatigue ,  ft  le  travail.  11  avoir  été  mîs  i 
la  tête  des  affaires  de  fa  PatHe  dès  l'âge  ât 
vingt  &  deux  tms.  Depuis  cela  il  sMtoit  ton- 
|ours  f  ûdans  roccupation.  Il  fomenoit  lefar- 
dean d'un  nombre imini d'affaires,  &  n'arofc 

Jamais  le  lo^r  de  fê  repofer.  11  commen^ 
i  s*a(foiblir  depuis  quelques  années.  Laddi* 
catdlè  de  fa  complexion  avoit  extrêmement 
diminué  Ton  corps  ,  &  Ton  avoir  même 
ftprehendé  pour  fa  vie  dans  le  dernier  voyage 
qu'il  fit  en  Hollande.  Cependant  il  fe  trouva 
enfin  en  état  de  repafler  c^  Aiqfleterre  aa 
inois  d^Odobre  précèdent.  Letrayafldeh 
Mer  ki  avoir  exciré  un  grand  Yomiflèment , 
^  svok  fbul^é  fa  poitrine  acoMée  d'un 
ÂiVhme ,  dont  il  avoit  prefaue  lonjours  été 
incommodé  pendant  le  cours  aefa  vie.  Ainfife 
trouvant  beaucoup  tnieux  depuis  ftm  retour  » 
il  fodiarm  d'allef  à  lacliaffepoar  fedelaffet 
dufoin  des  af aires  ordinaires.  Il  partit  pouf 
cela  de  Kenfington  le  4.  de  Mars.  Soncmevai 
s'abbarch  fous  hii  pendant' la  Chaffe  ,  &  ce 
Frînce  rôoiba ,  &  fedéniitladavicule  gaa* 
tbe;  On  remédia  d*abord  i  ceiiaccident  s  on 
««mit  la  davici^ ,  &  leRoiferendiravee 
«ffez  de  fiidBré  à  Kenfingron  ,  où  il  paffa  la 
fiiritaffeair^ftftqmllcatcntnQnobftaiitfa  cbute. 

Il 


Il4'^pliqi&  lés  JQurs  fuivans  jiux  affaires  or- 1702; 
jdinairçs  ,  &  âgna  plufieurs  dépccbes  de  Ta  " 

f^ii?.  Il  demeura  au  lit  depuis  fon  retour,  plft. 
t&t  par  précaution  ^  que  par  neceflîcé  »  &  le 
.10.  il  fut  en  état  de  donner  audience  à  plu^ 
fieurs  Miniftres.    Le  lendemain  ne  pouvant 

£is  £e  rendre  dans  le  Parlement,  ilfîgna  une 
etcre  im'il  envoyait  à  la  Chambre  baffe  ^ 
Sour  des  aflâires  qui  regardoient  la  Grande 
retagne,  exhortant  les  deux  Royaumes  i 
^^uoîr,  pour  n'en  compofer  plus  qvi'un,  félon 
les  fages  précautions  que  l\>n  prendroit  en 
commun  pour  le  bien  des  deux  Nations 
xl' Angleterre  &'d'£coire4  f^ns  fe  foumettre 
VuneaTautre.  • 

1  II  fembloit  >  que  les  forces  du  Roi  fe  reta* 
bliSbient  tous  les  jours ,  &  il  avbic  formé  le 
dêfTem  4f  fe  faire  porter  au  Parlement  lei}* 
de  Mars.  Mais  il  fit  un  gfand  froid  ce  jour- 
là  f  &  les  Médecins  ne  jugèrent  pas  ^  pro« 
pos  qu'il  s'exppfât  à  Tair.  Il  fe  contenta 
donc  de  nommer  des  Commiflaires  pour  aller 
donner  fon  oonfentement  à  des  Aâes  qui 
Croient  prêts*  Le  15.  il  fe  trouva  fi  bien> 
qu'il  fit  un  tour  de  promenade  dans  une  Gal-^ 
ierxe  de  Kenfîngton.  Cela  le  fatigua  «  &  il 
fe  fit  apporter  une  chaife  de  commodités  dans 
laquelle  il  s'endormit  :  à  fon  réveil  il  fcntic 
ua  petitfriflbn^  qui  fut  fiuivi  d'une  fièvre  in- 
termittente accompagnée  de  devoyement» 
.Cette  fièvre  fe  tourna  en  continue,  &  letra* 
yailla  pendant  trois  jours.  Cela  le  jetta  dans 
une  extrême  foibleffe*  La  nuit  clu  18.  les 
.^edecios  déclarèrent  I  que  les  remèdes  hu- 
imÎAS  ^.  ordinaires  ne  pouvoient  plus  rien 
.  .:,  .      Ee  X  pro- 


6^1    Htftme  de  URéf  unique 

1 701.  P''^^^^^  P^^'  ^^  Garnifon ,  parce  que  h  na- 
'  '  turc  croit  accablée.     Ce  grand  Prince  le  r^ 

connut  bien  lui- même,  &  envifagea  la  mort 
d*uQ  oeil  ferme  &  tranquille  fans  s'en  ef- 
frayer. Il  fit  prier  la  Princefle  de  Danne- 
marc  ^  qui  devoit  régner  après  lui ,  de  fe  ren- 
dre auprçs  de  fon  lit.  11  eut  un  entrerien  de 
deux  heures  avec  elle,  après  quoi  il  lui  dit  les 
derniers  adieux  avec  one  entière  tranquillité 
d'efprit .  Il  fit  appeller  enfuiee  quelques  Sei- 
gneurs ,  &  ~après  les  avoir  entretenus  &  leur 
avoir  donné  fes  derniers  ordres  il  les  con- 
gédia. 

Ce  grand  Roi  fe^éracha  alors  de  tout  ce 
qui  regardoit  ce  monde ,  &  ne  s'occupa  plus 
que  de  ce  qui  concernoit  l'écernicé.  Il  fit  ap- 
peller r  Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  /cij 
adminiftra  la  Communion  \  cinq  heures  du 
matin.  Ainfî  fe  prépara  à  la  mort  un  Prin- 
ce ,  dont  la  vie  avoir  été  extrêmement  illu- 
ftre  ,  &  digne  du  rang  qu*il  te'noit  dans  le 
monde  >  détaché  de  la  terre  .  &  abfolument 
refigné  à  la  volonté  de  Dieu ,  jouiflant  d'une 
entière  lîberré  d'efprit  &  de  jugement  juf- 

3ues  au  dernier  foupir.  11  recommanda  ar- 
emment  fes  Peuples  à  Dieu ,  ^  demanda 
fa  bçnediâion  avec  beaucoup  de  zèle  pour  les 
Provinces- Unies,  qu'il  aimoit  avec  une  ex- 
trême tendreffe^  On  remarqua  ,  qu'en  priant 
Dieu  pour  Elles  il  pouffa  un  graird  foupir, 
touché  fans  doute  du  danger  qui  les  mena- 
çoif .  Ce  fut  aînfi  ,  que  ce  glorieux  Héros 
penfa  jufaues  an  dernier  moment  z  ce  qui 
avoit  fait  l'occupation  de  fa  vie  &  que  oc 
pi>uvant  plua  rien  faire  pour  le  bkodefaPa- 


crie»  de  fes  Royaumes,  ni  de  Tes  Alliez  il  ijolJ 
'tâcha  au  moins  de  les  fervir  en  mourant  par 
fes  prières  ardentes ,.  &  par  les  benediâions 
du  Ciei ,  qu  il  leur  fouhaira  avec  toutes  le« 
ftîàrques  d'une  véritable  tendrefle,  &  d*anc 
afTeftion  (incere  &  cordiale.  On  dit  que  ce 
prince  Tentant  la  mort  qui  s'approchoif , 
il  ferma  lui-même  fes  yeux  de  fes  propres 
inains  >  qui  tombèrent  de  foibleffe ,  comme 
s'il  eût  voulu  empêcher  la  mort  de  le  priver 
de  ta  lumière  du  jour.  Il  poufla  deux  ou  trois 
foupir^  ,  &  expiira  de  c^ette  manière  épuifé 
de  force  &  de  vigueur.  Il  mourut  le  dîf 
manche  19*  de  IHarrà  huit  heures  du  ma* 
tin. 

^  Il  recommanda  fortement ,  qu'on  renter* 
irât /ans  pompe  &.  fans  éclat  ,  demandant 
feulement ,  nue  l'on  mit  fon  Corps  aupréç  de 
celui  de  fa  chère  &  royale  Epôufe.  Il  avoit 

Î'  lenfé  de  longue  main  à  fon  Teftament ,  & 
achant  tbrt  bien ,  qu'il  étoit  mortel  comme 
le  moindre  dès  hommes  ^  il  difpofa  de  fes 
biens  en  faveur  du  Prince  Jean  Guillaume 
Frifon  Gouverneqr  héréditaire  de  Frife,  ' 
lequel  il  inftitua  fon  héritier  Univeffel.  Son 
Teftament  eft  en  datte  de  Tan  i(î9Ç.  à  pea 
prèsfepcatis  avant  fa  mort.     Âinfî  finit  ce 

fjratîd  r  rince ,  qui  fut  Tamour  de  fes  Peuples , 
es  délices  des  Provinces- Unies,  la  tendreflTe 
de  fes  Alliez  ,  le  fujet  de  leur  confiance  >  & 
le  lien  de  leur  Union ,  la  terreur  de  fes  enne- 
mis ^  &  l'admiration  de  tout  PUmvçrs.  Il 
étoit  le  rêjetton  de  ces  îlluftres  Princes  d'O- 
ratlge,  qui  avoîent  fondé  la  Republique  des 
Provinces- Unies  ,  &  qui  Tavoietit  éldvée  à 

Ee  j •    t  '  et 


éf4     fiiftoirtàeU  Répttèii^ 

1 70Z>  c^  ^3XSi  poinc  de  gloire ,  où  on  la  voit  aujour- 
dhui,  11  etoii  né  contre  toute  erperancc,  en  un 
lemg  que  fa  Maifoa  éidii  dans  la  ddblaiioq 
par  la  mon  inopinée  du  Prince  Ton  Père.  Le 
Ciel  le  fit  naître  pour  relever  la  gloire  de  fa 
Naifon,  &  poLir  tirer  Ta  Patrie  du  plus  cnfTe 
Etat  où  elle  eût  jamaii  été  ,  depuis  qu'elle 
s'écoic  érigée  en  Kepubliaue  libre  &  Souve- 
nine.  Ileut  lebonheur  a'arr^tcr  les  grands 
progrés  4}ue  la  France  avoii  tvxi  avec  tant 
jde  rapidité  dans  la  Guerre  qu'elle  fit  aux 
.  provinces-Uoie«en]'an  itf?!.  Ilcui  lagloi- 
ft  cniôSE.  de  délivrer  t'Âflçlercrrc  dii/ouç 
du  Papirme  &  de  la  puilTahce  arbitraire ,  pac 
rjexpediiion  qu'il,  entreprit  poui  la  fecourir 

dans  fonettrêmc  befoir- 
Ce  Prince  aveit  le  g 

petietrant,$on  jugetnen 

de ,  2c  l'on  peut  ^ixe 

Te  &  , unie  prudence 'fï 

prendre  {on  parti  fur  1 

Sons  les  plus  accablant 

bles  de  1  étonner.     II  s 

partout.  Ses  lumicresl 

tenebresdel'avenir,  ai 

înaîn  en  peut  être  capa 

Îu'ilavojt  toujoiirs  quelque  moyen  de  retnc- 
ier  aux  difficiiltez  imprévues,  St  de  vaincre 

les  obAacIes   qui  fc  ] 

inenr.    Il  étoit  d'une  , 

laborieux  >  vigilant  ,  i  [ 

afiàire's.    Il  étcv  d'une  ; 

&>utenoit  pat  tout  fans  i  \  . 

ctoitdoux,  bu'i'Àiiiiai  \ 

ctoic  d'uiie  valeur  ûûpi  i 


7>esTr^incet-Unks^      $jf 

la^Guerre  ,  intrépide  $  &  brave  avi  delà  de  i«o%, 
tpuc  ce  que  Ton  peut  s^imaginer.    jamais  * 

Prioce  n'a  nûeux  fçu  jarder  le  fecre^  de$  afiai*^ 
xçs.  On  ne ^oonooinoic  jsuam$  ies  çn^r^pr ifei, 
^e  par  Texecution  ,  Ufiî  U  ea  (aYoi(  bieq 
C^heç  k  deflein,  Oaracpnte,  queTÂrmeQ 
9ur€haQ(  hd  joui:  ibiss  fe«  ordres  >  (up  Colcyacl 
îc  pria  avec  rcfpeâ  de  iiu  dire  où  l'on  alloic^ 
]i.«e  Prince  le  que&ionpa  à  fontour  ^  &  vou< 
lut  favoir  $*il  favoit  garder  unfccret.  L'Offi- 
cier lui  r^ondit,  qu'oui  ;  &  moiauâi ,  di^ 
^  grand  Prince  en  riant* 
;  lL.t)'a  pa^  tpujqurs  rcO^i  4^s  toitifef 
projets.  Mais  on  lui  a  toujours  rendu  ce  gla» 
rieux t^o^oignag^,  qu'ils écoient  fort&ea avec 
iine  eitrê^ie  prpdeoce..  On  ne  lui  a  ianoaif 
vu  faire  4^  faolTes  d^ourcbet  »  &  f e$  eooe« 
iDispoctDUJourkavollé,  que  s'il  oianquoi^dlc 
(uccès  >  tce  n'étpit  pas  /a  faute,  11  tirou  de  la 
gloire  dumalbeur de  fes  entrcpilfes,  par  ce 

Ïu'ellçs  ^tQt^n£  toofours  bien  concertées  dt 
I  part»  ic  que  l'on  y  trowroit  toujours  une 
Erudence  fingutiere  >  &  une  valeur  admira- 
is Jamais  la  mauvaife  fortunen'a  pu  Pab- 
battre»  Elle  ne  fervoit  nu'à  redoubler  fes 
forces  &  fou  courage.  Il  étoit  redoutable 
à  fes  ennemis  au  cbibeu  de  leur  viâoire  »  8c 
il  a  voit  toujours  dc^s  tefiources  înefperées  pour 
fe  tirer  d'un  maavais  pas.  Le  Prince  de  Cou- 
dé^ fi  célébrée  dans  le  (fermer  fiecle,  ne  pouvoit 
felaâer  d'ada>irer  le  Prince  d'Orar^e ,  après 
l'avoir  épjouvé  au  Combat  de  Seneffe.  Le 
Marfcb4  4c  Luxembqurm,  avoit  un  fonds 
i^eftime  incroyable  pour  fm  ^  &  le  Roi  de 
France  craigiioit  fon  génie  e&  Campagne  oc 

.:  EC4  <iaO» 
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6i6    Hiftûire  de  la  R/puttifué 

1 7Q%é  ^^"^  ^^  Cabinet.  On  pcoc  dire  auffi  ,  que  le 
~  ^  Koi  d'Angleterre  a  traverfé  lesdefTdnsanvi 
bitieux  de  ce  Prince»  &  quMI  l'a  empêché 
dVngloutij  Tb^urope.  11  a  été  l'organe  donc 
k  Providence  s'eft  fcnripour  lefoqtiendela 
liberté  publique  ,  8r  pour  le  falut  des  Pro- 
vinces-Unies. TouteTEnrope  aroit les  yeux 
fur  lut  »  &  on  le  regardoit  avec  admirarfon 
comme  le  Froteâeur  des -Peuples  que  Ton 
vouloir  opprimjr  ,  &  comme  le  généreux 
ennemi  de  la  tyrannie,  &  de  lapuiflancear^ 
bitraire,  parce  qti'tl  étoit  perfoadé  5  que  les 
Princes  étoient  obliges  de  régner  félon  les 
Loi  Y. 

11  haïflbit  tout  ce  qui  s'appelle  di^on  , 
te  étof tardent  amateur  de  la  Paix.  Il  ou- 
blioit  facilenoem  les  injures ,  8rnc  fe  foudotc 
point  des  loUanges ,  ni  des  panégyriques.  Il 
tftoit  auffi  éloigné  de  ce  qui  s'appelle  vaine 

floire,  qu'il  étoit  jaloux  de  fuivre  la  verita^ 
le.  Il  ne  fut  jamais  capable  de  fe  laiffer  em-* 
porter  par  ce  qu'on  appelle  les  ptaifirs  delà 
vie.  Il  fut  fe  garencir  des  illufioas  trompeu«^ 
fes  de  la  grandeur.  Il  fut  fe  maintenir  j>eti* 
dant  toute  fa  vie  dans  une  modération  h  h^ 
ge.^que  fans  rien  fair$  »  qui  fut  indigne  du 
rang  émtnent  qu'il  tenoit  dans  le  monde  1 
on  ne  l'a  jamais  vfl  entêté  de  fes  différentes  di« 
gnitez.  Il  épargooit  fagement  fes  revenus 
pour  s'en  fervir  utilement  félon  le  befoia 
qu'il  en  pouvoir  avoir.  Ses  ennemis  ont  ap« 
peilé  avarice,  ce  quiétoit  l'effet  d'une  fage 
&  prudence  œc^floRYie.  Il  aima  toujours  ten« 
dremenr  fa  Patrie,  fe  paroitre  une  véritable 
afTçâion  à  fes  fujets  1  fc.ne  OMinqiu  jamais  dé 

travail* 


travailler  fortement  pour  ceux ,  quHl  avott  |  ^§,3 
promis  de  protei^en     Enun  mot  onl  atoft- 
fours  vu  égal ,  fans  caprice,  d*ane  extrême 

'probité,  enclin  au  bien,  &  toujours  prètl 
fe  confacrer  au  fervice  public ,  &  à  h'épar** 
gner  ni  fa  perfonne  «  ni  fes foins,*  ni  fon  tra- 
vail pour  cela. 

:   Il  étoit  d'une  grande  expérience,  &4*tiiie' 
capadié  confommée  dans  ^  la  Guerre,     fa* 
mais  Prince  n'entendit  mieux  lefecret  <ra« 
guerrir  des  soldats ,  &  de  tes  faire  vivre  danf 
une  exaâe  difcipline.     Les  Troupes  qu'il  t    ^ 
binées  fur  p^ed  dans  les  Provinces- Unies  ^ 

.  ont  donnéiles  marques  fort  dîntlinguées  de  va« 
leur  &  d'intrépidité  dans  toutes  les  occafionSf 
qui  s'en  font  prefentées  depuis  le  commence*  . 
metit  de  la  guerre.  Les  Omcieré  en  font  habi- 
les ,  courageux  &  fort  expérimenter.  Les 
Jl^ldats  font  réglez  y  obéïflans  >  &  intrépides  > 
&  on  les  voit  vivre  avec  beaucoup  de  retenue 
dans  leurs  G^rnifons.  A  peine  fait -on,  qu'ils 
ibnt  dans  une  vilte ,  '  que  par  ce  qu'on  le^  voie 
tracaifer  par  les  rues.    D'ailleurs  ils  s'occu^ 

'  peut  prefque  tous  à  quelque  métier  pour  vivre 
plus  commodément. On  doit  regarder  la  bon^ 
té  de  ces  Troupes  commie  l'ouvrage  de  ce 
Prince,  qui  les  a  rendues  capables  de  cequ'o6 
leur  voit  faire  aujourd  hui  par  les  f^esordrcs 
<}u'ilavoit  établis  pourcela.  Au  refte  fa  me^ 
tode  a  été  d'autant  plus  digne  d'admiration  \ 
que  les  Soldats  l'ont  aimé  avec  ufle  tendrefle 
incroyable,  &  qu'il  pouvoit  les  regarder  com- 
me autant  de  Gardes  prêts  à  fa  facriSer  ^à\it 
Itn.,  &  iveiller  pouf,  fa  fureté.  -       * 

:  ^  Ce  grand  Prince  avoir  acquis  toutes  ces 
^  Ec^i  émi- 
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lyoi  pinçâtes  oualiccz^  dans^i'^ole  de  r^flBtc- 

'*        Wn.    Sa  Maifonavoit  ëtéfon  abbaifleepar 

la  mort  de  Gviillaiime  ftcotA  Prince  d'Oran* 

{cfQjQ  Père.  Lesçonemis  particuliers  de  fa 
JaifûQ  l'avoieot  tenu  tort  bai  pendant  fil 
îçuaeife.  La  fatale  revolucioo  arrivée  es 
icyi,  par  la  Guerre  que  la  France  déclara 
aux  Provinces-Unies ,  le  tira  de  VmiàOàop 
dans  laquelle  il  avoir  vécu  ;ufques*là.  *  Mab 
il  parut  alors  fpr  le  Thcatredu  nioode»  par 
ce  que,  les  peuples  vçul^rent  qu'on  le  rétablit 
dans.  Xn  Charges^âe  fes  Ancêcrew  Alors  oo 
le  vit  dans  un^écl0i4igiEiede  fa  oaiâànce.  Ce 
fut  daos^I'obrcuricéde  fa  jeuoeffe»  <)ii'ilap^ 
pfit  a  fe  vaincre  foi-mème  j  &.  à  (è  rendre 
capable  de  bien  gouverner.  La  nature  lui 
âvoic  donne  nn  Gienie  propre  àcominaadefv 
n  app^c  à  le  faire  d'une  n^ere  |lQrieuic 
pour  lui^  eo  apprenant  à  bien  obéir.^l>«sra&> 
de  foumiffion  qu'il  eut  pourfesSouverain^» 
le  tdndit  propre  à  rocnçr  te  à  bien  i^urer* 
ner  une  Monarchie»  ^unaîs|etAneloisn*oat 
-  ou  de  Prince  qiû  les  ait  condmts  avec  plus 
defagelTes  ni  qui  les  aitlaiffez  dans  une  plin 

Îrande  liberté.    U  n^  losgouvemoit  pas  avec 
eut.    lUestraitoit  enrere.  Auffipeot-oo 
4ire  qu^il  a  été  l'amour  &  les  deUces  de  fes 
^Peuples  »  qui  ont  eu  tous  ks  filets  du  monde 
.  i&  (e  louer  de  la  (agefle  »  &.de  la  modéra- 
tion avec  laquelle  ifa  regnéfu^  eux. 

Dés  qu'il  iut  appelle  au  Gouvernement ,  & 
^^'il  eut  furmonté  les  ob&acles  nui  l'a  voient 
«mpecbé.de  paraître #  il  travailla  au  falnc 
4e  (aPatricySc  il  y  travÂill  j  avec  fuccès.Alors 
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éh  vit  pâroftre  cette  vafte  inceUigence  ^  &  i  .70^ 
cette  Politique  coofommée,  qu'il  a  f  it  pa<*         * 
roïere  dtn^  tome  fa  conduice^    Il  arrêta  le% 
cônqtrêifes  dt  la  f^ranee ,  :chafla  i'cimemi  dii 
fi^de  fa  Patrie  j  ârem  le  bonheur  d'eu  êtr<^ 
lé  Libérateur  5  &:  le  Reôaurateur.  LesPeu-{ 

Eles  de$  Provinces- Unies  feocirent  d'ar* 
ord  les  effets  de  £&  grande  capacité»  8c 
Pou  avcnt  quelque  éfpece  de  r^rec  de  oe  Ta^ 
^m  pas  plttcèt  appeBé.  aux  ^ires.  11  re«» 
mit  donb  ki  RepUDliaiie.da«$  fou »ançteoa|^ 
fîp^erîd^ut^j  qui  ^^enetree  ^  reco^noi^aoc^ 
^our  Içs^  grandrftrvices  c^'U  lid  a^voitreort 
«lii§  d«i^  -Ibti  extrême  beMn^  lia  confia  (^ 
tâifleaur%  fts  Troiipesn  pour^Uer  délivrer 
k-Kofauoie  de  là  Grande  Bretagne  >  &  ce 
Pttnée  is*enit>lo]ra  fi  faenreufement  à  cette 

Sl'àlnfde  •&  nwte  éhsieprifey  ^'û  le  ;d.elîv!r% 
^Irbutesffié  Ihi7euis>i&  aOura^n  m£ai% 
temps  i^  H^^a^^l  £C  la  iibettét  Auffi  le% 
peuples^'île^oette 'grande  JMeooriirhîe.  t'en  x^k 
côiDpenfereftt  en  )e  tnenain:  fur  kTjf6oe  »  qaâ 
étoit  vacant  par  Pabdicatiatt  «Iç  Jaques  1 1« 
C'effaîadli'  quece  Prince^  qnî  avok  eule  boa- 
Benr  defiraverfa  Patrie»  tm  cQCore;ji*or^n(» 
éèla^Ii^anc<kl' Anelece£te>  commâfi Piea 
ht  iW  ftiis  au  mcttide  qiie  ponr  èifele;flea<a 
des  TyràfiSi  &'le  P^oteâeur.  des  peuplça 
que  l*on  vouloitoppriroer* 

n  eût  M  à  foubaiccr  pour  le  booheurde 
PEûrope ,  que  la  Prôvidêaoe  eue  laifie  cef 
grand  Prince  fur  k  terfo  enû8(f e.(]piel4ues  an* 
nées,  pour  diriger  tes-'inlpomuices  il0aire9( 

qû'iièVqit  fitbgenienc^baiiditt^.4^ 

-    -  feia 
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^70x.  ^^^  dcr^ublir  la  tranquillité  dans  TEarope 

^        en  abbatcant  le  pouvoir  exorbitant  de  la  FraO'^ 

ce.  Mais  Ton  dernier  jour  ergot  veau,  la  mort 

le  faucha  an  miHeu  des  grandes  occupations 

Îue  l'état  de  TEurope  menacée  lui  donnnoitr 
I  mourut  irop  tôt  pDur  voir  Tefifet  de  fes  foios 
Cur  le  bien  public.  Mais  au  moins  il  eut 
fatisfaâion  en  mourant  d'avoir  préparé 
tout  ce  qui  pourvoit  fervir  au  grand  deffeio 
qu'il  avoit  formé.  .Ilétoic  naturellement 
lige  &  prévoyant  /fort  ioftniit  par  fa  Keli« 
tion  à  fe  foumetfre  en  toutes  cho(es  aux  vo- 
^Kmtexdu  Ciel  9  &  à  regaitier  les  chofes  da 
Hioadc  comme  fragiles  »  comme  periflàbles  ^ 
comme  fort  neo  afluréet.  Il  donna  ordre  à 
tout  ce  quidependoic  de  lui  pour  l'executioo 
de  Ton  projet  »  &  quand  la  mort  fe  ptefenta 
è  luit  it  Tenvifagea  fana  frayeur j  &  ache* 
va  de  pourrvoir  a  tout  ce  qui  avoir  encore 
befoin  de  fa  direâion.  Umouriit  détaché 
du'iUonde)  ibumisaux  ordres  d'enfaiaut»  & 
plein  de  ta  ^atis&âioa  d*avoir  beureufement 
Ibutenu  les  grands  Caraâere^  dont  le  Cid 
Tavoit  revèni,  en  combattant  courageufe- 
ment  pour  la  bonne  joaufQ ,  cq  .ipaintenaor 
les  Droits  de  fa  Patrie ,  en  réglant  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  aM^boaheur  de  fes 

Seuple^,  ii  en  s^occupant.à  copferver  la  li- 
erre de  l'Europe.  .  ■ 
Tout  ce  qui  fe  finit  encore  aujourd'hui  pour 
les  intérêts  communs  des  AUiez  ,  s'exécute 
fîir  le  pian ,  que  cet  invincible  Prince  en 
a  voit  drefle  avant  fa  nion*  ♦  Les  Provinces- 
Unies  ont  faiMlemoice  en  benediâjon,  & 

leurs 


lèars  Peuples  prennent  plaifir  à  fuivre  les  fa-  j  f^H 
ges  reglemeos ,  qu'il  a  fÀits  pendant  fa  yîc 
fKmr  l'afiermiflemem  de  leur  repos ^  &  de. 
leur  liberté.     Les  Alliez  fe  fouvenans^  qu'il 
les  a  (ouvenf  garemis  de  la  main  de  l'enoenà 
commim ,  àgilTent  fur  le  pied  des  Maiimes 

Ju'il  a  établies  encr'eux  pour  leur  union.  Aio« 
l'on  peut  dire ,  que  ce  Héros ,  qui  n'eft 
plus  9  conduit  \  encore  tomes  leurs  affaires 
après  fa  mc^rt ,  pat  ce  que  fon  efprit  règne 
encore  parmi  eux,  &  qu'il  eftrAmedecouf 
leurs  defleins.  Heureux  s*ils  entretiennent 
avec  foin  T Union  qu*il  y  a  établie  par  fon 
extrême  prudence  i  df  s'ils  continuent  à  fe 
gouverner  fur  le  plan  que  ce  grand  Prince 
avoir  dreffé  pour  leur  avantage  commun. 

Il  fut  ouvert  après  fa  mort ,  &  Ton  re« 
connut  que  ce  Prince  n'eût  pas  pu  vivre  ^ 
trois  mois  >  quand  il  ne  lui  feroit  rien  arrivé. 
Sa  chute  ne  bâta  pas  fes  jours.  Toutes  les 
parties  internes  étoient  ufées ,  &  ne  pou* 
voient  plus  faire  leurs  fondions.  On  trouva 
des  corps  étranger^  dans  le  cceur  j  qui  em« 
pêchoient  la  circulatiorr ordinaire.  Il  nelui 
reftoit  prefque  plus  de  fang  dans  les  veines  » 
&  Ton  futfurpris,  qu'il  eut  vécu  auffi  long* 
temps  qu'il  avoit  fait,  fur  tout  fi  Tonvienc 
à  réfléchir  fur  fdn  tempérament  fbible  &  dé* 
licat.  Il  étoit  né  le  I4*  de  Novembre  1650. 
huit  jours  après  la  mort  du  Prince  fon  Père. 
Aipfi  il  étoit  âgé  de  cinquante  &  unanqua* 
tre  mois  &  cinq  jours  ^  quand  il  mourut. 
Il  laiffa  les  Provinces- Unies  dans  un  étarfi 
avantageux^  que  l'^unionfubiîftant  emrcl'Aii« 
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